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Galletti,  Jean-Ange  (1804-1866).  Histoire  illustrée  de  la  Corse  : 
contenant  environ  trois  cents  dessins  représentant  divers  sujets 
de  géographie  et  d'histoire  naturelle,  les  costumes  anciens  et 
modernes,  les  usages,  les  superstitions,  les  vues  des  paysage.... 
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1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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CONTENAIT  EiWIllON  TROIS  CEKTS  DESSINS 

BEPR  ÉSEWT T 

Divers  sujets  de  géographie  et  d^histoire  naturelle 

LES  COSTUMES  ANCIENS  ET  MODERNES 

L£$  USAGES,  LES  SUPERSTITIONS 

LES  VUES  DES  PAISAGES  ET  DES  MONUMENTS,  LES  PLANS  DES  GOLFES,  DES  ANSES  ET  DES  PORTS 

Avec  dos  chifnrcâ  marquant  tes  rtDcfteris  et  Ja  profoiideut-  do  Ÿm.u 

seijON  la  <:4aTE  de  m.  aëll 

DES  VIGNETTES  DE  FAITS  lliSTOHIQUES 
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BT  IaES  portraits  DES  HOMMES  CÉLÈBRES  AVEC  LEURS  BIOGRAPHIES 
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Lü  Corse,  la  plus  petite  des  trois  graudes  îles  île  la  .Méditerranée,  en  est  la 
plus  grande  en  célébrité. 

Elle  a  été  le  thénlre  sur  lequel  pendant  plusieurs  siècles  se  sont  succédé 
les  événeii.ents  les  plus  e^ttraord  in  aires  et  les  guerres  les  plus  sanghntes. 

Les  peuples  civilisés  de  l'aiiliquité  erdes  temps  modernes  s'en  disputèrent 
longtemps  la  possession.  Les  Pfuhtmtms,  les  Gréa,  les  /ùnmpiex,  les  Pkh 


cé^n>St  les  CarPiaÿtttni?!,  les  flomihnx,  les  Vanda/es,  les  (hra  du  n<is-Empirc, 
les  GolM,  If'S  Lmikmls,  les  iSarra.viHs,  les  Fran^aù  som  C/tarkmafjne,  les  7m- 
cmu,  les  Pape'i^  l^s  Pimts,  les  Génoi:^,  les  Araffonais,  les  Mtknak,  les  Dues  de 
piominno,y^^  Alhinands,  les  Anglais*,  les  Fra amis jncore,  soni  venus  tour  à 
tour  les  armes  à  la  main,  ravager  cette  iiiatlieureuse  coiiirée,  ù  laquelle  ils 
prétendaient  imposer  un  joug  odieux;  mais  les  Corses,  nés  pour  rindépen- 
dance  ei  la  liberté,  préférèrent  dans  tous  les  temps  la  mort  à  Tesclavage; 
conibaitanl  sans  cesse  et  avec  valeur,  ils  brisèrent  leurs  cliaînes  et  frap- 
X  (  ;Lvec  les  débris  de  leurs  fers  la  tète  de  leurs  tyrans. 

Honneui'  et  gloire  à  nos  aïeux  !  leur  mémoire  sera  toujours  eu  vénération 

parmi  nous. 

Pendant  ces  luttes  acharnées,  la  Corse  o  eu  ses  héros  et  ses  martyrs  ; 
ils  firent  retentir  leurs  exploits  jusqiraux  rivages  de  TAfrique  et  de 
yjineure;  et  tandis  que  rEurope  tournait  ses  regards  étonnés  vers 
cette  île,  de  célèbres  poètes  dédiaient  h  ses  libérateurs  les  productions 


(i)  vitloriûAlfiedd^^rt'^^^  gt-iiéml  ïa  liagMe  intilulée  :  TùmîeQue. 

DilDICAC^. 

Al  u&hil  nomo  il  signoa  l’iisquale  Paoli  propugnaloi-  ma^naîiÎQio  dei  Oojÿi 
Lo  scrivcrc  liiigedifi  di  lilimà  nelta  lingiia  üi  un  populo  ïibero,  etc. 

V.  ALFlüHt* 


iP  ■!  .  c 
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A  V  \  N  T  '  P  (l  Û  î'  0  S- 


é 


de  leur  génie*  d'illustres  pliilosophes  annonçaient  déjà  ses  destinées  fu¬ 
tures  (1). 

rius  tard  un  plus  vaste  théâtre  s’ouvrait  pour  ces  braves  insulaires;  ils 
couraient  eu  foule  sux  les  champs  de  bataille  cueillir  les  lauriers  dont  ils 
paraient  leur  front,  lorsqu’un  d’entre  eux*  s'élevant  comme  un  géant  au- 
dessus  de  ses  compagnons  d’armes,  terrassa  le  monstre  qui  k  cette  époque 


.  dévorait  la  France,  et  fit  poser  à  cette  grande  nation- un  pied  triomphant  sur 
toutes  les  capitales  de  TEurope,  '  ' 


.Tous  ces  hauts  faits*  retracés  par  de  savants  et  nombreux  historiens,  té¬ 
moignent  des  longs  malheurs  des  habita nls  de  cette  île,  en  même  temps 
qu'ils  transmetlenl  tant  de  gloire  à  la  postérité. 

Inspiré  par  la  lecture  des  livres  où  se  trouve  relatée  la  vie  de  nos  glo¬ 
rieux  compatriotes,  comme  aussi  désireux  de  nous  rendre  utile  à  notre  patrie 
dans  la  modeste  sphère  où  nous  sommes  placé,  nous  avons  formé  le  projet 
de  publier  un  ouvrage  ayant  pour  titre:  Ifktoire  Ulmîrée  de  la  Corse. 

Dans  ce  travail  nous  avons  eu  l-intention  de  reproduire  les  portraits  des 
hommes  illustres  et  de  faire  connaître  leur  biographie^  de  présenter  les  cos¬ 
tumes  de  différentes  époques,  les  dessins  des  monuments,  les  vues  des 
paysages  les  plus  renommés  et  des  lieux  où  se  sont  accomplis  les  événements 
les  plus  remarquables;  les  usages,  les  superstitions,  etc.,  etc. 

Cet  ouvrage  sera  divisé  en  trois  partiq^s.  Nous  donnerons  dans  la  première 
un  abrégé  de  la  géographie  de  Tile  et  de  son  histoire  naturelle  ;  un  itiné¬ 
raire  et  lin  résumé  historique  dans  lequel  les  guerres  et  les  changements 
politiques  jusqu'à  la  mort  de  Sampiero  de  Bastelica  seront  sommairement 
indiqués. 

La  seconde  partie  commencera  k  la  mort  de  Sampiero  et  nous  conduira 
jusqu'à  Pascal  Paoli. 

La  troisième  traitera  *de  Napoléon  et  de  tous  les  CiOrses  qui,  par  leur 
génie,  leur  vertu,  leur  courage  et  leur  science  ont  illustré  jusqu’à  nos  jours 
leurs  noms  et  leur  patrie. 
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(î)  «  Il  est  encore  en  Europe  un  pays  capable  de  ï^^gislûUon,  c"esl  laCorsc*  La  valeur  et  la  con¬ 
stance  avec  lesquelles  ce  brave  peu p te  a  su  recouvrer  et  défendre  sa  lïbertéj  ménleraicnt  bten 
que  quelque  honme  sage  lui  apprit  à  la  conserver.  J’ai  quelque  pressenti  aient  qu’un  jour  cette 
petite  île  étonnera  THurope.  a 

’  ■  J,  NocPLam!,  lîv.  Il,  C'ap,  , 


i 
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\  V  A  iS  T-  Il  H  P  I) 


Les  Corses  nalurellBoieut  animés  .le  i’espril  .le  palriotis.ne,  ne  refuseronl 
pas  d  aociieillir  un  ouvrage  ou  ils  pourro.U  connailre  en  détail  les  circons 
lances  particulières  de  la  vie  de  leurs  illustres  conHlnvn.i^  n  .  ■ 

avec  orgacd  et  leurs  portraits  et  les  lieux  .[ui  furent  témoins  .le  leur  valeur 
-\ous  avons  donné  tous  nos  soins  à  faire  avec  i  ,  " 

les  plus  deiadlees  et  ïes  plus  mnmtieuses,  afin  de  reciieilïir  lout  ce  r  I 

inoiiuinents,  les  souvenirs  et  le  temps  nous  ont  conservé  eomme 

ce  fjue  les  écrivains  nous  ont  (ransniis*  ’  ^^ussj  tout 

Cepoiidanl  nous  faisons  dos  vœux  pour  .pie  tous  nos  concitoyens  les  ni..  • 

éclairés  nous  aident  dans  Texécution  de  notre  enirenHuf.  ^  ‘ 

111  ^'4  -4^  ...  î  ^  surtout  ceux 

dont  les  ancêtres  méritent  détre  cités  veuillent  l>ion 

rjiie  nous  puissions  atteindre  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  * 


HISTOIRE  ILLUSTRÉE 


DE  LA  CORSE 


FIGURE  ALLÉGORIQUE  DE  LA  CORSE 

dans  les  ORANDKS  salles  de  RAPHAËL 


AU  VATICAN 


Dès  sojiaviinemeiit  au  trône  pontiücaî,  Sixte-Quint  confia  aux  plus  habiles 
artistes  le  soin  de  compléter  les  décorations  du  Vatican,  qm  la  mon  pré¬ 
maturée  de  Haphaéî  avait  laissées  inachevées. 

Dans  l’une  des  salles  de  ce  monument,  au-dessus  de  la  fameuse  bataille 
de  Constantin  contre  Maxence^  au  pont  Milvius,  on  voiC  entre  autres  pein¬ 
tures  à  fresque,  la  personniûcalion  de  la  Corse*  C'est  une  femme  robuste, 
au  regard  vif  et  intelligent  fièrement  assise  sur  un  rocher  et  baignant  ses 
pieds  tins  la  mer.  Une  main  est  armée  d'une  lance,  de  Tautre  main  elle 
s'appnia  sur  une  épée  -  Sur  sa  léte,  surmontée  d’une  tour,  s’ajuste  la  peau  d'un 
Iton.  Autour  d’elle  folâtrent  des  Gémes,  dont  Tun,  monté  sur  urimounotu 
symbole  d'une  chasse  spéciale  à  la  Corse,  soutient  une  corne  d’abondance 
gurnio  de  pampres  et  de  raisins  ;  un  autre  a  sur  le  dos  une  corne  de  môme 
nature  remplie  de  divers  fruits.  Eufm  un  troisième  reçoit  les  caresses  d'un 
chien,  emblème  delà  fidélité.  En  haut  de  celte  fresque  on  Ht  cet  exergue: 
Cp  'morum  fùHm  belh  pectora.  Les  Corses  m  cœur  intrépide  pour  ks  combats. 
Et  plus  bas:  V.  P.  M.  Anno  sut  pontifteatus. 

Comment  expliquer  cet  hommage  rendu  par  Sixte-Quint  à  un  pays  qui 
avait  cessé  d’appartenir  aux  États  de  l’Eglise,  et  dont  Gènes  s’était  emparé 
depuis  longtemps? 


Lorsqu’on  cliercïie  ù  se  rendre  compte  de  la  pensée  qui  a  inspiré  cctle 
Yjeinltire  et  que  Ton  se  rappelle  en  même  temps  les  bienfaits  que  Sixte- 
Ouint,  sous  le  froc  duinoine  Fetke  Perelii^  ou  sous  la  pourpre  et  la  tKore, 
n"a  jamais  cessé  de  prodiguer  à  nos  compatriotes  exilés,  on  est  amené  a 
admettre,  <iinsi  que  des  chroniqueurs  et  des  historiens  nationaux  l’ont  pré¬ 
tendu,  (jue  ce  pontife  était  originaire  de  la  Corse* 

Celte  opinion  repose  sur  ce  que  plusieurs  habitants  de  cette  île,  pour 
échapper  a  la  persécnlioii  des  gouverneurs  génois  (I)^  avaient  été  obligés  de 


s’expatrier  et  d’aller  demander  l’hospitalilé  dans  les  Etats  de  TEglise^  où  le 


vicaire  de  Jésus-Christ  les  accueillit  toujours  avec  une  paternelle  bonté, 
I/une  de  ces  émigrations  a  de  quelques  années  seulement  précédé  Tépoque 
où  le  jeune  Felke  Peretâ,  porcher  dans  les  iVl arches,  cédanl  aux  conseils 
d’un  moine,  se  détermina  é  entr'^r  chez  les  cordeliers  d’Ascoli,  On  sait  com¬ 
ment,  à  la  suite  d’une  vie  fort  Icurmentée,  ce  berger,  dont  l’intelligence 
s^était  développée  dans  le  couvent,  parvint  à  se  frayer  le  chemin  jusqu’à  la 


C.haire  de  saint  Pierre, 


Sixte  V  semble  d’ailleurs,  par  divers  actes  de  son  administration,  avoir 
lui-même  accrédité  cette  croyance.  En  effet,  après  s’ être  assis  sur  le  trône 
pontifical,  il  chercha  à  s’entourer  de  Corses,  Il  en  forma  un  régiment,  dont 
une  partie  constituait  sa  garde  personnelle,  et  l’autre  fut  destinée  à  délruiie 
les  brigands  qui  désolaient  la  Ville  éternelle  (2).  Ce  fut  encore  par  les  soins 
de  ce  pontife  que  plusieurs  familles  corses,  pourchassées  par  les  Génois,  se 
réunirent  en  colonie  et  s’établirent  dans  une  bourgade  qui  porte  encore  le 
nom  de  Valle-Corsa*  Ce  centre  de  popnlatinii,  aggloméré  sur  le  lüo  di  Valle- 
Fralta,  prés  d’Anagni  et  de  Frosinone,  constitue  aujourd’hui  une  petite  ville 
d’environ  3,b00  habitants* 

Nous  avons  visité  cette  contrée  et  nous  avons  pu  nous  convaincre  que 
cette  population  n’avait  rien  perdu  du  caractère  et  des  mœurs  de  la  mère 
patrie:  elle  est  en  elTet  hospitaUère  et  courageuse* 


(0  GiacûLbi,  Histoire  (h  la  Corsi- 

(2)  I.c  pape  Cli!*ment  Vlll  uvaîl  fait  reciuter  deu^E  corapagiiiieg  de  milrce&  corses  pour  sa  garde, 
Sixie  V  en  porla  reJTcelir  jusqu'à  un  régiaient. 


GÉOGRAPniE  DE  L’ILE 


La  Corse,  selon  les  géographes,  s’étend  depuis  le  -irai'  et  i  degrés  de 
latitude,  jusqu’au  i3“4r7;  et  en  longitude  occidentale,  depuis  (>■>-)  147"4. 
Jusqu'au  7M3'-3o. 

La  Corse  a  18a  kilomèU‘es  et  883  mètres  de  longueur  et  environ  OÜ  kilo- 


inètrei5  de  largeur.  Son  périmètre,  scion  les  géographes,  abstraction  faite  de 
quelques  sinuosités,  est  de  500  kilomètres, 

La  superficie  deTîle  est  de  874,7^1  heclares  19  ares  et  10  centiares*  Sa 
population,  selon  le  dernier  recensement,  est  de  252,185  îiabitarUs* 
frUtP  lie  cnnstitlie  un  département  de  riimpire  français  et  forme  la 


17*  division  militaire.  Elle  est  divisée  en  cinq  arroudisseinents  :  Ajaccio, 
oheMieu  du  département,  résidence  d’un  préfet;  Uastia,  Corte,  Sartene  et 
r.a!vi,  sous-préfectures.  L1le  est  divisée  en  6l  cantons  et  854  communes, 

La  chaîne  des  montagnes  courant  du  nord  au  sud,  en  répandant  ses  rami- 
licatioiis  dans  toute  Tîle,  forme  un  grand  nombre  de  gorges  et  plusiem^ 


belles  et  fertiles  vallées.  Ses  cotes  sont  découpées  par  plusieurs  baies,  anses 
cl  golfes  sûrs  et  profonds.  Des  torrents,  d’épaisses  forêts  de  pins,  de  chênes, 
lies  oliviers,  des  châtaigniers,  des  orangers,  des  ci  trou  nier  s  et  beaucoup 
trautres  arbres  d’tmc  vigueui  remarquable  ;  de  belles  plaines  ofi  les  mois-* 
sons  alternent  avec  les  marécages,  quelques  hameaux  riches,  mais  dont  la 


plus  grande  partie  est  dans  la  pauvreté;  un  climat  presque  partout  salubre, 
des  hommes  fiers,  hospitaliers,  ardents,  valeureux,  énergiques,  intelligents, 
passionnés  dans  leur  amour  comme  dans  leur  haine;  sobres  mais  pares¬ 
seux,  aimant  par-dessus  tout  rindépendance  ei  les  hasards  d'une  vie  aven¬ 
tureuse  ;  telle  est  é  grands  traits  f esquisse  de  ce  peuple  el  de  ce  pays* 

Celle  île  a  au  nord  le  golfe  de  Gênes,  à  fouest  la  Provence;  au  midi  elle 


n  est  séparée  de  la  Sardaigne  que  par  un  canal  d’environ  trois  lieues;  à  Test 
se  trouve  la  Toscane. 

La  Corse  est  entourée  de  plusieurs  îles  moins  grandes,  dont  les  plus 
connues  sont  ^ 

La  Gorgone  (Urgon),  peuplée  parles  anachorètes  et  les  premiers  chrétiens 
qui  fuyaient  la  persécution  du  paganisme; 


(lapraja  (îûjkikm),  habitée  par  un  peuple  indusirietix,  et  dont  on  tire 
d'excellents  mariDs  ; 

Elbe  {Âlüliü  ou  bien  peuplée,  célèbre  par  ses  mines  de  fer,  et  pour 
avoir  été  de  nos  jours  Texil  de  Napoléon  ï"; 

Pianosa  (Plmark^y  où  César  Auguste  relégua  son  neveu  Agrippa; 

Les  Fourmies  (Plonariœjy  dangereuses  pour  la  navigation; 

Monte-Cristo  (Oghsa),  où  s’élevait  autrefois  un  couvent  de  chartreux, 
mais  aujourd’hui  désert  (1)  ; 

Gilio  {ïgiîimi)y  où  plusieurs  familles  illustres  se  réfugièrent  au  temps  de 
rincursion  des  Barbares; 

Les  Giniiulri  (Àrihemismn  et  Diam)^  et  tant  d’autres  de  peu  d’impor¬ 
tance. 

La  Corso,  selon  plusieurs  historiens,  était  appelée  par  les  grecs  Cymoiiy 
Caîisîay  TerapnCy  etc.,  et  par  les  Romains  Corska.  Sous  ne  chercherons  pas 
ù  expliquer  rétymologie  de  ces  noms,  car  les  récits  que  nous  ont  transmis 
les  écrivaiiis  anciens  nous  semblent  appartenir  plutôt  au  domaine  de  la 
fable  qu’à  celui  de  l’histoire* 


OROGRAPHIE 


IIO^TAGMS  UE  LA  CORSE  RUAT  L’KLKVATIUA  AU-RCSSUS  DE  l,A  MER  EST  CO.VAVE 


La  Corse,  au  premier  aspect,  en  la  voyant  de  îa  mer,  semble  un  chaos  de 
montagnes  entassées  l’une  surTautre,  Ces  montagnes  sont  presque  toutes, 
comme  nous  ravons  dit,  disposées  du  nord  au  sud;  cependant  on  en  voit 
quelques-unes  qui  ont  leur  direction  du  nord-est  au  sud-est  et  du  nord- 
ouest  au  sud-est. 


(I)  La  câliibrité  donnée  à  ï'Hc*  de  .Monte-Cristo  par  le  roman  d'Alexandre  llümas  a  porté  un 
rîclic  Anglais  A  1  acheter  d’un  seigueor  loseaneÊ  k  ^  élahlir  ime  sorte  de  colonie. 


Parmi  ces  monlagnes,  il  y  en  a  plusieurs  ijui  aUeignenl  une  hauteur  clc 
plus  de  2,000  mètres.  Telles  sont  :  Jhnte-ltotondo,  au-dessus  des  sources  de 
la  Rostonica.  2,704.  —  ifonle-trOro,  au-ilessus  de  Vivario  et  de  la  forêt  de 
Viïzavona,  2,652.  —  Vaÿliti-Orba,  au-dessus  du  Niolo,  entre  les  sources  du 
Golo  et  du  l'ango,  2,050.  —  Canlo,  au-dessus  de  Venaco,  sur  le  rameau 
qui  sépare  la  vallée  de  RosEonica  à  celle  du  Vecchio,  2,o0il.  —  Padro,  entre 
üimi,  Capella  et  Asco,  2,450.  —  Cinto,  au-dessus  du  Jîiolo,  2,400.  — ■ 
.‘Irfica,  au-dessus  du  Nîolo,  2,400.  —  Tafamto,  au-dessus  du  Niolo,  2,315. 

—  [ieimo,  entre  les  sources  de  la  Gravoiia,  du  Prunelli  et  du  Fiumorho, 
2,300.  —  Traunato,  au-dessus  de  CastigUone,  entre  Niolo  et  Asco,  2,l07. 

—  Lidroncetlo,  au-dessus  des  sources  de  l’Asco,  2,13,5.  —  PuiUu-allu- 
üüppella,  üu-dessus  de  la  rivière  du  Taravo,  2,009. — -Incuilinc,  au-dessus  du 
llimtiese  et  du  Taravo,  2,065. 

Les  autres  montagnes  qui  ne  dépassent  pas  la  hauteur  do  2,000  mètres 
sont  ;  Coma,  1,988-  —Setra^deîla-licna,  1,011.  —  Grosso,  1,861.  —Asûuto. 

1,820.  —Capo-dellti-Madia,  1,679.  —  Smi-Ptov),  1,650.  --  CenWfo,  1,572. _ 

Punîa-della-Calm,  1,560.  —  Pimla-ddlc-Funlimiok,  1,565.  —  Punla-Lin- 
cinmi,^  ,545- — ,UrtnE#tfc<io,  1,556. — PanEa-Oroce,  1,495. — Altidone,  1,289. 

—  Stella,  î,285.  —  Côs^anico,  1,209. — Cerio,  1,072. —  Sant-Aiigclo,  1,018. 

—  Pigno,  1 ,0 1 0,  etc. 


.irOiVfTE-BOTOXDO 


Le  Monle-Rotondo  est  la  plus  élevée  des  montagnes  de  la  Corse.  Pendant 
plusieurs  mois  de  l’aiinèe,  cette  montagne  reste  couverte  de  neige,  et  même, 
dans  certains  ravins,  celte  neige  ne  disparaît  jamais. 

Cette  montagne  renferme  dans  ses  flancs  plusieurs  petits  lacs,  tels  que  le 
Itoioïido,  le  Meio,  le  ffCHOm,  le  Pozzob  et  le  NieUueeio.  Les  naturalistes 
étrangers  qui  viennent  visiter  la  Corse  ne  se  lassent  pas  de  grimper  sur  le 
Monte-Rotondo,  car  il  renferme  des  belles  carrières  de  porphyre,  de  "ranil 
el  de  marbre;  mais  il  est  surtout  riche  en  plantes  officinales. 

Cette  montagne  est  devenue  célèbre  pour  avoir  servi  de  refuge  à  plusieurs 


patriotes  œrses,  après  la  fatale  catastroplie  ilu  !^)nLe-Nuüvo  (1TG9). 
Letizia  Buonaparle,  qui  avait  suivi  son  mari,  Cliarles  lî  noua  parte»  dans  cette 
mallieureuse  lutte,  était  du  nombre  de  ceux  qui  avaient  juré  de  périr  plutôt 
que  de  se  rendre  aux  Français.  Uliéroïne  du  sommet  du  Monle-Rotondo 
promena  ses  regards  tristes  et  mornes  sur  toute  Tétendiie  de  Ule.  Ce  fui  de 
là  qu'elle  pensa,  en  versant  des  larmes,  aux  cris  lamentables  et  déchirants 


des-femmes  corses  !...  aux  chants  funèbres  improvisés  sur  les  cadavres  de 
leurs  frères!..*  aux  cris  de  fendeiutl.-.  si  terrible  dans  la  bouche  des  femmes 


corses  à  la  vue  de  leurs  parents  tués  par  leurs  semblables.  Elle  pensa  aussi 
au  vengeur  que  ces  femmes  demandaient  an  ciel  pour  punir  les  oppresseurs. 
Ce  vengeur,  Letizia  ic  portait  dans  son  sein.  Elle  accoucha  deux  mois  après 
de  iVapoléon,  qui  devait  se  venger  de  la  France  en  faisant  promener  cette 
grande  nation  triomphante  depuis  ie  berceau  des  Césars  jusqu'au  tombeau 
des  Pharaons. 


e 

LES  MONTS  OltTlCA,  BAOLtA-ORUA  ET  TAFANATO 

Ces  trois  montagnes,  dont  nous  donnons  le  dessin,  sont  aussi  des  plus 
élevées  de  Tîle  ;  mais  celle  qui  offre  le  plus  d'intérêt,  c'est  le  Monlc-Tafanalo 
iMfmt-Tr&ué).  Cette  montagne,  qui  sert  comme  de  contre-fort  au  mont  Baglia- 
Orba,  présente  de  son  sommet  une  ouverture  qui  a  plusieurs  mètres  de 
largeur  et  de  hauteur.  Le  rocher  se  compose  de  beau  porphyre. 

Lorsque  le  soleil  disparaît  derrière  les  hautes  montagnes,  on  voit  tout  ;i 
coup  ses  rayons  percer  à  travers  cette  ouverture. 

Les  mouflons  et  les  cerfs  y  vont  souvent  chercher  un  abri  en  été  ;  abri  peu 
sùr,  car  ils  y  sont  souvent  surpris  par  les  chasseurs  elles  bergers,  qui  leur 
tendent  des  guet-apens. 

Plusieurs  géologues  ont  visité  cette  mystérieuse  ouverture,  dontUntéréi 
est  surtout  relevé  par  la  légende  à  laquelle  on  rattache  sa  formation. 

Selon  la  croyance  des  anciens  habitants  du  ÎS'iolo,  ce  serait  l'ouvrage  du 
diable.  Celiu-cî,  en  labourant  avec  ses  bœufs  sur  le  plateau  du  Compo-Tîîe, 
eut  une  dispute  avec  saint  Martin,  qui  voulait  le  chasser  de  là.  Le  démon  ne 


faisant  plus  attention  à  son  U-avail,  le  soc  heurta  dans  un  rocher  et  se  brisa  ; 
il  tenta  de  le  réparer,  mais  en  vain.  Alors,  pris  de  colère,  il  lança  en  l’air 
son  marteau  qui,  retombant  sur  la  montagne,  .creusa  cette  ouverture  el 
tomba  dans  la  mer,  du  cété  de  Filosorma.  Le  démon,  se  tournant  pour  ôter 
le  joug  à  scs  bœufs,  le.s  trouva  pèlrifiés.  Saint  Martin  avait  disparu. 

Deux  grosses  pierres  (ont  à  fait  semblables,  une  troisième  posée  hori¬ 
zontalement  sur  les  doux  premières,  et  une  quatrième  étendue  sur  le  sol 
ne  seraiénl  autre  chose  que  les  bœufs,  le  joug  et  la  charrue  du  démon  pé- 

(riftés,  et  non  loin  de  là,  un  amas  de  pierres  confuses  les  unes  sur  les  autres 
représenteraient  la  forge  du  diable* 

Il  faut  savoir  que  saint  Martin,  en  Corse,  est  la  divinité  qui  préside  aux 
champs.  Lorsqu’on  passe  à  coté  d’iine  aire  pendant  que  Ton  bat  les  céréales 
on  salue  toujours  avec  le  niot  San  Martino!  Saint  Martin  est  aussi  le  patron 
des  vignerons  dans  tonte  rîle^ 

Les  monts  d’Oro^et  de  Padro,  dont  nous  donnons  les  dessins  seront  le 
sujet  de  quelques  mots  dans  notre  itinéraire^ 


IIY  DROGRAPniE 


HIVIÈRES  DE  LA  CORSE 


La  Corse  ne  possède  pas  de  grandes  rivières;  ses  rivières,  ou  plutôt  ses 
torrents  les  plus  considérables,  sont  au  nombre  de  trois  :  le  Golo^  qui  prand 
sa  source  sur  le  mont  Tula  dont  il  porte  le  nom  en  laUn,  Celte  rivière 
après  s’Être  grossie  des  eaux  de  TAsco,  du  Tartagine,  de  Casaluna  et  d’autres 
petits  ruisseaux,  va  se  jeter  dans  la  mer  Thyrrcnîenne,  à  kilomètres  4 
sud  de  Bastia*  Cette  rivière  arrosait  autrefois  Tauciehne  ville  de  Mariana 
dont  les  ruines  existent  encore  non  loin  de  son  embouchure. 

Le  Tavignano,  ancien  Rothamis  des  Romains,  prend  sa  source  du  lac 
Ino,  Cette  rivière  reçoit  les  eaux  de  la  Rostonica,  près  de  Corte  et  a  è' 
s’étre  grossie  des  rivières  du  Vecchio,  Corsigliese,  Taguone,  etc  arrose  les 
ruinesde  l’ancienne  ville  d’Aleria  et  va  se  jeter  dans  la  Méditerranée 


Le  Liamoue,  qui  coule  vers  le  smUouesl  de  YWc,  prend  sa  source  sur  le 
inonl  l^eLlo  dans  la  forêt  du  Colto,  reçoit  dans  sa  course  les  eaux  du  Lonca, 
tlu  Grosso,  etc.,  et  va  se  jeter  dans  la  mer  près  du  golfe  de  Sagona. 

Les  autres  petites  rivières  qui  coulent  vers  rorient  de  Tile  sont  Heviuco, 
qui  prend  sa  source  sur  le  niont  Teada  cl  va  verser  ses  eaux  dans  rétang 
de  Biguglia. 

Fiuiualto;  cette  rivière  prend  sa  source  sur  le  mont  San  Vietro  et  va  se 
jeter  dans  la  Méditerranée,  près  de  San  PeUegritio. 

Fiumorbo,  qui  prend  sa  source  sur  le  mont  Verde,  et  eidiu  Sollenzara, 
qui  sert  de  limite  entre  T  arrondis  se  me  ni  de  tlorte  et  celui  de  Sarlène. 

Les  autres  rivières  qui  coulent  dans  diverses  parties  de  Tlle  sont  de  peu 
d’importance;  cependant  il  y  eu  a  qui  fonnent  de  belles  et  ferliles  vallées 
dont  nous  ferons  mention  dans  notre  itinéraire. 


« 


KTAÎSÜS  SALÉS  KT  LACS  ICCAC  J)OÜCE 


Diami,  ancien  port  de  la  ville  d’Aleria,  dont  la  superficie  est  de  o70  hectares. 
Chktrlmo,  ancien  port  de  BigugUa.  Sa  superficie  est  de  1,800  hectares. 
Urbhiü,  dans  la  plaine  d’Aleria,  dont  la  superficie  est  de  7bCl  hectares. 
Palo,  dans  la  plaine  de  Fiumorbo.  Sa  superficie  est  de  2Q  hectares. 
BalUiro,  dans  le  golfe  de  SanlaManza.  Sa  superficie  est  de  30  hectares, 
Taravo,  près  de  la  rivière  du  même  nom,  a'une  superficie  de  30  fiectares. 


ÉTANG  DK  DIANA,  Of  ANCIEN  PORT  D'ALERIA 


Le  port  de  f  ancienne  ville  d’Aleria  fut  le  premier  qui  reçut  dans  ses  eaux 
les  navires  romains,  lorsqu  en  iOA  de  la  fondation  de  Rome,  Lucius  Cor¬ 
nélius  Scipioii  vint  assiéger  cette  ville  phocéenne. 


Le  port  d’Aleria  était  formé  par  un  bras  de  mer  rpïi  vient  encore  aujour¬ 
d'hui  à  une  demi-lieue  de  ses  ruines.  On  n'y  voit  pas  de  marais î  auciine 
plante  marécugense  ne  pousse  autour  de  ses  eaux,  qui  sont,  au  contraire, 
coinuic  encadrées  dans  des  colUnes  dbinc  assez  grande  élévation,  où  des 
arbrisseaux  de  différente  nature,  d’arbousiers,  de  myrtes,  de  cistes  et  de 
i)ruyéres  se  détachent  du  tapis  d’une  verdure  perpétuelle. 

On  remarque,  prés  de  Tembouchure  de  ce  port,  une  île  cbannante  et  pit¬ 
toresque  qui  s’élève  de  plusieurs  mètres  au-dessus  du  niveau  de  i’éau*  Les 
pécheurs  ont  dédié  une  chapelle  é  la  sainte  Vierge  dans  Tendroitle  plus  élevé 
de  cette  sorte  de  refuge.  On  voit,  en  différents  points  deçelleîle,  les  restes 
d’une  muraille  qui  servait  de  quai.  IMus  loin  encore,  dans  l'endroit  dit 
Sanl’Agata,  on  aperçoit  les  restes  d'une  muraille,  oh  des  morceaux  de  fer 
sont  scellés;  des  espèces  de  jarres  se  voient  aussi  encastrées  dans  ces  murs. 

Les  eaux  de  Diana  occupent  l’espace  de  o70  hectares,  et  leur  profon¬ 
deur  est  de  10  à  11  niètres.  Avec  la  moindre  dépense,  on  pourrait  faire  de 
i’étang  de  Diana  un  port  des  plus  beaux,  des  plus  vastes  et  des  plus  sûrs  de 
la  Méditerranée, 


Non-seulement  le  port  de  Diana  pourrait  abriter  une  grande  flotte  hors  de 
tout  danger  eu  cas  de  guerre,  mais  encore  il  deviendrait  en  peu  de  temps 
un  grand  centre  commerciaL 

Le  village  d’Aleria  se  transformerait  bientôt  en  une  ville  llorissaiite  ; 
toutes  les  denrées  de  cette  magnifique  plaine  seraient  transportées  dans  ce 
port;  tous  les  produits  de  la  grande  propriété  de  Casabiauck^,  qui  n’est 
qu'ù  environ  deux  kik mètres  éloignée  de  ce  port,  et  dont  le  gouvernement  a 
fait  racquisition,  pourraient  être  embarqués  é  peu  de  frais,  ou  pour  le  con¬ 
tinent,  ou  transportés  dans  les  villes  de  file.  La  route  carrossable  de  Corte  à 
Alerta  enrichirait  le  commerce  de  ses  belles  carrières  de  marbre  de  la 
Rostonica,  de  San-Gavino  cl  du  Serraggio;  enfin  les  grandes  forêts  qui  cou¬ 
ronnent  les  monts  de  Corte,  du  Serraggio  et  du  Niolo  viendraient  encore 
ajouter  leurs  richesses  au  port  d’Aieria. 

L'étang  de  Diana  produit  d’excellentes  huîtres. 


KïA^r.  DE  CHIL'ftLIXO,  OU  ANCIEN  PORT  DE  BlQUOLiA 

* 

U  étang  de  Ctiiurlino^  qui  servait  jadis  de  port  h  ta  petite  mais  florissante 
ville  de  Biguglia,  qui  fut  pendant  longtemps  la  capitale  de  toute  laie,  com¬ 
munique  avec  la  mer  à  Irés-peu  de  distance  delà  ville  de  Bastia,  et  s'étend 
tout  le  long  de  la  plaine  de  la  Mariana,  occupant  une  superficie  de  1 ,800  hec¬ 
tares;  la  profondeur  de  ses  eaux  n'est  que  d'un  mètre  et  demi  à  trois 
mètres* 

Î1  est  certain  que  ce  lac  salé  n'a  pas  toujours  eu  une  aussi  vaste  étendue; 
car,  lorsque  ses  eaux  sont  claires,  on  voit  une  roule  pavée  de  grosses  pier¬ 
res  qui  le  traverse  dans  sa  largeur  vers  l'embouchure  diuBevinco,  près  de 
Biguglia, 

Cet  étang  était  une  propriété  communale  des  PicDe,  â'Orto  et  }füriana; 
mais  les  familles  puissantes  s"en  disputèrent  la  possession,  et,  vers  la  fin 
du  treizième  siècle,  la  lutte  acharnée  qui  s'établit  entre  les  seigneurs  de  Ba- 
gnaja  et  ceux  de  Casla  (1)  aboutit  â  une  sanglante  catastrophe  sur  les  rui¬ 
nes  de  la  Mariaiia* 

La  république  de  Gènes  ayant  pris  possession  de  la  Corse,  s'empara  de 
l'étang  et  déléndit  aux  habitants  de  la  Mariana  de  se*  livrer  à  la  pèche, 
comme  ils  y  étaient  habitués  depuis  un  temps  immémorial.  Un  concert  de 
plaintes  ardentes  et  unanimes  s'éleva  contre  cet  acte  de  tyrannie.  Le  gou¬ 
vernement  de  Gènes  envoya  alors  un  comuiissaire  pour  constater  si  les  pé¬ 
cheurs  corses,  avec  leurs  pirogues  et  leurs  fourchettes  (gobali  ci  foscine), 
pouvaient  causer  un  préjudice  considérable  à  la  république. 

L'envoyé  génois  voulut  essayer  d'entrer  dans  l'étang  sur  une  pirogue;  la 
pirogue  chavira  et  il  tomba  dans  Teau  la  tâte  la  première,  et,  en  demandant 
du  secours,  il  s'écriait  :  Cfw pesebin pure  !  (Libres  de  pêcher!) 

On  dit  qu'un  contrat  fui  alors  passé  entre  les  habitants  delà  Mariana  et 
la  république  de  Gênes.  Celte  dernière  leur  accordait  la  liberté  de  pêcher 
toute  l'année,  pourvu  qu'ils  iCempioyasseüt  pas  d'autres  instruments  que 
les  (jobaii  et  les  foêmm. 

La  France  ayant  après  conquis  la  Corse,  le  roi  Louis  XVÎ  donna  l'étang  à 
titre  deüef  au  comte  de  Buttafoco  (Mathieu),  colonel  commandant  du  régi- 


(I)  Ceccaldi,  Ilistoife  d£  ia  Cotisé* 


ment  Royal-Corse,  depuis  longtemps  au  service  de  la  France.  La  répu^ 
blique  française  s’empura  de  Tétaiig  et  le  vendit  au  sieur  Viale,  de  Basüa, 
pour  la  somme  de  75,000  fr.  f  ^  assignats. 

11  est  maintenant  la  propriété  de  plusieurs  individus. 

L'étang  de  Chiiirlino  est  trèsr-poissonneux  et  donne  un  revenu  fabuleux. 

Le  dessin  que  nous  donnons  représente  le  petit  îlot  formé  avec  de  la  terre 
transportée  sous  la  république  de  Gènes.  Un  gouverneur  voulut  perpé¬ 
tuer  sa  mémoire  en  faisant  graver  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  la  mai¬ 
son  la  plus  élevée  de  cet  îlot  rinscription  suivante  : 

FIRMIOUI  MATERIA  PAT.VSTilES  CAPANKÆ 
EX.  :  S  :  C  :  CONSTRVCTÆ  FYERE 
ANNO  MDCLXXXiU 

REGNUM  CORSICÆ  FELICITER  GVIiERNANTE 
JO  :  JACOBÜ  MÜNSA  NlCOLAl  FILIO 


Les  pirogues,  ce  reste  d’antiquité  sauvage  dont  nous  donnons  le  dessin, 
ont  existé  jusqu'à  nos  jours.  Un  tronc  d'aulne  ou  de  châtaignier  creusé,  long 
de  trois  mètres  et  demi,  large  de  35  a  40  centimètres,  profond  de  25  à 
30  cenlimètres,  avec  une  fourchètte  de  onze  à  treize  dents  attachée  au  bout 
d'une  longue  perche,  formaient  tovit  raliiraii  des  pécheurs  de  la  Mariana. 
Il  y  a  deux  ans,  toutes  ces  pirogvies  furent  coniisquées  par  autorité  de  jus¬ 
tice,  et  les  habitants  du  Borgo,  pris  enconlravention,  furent  condamnés  cha¬ 
cun  à  100  fr.  d'amende  ;  car  la  loi  défend  à  tout  individu  non  inscrit  sur  le 
rôle  de  marine  de  s'adonner  ù  la  pèche. 

Les  exhalaisons  qui  émanent  dos  eaux  de  cet  étang  oijt  toujours  été  le 
fléau  de  Biguglia,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  petit  hameau.  Les  hal>i- 
tants  de  Furiani,  Borgo  et  Lucciana  éprouvent  souvent  les  effets  de  son  insa¬ 
lubrité  homicide,  et  la  ville  de  Bastia  n'en  est  pas  exemple  non  plus.  €et 
étatig  contient  un  îlot  assez  vaste  appelé  San-Damiano,  où  l'on  voit  une  pe¬ 
tite  église  avec  deux  petites  habitations. 

Nous  donnerons  ailleurs  les  plans  de  tous  les  étangs  de  l'Ue. 
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LES  LACS  DE  LA  CORSE 


Il  existe  une  assez  grande  quantité  de  petits  lacs  d’eau  douce  dans  la 
région  montagneuse  de  llle;  ils  se  trouvent  comme  enfermés  dans  des 
coupes  de  granit  et  de  porphyre*  Ils  sont  pour  la  plupart  inaccessibles* 

Le  plus  vaste  de  ces  lacs  est  situé  au  pied  du  mont  Rotondo,  dont  il  em¬ 
prunte  le  nom  r  il  a  une  superficie  de  7  hectares*  Cest  U  que  le  torrent  du 
Vecchio  prend  sa  source. 

Les  autres  lacs,  bien  moins  importants,  forment  une  espèce  de  couronne 
aux  assises  desquelles  repose  la  plus  haute  de  nos  montagnes* 

Moins  étendu  que  le  Rotonde,  mais  plus  remarquable  pour  la  beauté  des 
sites  qui  Tenvironnent,  le  lac  Mno  ou  luo  garnit  ruiie  des  extrémités  du 
plateau  du  Campo-Tile.  Sa  superficie  est  de  4  hectares  74  centiares;  ses 
bords,  émaillés  de  fleurs  pendant  le  printemps,  sont  toujours  couverts  d’un 
gazon  épais  et  velouté*  Ses  eaux  sont  profondes,  limpides  et  peuplées  par 
des  myriades  d'excellentes  truites*  Il  donne  naissance  à  la  rivière  du  Tavi- 
gnano* 

Formant  un  frappant  contraste  avec  le  précédent,  le  lac  Creno  est  situé 
à  Textrémilé  opposée  du  même  plateau*  Son  nom  est  un  dérivé  d’un  mot 
grec  qui  signifie  ■'îom6>'c,  obscur.  Jamais  application  ne  fut  mieux  appropriée* 
Si  les  bords  du  Nino  sont  gais  et  riants,  ceux  du  Creno  prédisposent  à  la 
tristesse*  Ce  lac  est  entouré  d’arbres  séculaires  dont  Tépais  feuillage  donne 
aux  eaux  une  nuance  des  plus  foncées*  Pendant  Tété  le  Creno  sert  de  refuge 
ù  une  grande  quantité  de  macreuses  et  de  canards  sauvages,  que  les  pre¬ 
miers  friraats  chassent  vers  les  plaines* 

Nous  donnons  les  vues  du  Nino  et  du  Creno*  Ce  sont  les  deux  lacs  les 
plus  fréquemment  visités  par  les  touristes. 

Le  mont  Rinoso  renferme  aussi  quelques  lacs  ;  ce  sont  :  le  Rino  supérieur 
et  le  Rino  inférieur,  autour  desquels  s’étendent  de  bons  pâturages;  le 
Bastani,  le  Vetelacca  et  le  Bracco  :  ce  dernier  lac  est  presque  toujours  gelé. 


HYDROLOGIE 


La  Corse  est  extrêmement  abondmile  en  sources  minérales  et  thermales. 
Leur  efficacité  est  aujourd'hui  incontestable  et  incontestée.  C’est  là  une 
vérité  reconnue,  non-seulement  par  les  hommes  spéciaux  f^ue  notre  île  ren¬ 
ferme,  mais  aussi  par  des  savants  médecins  chimistes,  étrangers  à  notre 
pays,  qui  ont  reçu  du  gouvernement  la  mission  d^aualyser  nos  eaux, 

Nous  nous  bornerons  à  reproduire  à  cet  égard  un  document  officiel. 

Dans  la  séance  du  ^24  août  1833,  le  conseil  général  émettait  le  vœu 
suivant  : 

t  On  ne  peut  parvenir  à  connaître  tout  le  parti  qifon  peut  tirer  des  eaux 
minérales,  si  elles  tie  sont  étudiées  sur  les  lieux  par  des  hommes  spéciaux, 
possédant  les  connaissances  les  plus  étendues  en  hydrologie, 

«  Il  semble  au  conseil  général  que  >L  le  docteur  Constantin  James,  auteur 
d’un  ouvrage  remarquable  ayant  pour  titre  ;  Guide  iwaüffm  aux  eaux,  pour¬ 
rait  entreprendre  cette  étude  avec  succès,  et  que  les  résultats  seraient  d’une 
grande  utilité  pour  la  Corse  et  pour  les  malades  du  midi  de  la  France, 

<  Il  prie  donc  S.  Exc,  le  ministre  de  T  agriculture  et  du  commerce  d’en¬ 
gager  ce  savant  distingué  à  se  rendre  dans  le  département  afin  d'y  étudier 
ractioiï  thérapeutique  de  toutes  les  eaux  minérales,  prés  des  sources  mêmes, 
et  publier  ensuite  le  résultat  de  ses  études  et  de  ses  expériences.  » 

Ce  vœu  fut  accueilli,  et  S.  Exc,  le  ministre  de  T  agriculture  et  du  com¬ 
merce  invita  M,  le  docteur  Constantin  James  à  se  rendre  en  Corse  pour  y 
explorer  les  sources  minérales  et  thermales  que  cette  île  renferme. 

En  voici  donc  le  rap}vort,  dont  nous  transcrivons  les  passages  les  plus  im¬ 
portants  : 


LES  EAUX  MÏNESIALES  ÜE  LA  COUSE 


4  La  Corse,  par  son  heureuse  position  géographique,  son  climat  si  favo¬ 
risé,  les  belles  proportions  de  ses  habitants  et  la  merveilleuse  fertilité  de  son 
territoire,  est  un  des  pays  les  plus  magiiiliqucmènt  dotés  par  la  nature. 
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Malheureusement  c'est  peut-être  un  de  ceux  qui  sont  le  moins  visités* 
Aussi  combien  ren ferme -t-ellc  de  richesses  encore  méconnues  ou  inexploi¬ 
tées,  pour  ne  parler  que  de  ses  eaux  minérales,  ‘sur  lesquelles,  d'après  le 
rapport  officiel  dont  j'extrais  les  détails  qui  vont  suivre,  on  trouverait  diffici¬ 
lement  ailleurs,  dans  une  enceinte  aussi  circonscrite,  une  plus  grande  abon¬ 
dance  de  sources,  deseftets  thérapeutiques  plus  puissants,  des  sites  mieux 
appropriés  à  des  établissements  thermaux! 

a  Les  eaux  minérales  de  la  Corse  appartiennent  surtout  à  la  classe  des 
eaux  sulfureuses.  Ceci  est  d'accord  avec  la  disposition  géologique  de  Tile, 
car  on  sait  que  les  eaux  de  cette  classe  se  rencontrent  de  préférence  U  où 
existent  des  montagnes,  par  conséquent  dans  les  contrées  dont  le  sol,  comme 
celui  de  la  Corse,  a  été  bouleversé  intérieurement  et  à  sa  surface  par  de 
profondes  commotions, 

^  Mais  les  eaux  sulfureuses  ne  sont  pas  les  seules  eaux  minérales  qu'on 
observe  en  Corse,  Il  en  existe  également  de  ferrugineuses,  et  celles-là  peu¬ 
vent  lutter  aussi  sans  désavantage  avec  les  sources  de  la  même  classe  les 
plus  renommées  du  continent, 

«  Je  parlerai  d'abord  des  sources  sulfureuses-  Ce  sont  :  Pielra-Pola, 
Puzzichello,  Guilera,  Caldaniccia  et  Guagno,  Toutes  ces  sources,  à  Texcep- 
tion  de  Puzzichello,  sont  thermales.  Quant  aux  sources  ferrugineuses,  bien 
qu'elles  soient  en  grand  nombre,  je  ne  décrirai  que  celle  d'Orezza,  car  celle 
dernière,  par  son  extrême  importance,  efface  toutes  les  autres  ou  les 

résume,  » 


PIETRA-PÛLA 


«  La  vallée  de  Pietra-Pola,  située  dans  le  canton  de  PruncVb,  à  vingt  lieues 

ûe  Bfislis  $t  â  douze  de  Cofle,  esl  corne  encaissée  au  milieu  de  monta- 

gnes  de  Faspect  le  plus  varié  et  le  plus  pittoresque.  Au  centre  de  la  vallée  se 
trouve  un  plateau;  c'est  de  ce  plateau  que  jaillissent  les  sources  d'eaux  mi¬ 
nérales, 

«  Ces  eaux  minérales  sont  au  nombre  de  dix,  tontes  sulfureuses,  d'une 
température  qui  varie  de  32^  à  38”  C,  D'après  la  proximité  de  leurs  griffons 
et  l'analogie  de  leur  composition  chimique,  il  est  probable  qu'elles  provien- 
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neal  toutes  d'un  même  foyer.  Quant  à  la  différence  de  la  température,  elle 
s'explique  par  l'inégalité  de  parcours  de  chaque  division  thermale  dans  son 
trajet  souterrain. 

Ces  sources  sont  très-volumineuses  et  s'échappent  du  granit  en  bouillon¬ 
nant.  Leurjeau  est  claire  et  limpide;  sa  saveur  rappelle  celle  d'an  bouillon 
faible,  légèrement  salé  ;  son  odeur  est  franchement  sulfureuse. 

*  Ce  sont  des  eaux  extrêmement  riches  en  barégine,  à  en  juger  du  moins 
parla  sensation  veloutée  qu'elles  donnent  m  toucher  et  les  abondants  dépôts 
gélatineux  qui  tapissent  les  réservoirs  et  les  canaux  de  décharge* 

«  Hien  que  toutes  les  sources  de  Ticlra-Pola  possèdent  les  mêmes  carac* 
lères  chimiques,  il  est  cependant  certaines  particularités  que  je  dois  signaler. 
Ainsi  la  source  de  la  Leccia  renferme  plus  de  barégine  que  les  autres;  celle 
de  la  Doccia  offre  des  traces  plus  sensibles  de  principes  ferrugineux;  enfin  la 
source  de  la  Solala  contient  une  plus  forte  proportion  de  chlorure  de  sodium, 
qui  se  reconnaît  même  an  govU. 

^  Les  eaux  de  Pietra-Pola  paraissent  avoir  été  très-ancîenn,einoiit  connues, 
car  on  voit  encore  des  vestiges  de  bains  roîiiaiiis;  mais  depuis  bien  long¬ 
temps  ces  eaux  étaient  tombées  dans  un  ubciiidon  voisin  de  roubli.  Ainsi^ 
lorsque,  en  1840,  le  département  en  lit  la  concession  ù  M.  Laurelfi,  ces  bains 
necozisistaient  qu'en  deux  piscines  à  peine  abritées  par  quelques  branchages, 
où  Von  se  baignait  pêle-mêle,  hommes  et  femmes,  le  plus  souvent  sans  direc- 
lioti  médicale*  L'établissement  actuel  (fait  exécuter  par  M.  Laurelli)  com» 
prend  trois  belles  piscines  pouvant  conleuir  chacune  Jusqu'i  (juaranle  per- 
douze  cabinets  de  bains  munis  de  spacienises  baignoires,  des  douclms 
que  Von  s’occupe  d'améliorer,  et  un  vaste  bassin  de  réfrigération*  Quant  aux 
logements  destinés  aux  malades,  ils  se  composent  de  cinquante  cli ambres. 
Luiiii  des  liabitalioiis  paiüculières  commencent  k  s'élever  au  voisinage  des 
sources. 

«  On  administre  les  eaux  de  Pielra-Pola  en  boissons  et  en  bains.  Aneune 
source  iPesl  atlectée  d’une  manière  spéciale  A  la  boisson.  Toutefois,  c’est  A 

^  üorâa  qu’  011  donne  d’iwbilude  k  pïWèmte .  U  k  i\ 

à  Luit  verres  dans  la  nialinèe.  Celle  eau  éveille  Vappèlll,  augmente  la  trans¬ 

piration  et  active  la  sécrétion  orinaire. 

«  Les  bains  pourraient  être  pris  indistinctement  dans  les  baignoires  ou  les 
piscines.  Toutefois*  ce  qui  doit  rendre  maintenant  très-circonspect  dans  rem¬ 
ploi  de  ces  derniers,  c'est  que  leur  température  est  beaucoup  trop  élevée; 
ainsi  elle  dépasse  j>res  ;ud  toujours  4à“  C.  f^’est  la  un  grand  mconvéïiient  au- 


quel  il  serait  facile  et  urgent  de  remédier,  Findicalion  d’admiriislrer  des 
bains  aussi  chauds  ne  se  présentant  que  dans  des  cas  tout  à  fait  exception¬ 
nels,  On  préfère  donc  avec  raison  les  bains  de  baignoire, 

i  Quelles  sont  les  maladies  pour  lesquelles  les  eaux  de  Pietra-Pola  seront 
prescrites  avec  le  plus  de  succès  ?  Voilà  à  ce  sujet  les  reoseigneïnents  que 
j'ai  pu  recueillir  moi-méme,  mais  surtout  ceux  qu'a  bien  voulu  me  commu¬ 
niquer  le  médecin  inspecteur,  M,  Carlotli,  qui  joint  aux  connaissances  les 
plus  variées  et  les  plus  étendues  une  très-grande  habitude  de  la  médication 
thermale  : 

«  1405  eaux  de  la  Pietra-Pola  sont  indiquées  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de 
tempérer  la  trop  grande  excitabilité  du  système  nerveux.  Ainsi,  dans  les  né¬ 
vralgies  intermittentes  non  périodiques,  elles  éloignent  les  accès,  rendent  les 
crises  moins  douloureuses,  et  flnisseot  le  plus  souvent  par  les  faire  dispa¬ 
raître, 

a.  L'hystérie,  la  chorée,  les  spasmes,  certaines  névroses  du  col  utérin 
cèdent  quelquefois  comme  par  erichanlemenl  â  l'action  de  ces  eaux,  à  la  con¬ 
dition  que  les  bains  seront  pris  à  une  température  un  peu  basse- 

«  Les  düTérentes  formes  de  rhumatisme  articulaire,  surtout  le  rhumatisme 
nerveux,  se  trouvent  é-galement  bien  de  l'emploi  des  eaux  de  Pietra-Pola, 
n  Les  maladies  scrofuleuses  sont,  après  les  aileciions  du  système  nerveux, 
celles  contre  lesquelles  les  eaux  de  Pietra-Pola  jouissent  de  la  plus  grande 
efficacité-  Comme  il  s'agit,  dans  ce  cas,  de  modifier  profondément  les  hu¬ 
meurs,  la  boisson  joue  un  rôle  plus  important  encore  que  le  bain  et  la 
douche» 

f  La  gravellô  et  le  catarriie  vésical  éprouveront  encore  de  bons  elfels  de 
ces  eaux,  par  suite  de  leurs  propriétés  diurétiques, 

a  Indépendamment  des  affections  dont  Je  viens  de  parier,  on  traite  avec 
succès,  à  Pietra-Pola,  un  grand  nombre  d'autres  étals  pathologiques,  parmi 
lesquels  je  mentionnerai  surtout  les  maladies  de  la  peau,  les  paralysies,  les 
rétractions  tendineuses,  les  hydarthroses,  les  caries,  les  nécroses,  et  le  nom¬ 
breux  cortège  des  accidents  consécutifs  delà  syphilis- 

i  Ce  sont  donc  des  eaux  de  premier  ordre,  qui  joignent  à  des  propriétés 
adoucissantes  une  action  éminemment  fondante  et  détersive-  Ajoutons  que, 
pour  arriver  à  des  résultats  Ihéra  peu  tiques  aussi  remarquables,  on  n'a  pu 
disposer  que  d'appareils  balnéaires  encore  incomplets,  et  de  ressources  ma¬ 
térielles  tout  à  fait  insuffisantes.  Or,  que  serait-ce  si  l'on  établissait  là  un 
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hôpital  civil  ou  militaire  (ce  qui  serait  vivement  à  désirer),  ou  si  les  eaus 
étaient  exploitées  par  une  des  compagnies  puissantes  qui  font  la  fortune  des 
theraies  du  continent,  en  même  temps  qu'elles  font  la  leur*  L'abondance 
extraordinaire  de  ces  eaux  met  à  même  de  tout  entreprendre,  et  leur  effica¬ 
cité  merveilleuse  permettrait  de  tout  réaliser*  Aussi,  quand  je  voyais  à  Pie- 
tra-Pola  des  ruisseaux  tout  entiers  d'eau  minérale  aller  se  perdre  dans  la  ri¬ 
vière  d'Abbatesco,  sans  profit  pour  personne,  je  ne  pouvais  m'empêcber  de 
songer  à  llaréges,  où,  par  suite  du  faible  rendement  des  sources,  on  est 
réduit  à  alimenter  les  piscines  avec  de  feau  (jui  a  déjà  servi  pour  les  douches 
<>u  les  bains  de  baignoire. 

«  L'époque  la  plus  favorable  pour  prendre  les  eaux  de  Pietra-Pola  est  du 

mai  au  lu  juillet.  La  seconde  saison  commence  à  la  fin  d'aoùt  et  se  pro¬ 
longe  jusqu'au  mois  de  novembre*  » 


PUZZICHELLQ 

«  Les  eaux  de  Puzzichello  sont  situées,  comme  celles  de  Pietra-Pola,  non 
loin  du  chemin  de  ceinture  qui  longe  la  côte  orientale  de  la  Corse;  seule* 
tandis  que  celles-ci  jaillissent  au  milieu  même  des  montagnes,  les 
premières  sourdent  dans  la  plaine*  C'est  près  de  Casabianda,que  se  trouve 
I  embranchement  rotabie  qui  conduit  aux  eaux  de  Puzzichello,  distantes  de 
dix  kilomètres* 

^  Il  y  a  deux  sources  principales*  On  est  averti  de  leur  nature  sulfureuse  par 
1  odeur  caractéristique  qu'elles  répandent  au  loin*  Elles  sont  froides  (14Hb); 
leur  saveur  est  styptique  et  nauséeuse* 

*  IPaprès  la  remarquable  analyse  de  H,  Loetscher,  professeur  à  T  Ecole  Paoli, 
ces  eaux  contiennent,  par  litre,  de  gaz  sulfbydrique,  quelques  sois 

à  base  de  soude  et  de  magnésie,  et  une  niatiére  bitumineuse  particulière  : 
elles  laissent  dégager  au  griûon  de  racide  carbonique  et  du  protocarbure 
d  hydrogène;  enfin  elles  seraient  riches  en  barégine* 

«  Puzzichello  possède  aujourd'hui  un  établissemenilhermaL  Cet  établisse¬ 
ment,  qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  élégance,  appartient  à  M*  Filippini, 
de  Corle;  il  comprend  dix-sept  baignoires,  une  piscine,  une  douche  ascen¬ 
dante,  deux  buvettes,  et  un  local  pour  remploi  des  boues. 


e  Cette  eau  paraît  douée  d'une  grande  énergie.  Bue  à  la  dose  de  plusieurs 
verres,  elle  éveille  Tappétit,  produit  une  sensation  agréable  de  chaleur  qui 
se  répand  vers  toute  la  périphérie  du  corps,  accélère  le  mouvement  du  sang 
et  augmente  les  sécrétions.  Chez  quelques  malades,  elle  purge  légèrement 
dans  les  premiers  jours  ;  chez  presque  tous,  elle  ne  tarde  pas  à  congestionner 
les  plexus  veineux  du  rectum,  ou  même  à  provoquer  un  flux  hémor- 


rhoidaL 

Les  bains  sont  presque  toujours  administrés  conjointement  avec  la 
boisson.  Leur  action  est  tonique  et  pénétrante;  elle  se  fait  surtout  sentir  h 
b  peau,  qui  s'irrite,  rougit,  et  quelquefois  se  couvre  d'une  exanthème  vé¬ 
ritable. 

ff  M.  Blanqui,  s'adressant  à  l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
disait  en  1838  ;  «  -fc  powwir  (murer  à  rAcadhnie,  dtaprè$  autoritis 
les  plus  respeektbles,  f]u^il  n'emste  en  Europe  mtcune  source  amparaUe  à  celle 
de  Pu^zickelh  pour  la  guérison  radicale  de  cerlames  alfectîms  invétérées  et 
réputées  incurables .  » 

«  Ces  éloges  un  peu  enthousiastes  du  savant  économiste  auraient  plus 
d'autorité  s’ils  venaient  de  la  part  d'un  médecin.  Toutefois,  je  n'hésite  pas 
non  plus  ù  déclarer  que  Pumchdlo  joiiil  d’une  elTicacilé  quelquefois  mer¬ 
veilleuse  dans  le  traitement  de  la  plupart  des  maladies  cutanées,  surtout 
quand  elles  s’accompagnent  d’ulcérations  atoniques  et  serpigineuses... 

a  J'ai  vu  également  à  Puzzichello  des  goutteux  qui  se  trouvaient  à  mer¬ 
veille  de  ces  ^ux.  Elles  favorisent  la  disparition  des  tophus  et  rendent  Ses 
attaques  plus  rares  et  moins  douloureuses.  On  commencera  par  administrer 
des  bains  tiedes  dont  on  abaissera  ensuite  graduellement  la  température, 
jusqu’à  ce  qu’on  arrive  à  les  donner  presque  froids. 

«  D’autres  états  morbides  sont  plus  ou  moins  profondément  modifiés  par 
les  eaux  de  Puzzichello.  Ce  sont  ;  les  éruptions  répercutées,  les  anciens  flux 
supprimés,  surtout  le  flux  liémorrlioidaL..  Ce  sont  encore:  les  accidents 
syphilitiques  ou  mercuriels,  les  scrofules,  les  tumeurs  indolentes  et  certains 
engorgements  des  viscères  abdominaux.  Ces  eaux,  par  conséquent,  olTreiit 
à  la  thérapeutique  de  très-précieuses  ressources.  Or  combien  de  médecins, 
même  en  France,  savent  qu'elles  existent!  » 


GUAGNO 


«  Les  eaux  de  Guagno  sont  situées  A  G^î  kilomètres  d'Ajaccio,  à  1 0  de  Vieo, 
dans  un  vallon  qui  s'étend  de  Test  a  Touest*,,  L'élablissement  thermal  se 
compose  de  trois  corps  de  hitiments  qui,  réunis  entre  eux  en  angle  presque 
droit,  circonscrivent  une  assez  vaste  cour  par  laquelle  on  entre.  L'aile 
auche  est  occupée  par  des  piscines  pour  les  soldats  et  des  cabinets  de 
bains  pour  les  olTiciers  ;  F  aile  droite  est  destinée  aux  civils*  Deux  sources 
alimentent  l'établissement*  On  les  a  réunies  è  leur  point  d'émergence  ;  au¬ 
jourd'hui  elles  non  forment  qu'une  seule  dont  la  température  est  de  41 C, 
Une  partie  de  l'eau  minérale  se  rend  directement  aux  douches  ;  l'autre 
partie  se  déverse  dans  deux  vastes  hassins  d'où,  après  «u  refroidissement 
convenable,  elle  se  distribue  aux  piscines  et  aux  baignoires*  Cest  au  milieu 
du  batiment  que  se  trouve  la  buvette*  Cette  eau  est  claire  et  transparente,  et 
elle  exhale  une  faible  odeur  d'hydrogène  sulfure;  sa  saveur  est  fade  et  pres¬ 


que  nauséabonde*** 


^  liiciépendariiment  du  principe  sulfureux,  il  existe  dans  ces  eaux  quelques 
^ols  il  base  de  soude,  de  potasse  et  de  chaux,  un  peu  de  silice  et  beaucoup 
de  barégine*  Elles  me  paraissent  bien  franchement  appartenir  à  la  classe 
des  eaux  sulfurées-sodiqucs* 

^  L'action  physiologique  des  eaux  de  Guagno  a  etè  l'objet  d'études  d'au¬ 
tant  mieux  suivies,  que  l'hôpital  militaire,  qui  reçoit  chaque  année  trois  ou 
quatre  cents  malades,  fournit  un  vaste  champ  aux  observations* 

«  Sous  ce  rapport  je  citerai  avec  éloge  la  thèse  de  M*  Eugène  Collin,  où 
se  trouvent  consignés  des  faits  pratitfues  pleins  d'iiitérét*  «  Xul  doute  que 
CCS  eaux  n'agissent  comme  inéJicalion  excitante*  On  voit,  dès  les  premiers 
jours,  la  peau  rougir,  le  pouls  devenir  plus  vif  et  plus  plein,  les  traits  plus 


animés*  Les  évacuations  naturelles  ou  morbides  augmentent  de  quantité  et 
de  fréquente;  d'ancicnucs  douleurs  se  réveillent,  quelquefois  înOme  s'exas¬ 
pèrent*  Il  survient  on  même  temps  du  malaise,  de  Fagitatiou,  de  l'insomnie, 
tous  les  signes  en  un  mot  de  ce  qui  caractérise  la  fièvre  thermale* 

<  Quant  aux  efï'ets  tl}é râpe u tiques  de  ces  eaux,  voici  ce  qui  me  paraît 
résulter  des  faits  observés  et  publiés  jusqu'à  présent  :  Les  eaux  de  Guagno 


sont  utiles  contre  certaines  afiections  cutanées,  et  en  particulier  l’eczéma  et 
ses  differentes  formes*  Elles  rendent  au  contraire  très-peu  de  services  dans 
ïos  psoriasis  et  les  dermatoses  vareuses* 
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€  Les  rhumalbnies  simples  ou  compliqués  d'eugorgemeuts  articulaires, 
les  névralgies  scialiques  s'en  trouvent  généralement  bien.  Il  en  est  de  même 
des  accidents  consécutifs  aux  Lîessures  par  armes  k  feu,  telles  que  les 
fausses  ankylosés,  cicatrices  vicieuses  et  adhérentes,  paralysies  partielles, 
rétractions  tendineuses,  anciennes  fractures,  trajet  fistuieux  avec  carno- 
sités,  entretenus  le  plus  souvent  par  des  caries  ou  des  névroses.  Sous  ce 
rapport  ces  eaux  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  celles  de  Earéges.  Elles 
agissent  comme  elles,  en  provocant  vers  les  parties  malades  une  stimulation 
artificielle  et  intime  qui  a  pour  eflét  de  ramener  la  vitalité  des  tissus  à  des 
conditions  meilleures* 

4  D'après  M.  Collin,  les  aiïectîons  scrofuleuses  obtiennent  rarement  la 
guérison,  ou  même  du  soulagement  aux  eaux  de  Guagno;  quelquefois  elles 
s'aggravent.  La  même  remarque  s'appliquerait  aux  maladies  vénériennes*  Ce 
dernier  résultat  nf  a  d'autant  plus  surpris  que,  dans  les  recherclies  spéciales 
que  j'ai  faites  à  cet  égard  sur  nos  principales  sources  du  continent,  les  eaux 
sulfureuses  m'ont  toujours  paru  constituer  un  remède  aussi  précieux  quMié- 
ro'ique  de  la  syphilis,  soit  pour  en  déceler  fexistence  méconnue  jusqu'alors, 
soit  pour  en  modilier  les  symptômes  et  favoriser  remploi  des  spécifiques, 
soit  enfin  pour  remédier  aux  accidents  de  fintoxication  mercurielle* 

4  J'ai  souvent  entendu  en  Corse  comparer  les  eaux  de  Guagno  à  celles 
de  Pielra-Pola,  Sans  doute,  ces  eaux,  par  leurs  propriétés  détersives  et  pé¬ 
nétrantes,  semblent  jouir  d'une  môme  elTtcacité  pour  le  traitement  des  affec- 
lions  traumatiques  et  chirurgicales  ;  mais  quand  on  vient  à  rapprocher  îeur 
mode  d'action,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  des  différences  essentielles* 
Ainsi,  nous  venons  de  voir  que  les  eaux  de  Guagno  sont  excitantes;  or  celles 
de  Pietra-Pola  sont  calmantes*  Les  premières  ne  conviennent  pas  dans  le 
traitement  des  scrofules  ;  les  secondes,  au  contraire,  y  sont  admirablement 
appropriées.  Enfin,  tandis  qifà  Guagno  les  affections  vénériennes  s'exaspè¬ 
rent,  elles  guérissent  parfaitement  à  Pietra-Pola.  La  saison  des  eaux  com¬ 
mence  en  juin  pour  se  prolonger  jusqu'en  septembre. 

a  La  vie  matérielle  est  bonne  à  Guagno,  et  le  service  des  eaux  parfaitement 
organisé.  Je  ne  saurais,  à  cet  égard,  donner  trop  d'éloges  à  M.  J*  5IuUedo, 
le  concessionnaire  des  sources*  Cet  établissement  est  entouré  de  toutes 
parts  de  nioniagnes  couvertes  de  forêts  grandioses,  dont  f aspect  sauvage  et 
mystérieux  impressionne  d'autant  plus  vivement  l'imagination  qu'on  est  lé, 
en  quelque  sorte,  sur  la  terre  classique  des  anciens  bandits.  C'est  à  Guagno 
qu'est  né  le  plus  célèbre  d'entre  eux,  le  roi  Théodore ,  dont  les  exploits  dé- 
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irayenl  encore  aujourd’hui  les  veillées  du  soir  et  les  légendes.  Heureusement 
tjue,  grûce  aux  mesures  vigoureuses  adoptées  dans  ces  derniers  lenips^  le 
banditisme  n’exisle  plus  en  Corse  qii’ù  Tétai  de  souvenir*  ^ 


E*\UX  THERMALES  DE  GLITEFtA 


Les  eaux  de  Guitera  sont  a  peine  captées  ;  elles  jaillissetil  en  pleine 
et  après  avoir  Iraversé  deux  bassins,  elles  vont  se  perdre  dans  le 

torrent . 

*  L'eau  de  Guitera  est  une  des  meilleures  eaux  de  la  Corse*  Une  source 
seulement  est  utilisée*  L'eau  qu'elle  fournit  en  très^grande  abondance  a  une 
iBmpératnrc  de  i8“  cent*  Bien  que  cette  température  diminue  de  quelques 
degrés  pendant  que  l'eau  passe  du  bassin  où  elle  jaillit  dans  celui  où  Ton  se 
baigne»  elle  reste  cependant  beaucoup  trop  élevée  pour  le  bain.  Aussi  la 
durée  d'^  rimniersion  ne  peut-elle  être  que  de  quelques  minutes. 

^  La  source  de  Guitera  exhale  une  odeur  d Veufs  couvés  trcs-caractérislique, 
bo  limpidité  est  parfaite;  sa  saveur  franchement  sulfureuse»  avec  un  arrière- 
^oût  douceâtre*  On  aperçoit  sur  tout  son  parcours  de  longues  trainées  de 
barégiiiç.  Quant  à  la  composition  chimique  de  cette  eau,  je  ne  sache  pas 
qu  elle  ait  été  T  objet  d'aucune  analyse  sérieuse.  Tout  ce  que  Je  puis  dire, 
est  que  le  soufre  s'y  trouve  à  Tétât  de  sulfure  de  sodium  et  que  les  gaz 
qu  elle  laisse  dégager  sont  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'azote* 

^  Même  absence  de  documents  pour  tout  ce  qui  se  j  attache  à  sa  partie  mé¬ 
dicale*  C'est  donc  par  voie  de  renseignements,  en  s'adressant  aux  malades 
Gux-mêmes,  qu’on  peut  arriver  à  quelque  chose  d'à  peu  près  positif.  Or  voici 
Ge  qui  nTa  paru  résulter  de  Tespèce  d'enquête  l\  laquelle  je  me  suis  livré  : 

^  Les  rhumatismes»  les  engorgements  articulaires»  les  ankylosés  incompé- 
tentes»  les  foulures»  les  vieilles  entorses»  ceïlaines  contractures  spasmodi¬ 
ques  des  muscles»  cèdent  assez  rapidement  à  l'emploi  de  ces  eaux*  Il  en  est 
de  même  de  la  plupart  des  maladies  cutanées.  On  les  vante  beaucoup  égale- 
uiont  contre  les  affections  de  i'ulérns  caractérisées  parla  sensibilité  vers  îe 
f^ol»  des  perles  blanches,  et  de  la  pesanteur  dans  les  reins.  Enfin  on  m'af- 
brma  qu'elles  étaient  souveraines  contre  les  paralysies,  suüg  d'apoplexie^  et 
à  celte  occasion  on  me  fit  voir  une  jeune  fille  en  voie  de  guérison  d'une  hé- 
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miplégie  faciale.  Or  il  me  fut  facile  de  reconnaître  que  cette  hémiplégie, 
bien  loin  d*être,  comme  on  le  supposait,  la  conséquence  d’une  hémorrhagie 
cérébrale,  sc  rattachait  simplement  à  Fengourdîssemenl  paralytique  dhm  des 
nerfs  de  la  septième  paire,.. 

Ce  qui  me  fait  bien  augurer  de  TaTcnir  de  Guitera,  c’est  que  la  source 
dont  oti  fait  usage  aujourd'hui  ne  forme  qu’une  fraction  tout  à  fait  minime 
des  richesses  minérales  de  cette  localité.  En  effet,  à  quelques  pas  delà  se 
trouve  une  prairie  où  sourdent  de  tous  cotés  des  courants  d’eau  sulfureuse 
dont  la  température  varie  de  40”  à  et  qui  se  perdent  dans  les  terres  ou 
se  jettent  dans  le  torrent,  sans  qu’on  en  tire  aucun  profit  Ces  courants 
m’ont  paru  provenir  d’un  même  foyer  souterrain,  lequel  doit  être  à  une 
très-petite  profondeur,  puisque*  pendant  la  saison  des  foins,  les  faucheurs, 
dont  rhabitude  est  de  travailler  pieds  nus,  sont  obligés  de  changer  de  place 
à  chaque  instant,  tant  la  dialeur  du  sol  les  incommode,  ® 


OREZZA 


*  Les  eauï  d'Orezza  ne  sont  pas,  comme  les  précédentes,  minéralisées  par 
le  soufre;  elles  appartiennent  à  la  classe  des  eaux  ferro -gazeuse s, 

€  Il  y  a  deux  sources  principales,  presque  voisines  Tune  de  Fautre,  mais 
sur  un  plan  différent  :  F  une  appeiéc  Sopram  (en  dessus),  et  F  autre  appelée 
Sollana  (en  dessous). 

4  La  Sotlana  a  été  captée  à  son  point  d’émergence,  dans  Fendroit  même 
où  elle  s’échappe  du  granit.  Un  petit  pavillon  solidement  muré  la  protège 
contre  les  éboulenieiits  et  les  eaux  pluviales*  Elle  pétillé  et  mousse  en 
sortant  ;  sa  fraîcheur  est  extrême  (14”  cent,)*  Recueillie  dans  un  verre,  cette 
eau  se  trouble  légèrement  par  le  dégagement  de  nombreuses  bulles  de  gaz 
acide  carbonique;  puis  elle  reprend  toute  sa  limpidité.  Sa  saveur  est 
piquante,  aigrelette,  acidulée,  avec  un  arrière-goût  styptique  qui  n’a  rien 
de  désagréable. 

«  Un  excellent  travail  sur  l’eau  d’Orezza  vient  d'être  publié  par  M,  Pog- 
giale(l).  11  résulte  des  opérations  auxquelles  ce  savant  chimiste  s'est  livré, 


(J)  M-  Poggîale,  célèbre  cliimlsle*  né  en  Corse  et  demeurant  à  Paris, 
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<ïue  1,000  grammes  de  cette  eau  contiennent  de  carbonate  de 

protoxyde  de  fer  et  1  ^^^,248  d’acide  carbonique  libre  ou  provenant  des  bi¬ 
carbonates*  Cette  eau  remporte,  par  la  proportion  de  fer  et  de  gaz  qu’elle 
renferme,  sur  les  eaux  ferrugineuses  et  gazeuses  les  plus  célèbres,  telles  que 
Spa,  Schwalbach  etPyrmont,  Ainsi,  par  exemple,  le  Pouhon  de  Spa,  qu^on 
Cite  avec  raison  comme  le  type  des  eaux  ferro-gazeuses,  ne  contient  pour  la 
même  quantité  d'eau  que  0^%0T7  de  carbonate  de  fer  et  0^^*,880  d’acide 
carbonique» 

«  8i  les  eaux  d'Orezza  méritent,  an  point  de  vue  chimique,  d’être  placées 
en  première  ligne,  elles  ne  le  méritent  pas  moins  sous  le  rapport  liygiénique 
et  médicinab  Ces  eaux,  en  elïet,  par  leur  action  tonique  sur  l’estomac  et 
^^nr  1  ensemble  de  nos  fonctions,  conviennent  é  riiomme  en  santé  et  à 
Hiomme  malade»  Elles  sont  particulièrement  utiles  dans  la  chlorose  et  dans 
1  aménorrhée,  qui  en  est  si  souveni  la  conséquence;  dans  les  hémorrhagies 
P^tssives,  ranémie,  les  leucorrhées,  les  gastralgies,  et  dans  les  diarrhées 
chroniques  par  atonie  de  la  muqueuse»  La  rapidité  avec  laquelle  elles  sont 
absorbées,  puis  éliminées  par  les  urines,  les  rend  encore  fort  avantageuses 

contre  la  gravelle  et  certaines  formes  du  catarrhe  vésical . 

^  Mais  ce  qui  appartient  en  propre  à  ces  eaux  et  les  rendsurtout  précieuses 
la  Corse,  c’est  qu  elles  constituent  un  puissant  antidote  contre  rem- 
poisonnement  miasmatique  que  produisent  les  émanations*  des  marais . 

•  On  doit  boire  ces  eaux  avec  précaution  et  n’élever  que  graduellement 
les  doses,  de  peur  d’irriter  l’estomac  et  d’appeler  le  sang  vers  le  cerveau. 
On  peut  aussi  en  faire  usage  chez  soi,  car  elles  supportent  très-bien  le 

lï'ansport . 

*  Orezza,  comme  source  gazeuse  et  ferrugineuse,  est  une  eau  sans  rivale. 
Comme  site,  où  trouver  ailleurs  un  air  plus  pur,  plus  riche,  plus  vivifiant? 
Quel  plus  ravissant  coup  d’œil  que  celui  de  tous  ces  petits  villages  semés 
^  mi-côte^  au  milieu  des  bois,  et  comme  suspendus  au-dessus  de  la  vallée! 
Les^  sentiers  nombreux  qui  conduisent  à  la  source  constituent  autant 

promenades  que  des  chutaigniers  gigantesques  recouvrent  d’un  magni¬ 
fique  dôme  de  verdure . 

«  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  études-  Sans  doute,  il  existe  en  Corse 
beaucoup  d’autres  sources  d’eaux  minérales  dont  je  suis  loin  de  méconnaître 
la  valeur;  mais  elles  n’olfrenl  jusqu’à  présent  qu’un  intérêt  de  localité, 
tandis  que  celles  que  je  viens  de  décrire  me  paraissent  appelées  à  une  répu¬ 
tation  et  à  une  vogue  européennes*  Or,  qui  pourrait  prévoir  rinfluence  que 


ces  eaux  devront  exercer  un  jour  sur  [a  prospérité  générale  de  Tîle  ?  Urhesi 

ojcqm  roftrfant,  disaient  les  anciens . . 

«  Pourquoi  donc  la  Corse  serait-elle  plus  longtemps  déshéritée  des  avan¬ 
tages  inhérents  à  sa  structure  physique?  C/esl  aussi  un  pays  de  montagnes  ; 
ce  sont  aussi  des  eaux  richement  minéralisées  et  d'une  très-grande  puis¬ 
sance  thérapeutique*  Malheureusement,  c’est  é  Tunique  cause  de  leur  infé¬ 
riorité  apparente  et  de  leur  abandon  ü:. méri  té  qu'elles  ne  sont  pas  connues,  s 
M.  Constantin,  ayant  dit  que  les  établissements  qui  existent  près  de  ces 
sources  sont  encore  insuffisants  et  incomplets,  continue  : 

4  Supposons  que  ces  améliorations  se  trouvent  réalisées  :  quel  ne  serait 
pas  un  voyage  en  Corse,  aujourd’hui  que  la  civilisation,  en  efîaijant  les  types 
nationaux,  leurs  substitué  une  sorte  d’uniformité  monotone î  La  Corse,  et 
c'est  là  ce  qui  m'a  le  plus  frappé,  est  restée  un  pays  A  part.  C'csI  toujours  le 
même  peuple,  tout  à  la  fois  guerrier  et  pasteur,  intelligent  plutôt  qu'indus¬ 
trieux,  désintéressé,  indépendant,  frugal  comme  TArabe,  et  comme  lui  hos¬ 
pitalier.  Productions  du  sol,  animaux  sauvages  ou  domestiques,  climats, 
paysages,  accidents  de  terrain,  tout  porte  Tempreinte  d'une  originalité  sin¬ 
gulière  qui  tf  impressionne  pas  moins  vivement  Tartiste  que  le  penseur*  « 


CALDANICCIA 


4  Les  eaux  de  Caldaniccîa  existent  à  douze  kilomètres  au  nord-est  d’Ajaccio, 
et  près  des  bords  de  la  Gravona. 

4  Ces  eaux  sont  limpides  et  douces  au  toucher;  leur  saveur  est  hépatique  et 
marécageuse*  Température  :  centigrades*  Quant  à  la  faible  quantité  de 

soufre  qu'elles  renferment,  il  s'y  trouve  à  Tétat  de  gaz  sulfhydrique* 

4  Les  bains  constituent  A  peu  prés  tout  le  traitement*  Ils  conviennent  par¬ 
ticulièrement  aux  persoiiîies  délicates  et  nerveuses,  et  agissent  comme  médi¬ 
cation  sédative.  On  vante  leurs  bons  eifets  contre  les  névralgies,  les  spas¬ 
mes,  les  insomnies  opiniâtres  et  certains  flux  leucorrhéiques  entretenus 
par  l'irritabilité  du  col  utérin. 

4  Sur  la  hauteur  qui  domine  la  vallée,  et  tout  près  de  la  grande  route,  on 
a  construit  une  maïson  pour  les  malades*  î> 


C. 


EAUX  MïXÉUALES  DE  LUCCiANA 

Les  eaux  minérales  du  village  de  Lucciana  apparliennent  aussi  à  la  classe 
des  eaux  lerro-gazeuses*  Elles  ne  sont  aussi  abondantes  ni  aussi  piquantes 
et  aigrelettes  que  celles  d'Orezxa:  mais  elles  sont  assez  riches  en  gaz,  en 
magnésie  et  en  carbonate  de  fer* 

Ces  eaux  n'onl  pas  encore  été  analysées;  mais  selon  le  jugement  des  mé¬ 
decins  qui  les  ont  visitées,  elles  seraient  d'une  grande  efficacité  pour  les 
maladies  de  la  rate,  les  leucorrhées  et  les  gastralgies. 

On  voit,  sur  les  bords  d'un  petit  ruisseau  qui  coule  à  la  distance  d'envi- 
l'on  cent  mètres  du  village,  plusieurs  dépôts  rougeâtres  et  filamenteux.  Ces 
indices  de  Teau  minérale  inspirèrent  à  deux  abbés  de  ce  même  village  (il  y  a 
quelques  années)  f  idée  de  faire  des  recherches.  Elus  tard,  le  conseil  général 
de  la  Corse  vînt  A  leur  aide  en  leur  accordant  de  petites  sommes  d’argent^ 
îivec  lesquelles  ils  sont  venus  é  bout  d'établir  une  loge  qui  met  ces  eaux  à 
couvert  des  éboulements  et  des  eaux  pluviales. 

Ces  eaux  minérales  sont  d'une  grande  utilité  pour  tous  les  habitants  des 
villages  qui  couronnent  la  plaine  de  la  lïariana,  comme  aussi  pour  les  habi¬ 
tants  des  autres  villages  qui  fréquentent  cette  plaine  dans  la  saison  d'été;  car 
tons  sont  infectés  par  les  miasmes  qui  engendrent  chaque  année  des  fièvres 
périodiques  dont  ces  eaux  guérissent  les  suites. 

Les  eaux  de  Lucciana  sont  fréquentées  par  bon  nombre  d'habitants  de 
1^  ville  de  Bastia,  qui  n'est  éloignée  de  ces  eaux  que  d'environ  dix-huit  kilo¬ 
mètres.  La  route  est  toujours  carrossable. 

feutre  ces  eaux  minérales  froides  et  chaudes  dont  nous  avons  parle,  exis- 
tent  encore  bien  des  sources  du  môme  genre  et  qui  sont  très-nombreuses, 
comme  les  bains  de  Tallano,  sur  la  rive  gauche  de  Fiumicciolî,  qui  ont  une 
température  de  Kéaumiir;  les  eaux  de  Caldaiielle  de  Mosi,  près  de  Vico, 
qui  ont  26  degrés  de  chaleur;  les  bains  d'Olmeto,  sur  la  riv^e  de  Jlaraci, 
qui  ont  24  degrés  de  chaleur;  les  bains  de  Buderango,  près  d'Urbalacone, 
qui  ont  une  température  de  IB  degrés;  fes  eaux  ferro-gazeuses  d'Alessani, 
celles  de  Moriani,  celles  de  Malagini.  etc.,  etc.,  etc. 

Plusieurs  sources  minérales  connues  dans  les  temps  anciens  sont  tom¬ 
bées  dans  Toubli,  comme  celle  du  Nebbio,  celle  de  Corrazica,  celle  de  Cam- 
pitello,  celle  de  rancienne  ville  de  Mariana,  au  lieu  dit  Merenzana,  dont  nous 
fïvoiis  découvert  tout  récemment  les  vestiges  dans  Tendroit  dit  >formorana. 
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GÉOLOGIE  DE  LA  CORSE 


L’île  de  Corse  est  divisée,  comme  nous  Tavons  dit,  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui  courent  du  nord  au  sud. 

La  partie  occidentale  présente  un  terrain  granitique,  et  la  partie  orien¬ 
tale  un  terrain  calcaire  et  schisteux*  Les  vastes  plaines  de  Mariana  et 
d' Alerta,  qui  occupent  une  grande  partie  du  littoral  oriental,  ont  été  formées 
par  des  atterrissements  et  par  des  courants  diluviens* 

Quoique  la  Corse  présente  deux  sortes  de  terrains,  le  calcaire  et  le  grani¬ 
tique,  cependant  on  pourrait  en  admettre  un  autre  et  considérer  cette  île 
comme  formée  par  des  terrains  primitifs,  secondaires  et  tertiaires*  Les  ter¬ 
rains  primitifs  occupent  la  partie  deTouesl  et  du  sud  de  la  Corse  et  sont 
presque  tous  granitiques;  mais  ces  granits  sont  entrecoupés  de  roches  euri- 
tiques,  de  porphyre  et  de  jaspe;  telles  sont  les  montagnes  qui  couronnent 
le  Niolo* 

Les  terrains  intermédiaires  ou  secondaires  se  rencontrent  du  Cap  Corse 
au  Fiumorbo*  Ces  terrains  se  composent  de  calcaires,  de  serpentines,  de 
quarUs,  d'eupliotides,  etc*,  etc* 

Les  terrains  tertiaires  ne  se  montrent  qu'en  certaines  parties  de  TUe, 
comme  dans  le  Cap  Corse,  dans  le  golfe  de  Saint-Florent  et  dans  ceux  de 
Santa-Manza  et  de  llonifacio. 

Ou  a  découvert,  dans  le  ciinenl  calcaire,  quelques  fossiles  d'animaux  ma¬ 
rins  et  des  masses  énormes  formées  par  des  coquillages;  on  croit  avoir  aussi 
découvert  des  traces  de  charbon  fossile;  mais  ce  qu'il  y  a  déplus  remar¬ 
quable,  ce  sont  les  mines  d'antimoine,  de  cuivre,  de  plomb  argentifère  et 
de  manganèse,  dont  une  partie  est  en  exploitation, 

K 


Le  climat  de  la  Corse  est  très-inconstant  dans  toutes  les  saisons*  Cepen¬ 
dant  on  distingue  trois  climats  bien  différents  dans  cette  île*  Les  terres  qui 
approchent  de  la  mer  n’éprouvent  jamais  un  hiver  rigoureux,  même  dans 
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mois  de  janvier  et  février,  qui  sont  les  plus  froids  dans  la  plus  grande 
partie  de  Tîle;  la  température,  dans  ces  contrées,  serait  toujours  assez  éle¬ 
vée  SI  les  vents  ne  venaient  !a  modérer.  Ainsi,  dans  tout  le  littoral  les  citron- 
* 

niers  et  les  orangers  viennent  en  [dein  vent, 

Le  second  cliinal,  où  Tliiver  se  montre  plus  rigoureux,  c'est  dans  la  partie 
de  l  lie  la  plus  peuplée;  néanraoins,  la  végétation  des  arbres  fruitiers  y  est 
l^i  gantes  que, 

Un  troisième  climat  existe  dans  les  hautes  montagnes  ;  mais  ces  contrées 
sont  inhabitées^,  excepté  quelques  villages,  tels  que  Vivario,  Niolo,  Boco~ 
gnauo,  etc,,  etc.;  cependant  les  châtaigniers  et  tant  d^autres  arbres  fruitiers 
>  sont  d’une  végétation  admirable, 

L  lie  de  la  Corse  est  tourmentée  par  des  vents  presque  continuels.  Du  côté 
de  la  ville  d'Ajaccio  souffle  souvent  le  vent  d'ouest;  mais  ce  même  vent,  a 
<îause  de  la  chaîne  des  montagnes  qui  divisent  1  lie,  devient  sud-ouest  et 
souffle  avec  tant  frimpétuosité  sur  Calvi,  Bastia*  le  Cap  Corse  et  Boiiifacio, 
il  cause  souvent  des  sinistres  terribles.  Ce  vent  prend  le  nom  de  libeccîo. 
Uo  vent  d*est-sud  domine  dans  toute  la  partie  orientale  et  dansje  Nebbio, 
^  c  venta  le  nom  de  rfîwo,  comme  aussi  le  vent  d'est  (ÿma/c),  qui  est  tou¬ 
jours  pluWeux, 


^ous  nous  sommes  proposé,  dans  le  titre  de  noire  ouvrage,  de  donner 
fous  les  plans  des  anses,  golfes  et  ports  de  la  Corse,  avec  les  cbilfres  mar¬ 
inant  la  profondeur  de  leurs  eaux, 

Tous  ces  dessins,  au  lieu  de  les  rapporter  dans  la  partie  de  l'hydrographie, 
îtous  avons  décidé  de  les  placer  dans  notre  Hinéraire  autour  de  l  ile.  Cepen¬ 
dant  nous  nous  bornerons  à  donner  ici  les  noms  des  anses,  golfes  et  ports, 
^^diquant  dans  quelle  partie  de  l'île  ils  se  trouvent, 

La  configuration  de  la  Corse  est  une  grande  ellipse  irrégulière,  et  son  plus 
grand  diamètre  est  du  nord  au  surL 

^ous  avons  dit,  dans  notre  précédent  article  géologiffue,  que  les  roches 
^îui  forment  le^  montagnes  orientales  de  là  Corse  sont  un  composé  de 
^ohistes,  serpentines,  quarUs  et  calcaires,  lesquels  sont  plus  susceptibles 
de  se  décomposer  que  les  roches  granitiques  delà  partie  occidentale, 

^  Les  roches  de  cette  partie  de  Test  étant  disposées  à  la  décomposition,  il 
®  ensuit  que  la  multitude  des  torrents  qui  se  forment  dans  les  saisons  plu¬ 
vieuses  entraînent  d'abondantes  matières  é  la  mer,  où  un  courant  de  lu 
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M<".diterran6e  qui  longe  toute  la  côte  orientale  les  distribue  parallèlement 
aux  rivages.  Les  sables  que  la  mer  dépose  sur  le  littoral  finissent  par  être 
couverts  et  nivelés  par  ces  alluvions,  de  sorte  que  toutes  les  anses  que  la 
côte  orientale  pouvait  former  dans  les  temps  primitifs  ont  dispani  el  ont 
faitplace  à  une  plaine  fertile  et  d’une  assez  grande  étendue  (1).  C^est  ainsi  que 
la  partie  orientale  de  la  Corse  ne  possède  que  quelques  petits  ports^  comme  : 
Tanse  du  Barcaggio,  le  port  du  Macinaggio,  celui  de  Porlicciolo  et  Tanse 
d’Erbalunga  dans  le  cap  Corse;  le  port  de  Bastia,  celui  de  Favone,  le  golfe 
de  Porto- Vecchio  et  le  port  de  Bonifacio  à  T  extrémité  est-sud  de  llle. 

Au  contraire»  les  côtes  du  nord-ouest»  d’ouest  et  de  sud- ouest,  étant  toutes 
dentelées,  forment  plusieurs  golfes  et  ports,  comme  :  le  petit  port  de  Centuri, 
le  golfe  de  Saint- Florent,  le  port  de  Tîle  Rousse,  les  golfe  et  port  de  Caivi,  le 
golfe  de  Rivellata,  ceux  de  Crovani»  de  Galeria,  de  Focolare  d’Elba,  de  Giro- 
lata,  de  Porto,  de  Chioni,  de  Pero,  de  Sagoiia,  de  Liscia,  de  Lava,  le  port 
Provençal,  le  golfe  d’Ajaccio,  le  golfe  de  Vallinco,  les  ports  de  Porto-Bello, 
de  Propriano,  de  Campo-Moro,  et  les  golfes  de  Mortoli,  de  Roccapina,  de 
Figari  et  de  Ventilegue. 

Il  faut  savoir  que  quelques-uns  de  ces  ports  et  golfes  susmentionnés  ne 
sonique  de  grandes  anses  comprises  dans  le  meme  bassin. 


(1)  En  creu&ant  (sous  règne  de  Cfniis  XVI)  un  grand  C4ina]  d’écoulement  entre  i'élang  do 
Chîurlitio  et  rembouebure  de  la  rivière  de  Gela,  on  découvrit  â  troi^  mètres  de  profondeur  un 
e.-iquifenlicr  enseveli  sous  les  sâbles,  La  mer  &e  trouve  i  la  distance  d'une  demi-lieue  de  cc  canal. 


AGRICULTURE 


J;®  temps  les  Corses,  si  iiebiles  dans  le  maniement  des  armes,  ont 

Tusage  dü  m  el  de  la  charrue. 

a  dit  que  noire  île  ayant  été  tour  à  tour  envahie  par  des  nations  spo- 
latrices,  ses  malheureux  habitants  ont  clîisans  cesse  recourir  aux  armes  pour 
combattre  leurs  oppresseurs  ■  que  ces4iabiliides  guerrières  les  ont  forcément 
lîitraits  des  travaux  des  champs  et  leur  ont  inspiré  le  goût  des  armes; 
eidin,  s'ils  s'étaient  montrés  fiers,  pendant  les  guerres  de  findépendance, 

<  0  se  parer  d'un  fusil,  d'un  pistolet  et  d'un  poignard,  leur  vanité  devait 
cire  bien  plus  flattée  encore  lorsqu'ils  se  voyaient  ornés  de  l'épée  et  de 
épaulette  en  or,  légitime  récompense  de  leur  courage,  et  souvent  prix  du 
versé  pour  la  défense  du  drapeau  national 
li  autres  ont  prétendu  que  la  paresse  n'était  pas  ce  qui  éloignait  les  Corses 
travaux  agricoles,  et  que  chaque  nation  a  son  cachet,  son  penchant, 
^'"^c  lesquels  on  peutdiflicilement  transiger. 

qu’il  en  soit,  nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  reconnaître  que 
agriculture  en  Corse  est  encore  bien  peu  avancée.  Des  terres  vierges,  cou* 
^^rtes  de  makis  et  de  bois  d'une  merveilleuse  exubérance,  attendent  tou¬ 
jours  que  la  main  de  Thomme  vienne  leur  arracher  les  trésors  qu'elles  ren* 
^ermeiit.  D'immenses  étendues  de  terrains  incultes  couvreril  la  superOcie  de 
et  la  faible  partie  du  sol  appropriée  à  la  culture  des  céréales  n'est  que 
gorement  entamée  pm  une  charrue  primitive  que  des  btoufs,  petits  et  ché- 
Dis  en  général,  traînent  péniblement.  En  traçant  un  sillon,  ce  modeste 
^tteiage  est  souvent  arrêté  par  un  caillou,  par  une  racine  d'asphodèle  ou  de 
^  lardon,  et  Je  laboureur  est  obligé  de  soulever  lui-même  le  soc  afin  d'aider 
ses  bmufsi  à  surmonter  l'obstacle. 

^ous  donnons  ici  les  dessins  de  nos  instruments  aratoires.  Le  lecteur 
CüiUiuei)ta|  s’clotinera  sans  doute  que  nos  terres,  à  peine  rernuées  sur  une 
Profondeur  de  quelques  cetUimélres,  par  des  cliarrues  de  cette  nature, 
paissent  produire,  sans  qu'on  y  dépose  ïe  moindre  engrais,  des  récolles 
^nelquefois  fort  abondantes. 

rin  dit  bien  que  ragricullure  fait  des  progrès,  que  l'espèce  bovine  a  été 
^mcliorée,  tpf  une  grande  étendue  de  makis  a  été  défrichée,  et  que  pl 
amilli^s  enfin  se  sont  délenninées  a  quîlter  les  inonlagnes  nour  a! 


lusieurs 
pour  aller  cul* 
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tiverles  terrains  de  la  plaine;  mais,  sans  nier  le  progrès,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  constater  qifil  est  bien  peu  sensible  encore. 

Apparlenant  A  une  famille  d\igricu!teur3,  né  et  élevé  dans  une  des  plaines 
les  plus  fertiles  de  la  Corse,  nous  ne  sommes  pas  étranger  à  la  culture  des 
champs;  et  après  avoir  parcouru  Tile  entière,  nous  avons  pu  nous  convaincre 
que  la  science  agricole  en  est,  pour  ainsi  dire,  encore  aux  premiers  rudi¬ 
ments,  et  que  Tcspèce  bovine  y  est  presque  aussi  rabougrie  que  dans  les 
temps  [es  plus  reculés. 

On  aperçoit  bien  quelques  bœufs  bien  nourris,  bien  entretenus,  que  des 
propriétaires  aisés  ont,  à  grands  frais,  fait  venir  du  continent,  avec  des  char¬ 
rues  perfectionnées  et  des  machines  à  battre  et  à  vanner  le  blé;  mais  c'est 
a  peine  si  sur  une  étendue  de  cent  cinquante  kilomètres  de  plaine  ron  trouve 
trois  ou  quatre  de  ces  machines. 

Il  est  vrai  aussi  que  quelques  habitants  de  la  montagne  se  sont  aventurés 
dans  les  plaines  pour  y  labourer  des  champs,  Qu"en  est-il  résulté?  Leurs  gre¬ 
niers  se  sont  remplis  de  blé;  mais,  avecrabondance,  la  tristesse  et  la  désolation 
sont  venues  prendre  place  au  foyer  domestique.  Ces  hommes,  hier  encore 
pleins  de  sève  et  de  vigueur,  sont  aujourd’hui  énervés,  étiolés,  et  ils  s'^étei- 
gncnt  avant  l’dge.  Le  passage  de  Tair  frais  des  montagnes  à  la  lourde  tem¬ 
pérature  des  plaines  commence,  pour  ces  martyrs  du  travail,  Cœuvre  de 
destruction,  que  vicniienl  bientôt  achever  les  miasmes  pestilentiels  qui 
s’exhalent  des  eaux  stagnantes. 

Le  tléau  de  la  martnia  disparaîtra,  nous  le  croyons;  les  grands  travaux 
de  dessèchement  ordonnés  parle  gouvernement  de  Tempercnr  Napoléon  ïll 
contribueront,  sans  doute,  à  rassainissement  de  ces  contrées  fertiles.  Mais 
les  plaines  assainies  seront-elles  liabitées  par  les  gens  de  la  montagne? 
Nous  n’osons  pas  Fespérer.  Tant  quortiumeur  belliqueuse  de  nos  insulaires 
ne  se  sera  pas  un  peu  calmée,  ragricidtiire  sera  en  souflVance,  Ne  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours  des  jeunes  gens  qui,  pour  être  admis  dans  Farmée 
de  terre  ou  de  mer,  laissent  dans  l’abandon  des  terres  où  des  récoltes  abon¬ 
dantes  récompenseraient  si  largement  cetn  qui  se  détermineraient  à  les 
cultiver? 

Ln  jour  peut-être,  puisse-t-il  n’ôtre  pas  trop  éloigné!  lorsque  nos  plaines 
seront  assainies,  les  Corses  trouveront  dans  la  culture  des  champs  une  large 
rémunération  à  leurs  fatigues;  ils  comprendront  que  ragriculture  est  un 
des  premiers  besoins  des  nations  civilisées,  et  alors  on  n’aura  plus  besoin 
de  recourir  à  ces  journaliers  italiens  qui,  chaque  année,  viennent  par 
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inilUtirs  dans  noire  île,  d’on  ils  reparlent  aux  premiers  jours  de  Tété, 
emportant  le  prix  de  leur  travail,  s'élevant,  eu  moyenne,  à  plus  de  trois  cent 
mille  francs. 


PO.MMKS  1>E  TEItKE 


culture  (jui,  avec  celle  des  céréales  de  Coule  espèce,  prospérerait  le 
plus  en  Corse,  et  qui  cependant  y  est  toujours  fort  négligée,  est  sans  contredit 
<^clle  des  pommes  de  terre.  Ce  tubercule  y  vient  à  merveille,  les  espèces  en  sont 
'"oriées,  la  qualité  en  est  excellente,  et  pourtant  le  propriétaire,  en  général,  ne 
produit  que  pour  les  besoins  de  sa  famille*  Les  pommes  de  terre  que  l'on 
voit  sur  le  marché  de  la  ville  de  Paslia  proviennent  des  petits  villages  des 
environs;  celles  de  Sisco  sont  fort  estimées;  on  en  mange  aussi  de  fort 
*>onnes  dans  le  Moto,  à  Veiiaco,  à  Baslelica,  etc. 


HARICOTS 


donne  beaucoup  plus  de  soins  à  la  culturé  des  haricots;  c'est,  :i  propie- 
parier,  la  setale  denrée  (excepté  les  lupins)  que  Ton  exporte  de  l'ile* 
ludépendamment  de  ceux  que  l'on  retire  des  potagers  pour  les  besoins  du 
ménage,  on  en  récolte  dans  les  plaines  de  la  cote  orientale,  d'une  toute 
petite  espèce,  qui  se  vendent  fort  bien  sur  la  place  de  Marseille*  Ce  commerce 
^st  destiné  A  prendre  un  bien  plus  grand  déveioppement,  grâce  aux  canaux 
d  irrigation  déjà  établis,  ou  en  voie  d'exécution  dans  les  cantons  de  Vescovato 
tCüsinca)  et  de  liorgo  (Mariana)* 


IIEUÜAGES 

Les  herbages  ne  sont  pas  fort  abondants*  Dans  les  villages,  chaque  famille 
tire  d  un  carré  de  jardin  ce  qui  est  nécessaire  à  la  consommation  de  tous 
jours.  Dans  les  grands  centres,  lels  que  Bastia,  Ajaccio,  Cortc%  et  dans 
quelques  autres  petites  villes,  le  jardin  est  Tobjet  d'  un  travail  plus  assidu. 

0 


Oti  ciiîtive  dans  le  jardin  de  raiicien  couvent  d'Alessani,  aujourd’hui  con¬ 
verti  en  caserne  de  gendarmerie,  des  choux  d'un  goût  exquis  et  qui  deviennent 
excessivement  gros;  nous  en  avons  vu  à  Tcxposition  de  Corte  qui  pesaient 
seÎKe  kilogrammes  et  demi. 


.AlKLOXS  ET  PASTÈQUES 


A  ce  point  de  vue,  il  y  a  progrès^  Ainsi,  à  une  époque  qui  remonte  à  peine 
à  quelques  années,  le  melon  était  fort  rare  en  Corse,  la  pastèque  presque 
inconnue.  Aujourd'hui  ces  cucurhi lacées  arrivent  sur  nos  marchés  en  si 
grande  quantité,  qu’on  en  exporte  même  en  Italie,  d’où  on  les  tirait  aiïtrefois 
lorsqu’on  voulait  garnir  la  table  de  quelque  riche  gourmet. 

Le  melon  vient,  comme  la  pastèque,  dans  des  terrains  marécageux  et 
presque  impropres  à  toute  autre  culture;  il  demande  peu  de  travail,  peu  de 
soins,  peu  de  frais,  et  il  est  d’un  rapport  corisidérable. 


RIZ 


Des  continentaux  ont  essayé  d’introduire  en  Corse  la  cullure  du  riîî.  Ils 
ront  établie  sur  une  grande  échelle,  surtout  dans  le  canton  de  Vescovato  et 
dans  la  plaine  de  Biguglia.  Ces  essais  n’ont  pas  clé  heureux,  Non  pas  que 
le  sol  s'y  refuse,  au  contraire;  mais  ils  se  poursuivent  dans  des  lieux  habi¬ 
tuellement  malsains,  où  les  liabilants  du  pays  refusent  de  s’aventurer  pen¬ 
dant  une  grande  partie  de  l’année.  Von  ne  peut,  d’autre  part,  compter  sur 
les  ouvriers  italiens  qui  viennent  tous  les  ans  cultiver  nos  terres;  car,  ù 
l’époque  où  le  nz  devrait  être  récolté,  déjà  ces  étrangers  ont  regagné  leur 
pays, 


CHANVRE 

Le  chanvre  serait  encore  d’une  très-belle  venue,  La  lige  de  cette  plante 
herbacée  atteint,  en  Corse,  une  élévation  de  douze  à  quinze  pieds;  mais 
malgré  les  belles  espérances  qu’on  pourrait  fonder  sur  une  pareille  culture, 


s  en  occupe  peu,  et  c'est  à  pehiû  si  dans  quelques  villages  on  y  affecte 
quelques  ares  de  terrain. 


LIN 

On  obtient  dans  cette  île  du  lin  d’une  très-belle  qualité;  cependant  on  en 
cultive  très-peu,  au  point  que,  pour  la  phannacie^  on  lire  la  graine  du 

continent. 


COTON 

^n  a  tenté  de  produire  du  coton;  la  plante  s'est  élevée  à  plus  de  trois  pieds 
hauteur,  chargée  d'une  masse  de  tlocons  coniques  d’une  rare  blancheur, 
n'a  pas  renouvelé  les  expériences  à  ce  sujet.  Cette  culture  exige-t-eîle 
connaissances  spéciales  et  des  hommes  pratiques  que  Ton  pourrait 
trouver  diffîcilemeni  dans  ce  pays  ? 


TAHAC 

a  commencé  à  faire  de  grandes  plantations  de  tabac  à  Ajaccio, 
Sarténe,  Cervioiie  et  Vescovato,  M.  le  sénateur  comte  de  Casahîanca  avait 
même  obtenu  du  gouverrieineut  Tenvoi  en  Corse  de  quelques  employés 
pour  <liriger  et  perfectionner  cette  culture;  mais  le  manque  de  bras  au 
“loineni  de  la  récolte,  qui  coïncide  avec  celle  des  céréales,  a  empêché 
obtenir  les  résultats  qu'on  avait  espérés. 


TABAC  COUS!;: 


tabac  que  de  tout  temps  on  a  cultivé  dans  rile,  principalement  dans 
ancienne  province  de  Vico,  et  qui  constitue  la  principale  ressource  de 
^nelques  villages  de  cette  contrée,  est  une  plante  qui  grandit  peu  et  donne 
de  petites  feuilles  d'une  saveur  âpre  et  d'une  odeur  désagréable.  C'est  ce  que 
botanistes  appellent  Anorunï  rustmL 
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VITICULTURE 


La  culture  tle  la  vigne  ne  laisse  rien  à  désirer  en  Corse*  la  fabrication  du 
vin  y  est  cependant  fort  peu  avancée  ;  rexcellence  du  fruit  iCen  donne  pas 
moins  un  liquide  qui  ne  le  cédérait  en  rien,  s'il  était  mieux  travaillé,  aux 
vins  doux  de  rEspagne  et  aux  meilleurs  vins  du  Roussillon,  de  la  Bourgogne 
et  du  Beaujolais.  Les  terroirs  de  Cervioni  et  de  Cortc  surtout  produisent 
un  vin  qui  n'est  pas  de  beaucoup  inférieur  au  bordeaux*  Les  vins  des  can¬ 
tons  de  Sari  d'ürcino*  de  Tallano  et  de  Sartène,  et  le  vin  muscat  du  cap 
Corse,  peuvent  être  comparés  aux  meilleurs  vins  du  continent* 

L'oïdium  a  fait  de  grands  ravages  dans  te  pays;  les  vignes  cependant  se 
relèvent,  et  tout  fait  espérer  que  dans  un  avenir  prochain  les  ceps  qui 
donneul  uri  vin-Uqueur  et  qui  avaient  été  complètement  attaqués,  spéciale¬ 
ment  dans  le  Cap-Corse  et  dans  tout  le  üiloral  oriental  de  l'ile,  redeviendront 
en  plein  rapport* 


SKIUCIGULTÜKE 


UURILR 


Il  y  a  quelques  années  le  mûrier  a  été  popularisé  en  Corse;  on  a  essayé 
d'élever  des  vers  h  soie;  quelques  magnaneries  ont  été  établies,  une  filature 
a  même  fonctionné  pendant  quelque  temps  é  Bastia  ;  mais,  malgré  l'excel¬ 
lence  de  ses  produits,  elle  a  cessé  ses  travaux.  Les  cocons,  en  assez  petite 
quantité,  que  Ton  obtient  se  vendent  soit  en  Italie,  soit  à  Marseille.  Le  pro¬ 
duit  n'en  est  pas  considérable,  et  Féleveur  ne  trouve  pas  une  sulfisante  ré¬ 
munération  de  ses  fatigues  ;  ce  qui  explique  le  peu  de  développement  d'une 
industrie,  qui  paraissait  cependant  devoir  prospérer* 


ARBORICULTURE 


Les  arbres  fruitiers,  tels  que  le  cerisier,  le  pécher,  rabricotier,  le  pru- 
le  néflier,  le  noyer,  T  amandier,  le  noisetier,  le  figuier,  le  pommier,  le 
poirier,  etc.,  vivent  en  Corse  en  plein  vent  et  produisent  en  général  des  fruits 
excellents,  sans  exiger  la  moindre  culture*  Le  pommier,  le  poirier,  le  noi¬ 
setier  viennent  naturellement  au  milieu  des  makis;  on  n^a  qu’à  les  grefiér 
ot  ils  donnent  un  rendement  considérable*  On  ne  saurait  se  faire  une  idée 
hi  quantité  prodigieuse  de  pommes  que  produit  le  canton  de  Pero,  et 
des  récoltes  abondantes  de  poires  qu'on  efTectue  dans  celui  du  Borgo. 


CITRONNIKU 


Le  citronnier  et  Toranger  viennent  en  plein  champ,  comme  les  autres  ai- 
ot  s’élèvent  à  une  hauteur  qui  varie  de  six  à  douze  mètres*  On  n’attache 
*î^pendant  pas  utïe  très-grcindeimporlanccàleur  culture,  et  on  ne  leur donne 
des  soins  que  dans  quelques  villages  du  Cap-Corse,  de  la  Casînca,  de  la  \h\- 
du  ^"ebbio,  de  la  ïîalagne,  ainsi  qu’à  Ajaccio,  Bonifacio,  Gervione  et 
l^lastia*  Le  jardin  Itarbicaggio  près  d’Ajaccio,  ceux  d’Aregno  et  de  Corbara 
^n  Balagna,  produisent  des  oranges  qui  ne  le  cèdent  eu  rien  aux  meilleures 
flualilos  du  Portugal, 


CÉDRATS 


On  s’occupe  d’une  manière  plus  spéciale  de  la  culture  du  cédratier  ou 
cédrat,  qui  est  d’un  rapport  presque  fabuleux. 

Les  habitants  du  Cap-Corse,  plus  particulièrement  en  contact  avec  la  ri¬ 
vière  de  Gènes,  ont  exploité  cotte  culture,  dont  ils  ont  recueilli  de  grands 
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aiantages.  xlussi  là  où  surgit  un  filet  freau,  ils  s*eaipressent  de  planter  des 
cédrats,  et  comme  cette  partie  deTile  est  csposée  au  vent  du  nord  et  au 
lihcmo,  les  plants  sont  abrités  derrière  des  murailles  fort  élevées,  et  entou¬ 
rées  d*ai!lcurs  d'ime  palissade  formée  avec  de  la  bruyère,  de  Tarbousier  et 
d'autres  arbustes  tressés  d'une  moTiiére  fort  compacte. 

On  comprend  que  Ton  no  néglige  rien  pour  assurer  le  développement 
d*un  plant  qui  donne  trois  récoltes,  au  moins,  par  an.  Le  fruit  grossit  beau¬ 
coup,  et  quand  il  a  de  deux  à  cinq  kilos  de  poids,  on  le  livre  à  lu  confiserie. 
Onelquefois,  lorsque  le  fruit  ne  dépasse  pas  la  grosseur  d'un  œuf  d'oie,  sî 
d'ailleurs  il  ne  présente  aucune  aspérité,  on  le  récolte  pour  élre  vendu,  sous 
le  nom  de  viuimay  aux  Israélites,  à  l'époque  ofi  ils  célèbrent  leurs  fêtes 
tliies  (fe.¥  Tabernacles. 

La  ütema  se  vend  ordinairement  de  soixante  centimes  à  un  franc. 


L'exemple  donné  parle  Cap-Corse  a  été  suivi  en  quebpies  autres  contrées 
de  rilc.  On  récolte  aujourd'liui  des  cédrats  dans  le  i\ebbio,  dans  la  Casinca, 
dans  la  Mariana,  dans  la  Balagna,  etc.  La  culture  y  est  plus  fticile  et  moins 
coûteuse  qu'au  Cap-Corse,  parce  qu'on  y  prend  moins  de  précautions  pour 
abriter  ces  plauls  contre  le  vêtit. 

iVüus  ajouterons  que  les  cédrats  de  la  Corse  sont  préférables  à  tous  les 


autres. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  rappeler  ici  iin  Irait  qui  dénote  à  la 
fois  la  subtilité  mercanLile  des  négociants  de  Gênes,  et  peut-être  aussi  Tan- 
lipalliie  non  encore  éteinte  des  Génois  à  l'égard  des  Corses,  Jaloux  de  ta  su¬ 
périorité  de  nos  vimm,  des  Génois  ont  éveillé  dans  l'esprit  des  Israélites 
des  scrupules  religieux,  en  leur  faisant  croire  que  nos  viUme  étaient  pro¬ 
duites  par  des  plants  greffés,  et  qu'ainsi  elles  ne  répoiulaiont  pas  aux  exi¬ 
gences  du  rite  hébraïque,  La  ruse  n'a  pas  lardé  à  être  démasquée.  Un 
rabbin  de  Francfort  s'est  rendu  en  Corse,  où  il  a  pu  par  lui-mémc  s'assurer 
que,  dans  une  pensée  de  lucre,  on  avait  induit  ses  coreligionnaires  en  erreur. 
Depuis  lors  nos  qui  étaient  tombées  en  discrédit,  ont  pris  une  plus 

grande  valeur  encore  que  par  le  passé. 


I 


Q/.rVlEli 


il 


arbre  de  la  paix  vient  parloui  en  Corse,  si  ce  iVest  sur  les  hautes  mon¬ 
tagnes*  On  en  voit  dans  les  lézardes  des  vieux  édifices,  comme  dans  les 

ffïntes  des  rochers ^  les  collines  en  sont  couvertes,  de  niêmecjue  les  vallons 
^tles  plaines. 

L'olivier,  qui  n’exige  presque  aucune  culture,  donne  quelquefois  des 
recolles  fabuleuses*  Certains  pieds  rendent  jusqu’à  trois  cents  litres  dimile* 
Lue  immense  quantité  d’oliviers  sauvages  n’atlendent  que  niairi  de 
^  hoiDnie  pour  enrichir  une  grande  partie  de  notre  île,  principalement  dans 
îa  îîaîafjna  déserlc  (ancienne  Piève  de  Sia)  et  dans  la  contrée  qui  s’étend  le 
long  des  coteaux,  depuis  la  Sollemara  k  Porlff-l^ccchio, 

11  est  des  terroirs  dans  les  cantons  de  CaMrtfpiiccia  où  il  n’est  pas  même 
•necessaire  de  greJTer  les  sauvageons;  il  suffit  de  fixer  dans  le  sol  une  ba- 
^ueitc  d’olivier  sans  racines,  pour  obtenir  en  très-peu  de  temps  un  arbre 
J  un  bon  rapport. 

L^xporlation  de  rimile  constitue  notre  commerce  le  plus  important.  Il 
autrefois  circonscrit  dans  les  provinces  du  Kebbio  et  de  la  Pafagna; 
^'•njourd’liui  il  s’étend  même  dans  rintérieur  de  Vîle,  et  des  négociants  du 
Cûnlineiit  viennent  chercher  ce  que  nous  allions  autrefois  leur  olVrir. 

temps  n’est  pas  éloigné  où  nous  pourrons  disposer  de  moyens  de 
^  ncalion  (jui  nous  ont  presque  entièrement  manqué  jusqu’ici i  et  lorsque 
usines,  nos  pressoirs  auront  été  perfectionnés,  nos  Imiles,  qui  ont  été 
pninees  dans  divers  concours  agricoles,  notamment  à  rexposition  générale 
Claris,  ne  le  céderont  en  rien  aux  huiles  les  plus  fines  et  les  plus  renom¬ 
mées  de  la  Provence  et  do  T  Italie. 


1 


CIlATAfGNlER 


Le  châtaignier  occupe  une  grande  élendue  de  terrain  en  Corse.  La  cul- 
turo  do  cet  arbre  a  servi  de  texte  aux  incriminations  de  ceux  qui  nous 
accuseut  de  paresse*  On  a  prétendu  que  les  ressources  qu’il  fournit  font 


I 
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négliger  ou  meme  dédaigner  les  autres  produits  agricoles  ou  industriels 
nécessaires  à  noire  subsistance. 

Par  suite  de  cette  opinion,  le  conseil  supérieur,  à  la  date  de  1771,  dé¬ 
fendit  expressément  aux  insulaires  de  planter  des  châtaigniers.  Mais  cette 
décision  fut  rapportée  deux  ans  après,  sur  le  rapport  de  Tillustre  Turgot, 
<jui  démontra  que  le  châtaignier  était  Tarbre  à  pain  de  plusieurs  contrées 
de  Tile,  et  pour  tous  les  habitants  de  la  Corse  un  préservatif  contre  la 
disette. 

Les  prévisions  de  ce  -savant  économiste  ne  tardèrent  point  à  être  justi- 
hées  ;  car,  au  moment  ou,  faute  de  céréales,  divers  Etats  de  TEurope  subis¬ 
saient  les  horreurs  de  la  famine,  la  Corse,  grâce  â  cet  arbre  providentiel, 
échappait  aux  atteintes  du  fléau. 

En  résumé,  sous  le  rapport  agricole,  nous  ne  sommes  pas  avancés,  satis 
doute;  mais  nous  avons  fait  <[uekjues  progrès,  La  civilisation  nous  gagne; 
mais  mallieureusemeiit  nous  en  éprouvons  les  inconvénients  plus  que  nous 
if  en  énumérons  encore  les  avantages* 

Pourquoi  faul-il  qu’avec  les  idées  de  progrès,  nous  ayons  donné  accès  a 
des  vices  qui  nous  étaient  entièrement  inconnus? 

Le  luxe  a  pris  la  place  de  la  simplicité,  la  duplicité  celle  de  la  bonne  foi  ; 
l’ambition  dévore  les  descendants  de  ceux  dont  les  habitudes  étaient  mo¬ 
destes  et  réservées;  enfin  la  corruption  envahit  toutes  les  classes,  et  bien- 
lot  riioiinâteté  tradilloimelle  de  nos  mœurs  pourrait  ne  plus  être  (ju’un 
souvenir. 

Espérons  que  ce  ne  sera  la  qu’un  temps  de  transition,  et  que,  tout  en 
jouissant  des  bienfaits  de  la  civilisation,  nous  pourrons  être  ramenés  au 
culte  de  ces  vertus  dont  nos  pères  se  sont  montrés  les  fidèles  observateurs. 


LE  BEllGER 


Le  berger  corse  est  encore  Thomme  de  ta  nature;  le  progrès  et  la  civili¬ 
sation  passent  à  coté  de  lui,  et  c’est  à  peine  s’il  s’en  aperçoit. 

Aujourd’hui,  comme  aux  temps  les  plus  reculés,  il  a  pour  abri  pehne 
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pendanl  1  hivür;  le  feuillage  touffu  d'un  chêne  ou  d’un  lentisque  pendant 
e;  pour  lit  le  sol  nu;  pour  oreiller  une  pierre  ou  un  morceau  de  bois, 
ne  (raiieiie  de  pain  de  seigle,  d’orge,  ou  de  lapoteufn,  constitue,  avec  du 
fomage  ou  du  lait,  sa  nourriture  de  chaque  jour,  et  il  a  pour  se  désaltérer 
qtii  jaillit  d'un  rocher, 

Lascrt;^«(|)^  \fi$fattoekie(2'),  les  (3),  les  cocc/ttc  (i)  et  d’autres  ustensiles 
e  a  même  nature,  conservant  encore  des  formes  primitivesde  l’êge  pastoral, 
composent  son  modeste  mobilier,  qu’il  suspend  d’habitude  à  un  tronc 
«rbre  mort,  fixé  au  milieu  du  (bergerie), 

r^escliiens  d'une  fidélité  proverbiale  sont  les  gardiens  de  ces  meubles  et 
troupeau. 

L  habillement  du  berger  est  des  plus  simples;  la  même  étoffe  lui  sert 
P^ïur  toutes  les  saisons  ;  c'est  une  espèce  de  drap  l'ait  avec  la  laine  de 
ou  du  poil  de  chèvre, 

vêtements  sombres  et  grossiers  donnent  un  aspect  sévère  au  berger 
qui  est  en  réalité  affable,  généreux,  et  surtout  hospitalier  jusqu'è  la 
superstition  ;  jamais  il  ne  repousse  fétranger  qui  se  présente  à  sa  bergerie, 
il  se  croirait  à  jamais  damné  et  déshonoré, 

l^lusieurs  localités  en  Corse  tirent  leurs  principales  ressources  de  félève 
bétail;  les  plus  importantes  sont  sans  contredit  le  Niolo  et  les  environs 
mont  Coscione* 

^--0  Xiolo  forme  une  riante  et  pittoresque  vallée  entourée  de  hautes  inon- 

^^ignes  couvertes  de  neige  pendant  une  grande  partie  de  Cannée»  et  offrant 

^  ^ï'op  peu  de  pâturages,  ce  qui  oblige  les  habitants  de  ce  canton  é 

tionduire  ailleurs  leurs  troupeaux  et  à  mener  une  vie  nomade. 

Le  berger  du  Xiolo  est  iiitelligent,  peut-être  un  peu  causeur.  Si  quelque 

J^embre  de  sa  famille  manifeste  de  bonnes  dispositions  pour  Téludc,  le 

^olin  ne  néglige  rien  pour  lui  procurer  les  moyens  de  s'instruire.  Aussi 

'^oU-on  dans  les  familles  du  Niolo,  à  coté  du  berger  qui  conserve  ses  rudes 

'abitudes,  bon  nombre  d'ecclésiastiques*  de  médecins,  d'officiers  et  d'insti* 
tuteurs, 

Les  bergers  des  environs  de  Coscione  semblent  plus  arriérés  encore  que 


J  )  latiche  sur  ^quelle  les  bergers  foni  le  fromage. 

formes  pour  faire  le  fromagCj  lissu«savec  des  jcocs  Irès-flns, 
ii  tliEI’iî^reDtes  diinûDsiong. 


(t)  Cuillers  de  dilîtjrenics  grandeurs. 


ceui  du  Niolo,  Oa  a  le  cœuf  navré  lorsqu *oa  se  trouve  en  présence  des 
petits  garçons  et  des  petites  filles  blottis  pêle-mêle  dans  des  huttes  exiguës', 
habillés  ou  pour  mieux  dire  couverts  de  haillons  d’un  drap  teSlcmenl  gros¬ 
sier,  que  les  plus  austères  anachorètes  pourraient  seuls,  dans  un  esprit  de 
mortification,  s’eu  recouvrir*  Et  pourtant  ilsMvent  heureux  !  sans  souci  du 
lendemain;  ils  jouent,  ils  chantent  toute  la  journée  pendant  qu’ils  sont  à  la 
garde  de  leur  troupeau  ;  et  le  soir,  les  pieds  et  les  mains  déchirés  par  les 
ronces,  souvent  trempés  par  forage,  ils  rentrent  à  la  bergerie  pour  passer, 
tout  habilles,  la  nuit  sur  la  dure. 

Au  sein  de  ces  makis  et  de  ces  forêts,  où  les  rayons  de  la  civilisa  lion 
n’ont  pas  encore  pénétré,  régnent  des  vertus  sociales  oubliées  ou  méconnues 
par  les  rialioiis  policées*  Ainsi,  lorsqu’un  homme  sans  ressources  a  un 
fils  auquel  on  reconnaît  quelque  talent,  les  bergers,  sans  qu’on  le  leur 
demande,  se  cotisent  pour  fournir  à  cet  enfant  les  moyens  d’aller  à  f  école  : 
fun  met  à  sa  disposition  quelque  peu  de  fromage;  d’autres  vendent,  pour 
lui  eu  remettre  le  prix,  une  brebis,  une  chèvre,  un  porc,  quelquefois  même 
une  vache  ou  un  bœuf  de  labour;  et  si  l’enfant  fait  des  progrès,  le  berger 
continue  ses  libéralités  jusqu’à  ce  que  f  élève  ait  grandi  et,  comme  on  dit, 
soit  devenu  un  homme. 

Le  laboureur  s’associe  d’ordinaire  à  cette  amvre  de  haute  et  intelligente 
générosité  eu  remplaçant  dans  les  travaux  des  champs  feufanl  qui  fait  ses 
classes,  et  en  fournissant  même  à  ses  parents  quelques  sacs  de  blé,  de  seigle, 
d’orge  ou  de  châtaignes. 

Une  autre  vertu,  autrefois  si  chère  aux  Corses,  le  respect  des  mœurs, 
semble  s’êlre  réfugiée  parmi  les  habitants  de  la  montagne* 

Plusieurs  familles,  n’ayant  entre  elles  aucun  hen  de  parenté,  habitent  ia 
même  grotte  ou  la  même  cabane;  les  vieillards,  incapables  de  se  livrer  à  de 
plus  rudes  travaux,  demeurent  à  !a  bergerie  pour  y  faire  le  fromage;  les 
femmes  âgées  ramassent  du  bois  aux  alentours  et  vaquent  aux  ulFaires  do* 
mesliques  de  fassocialion  ;  les  petits  enfants  jouent  avec  les  petits  cidens  et 
les  exercent  à  faire  bonne  garde  autour  <le  leurs  rustiques  habitations.  Les 
jeunes  garçons  seuls  ont  donc,  avec  les  jeunes  filles,  la  cliargede  mener  les 
troupeaux  paître  à  travers  les  makis  et  les  champs* 

A  fage  où  les  passions  s’éveillent,  ces  jeunes  lillcs  et  ces  jeunes  garçons 
vivent  dans  un  état  de  promiscuité  presque  constant,  se  tenant  le  jour  à 
côté  les  uns  des  autres,  le  soir  ensemble  à  îa  bergerie,  conservant  pourtant 
la  pureté  de  leurs  mœurs,  et  à  peine  s’ils  se  permettent  d’innocentes  chan-  * 
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sons  qu'uQÊ  sœur  peut  sans  rougir  ententire  sortir  de  la  bouche  trun  frère 
aimé* 

Il  arrive  un  jour  on  le  jeune  homme  est  appelé  à  servir  la  pairie  ;  il  quitte 
alors  pour  d'autres  lieux  et  pour  d* autres  habitudes  le  séjour  des  bois,  ses 
makis  parfumés  par  tant  de  plantes  aromatiques,  et  où  son  enfance  s*est 
écoulée  heureuse  du  présent,  insouciante  de  l'avenir* 

Au  retour,  ce  n’est  plus,  hélas!  le  berger  corse;  il  n'a  pas  pu  échapper  à 
la  corruption  ;  mais  le  souvenir  de  ses  jeunes  ans,  le  respect  dû  aux  vieil¬ 
lards,  k  ceux  et  surtout  à  celles  qui  ont  longtemps  vécu  de  la  même  vie  que 
ùd,  le  forcent  à  oublier  son  existence  de  soldat*  Malheur  à  lui,  si,  dans  la 
jeune  compagne  de  ses  travaux,  qu'il  retrouve  après  quelques  années  d'ab¬ 
sence,  il  voit  autre  chose  qu'une  sœur!  malheur!*.*  si  un  mot  de  séduction 
^  échappe  de  sa  bouche,  s'il  touche  seulement  au  voile  qui  couvre  le  sein 
do  la  jeune  fille*  La  bergerie,  ce  doux  asile  de  la  paix  et  des  vertus  pa- 
Iriarcales  ,  deviendrait  aussitôt  le  théâtre  de  scènes  saîiglantes* 

Les  bergers  corses  sont  excessivement  superstitieux  :  les  sorciers,  les  es- 
prils  (folletti),  les  oiseaux  de  mauvais  augure  occupent  souvent  leur  imagi- 
Le  père  raconte  à  ses  enfants,  qui  l'écoutent  avec  un  intérêt  profond, 
des  légendes  extraordinaires*  ^ 

■Les  bergers  ont  leurs  présages.  Lorsqu'ils  craignent  un  malheur ,  ils 
Inent  un  agneau  ou  un  chevreau,  et  le  soir  ils  se  réunissent  tous  autour 
du  même  foyer,  pendant  que  le  plus  âgé  d'entre  eux,  après  avoir  examiné 
1  omoplate  de  la  victime,  prononce  ses  oracles* 

Sous  le  premier  empire  fran<;ais,  une  certaine  agitation  sc  produisit  dans 
Fiuiaorbo.  7su\  cependant  ne  pouvait  prévoir  quelles  en  seraient  les  funestes 
conséquences*  Un  soir  les  bergers  s'assemblèrent  sur  le  mont  Asiuao,  un 
chevreau  fui  immolé,  dont  Faugure  explora  l'omoplate,  et  ces  lamentables 
paroles  vinrent  contrister  les  assistants-  ^  Une  ligne  de  sang  s  étend  depuis  ces 
^^ontagnes  jxisgu'à  Bas  lia!  Nos  femmes  sont  en  pleurs!  Que  de  pères  de  famiUe 
^ont toujours  quitter  leurs  enfants!,,,  b 
Le  triste  présage  ne  se  réalisa  que  trop  :  quelques  Jours  après,  un  di¬ 
manche,  à  l'heure  de  la  messe  paroissiale,  sous  de  faux  prétextes,  le  général 
Morand,  dont  rhistoire  a  fiétri  la  conduite,  fit  arrêter  et  conduire  A  Bastia 
plusieurs  habitants  du  Fiumorbo;  les  uns  subirent  le  dernier  supplice, 
d  autres  allèrent  expier  dans  les  murs  de  Toulon  un  crime  imaginaire. 

En  général  le  berger  corse  sait  lire  et  écrire.  Les  enfants,  pendant  qu'ils 
conduisent  leur  troupeau  aux  pâturages,  ont  toujours  dans  leur  poche  un 


livre  qu*îis  parcourent  au  moEnent  du  repos*  Ccsllû  Tasse  ou  TArioste,  dont 
ils  apprennent  les  strophes,  qu'ils  chantent  en  parcourant  les  makis,  et 
dont  ils  expliquent  les  beautés  à  leurs  frères  au  rnomenl  où,  dans  les  fortes 
chaleurs  d'été,  le  bétail  va  à  merezzare  (mot  qui  vient  de  meriggio  midi),  à 
Tombre  de  quelques  grands  arbres*  Le  soir  ils  relisent  encore  les  vers  har¬ 
monieux  de  leurs  poètes  favoris  pendant  que  les  brebis  sont  groupées  dans 
les  cQïnpùli  (1)  et  les  chèvres  dans  les  mmdîe  (â). 

Les  bergers  corses  iTont,  comme  les  anciens  Romains  et  Grecs,  pour 
instruments  de  musique  que  la  flûte  de  Pan  et  le  chalumeau  (Fislula  et 
aveiia)* 

Dans  nos  excursions  sur  les  montagnes  de  Tîle,  nous  avons  cru,  un  soir, 
nous  trouver  parmi  les  bergers  de  T  Arcadie*  Cétait  sur  le  mont  AIzo,  situé 
entre  leRotondoet  le  mont  Pascio,  au-dessus  de  la  ville  de  Corle,près  du 
Niolo*  Nous  passâmes  là  une  nuit  d'été  délicieuse* 

Les  bergers,  auxquels  nous  étions  recommandés,  nous  accueillirent  avec 
une  cordialité  dont  on  ne  saurait  se  faire  une  juste  idée*  Ils  préparèrent 
pour  nous  un  excellent  quartier  de  chevreau,  du  lait  caillé  et  du  brocdo  ex¬ 
quis;  mais  ce  qui  nous  charma  plus  encore  que  ce  champêtre  et  substantiel 
repas,  ce  furent  des  chants  improvisés,  dénotant  chez  ces  bergers  une  verve 
poétique  inculte,  il  est  vrai,  mais  surprenante*  L'un  d'eux,  vieillard  aux  che¬ 
veux  blancs,  au  nez  camus,  ce  qui  lui  donnait  une  ressemblance  frappante 
avec  le  fils  de  Sophronisque,  nous  rappelait  le  Melibeus  de  Virgiie;  un  autre, 
d'un  âge  moins  avancé,  en  semblait  le  Tilyrus* 

Le  procédé  pour  faire  le  fromage  est  le  même  partout  en  Corse*  Ses 
espèces  varient  cependant  suivant  les  contrées,  mais  seulement  quant  an 
volume*  Ainsi,  dans  le  Cap-Corse,  les  fromages  sont  très-petits;  ils  pèsent 
d'ordinaire,  lorsqu'ils  sont  frais,  de  deux  à  trois  cents  grammes*  Dans 
riutérieur  de  Pile,  au  contraire,  leur  poids  s'élève  d'un  kilogramme  jusqu'à 
trois  et  quatre  kilogrammes* 

Après  le  fromage,  on  fait  le  bromo  sî  renommé*  Voici  comme  on  procède. 
On  fait  chauffer  dans  une  chaudière  le  petit  lait  qui  a  coulé  du  fromage; 
oti  y  mêle  une  certaine  quantité  de  lait  pur,  et  Ton  agite  avec  une  grosse 
cuiller;  peu  à  peu  le  lait  pur  se  condense;  on  a  le  soin  d'enlever  l'écume 

(1)  Cotïipo/o*  Èspète  de  cercle  Fu.it  avec  des  bruTiclics  d'arbres,  où  restent  l’oiifcrinC'es  les  brebis 
pendant  La  ôuib 

(2)  Jirtïidre,  c'est  une  baie  tissiue  sol idi' ment  pour  en>'eriïier  les  rluHres* 
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produite  par  l'ébullition;  puis  Ton  prend,  avec  la  grosse  cuiller,  la  matière 
condensée,  que  l'on  place  dans  des  formes  tissées  avec  des  joncs  assez  fins,  * 
pendant  quelque  temps  on  la  laisse  égoutter  et  refroidir* 

Le  prix  du  fromage  frais  varie  de  vingt  à  quarante  centimes  la  livre.  Le 
^roccîo,  plus  apprécié,  se  vend  de  quaranle  à  soixante  centimes  la  livre* 

Le  broccio  s'emploie  fréquemment  dans  la  pâtisserie;  on  en  fait  les 
l^adoni  et  les  falcokUc,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  gâteaux  les  plus  renommés 

continent* 


LNDÜSTRIE 

ARTS,  MÉTIERS  ET  COMMERCE  ÜE  LA  CORSE 


Si  la  culture  du  sol  est  encore  au  berceau,  Einduslrie,  les  arts,  les  mé¬ 
tiers  et  le  commerce  ont  fait,  au  contraire,  assez  de  progrès  dans  Tile  de 
Corse* 

ûn  trouve,  non-seulemeal  dans  les  villes,  mais  mume  dans  les  villages  de 
P^R  vl  importance,  des  forgerons,  des  menuisiers,  des  cordonniers,  des  ma- 
et  de  petits  magasins  de  commerce*  Dans  les  villes,  les  ouvriers  abon¬ 
dent  comme  dans  les  cités  les  plus  civilisées  du  continent* 

Ile  tous  les  cantons  de  la  Corse,  celui  d'Orma  (Piedîcrocc)  est  le  canton 
dont  les  habitants  se  distinguent  le  plus  pour  les  arts  et  métiers*  On  y  fa- 
nque  des  pipes,  des  cuillers,  des  fourchettes  en  bois  de  bruyère  et  de  buis, 
chaises,  des  selles,  des  faucilles,  des  stylets*  des  armes  à  feu,  des  pin- 
et  autres  ustensiles  de  cuisine,  des  quenouilles,  des  chaussettes,  des 
seaux  en  bois,  des  tamis,  des  cribles,  etc*,  etc*  On  trouve  quelques  petites 
tanneries,  quelques  forges  otuon  bat  le  fer,  que  les  habitants  vont  vendre 

^Rs  1  intérieur  de  Tile.  Ûrezza  est  sans  contredit  le  canton  le  plus  indus- 
Incux  de  la  Corse* 

Dans  d'autres  cantons  on  voit  des  tisserands  pour  la  toile  de  lin  et  pour  k 
tRp  corse*  Ce  drap,  dont  les  fabriques  les  plus  renommées  sont  celles  de 
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Corte,  Venaco,  Sisco  et  Bocognanû,  est  recherché*  surtout  par  les 

habitants  de  la  montagne  ,  ou  le  froid  est  toujours  rigoureux  pendant 
i’hÎTer. 

Dans  les  villages  de  Campile  et  Canavaggia  les  habitants  fabriquent  des 
pots  eu  terre  cuite.  Dans  le  Nioloj  outre  la  toile  de  liu  et  le  drap  corse,  on 
confectionne  les  peîo7ii,  qui  sont  Tabri  et  la  maison,  pour  ainsi  dire,  du  ber¬ 
ger  pendant  Thiver  et  les  temps  de  pluie.  Pans  le  \illage  d’Asco  on  fabrique 
le  goudron  et  la  poix,  les  quenouilles,  les  fuseaux,  les  pelles  qui  servent 
à  enfourner  le  pain  et  celles  qideïuploient  les  moissonneurs  pour  vanner 
le  blé* 

Sur  les  côtes  occidentale  et  méridionale,  et  souvent  sur  la  côte  orien¬ 
tale  de  rile,  on  pêche  le  corail,  et  sur  celte  dernière  côte  on  pêche  aussi  des 
thons,  des  sardines  et  des  anchoisl 

On  fait  une  pêche  coîïsîdêrahle  d'huîtres  dans  Vétang  de  Diana;  de  pois¬ 
sons  dans  les  étangs  d'Orbîno  et  Salé;  d'anguilles  et  poissons  dans  celui  de 
Cbiurlino* 

Mais  la  plus  considérable  de  toutes  les  industries  de  Hîe,  c'est  Texploita- 
tion  des  grandes  carrières  de  marbre,  qu'on  a  commencée  dans  plusieurs  en¬ 
droits  :  à  Cor  te,  sur  les  bords  de  la  Restonica,  où  Ton  a  établi  une  grande 
scierie;  à  Serraggto,  à  San-Gavino  de  Venaco,  à  Castifao,  à  Oletia,  à  01- 
melta,  h  Saint-Florent,  à  IScvino,  etc. 

Les  riches  mines.de  cuivre  de  Linguizzetta,  d'Erone,  de  Caslifao  et  de 
Ponte  alla  Leccia;  celles  d'antimoine,  dTrsa,  de  Mena  et  de  Liiri,  et  enfin 
les  usines  de  fer  de  Toga  et  de  Sollenzara,  occupent  et  donnent  du  travail  à 
quelques  milliers  de  personnes* 


COMMERCE 


EXPORTATIONS  DE  LA  CORSE  A  L’ÉTRANGER 

■  « 

Le  petit  commerce  d’exportation  de  l’île  consiste  en  huile  d’olive,  qui  se 
fait  avec  le  continent  français. 

En  citrons,  oranges,  cédrats,  sapins,  bois  de  construction,  corail  brut, 
poissons  frais  et  salés,  avec  le  continent  italien. 


En  châtaignes,  haricots,  fer  en  fonte,  feuilles  de,  myrte,  écorce  de  liège, 
avec  le  continent  français. 

Le  commerce  d'importation  et  d'exportation  se  fait  ordinairement  dans 
les  ports  de  Bastia,  Ajaccio,  Ile-Rousse,  Bonifaeîo  et  CalvL 

y  a  aussi  de  petits  ports  d'où  Ton  importe  quelques  marchandises  , 
comme  ;  Propriaiio,  Calzarello,  Padulella  ,  San-Pcllegrino  ,  Porticcioîo  , 
Racinaggio,  Port  de  Centurl*  BarcaggiOj  Nonza,  Saint-Florent,  Galcria, 
Eargese,  Sagona,  Porto  Vecchio,  Favone,  Santa  Manza,  etc. 

Le  commerce  de  rintérieur  se  fait  dans  les  villes  de  Corte  et  Sartène,  à 
Vico,  à  Cervioni,  à  Porta,  sans  compter  hon  nombre  de  petits  villages  qui 
possèdent  des  magasins  de  toutes  sortes  de  marchandises*  Depuis  quelque 
i-cmps  on  trouve  aussi  dans  plusieurs  villages  quelques  traiteurs, 

y  a  dans  l'île  plusieurs  marchands  ambulants  qui  exploitent  leurs 
Marchandises  sur  des  mulets  et  des  ânes,  ou  sur  leur  dos.  Enfin,  il  y  a  des 
’rillages  dont  les  habitants  exercent  un  commerce  depuis  un  temps  immé¬ 
morial,  tels  que  les  marchands  de  petits  porcs  dAlcsani,  les  marchands 
mille  ustensiles  d'Oiezza ,  ceux  des  pots  de  terre  de  Compile  et  de  Cana- 
ceux  delaBalagna,  ceux  de./icavo  ,  ceux  d'Asco  :  de  tous  ces 
derniers ,  nous  reproduirons  plus  loin  des  vignettes  représentant  leurs 
costumes  et  leurs  marchandises. 


HABITUDES,  MOEURS 
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COSTUMES,  USA&ES,  SUPERSTITIONS,  ETC. 


L^irdent  désir  de  cormaîlre  notre  pays  nalol  dans  tontes  ses  parties, 
nous  détermina,  il  y  a  quelques  années,  à  entreprendre  ce  pénible  voyage. 

Armé  du  courage  que,  seul,  Tamour  de  la  patrie  pouvait  nous  inspirer, 
nous  avons  aiTronté  tous  les  obstacles  cl  avons  supporté,  sans  nous  plaindre, 
toutes  les  fatigues  et  loules  les  contrariétés  inhérentes  à  une  semblable 
entreprise. 

Nous  avons ,  tour  à  tour,  parcouru  les  steppes  stériles  et  les  campagnes 
fertiles,  traversé  les  ravins  les  plus  profonds,  les  collines  riantes  et  les 
plateaux  boisés;  nous  avons  gravi  les  hautes  montagnes  aux  flancs  couverts 
d'immenses  forets  et  au  front  nu  et  rocailleux.  Nous  nous  sommes  assis  sur 
!e  sommet  de  ces  monts,  et  de  là  nous  avons  contemplé  les  vastes  et  silen¬ 
cieuses  soliludes  qui  nous  entouraient  comme  une  mer,  et  çà  et  là  de 
rares  villages,  oui  se  déployaient  sous  nos  yeux,  les  uns  placés  comme  au 
milieu  des  oasis,  et  d’autres  suspendus  comme  des  nids  d’aigles  sur  des 
rochers  escarpés. 

Notre  désir  ne  sc  bornait  pas  à  voir  de  près  les  solitudes  désertes  {[ui 
nous  étaient  inconnues,  nous  voulions  surtout  connaître  les  lieux  où  s’ac¬ 
complirent  tant  d’événements  poliliques  pendant  les  guerres  pour  l'indé¬ 
pendance.  Nous  voulions  enfin  nous  instruire  des  usages  ,  des  moeurs  et 
des  habitudes  des  habitants  de  certaines  contrées,  dont  les  récits,  que 
nous  avions  appris  dés  notre  enfance,  nous  semblaient  autant  de  fables  et 
de  légendes. 

Nous  avions  entendu  souvent  répéter  comme  proverbe  ces  mots  ;  Îîb 
(.'orska  taniipaesi,  tanie  umnze.  En  Corse,  autant  de  pays  autant  d'habitudes. 
Ce  qu’on  nous  disait  n'était  que  trop  vrai.  Nous  ne  dirons  pas  chaque  pays, 
mais  chaque  district  de  Vile  a  conservé,  à  travers  des  siècles,  ses  habitudes 
diflérentes  de  celles  de  ses  voisins. 

Nous  avons  visité  ces  villages  hospitaliers,  et  nous  nous  sommes  assis 
aux  foyers  de  ceux  dont  les  ancêtres  ont  marqué  leurs  noms  dans  les  annales 


—  53  — 

1  liisloire  nationale,  ^^ous  sommes  entré  dans  les  maisons  rustiques  des 
villageois,  dans  leurs  chaumières,  dans  leurs  cabanes  et  jusque  dans  leurs 
l^ergeries,  et  nous  y  avons  rencontré  des  hommes  dont  te  sang  pur  corse 
bouillonne  encore  dans  leurs  veines.  Sous  avons  entendu  de  leur  bouche 
des  légendes,  des  contes  et  des  récits  historiques  ;  et  enfin,  nous  avons  pu 
t^onnaitre  leurs  hahitudes,  leurs  mœurs  et  dessiner  leurs  costumes. 

Cette  île,  ayant  été  longtemps  gouvernée  par  des  maîtres  tfaibles,  par  de 
petits  tyrans  et  par  des  nations  spoliatrices,  n^a  jamais  pu  être  dotée  de 
tihemins  qui  missent  les  habitants  en  relation  suivie  entre  eux.  Les  Barbares 
les  Grecs  du  Bas-Empire  ont  tout  détruit,  les  papes  n*onl  rien  fait  pour 
cette  île,  les  Pisans  nous  ont  légué  quelques  églises,  et  les  Génois  ont  bâti 
quelques  tours  tout  autour  de  Tlle  pour  se  défendre  des  Corses  insurgés 
pour  empêcher  que  d'autres  nations  débarquassent  dans  cette  île  pour 
^11  faire  la  conquête, 

insulaires ,  toujours  en  guerre  avec  ces  ditTcrentes  nations  *  n’ont 
peut-être  jamais  eu  l'idée  d’ouvrir  des  chemins  à  travers  leurs  montagnes, 
®ii  peut-être  eussent-ils  craint  de  faciliter  à  leurs  ennemis  l'accès  de  leur 
P^ys.  Ainsi  chaque  famille  menait  une  vie  patriarcale  ;  ses  mœurs,  ses  rites 
ses  habitudes  se  sont  transmis  de  père  en  fils  jusqu'à  nous, 
liés  les  premières  années  de  la  conquête  de  Tîle  par  les  Français  ,  le 
gGüYernement  fit  percer  une  route  carrossable  de  Bastia,  Corte  et;Ajaccio. 
^Gndanila  première  République,  le  premier  Empire  et  la  Restauration  ,  les 
travaux  des  routes  furent  un  peu  trop  oubliés;  sous  le  règne  du  roi  Louis- 
^^^ilippo Commença  pour  la  Corse  Tère  régénératrice,  et  sous  le  règne  de 
empereur  Napoléon  Ifï  se  sont  accomplis  des  travaux  qui  scmbleul  aux 
Vieillards  du  pays  des  rêves  pluUU  que  des  réalités, 
tiependant  il  reste  êneore  beaucoup  à  faire.  Nous  avons  parcouru  des 
villages  et  des  contrées  dont  les  chemins  sont  encore  dans  1  état  primitif  ; 

sont  des  sentiers  larges  de  30  à  40  centimètres,  souvent  cachés  ou  inter- 
i'Grnpus  par  d'épaisses  broussailles  ,  ou  efTacés  par  des  pluies  torrciitiellis. 
On  est  fréquemment  obligé  de  voyager  par  des  routes  très  étroites,  traver¬ 
sant  les  pentes  des  montagnes,  oii  le  voyageur  voit  à  chaque  instant  se 
dérouler  sous  ses  yeux  d'afl'reux  précipices. 

Mais  si  une  grande  partie  de  l'île  jouit  déjà  des  bienfaits  du  gouvernement, 
^ous  espérons  qu'à  une  époque  plus  éloignée  la  Corse  entière  sera  dotée 
*^n  réseau  complet  de  chemins  faciles  et  commodes,  qui  feront  oublier 
aux  habitants  leurs  préjugés,  et  aux  étrangers  leurs  soupçons  calomnieux, 
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Les  routes  nationales,  départementales,  forestières,  ainsi  que  les  chemins 
vicinaux,  dont  plusieurs  contrées-  (le  Tile  sont  enrichies,  ont  déjà  mis  en 
contact  une  partie  des  habitants  de  TOep  Un  petit  négoce  commence  à 
fleurir  dans  quelques  villages,  et  les  insulaires  ont  ragrément  bien  apprécié 
de  pouvoir  transporter  leurs  denrées  sur  des  charrettes,  pour  les  verser  sur 
les  marchés  des  villes. 

Malgré  le  contact  que  rouvertiixc  des  routes  a  facilité  aux  Corses,  certaines 
habitudes,  si  elles  se  sont  modiflées,  n^ont  pas  encore  disparu  dans 
certaines  parties  de  Tîle,  et  même  dans  divers  pays  ces  habitudes  existent 
comme  dans  les  temps  primitifs. 

Les  mariages  et  les  décès  offrent  des  cérémonies  pittoresques  et  gran¬ 
dioses  ;  et  comme  les  hahitants  de  ce  pays  ont  rimoginalion  ardente  et 
quhis  aiment  beaucoup  la  poésie,  il  sera  bien  diflîcile  de  détruire  à  jamais 
des  hahitudes  inhérentes  â  leur  caractère. 

Si  nous  voulions  énumérer  toutes  les  différentes  cérémonies  qui  sont  en 
usage  en  Corse,  nous  risquerions  de  nous  rendre  trop  prolixe,  ou  de  nous 
laisser  entraîner  dans  des  longueurs  exagérées*  Nous  nous  bornerons  donc 
à  en  citer  quelques  unes  et  à  reproduire  dans  nos  dessins  quelques  scènes 
nuptiales,  les  plus  propres  à  intéresser  nos  lecteurs. 

Il  est  bon  de  faire  savoir  que  dans  les  gravures  que  nous  offrons  au  public, 
nous  avons  un  peu  mélangé  les  costumes.  Dana  rhabillement  des  hommes, 
le  bonnet  pointu  de  velours  a  presque  partout  disparu,  pour  faire  place  au 
bonnet  phrygien  de  laine  ;  ce  dernier;  à  son  tour,  ne  tardera  pas  à  dispa¬ 
raître,  caria  casquette  ronde  de  drap  fin  s'estdéjà  introduite,  mêdie  parmi 
les  gens  peu  aisés.  II  en  est  de  môme  du  costume  des  femmes  ;  elles  ont 
quitté  le  drap  corse,  le  velours  et  la  filoselle,  pour  s’habiller  de  laines  fines 
et  d'indiennes,  et  c’est  à  peine  si  dans  quelques  contrées  on  voit  quelques 
femmes  avec  leur  costume  vraiment  original  et  pittoresque. 

Le  mariage  dans  file  de  Corse  fait  quelquefois  époque  dans  les  familles, 
co»mo  aussi  les  décès.  Ce  sont  autant  de  circonstances  dans  lesquelles  on 
connaît  les  amis  et  les  parents;  elles  sont  souvent  Toccasion  d’une  paix  que 
ni  la  rigueur  de  la  justice  humaine  ni  la  douceur  et  la  persuasion  de  la  îoi 
divine  n’auraient  pu  apporter  dans  les  familles  vivant  depuis  longtemps 
dans  une  inimitié  mortelle.  Un  jeune  homme  et  une  jeune  fille  appartenant 
à  des  familles  ennemies,  épris  d’amour  futi  pour  î’autre,  ont  pu  bien  des 
fois  faire  fléchir  la  haine  implacable  et  le  vain  orgueil  d’un  honneur  outragé. 

Dans  rintérieur  de  file,  et  là  surtout  où  vit  encore  Thomme  de  la  nature. 
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parenté  constitue  une  partie  de  la  dot.  Lorsqu'on  demande  :  Qiicilô  dM 
apportera  telle  jeune  ftUe  fiancée  à  son  mari?  on  vous  répondra  :  Elle  est  pauvre^ 
elle  compte  dôme  on  quinze  cousins  germains  dans  sa  race.  Cette  parenté 
est  un  grand'  tilre  pour  la  demoiselle.  Lorsque  les  parents  d'une  jeune  fille 
donnent  leur  adhésion  à  la  demande  d’un  jeune  homme,  leur  parole  est 
sacrée^  et  ce  dernier  est  admis  dans  la  maison  comme  mi  membre  de  la  même 
faniiliû,  Mais  malheur  à  hu  si  la  sienne  ne  Test  pas;  ou  si,  séduit  par  des 
suggestions  perfides,  il  cherche  insidieusement  les  moyens  de  déplaire  ù  sa 
fiancée  et  i  ses  parents  afin  de  rompre  avec  eux  ! 


Si  la  jeune  fille  trompée  et  abandonnée  ii'a  ni  pérc  ni  frères,  ce  seront 
cousins  qui  se  chargeront  de  la  vendetta  ;  et  à  .défaut  des  parents,  ce 
elle-même  qui  plongera  le  poignard  dans  le  sein  de  son  amant  déloyal 
infidèle, 

Combien  d'inimitiés,  combien  de  sang  versé  n'a  pas  à  déplorer  la  Corse 


pnur  des  faits  pareils  qui  passent  tous  les  jours  inaperçus  parmi  les  nations 
fîiviliséesî,*.  La  Corse  est  à  cet  égard  un  pays  vraiment  à  pari.  Et  mainte- 
ï^ant  que  îa  civilisation  a  pénétré  dans  quelques-uns  de  ces  districts  en  y 
apportant  ses  bienfaits,  elle  a  contribué  (il  faut  te  dire  à  regret)  à  îa  corruption 
des  mœurs;  on  voit  souvent  encore  aux  assises,  sur  les  bancs  des  criminels, 
d^s  jeunes  filles  appelées  i  rendre  compte  des  vengeances  sanglantes  exer^ 
ï^ees  sur  leurs  prétendus  amants  traîtres  et  séducteurs. 

Il’autrcs  jeunes  filles,  soit  par  défaut  de  courage  ou  soit  pour  ne  pas  en 
^'enir  à  l'assassinat,  quittent,  une  fois  séduites,  le  toit  paternel,  maudites  par 
l^urs  parents  et  en  borreur  à  toutes  leurs  amies  et  compagnes,  et  vont  cber- 
clier  au  loin  un  état  de  servage  souvent  bien  rude,  pour  celles  surtout  qui  ont 
''^écu  jusqQ’QiQjis  dans  un  état  d'aisance  et  d'indépendance. 


Si,  dans  les  temps  qui  ne  sont  pas  éloignés  de  nous,  quelques-unes  de  ces 
Malheureuses  qui  se  trouvaient  dans  un  état  de  récidive  s  aventuraient  à 
paraître  dans  leur  pays  natal,  elles  s'exposaient  à  recevoir  le  plus  grave 
<^ntragc  qu’on  puisse  infliger,  selon  les  mœurs  de  nos  ancêtres,  à  une  femme 
^ui  a  déshonoré  sa  famille.  Aussitôt  la  jeunesse  se  réunissait,  et  il  s'j 
Joignait  souvent  des  parents  de  la  femme  condamnée  à  subir  le  redoutable 
châtiment,  La  malheureuse  était  entraînée  par  force  sur  la  place  publique, 
quoique  tout  en  pleurs  et  souvent  évanouie,  on  la  plaçait  à  califoorcbon 
ot  à  la  renverse  sur  un  âne;  et  après  l'avoir  fait  promener  dans  le  village  au 
bruit  de  îa  conque  niûrine,  avec  de  vieilles  chaudières  et  des  sifflets,  etc.,  on 
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raccompagnait  à  une  certaine  distance  hors  de  la  commune;  !à,  après  mille 
imprécations,  on  rabandonnait  à  sa  destinée* 

Quant  au  caractère  du  mari  corse,  il  tient  un  peu  de  celui  de  T  Arabe;  il 
aime  beaucoup  sa  femme,  mais  il  est  un  peu  jaloux.  Très-rarement  on  trouve 
en  Corse  des  maris  trop  complaisants  envers  leurs  femmes;  ils  se  croient 
de  beaucoup  supérieurs  à  Tautresexe,  et  ils  ne  souffrent  pas  qu’elles  pré^ 
tendent  leur  en  imposer.  Quand  un  mari  se  laisse  guider  pur  sa  femme  {à 
moins  qu’il  ne  soit  notoirement  inepte  ou  fou),  on  lui  reproche  d’avoir  cédé 
ses  culottes  (cahoni),  et  sa  faiblesse  lui  attire  plus  d’un  sarcasme. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  Corses  soient  delà  même  trempe  i 
cet  égard;  il  y  en  a,  et  surtout  de  ceux  qui  ont  reçu  une  éducation  soignée^ 
qui  consultent  leurs  femmes  cl  leur  confient  tous  leurs  secrets* 

Les  femmes  corses  en  général  sont  bonnes  ménagères;  elles  aiment  beau¬ 
coup  leurs  maris  et  leurs  enfants;  à  la  moindre  insulte  qui  leur  a  été  faite, 
elles  s’exaspèrent,  s’emportent,  et  souvent  excitent  leurs  époux  et  leurs 
enfants  à  la  vengeance* 

Quelquefois  ces  pauvres  femmes  reçoivent  de  rudes  réprimandes  de  leurs 
maris;  elles  ne  se  plaignent  pas;  au  contraire,  elles  acceptent  des  reproches, 
souvent  trop  amers,  à  titre  de  correction  et  m  témoignent  même  de  la  recon¬ 
naissance* 

Revenons  enfin  à  nos  cérémonies  nuptiales,  dont  la  variété  est  si  grande 
que  chacune  mériterait  un  chapitre  k  part*  Nous  nous  bornerons,  comme 
nous  avons  dit,  à  en  faire  un  récit  abrégé  pour  eu  préserver  le  souvenir 
de  r oubli,  si  jamais  les  rayons  de  k  civilisation,  perçant  4  travers  les 
nuages  qui  nous  enveloppent  encore,  pouvaient  un  jour  effacer  toutes  les 
traces  de  nos  anciennes  mœurs  réputées  sauvages  et  si  injustement  flétries 
par  quelques  continentaux  qui,  ne  connaissant  la  Corse  que  par  des  récits 
vagues  et  erronés,  ne  veulent  voir  en  nous  qunn  spectre  armé  d’un  stylet, 
toujours  avide  de  sang* 


.MARIAGES  EN  CORSE 

D’ordinaire,  en  Corse,  les  unions  n’ont  rien  d’imprévu*  Elles  sont  au 
contraire  presque  toujours  précédées  de  relations  qui  ont  permis  aux  époux 
d’apprécier  leurs  qualités  respectives  et  la  nature  de  leur  caractère* 
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i>ans  le  peuple  des  campagnes  par  exemple,  si  le  prétendu  est  de  la 
laéme  commune  que  la  future  ou  d'une  localité  voisine,  il  prélude  au 
nage  par  de  fréquentes  sérénades  où,  d'une  voix  plaintive  jointe  aux  accords 
de  ia  cetera  (cuthara  des  Romains),  il  lui  dépeint  F  ardeur  de  sa  passion,  rap¬ 
pelant  cruelle,  ingrate!.**  en  la  suppliant  de  paraître  au  balcon,  ne  fùt^ce 
qu  un  seul  instant,  pour  lui  sourire  et  calmer  ses  chagrins  d'amour* 
fine  fois  le  mariage  convenu,  la  veille  du  jour  choisi  pour  la  célébration 
des  noces,  les  futurs  se  rendent  à  confesse;  puis,  allant  de  maison  en  maison, 
lis  invitent  leurs  parents  et  leurs  amis  et  même  leurs  ennemis*  Souvent  les 
prières  ingénues  et  les  larmes  quils  versent  dans  ce  moment  solennel 
fléchissent  les  plus  obstinés  de  ces  derniers  et  amènent  une  réconciliation 
sincère  et  jusqu'alors  inespérée,  . 

Ils  sont  accompagnés  à  la  mairie  et  à  réglise  par  une  foule  dliommes,  de 
femitves  et  d'enfants  de  toute  condition  et  de  tout  âge,  car  dans  ces  heures 
d  allégresse,  les  distinctions  de  pauvres  et  de  riches  sont  eifacées. 

‘W  sortir  de  Téglise,  le  cortège,  les  époux  en  tête  comme  au  départ, 
l'^tourne  processionnellemcnt  à  la  maison  conjugale* 

11  est  certaines  contrées  de  Tile  où  la  mère,  et  à  défaut  de  la  mère  ïa  plus 
pi'oche  parente,  se  tient  debout  sur  le  seuil  de  la  porte;  et  quand  la  mariée 
îirrive,  elle  lui  olîre  la  quenouille  et  le  fuseau  ornés  de  rubans  en  symbole 
dii  travail*  Après  une  tendre  accolade  et  de  gracieuses  paroles,  elle  la  conduit 
dtins  une  salle  de  réception  où  toute  rassemblée  la  suit  et  embrasse  le 
^Ottveau  couple. 

Hans  quelques  villages,  la  femme  qui  est  chargée  de  faire  accueil  à  la 
^i^iriée  lui  tend  rextrémité  d'un  long  ruban  dont  elle  garde  Tautre  cxlrémité 
dtins  la  main,  et  la  précède  ainsi  dans  la  chambre  commune* 

En  d'autres  lieux  on  apporte  aux  époux  une  cuiller  remplie  de  miel  ou  de 
caillé,  et  après,  tout  le  cortège  s'empresse  de  goûter  le  miel  ou  le  lait 
sont  le  symbole  du  jour  de  la  douceur* 

Enfin  il  est  des  pays  où  fusage  n'a  introduit  aucune  cérémonie  pour  le 
i^etonr  au  logis  conjugal;  mais  la  compagnie  tout  entière  embrasse  les  époux 
leur  adresse  des  souhaits  de  prospérilé* 

Ces  coutumes  ont  attribué  ici  le  rôle  le  plus  important  aux  femmes,  et 

^lles  deviennent  pour  les  jeunes  mariés  foccasion  de  présents  de  toute 
^iorte* 

Eù  où  les  céréales  abondent,  quand  les  hommes  et  ies  enfants  se  sont 
retirés,  les  femmes  reviennent  dans  la  salle  avec  des  boisseaux,  des  écuelies. 
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de  grands  plats  on  tout  autre  Taisscaii  plein  de  blé;  elles  en  prennent  une 
poignée  et  la  versent  sur  la  tête  de  la  mariée  (I)  en  formant  des  vœux  pour 
qu’elle  jouisse  d’une  vie  longue,  heureuse  et  paisible;  mais  elles  invoquent 
surtout  le  Seigneur  afin  qu'il  daigne  lui  accorder  de  nombreux  enfants,  et 
notamment  des  garçons. 

,  Nous  allons  rapporter  ici  une  petite  ballade  que  les  femmes  récitent  dans 
ces  circonstances  : 


üio  vi  Cûlrïiï  ticne, 

Figli  mascln  in  quîinlila. 
Scnza  donni  e  scnzA  pene, 
DIo  vi  aocordi  long’  ûta. 

Pûi  vi  sjccolga  in  paradiso, 
t/un  (iair  altro  mai  diviso- 


Traduction  littérale* 

Que  le  Seigneur  vous  comble  de  ses  biens 
Et  vous  donne  bon  nombre  d^ontants  milles  1 
Que  sans  dpronver  ni  dommages  ni  chagrins, 
Dieu  vous  accorde  de  longues  années î 
Après  cela,  qu’il  vous  admeUo  dans  le  paradis^ 
Sans  VOUE  s<iparer  jamais  Pun  de  l'autre! 


On  se  sert  de  riz  au  lieu  de  blé  dans  certains  villages.  Le  blé  ou  le  riz  que 
les  femmes  donnent  est  déposé  dans  un  grenier,  et  il  arrive  dans  les  pays 
agricoles  que  les  époux  recueillent  ainsi  des  provisions  pour  plusieurs  mois 
et  souvent  même  pour  Tannée  entière,  si  la  population  rustique  est  consi¬ 
dérable. 

D^autres  localités  de  Tîle  sont  dans  Thabitude  de  faire  des  cadeaux  eu 
lingerie  ou  étoffes  diverses  pour  objets  de  vestiaire. 


FIANÇAILLES  ET  MARIAGES  A  LOTA 


A  la  distance  moyenne  de  sept  kilomètres  de  Bastia,  la  ville  principale  de 
la  Corse  par  le  nombre  de  ses  habitants,  par  son  commerce  et  par  la  politesse 
de  ses  mœurs,  ou  remarque  de  petits  hameaux  épars  qui  composent  les  deux 
groupes  de  la  commune  de  Lola  :  San-Martîno  et  Santa-Maria. 

Ils  sont  situés  A  proximité  de  la  mer  dans  des  lieux  arides  et  pierreux,  sur 
le  versant  de  la  chaîne  de  montagnes  (pd  partagent  le  cap  Corse  en  régions 
orientale  et  occidentale. 

• . 

(I)  C*^^t  la  mariée  qui  jouit  de  louE  les  privilèges  dans  ces  journées. 


« 
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Ltis  Lotinchi  rachètent  la  stérilité  de  leur  sol  par  un  travail  si  opînuUre, 
qu’ils  alimeiitent  notablement  en  fruits,  lait,  œufs  et  bois  les  marchés  de  ' 
llastia,  leurs  champs,  leurs  vignes  et  leurs  jardins  sont  cultivés  avec  un  soin 
merveilleux*  Ils  ont  des  fruits  délicieux  et  un  vin  exquis  ;  c’est  celui  de 
^etni-Nera  qui  a  conquis  une  vraie  renommée  et  que  les  gourmets  de  la  ville 
de  Bastia  recherchent  avec  empressement* 

Quoique  ces  agriculteurs  soient  constamment  en  contact  avec  les  hommes 
Je  la  cité,  ils  sont  demeurés  bien  en  amère  du  progrès  qui  développe 
I  esprit  et  perfectionne  les  us  et  coutumes  par  le  goût  des  sciences  morales 
^t  positives,  La  soif  du  gain  les  dévore,  et  ils  s’imposent  les  plus  rudes  priva- 
tions  pour  thésauriser  quelques  pièces  dont  ils  achètent  aussitôt  un  are  de 
lorrain.  Celte  hameur  avare  et  parcioionieuse  enirahie  môme  les  familles 
qui  possèdent  une  aisance  relative  Jusqu’à  Toubli  du  bienfait  de  réducation 
®t  de  Tinstruction  pour  leurs  enfants,  et  que  le  voisinage  de  la  ville  met  si 
fticilemenl  à  leur  portée* 

l^ès  le  commencement  du  xix- siècle,  toutes  les  anciennes  coutumes  avaient 
t^oniplé  terne  lit  disparu  dans  les  pays  avoisinant  les  villes;  mais  dans  les 
hameaux  de  Lola,  nous  avons  vu  s’éteindre  des  hommes  qui  avaient  toujours 
^<^ponssé  les  moindres  innovations  de  la  mode  et  fidèlement  conservé  comme 
des  traditions  vénérables  la  queue,  le  chapeau  tricorne,  les  culottes  et  les 
houcles  aux  souliers*  Quant  aux  femmes,  il  s’en  rencontre  encore,  rarement 
d  est  vrai,  dont  lu  résille  (relé)  est  la  seule  coiffure.  Cet  ornement  est  le  même 
q^i  de  nos  jours  a  fixé  la  vogue  à  Paris  et  dans  toute  TEurope.  Une  telle 
^doption  par  nos  contemporains  d’un  usage  antique  ne  semblerait-elle  pas 

justifier  lu  ténacité  des  Lotinchi,  dans-  quelques-unes  de  leurs  habitudes  du 
moins  ? 

Parmi  les  souvenirs  dignes  d’ôtre  recueillis  dans  noire  ouvrage  sur  celte 
population  lolienne,  nous  relaterons  certaines  cérémonies  usitées  dans  les 
fiançailles  et  leurs  mariages* 


1 
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FIANÇAILLES 

Le  dessLii  qiie  nous  rapportons  îciintlique  le  moment  où  les  fiancés  se  font 
réciproquement  les  cadeaux  de  noces. 

Aussitôt  que  les  conventions,  toujours  délicates  sur  le  chapitre  de  la  dot, 
ont  été  réglées,  le  jeune  homme  part  en  toute  hâte  pour  la  ville  avec  une 
petite  corbeille  (spomîlo)  qui  est  toujours  une  ceuvre  de  findustrie  locale. 
Il  achète  des  rubans  aux  vives  couleurs,  en  entoure  la  corbeille  en  guise  de 
festons,  et  la  garnit  ensuite  des  dons  destinés  à  sa  bien-aimée.  D’autres 
rubans  sont  aussi  achetés  pour  décorer  la  quenouille  qui  doit  être  présentée 
en  même  temps  que  la  corbeille  nuptiale. 

De  son  côté,  la  jeune  fille  prépare  également  des  présents  pour  félu  de 
son  cœur;  ils  consistent  assez  ordinairement  en  une  bourse  à  tabac,  ou  une 
bourse  en  perles  pour  y  mettre  f  argent,  ou  enfin  en  un  ouvrage  confectionné 
de  ses  propres  mains, 

A  un  jour  arreté  rravance,  tous  les  proches  parents  se  rendent  dans  la 
maison  de  la  fiancée,  et  la,  sous  les  yeux  des  deux  familles,  les  futurs 
échangent  leurs  cadeaux  ainsi  que  les  protestations  réciproques  de  la  plus 
vive  tendresse  et  de  la  plus  sincère  aiïecüon.  Celte  cérémonie  se  complète  par 
les  réjouissances  d'un  repas  festival. 

Les  parents  et  les  amis  informés  à  propos  du  jour  de  la  célébration  du 
mariage,  chacun  d*eux,  selon  son  état  de  fortune,  dispose  des  provisions 
de  bouche  :  f  un  tire  dix  ou  douze  litres  du  meilleur  vin  de  sa  cave;  Tautre 
lue  des  chevreaux,  des  cochons  de  lait,  un  mouton  ou  réltte  de  sa  volaille; 
celubci  chasse  le  lièvre  et  la  perdrix;  la  ménagère  cuit  du  pain,  de  la  pâtis¬ 
serie  ou  fait  rôtir  un  vaste  quartier  de  veau,  et  tous  ces  apprêts  du  banquet 
nuptial  sont  envoyés  au  lieu  ou  il  doit  se  lenii\  11  if  est  pas  rare  alors  que  les 
convives,  dans  fabondancedes  mets  et  la  variété  des  vins  généralement  très 
capiteux  des  crûs  corses,  ne  se  sentent  tourner  la  tête  et  ne  perdent  un  peu 
de  leur  sang-froid  national. 

La  prodigalité  des  victuailles  dépasse  toujours  les  besoins  de  la  consom¬ 
mation  du  festin;  et  là  comme  ailleurs,  ainsi  que  nous  f  avons  déjà  signalé, 
les  nouveaux  mariés  se  voient  souvent  en  possession  de  réserves  pour  des 
mois  entiers. 


COrTUMES  iVUPTJALES  A  ASCO  * 


Asco  est  un  village  encaissé  au  milieu  des  plus  hautes  montagnes  de  Tile  ; 
aussi  la  civilisation  y  laisse-l-elle  encore  beaucoup  a  désirer.  Les  habitants 
de  ce  village  sont  presque  tous  bergers,  mais  les  montagnes  dont  ils  sont 
entourés  étant  toutes  couvertes  dimmenses  forêts  de  plantes  résineuses,  ils 
en  tirent  profit  en  fabriquant  du  goudron  et  delà  poix;  ils  confectionnent 
encore  des  pelles,  des  quenouilles  et  des  fuseaux  qu’ils  vont  vendre  partout 
dans  rOe, 

Lorsqn^un  jeune  homme  veut  déclarer  son  amour  à  une  jeune  fille,  il 
cherche  le  moment  opportun  de  la  rencontrer  toute  seule  ;  alors  il  s*approche 
d  elle  et  lui  parle  en  mots  énigmatiques  qui  ne  sont  en  usage  que  dans  le  pays 
d'Asco,  Supposons  que  la  demoiselle  se  nomme  Marie;  il  lui  dira  :  O  Maria! 
®  so  dio  tallcrallcra  ?  Si  elle  agrée  sa  demande,  elle  répond  aussi tfd  :  E  êo  che, 
tüllerallà.  Dés  lors  un  pacte  d'amour  est  conclu  entre  eux.  Mais  si  elle  rejette 
^cs  propositions,  le  regardajit  fièrement,  elle  lui  montre  le  coude,  lui  tourne 
dos  et  prononce  quelques  paroles  blessantes. 

Comme,  tous  les  insulaires,  ils  invitent  à  leur  mariage  leurs  parents  et  leurs 
^^is.  Ceux-ci  les  accompagnent  d'abord  à  la  mairie,  et  de  là  à  l'église.  En 
entrant  dans  réglise,  la  fiancée  s’assied  prés  de  la  porte  avec  d'antres 
qui  restent  ù  ses  côtés;  et  le  fiancé  va  se  placer  près  du  maître- 
^utel.  A  peine  le  prêtre  se  présente-t-il  pour  bénir  et  consacrer  le  mariage 
<îne  le  fiancé  se  tourne  vers  la  fiancée  et  lui  dit  :  Maria,  e  $o  che  collirne!  (1) 
se  lève  et  lui  répond  :  E  so  che  falane!  (2) 

Descendant  vers  elle,  le  fiancé  lui  donne  la  main  et  la  conduit  vers  les 
ï^tarches  de  rauiel.  Selon  le  rite  de  notre  religion,  le  curé  procède  au 
ri^ariage;  il  prend  fanneau,  qui  appartient  à  féglise  et  qui  a  servi  à  unir 
mariage  peut-être  toutes  les  femmes  du  village;  puis  la  cérémonie  achevée, 
prêtre  reprend  Fanneau  et  le  remet  parmi  les  objets  sacrés.  JusqiFici  il 
^  y  a  rien  de  nouveau  ;  mais  avant  de  leur  donner  la  bénédiction,  le  curé  se 
^^^it  apporter  le  seau  en  bois  de  genévrier  qui  est  également  la  propriété  de 
1  église;  il  le  place  sur  la  téte  de  l'épouse  et  commence  sa  pastorale  à  peu 
près  en  ces  termes  ;  Ma  fil  le  Je  smu  que  je  f impose  sur  la  lêle  est  remhlème  du 
Le  fardeau  du  mariage  camm^îïtrfi  aujourd'hui  à  st* appesantir  sur  toi; 

(O  CoUajîe,  uioîitc  ici,  mol  qui  dérive  de  col  ou  colline. 

(2)  Falüiie,  descends  ici,  mol  qui  vienl  de  falda^  descente. 
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tâche  d'être  honne  femme  et  bonne  mère:  ^ois  $mi7nise  à  Ion  mari;  (jm  la  paix 
règrie  dans  (a  maison,  car  c*est  elle  qui  (eut  h  bonheur  et  la  richesse  du  ménage. 
Ensuite  le  pn^tre  enlève  de  la  tête  de  réponse  le  seau  (1),  et,  se  tournant 
vers  répoux,  il  lui  adresse  un  sermon  sur  ses  devoirs  de  mari  ;  il  bénit  Tunion 
et  s’éloigne  de  T  autel.  On  retourne  alors  à  la  demeure  des  conjoints. 

Comme  le  village  d’Asco  est  riche  en  bétail,  rien  n'y  manque  aux  fêtes  des 
noces  pour  obtenir  un  parfait  consommé  et  un  succulent  rôti;  mais  les 
artistes  culinaires  ne  s'y  distinguent  que  médiocrement  par  le  go'ût  et  le  luxe 
de  la  propreté. 

Par  la  nature  de  son  sol,  ce  pays  n'est  pas  propice  à  Tolivier,  A  défaut 
d’huile,  les  liabîlants  emploient  les  éclats  du  bois  résineux  pour  Téclairage. 
On  nomme  ces  éclats  ieda.  La  fumée  qui  s'en  échappe  couvre  toutes  les 
maisons  d'une  teinte  sombre  et  noirâtre.  Il  parait  qtie  les  anciens  monta¬ 
gnards  de  ritalie  faisaient  aussi  usage  de  la  îeda;  car  on  lit  ces  vers  dans  le 
second  livre  des  Géorgviues  de  Virgile  : 

. . .  Taeda  silva  alU  mimstral, 

PascuQtuique  ignés  noeUircii  et  luoiiDe  funduiiU 


LES  iMUXÎLIACCHElU 

Le  mot  7}iufjliaccherî  dérive  du  latin  mulier  ou  de  moglie  en  italien. 

Les  mugliacckeri  forment  le  cortège  des  époux  et  les  accompagnent  à  la 
mairie,  à  Téglise  et  à  h  maison  conjugale.  Ils  sont  toujours  à  cheval  si  Tépoux 
n'appartient  pas  à  la  meme  commune  que  Tépouso;  s’il  est  du  même  rillage, 
l'escorte  a  lieu  à  pied. 

Après  l'accomplissement  des  formalités  civiles  et  religieuses,  l’épouse  est 
tenue  d'habiter  sous  le  mume  toit  que  son  mari,  il  est  de  rigueur  de  la  con¬ 
duire  à  sa  nouvelle  demeure  au  bruit  de  la  fusillade  (2)  et  avec  les  démons¬ 
trations  de  la  joie  la  plus  animée.  Cependant,  vers  le  milieu  du  trajet,  les 
parents  de  la  mariée  se  montrent  récalcitronls;  ils  refusent  d’aller  plus  loin; 
ils  feignent  la  mauvaise  humeur,  et  la  jeune  mariée  elle-même  devient  triste 
en  apparence  :  elle  hésite.  Le  mari  provoque  des  explications;  on  lui  repré- 

(1)  On  dit  que  depuis  peu  de  temps,  U  cérdmûûie  du  seau  n'est  plus  en  usage. 

(2)  Depuis  quelques  années,  Oïl  nt  lire  plus  de  coups  de  /usil,  le  des  armes  étant  prohibé. 
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que  sa  femme  doit  relouraer  au  logis  patcrneL  11  la  saisit  parle  bras 
^lla  contraint  de  le  suivre,  tandis  que  sa  faiidlle  cherche  à  Tentraîner  avec 
Be  14  un  dîssen Liment;  la  troupe  se  partage  en  deux  camps  hostiles.  On 
^  ne,  on  menace,  même  du  poing,  puis  avec  les  biVlons  et  les  armes*  La  mariée 
^tide  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  Faiitre;  enfin  les  paceri,  les  hommes  de  paix, 
^  interposent,  et  Taccord  se  rétablit.  Il  va  sans  dire  que  la  victoire  reste 
toujours  au  mari.  Avec  la  concorde  renaissent  les  cris  de  joie,  et  les  coups  de 
iusil  et  de  pistolet  retentissent  dans  toutes  les  vallées  environnantes*  Un 
arrive  enfin  à  la  maison  des  époux,  où  tous  les  habitants  du  village  sont 
•'Assemblés  pour  les  complimenter* 

Cette  espèce  de  guerre  est  souvent  déclarée  par  des  femmes,  parentes  de 
mariée,  et  qui  s’obstinent  4  lu  retenir  an  foyer  paternel.  Le  vacarme 
'in  elles  tout  est  encore  plus  bruyant;  elles  se  heurtent,  vocifèrent,  grondent 
deviennent  comme  furieuses  et  forcenées* 


Dans  la  présente  vignette,  nous  avons  exclu  les  femmes  de  la  lutte  en  y 
^^isant  figurer  seulement  des  hommes  armés.  Les  penonnages  sont  repré¬ 
sentés  avec  leurs  anciens  coslumes,  dont  nous  avons  cru  devoir  perpétuer 
•nnsi  le  souvenir;  car  Tusage  s’en  perdra  assurément  bientôt,  les  arrondis- 
^^^^inents  d’Ajaccio  et  de  Sarlène  étant  les  seuls  où  un  petit  nomlire  de  villages 
^  client  conservé. 


Chez  les  anciens  Romains,  une  scène  très-semblable  s’improvisait  dans  les 
circonstances.  Les  parents  de  la  mariée  simulaient  le  regret  d’avoir 
^^ccordé  leur  consentement  au  mariage  de  leur  fille*  Ces  habitudes,  s’il  faut 
onner  crédit  aux  récits  des  voyageurs,  existent  aussi  dans  la  Polynésie  et 
^  <tns  plusieurs  îles  de  l’Océanie. 


L'EAU  LUSTRALE 

Hieii  n’est  plus  poétique  que  la  cérémonie  de  l’eau  lustrale  qu’on  observe 
^  fins  certains  villages  dépendant  de  Sartène. 

Quand  la  mariée,  suivie  de  ses  parents  et  de  ses  amis,  se  rond  au  pays  de 
*^On  mari,  on  fait  halle  4  la  première  fontaine  ou  ruisseau  qui  se  trouve  sur 
^on  passage*  Elle  s’agenouille,  fait  le  signe  de  la  croix,  et  prenant  de  Peau 
^  fins  ses  mains,  elle  élève  vers  Dieu  une  prière  suppliante  et  douce  :  Sei^mur^ 


—  U  — 

dit-clk^  ordonnez  que  celle  eau  me  purijie  et  emporte  avec  elle  mes  défauts  à  (a  mer, 
afin  que  je  puisse  etf  irer  dans  la  maison  de  mon  mari  sans  tacks  comme  je  suis 
sorlic  du  sein  maternel.  Elle  se  signe  de  nouveau^  se  lève  el  continue  sa  route 
avec  son  cortège  jusqu'au  toit  conjugal. 


LA  TRAYATA 


La  coutume  de  la  travata  ou  parrata  (barrière)  était  propre  à  certains  pays 
de  rinterieur  de  File, 

En  approchant  du  lieu  que  la  mariée  venait  habiter  pour  la  première  fois, 
les  populations  de  ce  lieu  formaient  une  haie  pour  empêcher  les  cavaliers  de 
passer  outre.  Celui  des  cavaliers  qui,  parti  au  galop,  arrivait  le  premier  à  la 
barrière,  avait  le  privilège  de  présenter  à  Tépouse  les  clefs  du  domicile  con¬ 
jugal;  c'était  un  symbole  de  patronage,  et  dans  cette  circonstance  il  récitait 
des  vers  en  Thonneur  de  la  jeune  mariée. 

Ailleurs  T  épouse  devait  se  présenter  la  première  à  la  barrière,  où  un  jeune 
liomine  choisi  parmi  la  foule  lui  remettait  les  clefs  avec  un  bouquet  de  fleurs. 
Il  déclamait  un  sonnet  ou  quelque  autre  pièce  lyrique.  Voici  des  fragments 
de  ces  poésies  populaires  que  nous  avons  recueillis  dans  nos  voyages  : 


Chaînai  dierchi,  o  l^eregiina. 

In  un  liUo  a  te  slranieroî 
iNûri  più  ûlü’C  Cincaùiina, 

Che  vietato  l'è  il  scnliero. 

Ah  !  SC  sei  la  sposa  amante 
Oi  colui  dm  Vè  dapprc&so, 

Oeil  !  Ü  aiTÉsta  un  solo  uisIantG, 
Che  avraj  libero  ringressn, 

Ed  accota,  q  belle,  in  dnno 
Di  bci  fior  queslo  mazzclo. 

Fior,  che  dolcî  pcgui  soqo 
Di  mi  fialemo  e  puro  afTelo. 


ÏVadtfcfrûn  littérale. 

Que  cilércUes-tu,  o  PiîfL^grlne, 
Sur  CO  rivage  étranger? 

Ne  vas  pas  plus  loin. 

Car  le  chemin  Cest  fcrnïti. 

Abt  si  tu  os  répouse  chérie 
De  celui  qui  est  à  très  cütOs, 
2^.iTAte-toij  dans  un  Instant^ 

Le  passage  le  sera  ûuverl* 

Accepte,  6  belle,  en  don 
Ce  bouquet  de  jolies  fleurs. 

Co$  fleurs  sont  le  doux  symbole 
D'uü.  amour  vraiment  fraternel. 


ACRIGLiLTlIRB 


AR'AGT  O'ASCO 


I 


del  letto  coiijugiile, 
lu  lecEiiavi  ancora, 
in  cui  sccvra  d'ogni  male 
Possi  far  lunga  diaioia. 


lui  puU^  du  iùii  conjugal 
‘Prends  ausi^i  les  defs^ 
Puisses-lu  y  vhre  loti  g  Leni 
tüxeiiipte  de  lous  maux. 


Ornai  il  del  ne  heuedlca, 
Cari  sposî,  il  voilro  iuicne! 
h  eoii  iiiEin  prodiga^  atnica^ 
'  i  i'téolnii  d'ogni  benct 


ljue  le  çiel  bénisse 
Voire  byiüénéc^  û  clicrs  époux  î 
El  que  d'uiic  main  prodigue  et  amie. 
Il  voiiscomldc  de  loua  biens I 


ses  vers 


t  t  i 

recevant  les  fleurs  el  les  clefs,  remercie  la  personne  üe  s. . 
cie  ses  dons;  la  foule  applaudit  et  la  baiTièrc  disparaît*  Les  habitanis  des 
^tix  communes  se  donnent  des  marques  d'une  mutuelle  sympalliie,  et  ils  se 
confuudeiU  pour  escorter  la  mariée  jusqu’à  la  demeure  de  son  époux,  qui 
^^sonnais  sera  la  sienne* 


LA  imNAVENTUltA 


appelle  ImimœHtimt  les  ccréinonies  que  les  femmes  accomplissent  en 
^^paiidant  du  Itlé  ou  du  riz  sur  la  télé  de  la  mariée*  Quoique  les  autres  usages 
soient  sensiblement  modifiés,  celui  des  augures  prononcés  en  faveur  de 
^épouse  au  moyen  des  poignées  de  blé  et  de  riz  s'est  perpétué;  c'est  ce  qu'on 
^  signe  sons  le  nom  du  souhait  ou  de  bonaventure. 

^-■a  présentation  delà  quenouille  el  du  fuseau  à  l'épouse,  au  moment  où 
^lie  met  le  pied  sur  le  seuil  de  la  porte  de  la  maison  du  mari,  s'est  maintenue 
j'ossi  (îans  diverses  localités*  Nous  citerons  ici  quelques  strophes  que  débite 
^  niéro  à  la  belle^fïHe  eu  lui  tendant  la  quenouille.  On  y  recoiinaîtr,i  le 
^  ialecte  corse  de  la  Terre  de  Commune. 


Siate  voi  la  Iteri&vcnDlLi, 
Lara  sposa,  in  questa  cauy , 
Lhe  voi  sîa|&  buüna  et  astula, 
so  corla  e  persuosa. 
nia  vi  tliij  buona  sûrle, 
Longa  vila  e  sauta  mm  Ici 


Trûdwthn  littéi'üh-, 

Süveï  la  bien  von  UC, 

Chère  épouse,  clans  celte  matso». 

Vous  y  serez  bonne  el  pi  udeuie, 

J’en  ai  la  douce  aasurunct;. 

(Jne  Dieu  \iius  accorcle  un  sort  ticui'ciix, 
One  vie  longue  al  une  sainte  iiiorll  * 
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lïcce  orûini  la  yosU\^  l'occa 
Cu  lu  Thsu  e  eu  la  lana* 


Avec  I&  fuseau  et  la  laine. 
Tout  ec  miïnage  c&t  vôtre, 
Car  je  suis  v  ieille  et  débile. 


Veid  voire  quenouille. 


Di  accudl  tuUu  a  voi  locca, 
Ch'io  so  vcccbia  e  pocosana. 


Ora  enlrate  e  kltlio  d  (lia 
race  Ê  gioja^  E  eon  sial 


Entrez  donc^  et  que  le  Seigneur  nous  donne 
La  paiï  et  la  joie.  Ainsi  soiUI  3 


Dans  certaines  contrées,  lorsque  réponse  est  amenée  dans  la  maison 
conjugale,  un  jeune  homme  précède  le  cortège,  portant  en  main  une  que- 
nouille  toute  entourée  de  fuseaux  et  ornée  Je  rubans  ayec  un  mouchoir 
attaché  au  bout  en  guise  de  drapeau.  La  quenouille  ainsi  ornée  s'appelle  le 
frem^  ei  celui  qui  la  porte  se  nomme  le  [réméré. 


balcons.  Leurs  chants  sont  des  vers  imités  de  ceux  d'Anacréon,  d’Horace 
et  du  Dante,  et  entremêlés  de  sonnets. 


Si  les  Corses  aiment  la  poésie;  si  les  étrangers  qui  ont  visité  leur  île  ont 
été  frappés  d’admiration  pour  les  vers  inspirés  des  montagnards  et  des  ber¬ 


gers,  et  surtout  pour  ceux  improvisés  par  les  femmes  corses  dans  des  cir¬ 
constances  lugubres;  si  enfin,  qiielques-uns,  parmi  nos  compatriotes,  se 
sont  acquis  une  grande  réputation  sur  le  continent  italien  par  les  produc¬ 
tions  de  leur  génie  poétique,  la  Corse  ne  brille  pas  autant  dans  la  musique, 
et  ne  compte  encore  dans  cet  art  aucun  génie  parmi  ses  enfants. 

La  musique,  cetto  divine  mélodie  qui,  d’après  les  fictions  mythologiques, 
a  pu  enchanter  le  terrible  chien  qui  veille  aux  portes  de  l’Enfer  et  réedîfier 
les  murs  abattus  de  Thèbes,  a  jusqu’ici  trouvé  nos  insulaires  insensibles  à 
ses  mélodieuses  harmonies. 

Cette  île,  qui  touche  à  ritalie,  qui  possède  le  même  ciel,  le  même  lan¬ 
gage,  n’a  encore  pu  jusqu’à  nos  jours  parer  sa  couronne  d’un  fleuron  qui 
lui  manque. 


—  67  — 


Lu  cetera  {aftham  des  Grecs  et  des  Uomaius)  est  arrivée  jusqu'à  tious  à 
travers  la  longue  suite  des  siècles.  Cet  iivstrument  ressemble  à  la  guitare  des 
Espagnols;  seulemeiil  il  diffère  de  celte  dernière  pur  son  corps  pbis  roiul 
et  large  et  par  les  seize  cordes  inéialliqncs  ([u*il  contienL  Ou  fait  vibrer  ces 
cordes  au  moyen  d'un  éclat  d’os  ou  de  corue,  qu’on  appelle  qui  n’est 

autre  chose  fjue  le  pleclrum  des  Latins* 
rin  U  introduit  de  nos  jours  te  violon  et  la  guitare  dans  quelques  villages; 
mais  ceux  qui  en  jouent  ne  connaissent  ni  les  uns  ni  les  autres  aucune  note, 
niusic.ile,  et  n'ont  pour  guide  qu'une  routine  défectueuse,  acquise  par  un 
UtonnemenL  sans  méthode. 

Le  chant  des  insulaires  tient  un  peu  de  celui  des  Arabes;  il  est  nionolone 
plaimiL 

Les  Corses  possèdent  en  général  Taccent  doux  et  harmonieux  des  ïia- 
^tens;  mais  ils  sont  tdlemcnt  attachés  à  la  manière  de  chanter  de  leurs 
^Océires^  qu'ils  ne  ressentent  aucun  attrait  pour  les  charmantes  cotnposî- 
doiis  nuisicules  des  premiers  artistes  de  ritulie, 

parlons  ici  des  Corses  en  général,  car  si  nous  entrions  dans  Tinté- 
rieur  de  quelques  familles,  nous  y  trouverions  un  petit  nombre  d'individus, 
ïoéme  dans  les  villages  de  rintérienr  ile  nie,  qui  ont  appris  quelques  élé- 
o^ents  de  musique,  soit  sur  le  continent,  oh  ils  ont  été  faire  leur  éducation, 
^oii  dans  les  collèges  des  villes  de  la  Corse;  ou  enfin,  dans  les  régiments,  ou 
ils  ont  été  admis  à  faire  partie  du  corps  de  musique.  Si  nous  entrons  dans' 
lés  villes,  nous  y  trouverons  un  progrès  bien  sensible,  suHou!  dans  la  inu- 
siqiie  instrumentale.  Non-seulement  elle  est  devenue  une  partie  inhérente  à 
1  éducation,  mais  elle  est  aussi  devenue  une  sorte  de  frénésie  dans  le  beau 
®oxe.  j’outes  les  familles  quijouissent  d'une  fortune,  si  modeste  qu  elle  soit, 
fonrapprundre  le  pi*ino  à  leurs  filles.  Il  ii'en  est  pas  de  même  des  garçons, 
oiénie  dans  les  familles  aisées;  car  les  parents  n'aiment  pas,  en  générai,  que 
lours  enfants  soient  distraits  dans  leurs  éludes  classiques  par  aucune  occu¬ 
pation  d'agrément. 

Gn  trouve  cependant  dans  les  villes  des  hommes  qui  jouent  de  plusieurs 
instrunieuts,  grâce  aux  étrangers  qui  y  ont  fixé  letir  séjour  et  qui  ont  pu 
faire  goûter  les  beautés  delà  langue  des  anges. 


1p 
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INSTRUMENTS  DES  liERfiERS 


Les  bergers  ont,  eux  aussi,  leur  musique;  leurs  instruments  consisleiiL 
Uans  la  jlâtc  (k  Pan,  dans  le  cbahuneau  et  clans  le  ftfre^  qu"on  appelle  la  ror- 
namitsa,  la  zampogna  et  le  /âcyk*  Leurs  cliansoiis,  leurs  chants  ne  dilTèrent 
en  rien  île  ceux  des  autres  insulaires*  Ils  ont  leur  routine  et  jouent  avec 
leurs  instruments  des  airs  qui  ne  sont  pas  sans  quelque  harmonie. 

Outre  les  chansons  qullsse  procurent  ou  qu'ils  composent  eux-inômes, 
ils  sont  passionnés  pour  les  vers  du  Guarino,  de  UArioste  et  du  Tasse,  dont 
ils  portent  toujours  les  ouvrages  dans  leurs  poches. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner  un  autre  instrument,  qui 
tantôt  fut  le  signe  de  ralliement  des  insulaires  et  dont  le  son  préluda  à  leurs 
exploits  guerriers,  mais  qui  d'autrefois  aussi  fut  employé  bien  moins  glo¬ 
rieusement  à  donner  des  charivaris.  Cet  instrument,  c'est  la  conque  marine 
(corno  manno)^  qui  sert  aujourd'hui  aux  bergers  pour  rallier  leurs  chèvres 
ei  pour  éloigner  les  renards  de  leurs  bergeries.  11  était  également  employé 
par  les  chasseurs  lorsqu'ils  poursuivent  les  sangliers. 

Cet  instrument,  qu'on  voit  encore  tout  poudreux  suspendu  aux  murs  dans 
plusieurs  maisons  de  T  île,  et  qui  a  servi  de  tambour  aux  insurgés  pendant 
des  siècles  de  luttes  acharnées,  est  maintenant  oublié.  Ûii  le  fait  quelquefois 
retentir  dans  les  rassemblements  populaires  ;  mais  il  est  plus  souvent,  comme 
nous  le  disions  tout  àTlieure,  employé  A  donner  le  charivari  ô  ceux  qu'on 
méprise  ou  qu'on  déteste. 

T*e  son  de  la  conque  marine  est  un  outrage  tellement  grave  pour  un 
Corse,  qu'il  se  croit  déshonoré  a  jamais,  jusqu'ili  ce  qu'il  ait  lavé  cet  ûlTront 
dans  le  sang. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  notre  article  sur  les  sérénades  sans  rappor¬ 
ter  quelques  fragments  des  chansons  que  les  insulaires  chantent  dans  de 
telles  circonstances. 

Les  sérénades  se  font  A  une  heure  avancée  de  la  nuit;  les  chansons  que 
les  jeunes  gens  chantent  sous  les  balcons  de  leurs  belles  sont  dans  un  lan¬ 
gage  pur  italien.  Tians  leurs  chants,  ils  les  invitent  à  se  réveiller,  ù  se  montrer 
à  la  fenêtre,  h  entendre  les  plaintes  et  les  chagrins  que  leur  cause  Tamour; 
ils  exaltent  leurs  beautés  avec  des  images  tout  à  fait  orientales;  et  enfin,  les 
dernières  strophes  peignent  le  départ,  tantôt  triste  et  mélancolique,  pour  ne 


P3S  «voir  eu  le  bonheur  de  les  voir:  tanlôl  se  terininenl  en  reproches, 
parce  qu’elles  n’ont  aucun  soin  de  leurs  peines  ;  et  souvent  elles  finissent 
avec  des  paroles  remplies  d’espoir,  qu’ayant  entendu  leurs  expressions 
amoureuses  et  cordiales,  elles  ne  les  ouhiieront  pas. 


Nous  rapporterons  ici  quelques  l'ragmeiits  des  sixaines  (.îcî/ûic)  qui  sont 
®  plus  en  usage  pour  chanter  au  son  de  la  cylhare  ; 


l  ia  l'ûri'or  i^j  noUe 
l*  il  atliilo  jleî  vcfiEî 

îil  siioET  di  aiiEica  ccliû 
lo  qui  nccoppio  ï  ruiti  latmiilï, 
lu  doruii  ftd  iû  fratianto 
Alïo  uivanoaU‘  aiii-Êil  cjuiio* 


i  luiuijO  niio>  îesoro, 

O  adoralo  Nunic, 
ljnagra2ia  da  le  tmploro,-* 
•^ascîa  oniai  le  molli  piuaie! 

^  iiî  bulcoti  U  aft'accià  &  seulî 
Cuo  ;iEjt!iiile  i  liolci  accenii. 

di  nube  'm  noUe  liriina 
squarcialo  il  denso  vélo, 
Quanio  tnai  lomita  Lima 

bellaappar  iiel  cielo  !  ! 
pairebbe  in  qiie&r  isttante 
Il  luû  ^DgËlico sembianlci 

^  Il  iioIIg  fesse  priv'^a  * 
l^ûltesue  fulgide  sifliie, 

*  llio  potrebbe,  o  cara  Ibvn, 

Colle  lue  luci  ü  belle 
A  do  ma  la  in  un  niomaïUo 
l^aUre  slelle  il  finuamen 

Sulleguancc  tue  vezzose 
l^^imavera  eterna  ride, 

L  trâ  gigli  a  vaghe  rose 
Il  CO  amiaiû  Amor  s'assidc  ; 

C  il  baleno  dei  luoi  sguardi 
^*el  mio  sen  vibra  i  snoi  dardi. 


Trudueiiion  tiitéruii^. 

Ikins  I  hûi  icüi'  de  la  nuii  snmiire, 
Pctidanlque  les  vents  QUigi^sfïnt, 
J’accompagne  mes  pUinles 
Du  son  de  raiiJiqoc  cylbare; 

Mais  tu  dûi’Sj  et  moi  cepeDdant^ 

J’üliHe CTI  vain  mes  dianlsdan»  l  air. 

Ouvre  les  veuv^  Û  mon  lrdsoi\ 

ll(}veilIe-ioi, ijiûïi  idole adon^ej 

J'implore  de  Ici  unegrilccl 

Quille  un  inslanl  les  plumes  iiioelleiii^us! 

Monlre-toi  au  balcon  et  écoule 

iiiCÈ  doux  accents  de  ton  atnaÈil. 

Si  pcndanE  In  nuit  brune  ’ 

lit;  voile  épais  d'un  nuage  vienl  se  déoliircr. 

Combien  plus  brillante  là  lune  éloignée 

Apparall  dans  les  eieux  II 

Tel  iipjïàraltràiten  ce  niûiiiciU 

Ton  angélique  visage  ! 

« 

8i  la  nuit  perdait 

Ses  étoiles  resplendissaiiles, 

Dieu  pûurrailj  ù  ma  déesse, 

Avec  tes  yeux  étincelanls^ 

Orner  en  un  instant 
Le  firmament  d'aulrcs  éloiles* 

Su  les  joues  gracieuses 
Souril  toujours  le  prinleiups, 

Où  parmi  les  lis  et  les  roses 
S'assied  l'Amour  armé  de  son  arc; 
ni  i  l'éclair  lie  tes  regards, 

Il  vibre  ses  dards  dans  mon  aeiiu 
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Après  avoir  raconte  tous  les  chagrins  ((ii'il  éprouve,  il  finit  par  (lèses 
ércr  de  l'amour  rèciprotrue  de  sa  belle  : 


Mil  (îlie  giovîm  le  protoslc 
lli  uïi  trafïitlo  e  îini aille  ciiorc? 
Sg  qui  pasïo  orc  Tune^lG 
l^salaodio  i\  iiiiû  doloi'eî 
Iv  lu-rJoriiiii  e  sorda  sei, 

()  eriidGÎe,  ai  iiiali  mien 


Mais  û  qtioi  servûnl  los  protestalions 
ITuii  cceui  blCiiSE!  gl  aimatU? 

Si  je  ici  des  heures  funesles 
A  exhaler  ma  douleur! 

Kl  tu  doi'sî  ei  lu  es  sourde^ 

O  cruelle,  à  mes  miiux  1 


Knfin,  eu  rappelant  tantôt  ingrate  et  barbare .  Untôt  en  espérant  qu’elle 
aura  pitié  de  ses  uiaux,  il  entonne  le  dèparl,  qui  finit  ordinairement  par  la 
fmfihklla,  qui  signilie  chauler  en  dem  les  derniers  vers  de  la  strophe  : 


Kascierh  !g  amalc  mura 
K  a  sfogacG  andrà  il  uiio  duulo, 
K  a  piangGi-  la  iiila  aventura 
iSci  hoâclii  coll’  usignuolo: 

Te  r  ecodei  miei  lamenlî 
Pm  i  cra  n  suU’  ale  i  veuU  , 


Jft  qiiiUci'ai  Ica  mui's  aimés, 
rirai  répandre  uut  douleur 
K(  pleuier  mcâ  nialhcui's 
Dans  les  liûis  avec  le  rossignol* 

Les  veiitâ  l'apperleroni  sur  leurs  ailes 
l/écho  de  mes  plainle&l 


TRADUCTION  L  t  U  H  K 


IViulanl  que  la  iiiiil  esl  somhre. 
Que  le  veril  fréinil  dans  Pombi  e, 
Je  V  ieiis  joindre  mi  air  CouchaiU 
Au  doux  son  Je  ma  cytliare* 
Uendani  que  lu  dors,  barhare.» 
l/uir  teleiiltl  de  mou  chanll 

Ouvre  les  yeux,  hien-aiaiée, 
I.ÈvÊ-lûiî  soùs  la  ramée 
Vols  qui  t'implore  geuous  ' 
Quille  la  coViche  uioelleuse. 
Viens  au  balcon,  paresseuse, 
Écouler  mes  chants  si  doux* 

Si  pendant  la  rtuil  iToragc 
La  lune  brise  un  nuage 
Kl  se  tnonlrc  au  firmament. 

Sa  lumière  est  plus  brilianle; 
Ainsi  la  figure  cUaimanle 
Paialirail  en  ce  moment. 

Si  la  uuil  resplendissante 
iVétoiles  perdait  sa  tente, 

Ues  rayons  de  tes  beaux  yeux 


Dieu  pourrait,  levant  leur^  voiles, 
Kn  former  d'autres  étoiles 
Pour  ibuniîner  les  cieux. 

Sur  ta  ligure  vermeille  ’ 

Le  printemps  éternel  veille, 

Kl  sur  ses  tapis  de  fleurs 
fî’arc  armé  l'Amour  s'apprête 
A  percer  mon  sein  et  prête 
Ses  traits  è  les  yeux  vainqueurs* 

Mais  X  quoi  bon  les  complaîules 
Ifun  cœur  pris  dans  les  éJremles 
D'un  amour  désespéré? 
rendant  que  ]e  chante  et  pleure 

i 

Tu  somnieîMes  en  ta  demeure, 
*Sans  voir  mon  coeur  lacéré! 

Je  veux  qui  lier  ce  village, 

M'fin  aller  dans  le  bocage 
Kedire  nies  tristes  cbanls 
Au  rossignol  qui  soupire, 

KL  les  échos  de  ma  lyre 
Iront  sur  Taile  des  vents. 


Quoique  les  strophes  citées,  que  les  Corses  appellent  sixdines,  ana- 

creontiques,  soient  fort  en  usage  dans  les  sérénades,  celles  qu  on  appelle 
dites  improprement  de  Fulvio  Testî,  sont  aussi  chantées;  et 
Psnt-étre^  par  la  variété  de  îenrs  vers,  elles  s'accordent  iiiieux  au  son  de  la 
C)thare,  Nous  citerons  ici  une  strophe  qui  explique  de  quelles  idées  les 
Corses  se  servent  pour  exprimer  leur  passion  amoureuse: 


Jû  i  aino...  Aliî  O  cara, 

O  I  idolutro,  O  mio  piiniiei-o  amore, 
t'ià,  iiot  nii0  sent/  un^  ai‘di 

»’|i  ■ 

^  erressi,  t  in  olorauslo  oITcrsî  il  tuorc. 
di  Araljît'i 

^  profumai,  ma  d\  so^piri  inLcm^i. 


Jü  raiiiie*,*  alu  oui,  je  t'aime,  ô  ctiÈre! 

Je  l'idoltilie ,  O  nift[i  premier  ameur! 

Dans  mon  sein  je  Cai  di'jiY  dlcvé  un  anlel 
Sur  lequel  je  l*ai  ofTerl  mon  ctcut  en  IiqIo-^ 
Cen^csl  pas  avec  lies  parfums  de  l'Arabie  [causte^ 
Que  je  l'ai  encensde,  mais  avec  des  soupirs» 


Î^Oüventou  y  mêle  de  la  poésie  dantesque  ;  c'est  cc  qu’on  appelle  tercets, 
et  qiiclquelüU  des  sonnets  et  des  luiituins,  oUare. 

^  ^ous  citerons  ici  un  huitain  en  dialecte  corse  de  î)Hà  moau^  extrait 
pièce  de  vers  fort  beaux,  iails  par  l'un  des  ancêtres  de  >T.  Ahbatucri, 
^iiinstre,  garde  des  sceaux  sous  Napoléon  III  : 


L*t 

^  ^  t  umu  U  11^;  [i(>  dûju  U  vanlu 

"1^*  iiissunij  U  un  l'ama  qnanlu  c  mia. 

'  por(u  Fciitta  in  qniiUî  pelln  Un  lu  , 

^  ^  i^Ui  nun  nee^ci  de  k  ranluFia» 

‘  I  lu  1.UOI  sapiH  quanUi  aûi  sfu.  fd.vOf, 
‘Inaniu  ij  jjeciu  q  □  çq|.  detir'  aima  nnu. 
‘  inlrassi  Jn  Paj^adisu  &aulu  santn 
"  ^niiTird  a  üa,  min  nscEriu. 


.te  t'ajnic  bcîinconp,  el  je  me  VEmie 
Que  personne  ne  t’aime  aiilanl  que  moi  ; 

Je  te  porte  lellemenl  fîrav6e(lau&  ma  poilrine, 
Que  jamais  lu  ne  lïdoignes  de  ma  pensée» 

Si  tu  veux  savoir  combien  je  l'ai  me  :  [fl,  me, 
Tu  es  aulanlqnêïiiu  poilrine,  mon  cœur  et  mon 
Si  j'enlrüis  dans  te  Paradis,  on  sont  les  Inen- 
ICi  que  [y  n^y  fusses  pas,  jeiiCen  iraiF*  [heureux. 


Sl'PERSTlTïÜNS 


Ijii  progrès  que  nous  aimons  a  signaler  dans  notre  pays,  t  est  la  dispari' 
bon  presque  complète  des  nombreuses  suporstilious  qui  s'observaient  autre- 
S’il  reste  encore  quelques  regrettables  préjugés  eu  Corse,  ils  sont  refou- 
dans  certaines  contrées  reculées,  et  ils  rCont  plus  aucune  autorité  ni 
^fiftuence  sur  Tesprildes  habitants,  si  Ton  excepte  quelques  vieilles  femmes 
tf'op  crédules  et  qui  n’appar tiennent  pas  à  cette  nouvelle  génération» 


La  chouelte,  avec  son  cri  interrompu  et  lugubre,  rfest  plus  l'oiseau  de  îa 
mort.  Le  cliaut  faible  et  sépulcral  du  hibou  ne  fait  plus  aucune  impressioiiij 
même  sur  les  enfants  les  plus  timides.  Ou  u'entend  plus  sonner  le  tambour 
a  minuit  comme  indice  de  la  prochaine  mort  de  quelqu'un  dans  le  village. 
Les  aboiements  nocturnes  des  chiens  ne  sont  plus  d’un  [uauvais  augure,  t.es 
morts  ne  viennent  plus  du  ciïnetière  pour  réciter  le  chapelet  à  celui  qui, 
dans  peu  de  jours,  doit  les  rejoindre.  La  voix  nocturne  n'appelle  plus  celui 
qui  doit  bientôt  mourir.  Le  clinntde  la  poule  «'apporte  plus  de  malheur  dans 
la  inaisoin  Les  esprlls  follets  ue  se  font  plus  voir  sous  diverses  fornies  pour 
tourmenter  les  hommes.  Les  sorciers  ont  tons  disparu,  et  les  mères  n'atta' 
client  plus  de  talismans  au  cou  de  leurs  enfants,  pour  éloigner  ces  envoyés 
ile  1  enfer  qui  venaient  leur  sucer  le  sang  dans  le  berceau.  Enfin,  les  oura¬ 
gans  et  les  tempêtes  ne  sont  plus  l'indice  dequelqtm  sanglante  catastropîie. 
Ces  anciennes  superstitions  ne  sont  plus,  pour  la  génération  actuelle,  que 
des  légendes  et  des  contes,  qu'elle  aime  à  entendre  raconter  an  foyer  comme 


passe-temps  dans  les  longues  soirées  d'hiver. 

f-ependant  il  nous  reste  encore  la  fatlura^  c'est-à-dire  le  mauvais-mL  La 
fattum  ou  jatlaiura,  comme  rappellent  les  Napolitains,  est  toujours  Tépon- 
vantail  des  Italiens,  surtout  des  habitants  des  Deux-Siciles,  où  la  croyance 
en  est  Lellenienl  enracinée,  rjneles  personnes  suspectes  de  jeter  avec  leurs 
regards  le  maumis-frU^  sont  évitées  comme  des  pestiférés. 

En  Corse,  on  ne  désigne  jamais  personne  comme  possédant  cet  esprit 
malfaisant;  mais  si  quelqu'un  s'approche  d'un  enfant  et  lui  dit  qu'il  est 
fmu,  mfje^  etc,,  il  faut  qu'il  y  joigne:  Que  Dku  le  Unim,  autrement  la  mère, 
ou  la  personne  qui  tient  renfanl,  lui  fait  des  reproches* 

Lorsqu'une  femme  craint  que  son  fils  soit  innochiato^  frappé  du  mcmmiV 
elle  s'empresse  d'appeler  la  femme  qui  sache  le  charmer.  Cette  femme, 
qui  jouit  de  la  réputation  de  guérir  les  enfants  atteints  de  cette  maladie, 
arrive,  regarde  fenfant,  et  puis  elle  se  fait  apprêter  une  lampe  de  cuisine 
en  fer,  qu'elle  allume;  elle  fait  ensuite  verser  de  beau  dans  nue  assiette 
qu'elle  confie  à  une  personne  qui  se  trouve  dans  la  maison;  tout  cela  fait, 
elle  commence  par  se  signer  trois  fois  de  la  croix  et  récite  en  secret  des 
prières.  Lorsqifelle  a  fini,  elle  recommence  le  signe  de  la  croix,  et  faisant 
apporter  l'assiette  qui  contient  fean,  au-dessus  de  la  tête  de  fenfant,  elle 
plonge  deux  de  ses  doigts  dans  iliuiledc  la  lampe  et  laisse  tomber  quelques 
gouttes  dans  f assiette:  c'est  d'après  les  formes  que  ces  gouttes  d'huile 
[irennent  en  tombant  dans  l'eau  qu'elle  prononce  les  oracles. 


^  73  — 


Si  les  ^^outtes  d’huile  ne  donnent  pas  à  la  feriiïiie  une  assurance  complète 
lenfmu  soit  atteint  parle  alors  elle  renouvelle  le  charme 

pour  le  mal  des  vers,  dont  les  enfants  sont  souvent  exposés  à  être  tour¬ 
mentés. 


l^our  procéder  h  cette  opération,  elle  prend  une  balle  de  plomb,  qu'elle 
met  dans  une  lampe  en  fer  sans  huile;  elle  place  cette  lampe  sur  leschar- 
boiis  ardents  ;  lorsque  le  plomb  est  fondu,  elle  prend  une  assiette  où  Ton  a 
'«rsé  de  l'eau,  et  apres  s'étre  signée  encore  trois  fois  du  signe  de  la  croix  et 
avoir  dit  des  mots  en  secret,  elle  verse  le  plomb  fondu  dans  Tassiette,  Si  le 
niétal,  on  touchant  Veau,  se  sépare  en  lignes  se  dirigeant  d’un  ccjlé  et 
d  autre,  alors  le  malade  est  vraiment  atteint  par  les  vers;  mais  si  le  plomb 
lornie  une  masse,  elle  proiionec  ses  oracles  et  affirme  que  le  mal  des  vers 
y  est  pour  rien. 

Eiilin,  si  dans  le  maiwais-wU,  comme  dans  le  mal  des  vers,  les  signes  se 


monirent  apparents  par  rellèt(]ue  produit  le  cbarme  sur  le  malade,  la  femme 
Pï'ononce  la  guérison  complète  et  instantanée  de  Venfant. 

curés  et  les  prêtres  n  ont  pas  failli  à  leurs  dcvoii-s,  qui  étaient  de  pré- 
la  population  contre  ce  sortilège  et  celte  impiété;  malheureusonient 
iVont  pu  jusqu’à  présent  obtenir  de  ces  femmes  qu’elles  renonçassent  à 
l^nrs  enchaiitemenis,  ni  même  qu’elles  cessent  d’y  croire. 


iNlîElUlATURA 


^^•le  avitre  superstition  encore  plus  curieuse,  c’est  1  ou 

t  hiinne  contre  tout  attentat  a  bt  vie  de  riiomme,  et  surtout  contre  les  coups 
armes  à  feu  et  les  coups  d’armes  biaiielies. 

Les  bandits  qui  avaient  porté  la  désolation  et  la  mort  dans  tant  de  fa* 
Rdlles,  et  qui  avaient  jeté  la  terreur  dans  certaines  contrées  de  Vile;  ces 
scélérats,  qui  ovaienl  souillé  leur  àme  dans  les  crimes  les  plus  atroces,  con¬ 
servaient  encore  quelque  crainte  de  Dieu ,  et  ils  espéraient  vivre  assez  vieux 
P^Ur  avoir  le  temps  de  se  repentir  et  obtenir  le  pardon  de  tous  leurs  mé- 
^ds.  A  cet  ed'et,  ils  suspendaient  à  leur  cou  des  médailles  bénites,  des  sca- 
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pu I aires  et  il'aiüres  objets  sacrés  moyeiinanl  lesquels  ils  se  croyaient  inr/fr- 
mati  c  csf-à-tlire  invulnérables. 

Dans  les  annales  néfastes  du  banditisme,  nous  pourrions  citer  quelques- 
uns  de  ces  criminels  qui,  après  avoir  Irempé  leurs  mains  dans  le  sang  de 
leurs  semblables  potir  exercer  leur  vengeance,  ont  en  effet  réussi  à  se  sons- 
traire  sains  et  saufs  aux  persécutions  de  leurs  ennemis  et  de  la  force  piibli- 
que  par  reilèt  des  seapulaires  qu'ils  portaient  sur  eux  (selon  leur  supersti¬ 
tion),  et  qui  sont  ensuite  allés  sur  le  continent  expier  leurs  forfaits  dans  les 
couvents,  et  ont  passé  le  reste  de  leurs  jours  dans  la  idus  austère  péni- 
lence, 

^oiis  citerons  ici  un  seul  fait  dont  rautbenlicité  est  pour  nous  incontes¬ 
table;  car,  dans  notre  enfance,  nous  Tavons  ouï  répéter  maintes  fois  par  les 
vieillards  qui  en  avaient  été  ics  témoins  oculaires.  Ce  fait  leur  fui  annoncé 
parmi  les  miracles  d'un  ïiioîne  vénérable,  leur  contemporain.  Une  circon¬ 
stance  imprévue  nous  rappella  cette  anecdote, 

Kn  !8^9  ,  lors  de  la  canonisation  de  quelques  bienlieureux,  nous  étions  à 
Rome;  un  jour,  en  traversant  la  vi(i  Giulm.,  nous  vîmes  suspendu  à  uïïe  ïuu- 
railleuii  tableau  rcpréseiiiant  un  miracle  de  Tun  de  ces  bienlietjreux  (dans 
ces  circonstances,  on  a  rhabitude  d'exposer  en  publie,  peints  sur  toile,  les 
portraits  et  les  faits  miraculeux  de  ceux  qui  sont  rangés  parmi  les  saints  rie 
l'Eglise  catliolique).  Le  tableau  que  nous  renconlnbiies  en  notre  clicmin  re- 
préseritait  nu  moine  entouré  de  plusieurs  personnes,  [larmi  lesquelles  une 
était  à  genoux  h  ses  pieds;  et  rinscriplion  d'en  bas  portail  ces  mots  : 
Mirnriü  fait  par  fù  bienheureux  Uonardo  ile  ï^orlo-Maurizh  au  Lmpi  henedetlo^  ch 
Corne.  Ce  tableau  réveilla  alors  en  nous  un  doux  souvenir,  et  nous  nous 
transportâmes  en  pensée  dans  le  pays  qui  nous  a  donné  le  joiiiv  o(i  tant  de 
fois  nous  avions  ouï  raconter  ce  Aiit  de  la  bouche  de  nos  anciens* 

Le  \\  Léonardo  est  appelé  rapôtre  de  la  Corse.  Quoique  les  insulaires 
fussenl  toujours  en  guerre  arec  les  Génois,  ses  compalnoles,  ils  rcspectaienl 
en  lui  ses  UaiiLcs  vertus  évangélkpïes,  qui  contribuèrent  beaucoup  à  apai¬ 
ser  tant  d'inimitiés  mortelles  parmi  les  Corses.  Ce  missionnaire,  tantes  îes 
fois  qu'il  réussissait  à  pacifier  des  familles,  clouait  sur  les  portes  de  leurs 
maisons  une  petite  croix  en  bois,  dont  quelques-unes  se  voient  encore  de 
nos  jours,  iju  joyi^  avait  fini  sa  mission  au  cou  veut  de  la  Mariaiia,  et 
qu  il  voulait  se  rendre  au  couvent  tles  capucins  de  Vescovalo,  i!  tomba  ma¬ 
lade;  sachant  que  les  habitants  de  ce  dernier  village  rattendaîent  sur  le  pont 
du  Golo  pour  raccompagner  en  procession  jusqu'au  lieu  de  sa  destination. 


voulait  partir,  mais  il  chancelait  et  ne  pouvait  se  tenir  debouL  les  habi¬ 
tants  de  la  Mariana,  voyant  cyi’il  insistait  pour  se  rendre  à  Vescovato,  tirent 
nn  brancard,  y  mirent  un  matelas,  et  y  ayant  placé  te  moine  infirme,  char¬ 
gèrent  leurs  épaules  de  ce  précieux  fardeau-  En  arrivant  au  lieu  dit  Ijtgo 
f]ui  est  tout  près  de  la  rivière  du  Goto,  il  pria  les  hommes  qui  le 
portaient  de  le  poser  à  terre  ;  ou  obéit  ;  alors  il  s’écria  :  «  Allez  là,  entourez 
cl  mnmwz-nm  l^homme  que  votu  ÿ  iroucerez  carfic,  i  Tous  ceux  qui 
1  accompagnaient  crurent  d'abord  à  fjuelquc  accès  de  délire,  pensant  qu’il 
lui  était  iîîipossible  d’avoir  pu  apercevoir  un  homme  caché  dans  un  bois, 
surtout  dans  la  position  où  il  se  trouvait;  mais,  le  moine  iiisistanl  avec  per- 
î^evérance ,  tout  le  pnonde  se  porta  vers  rendroit  qu’il  désignait;  et  là,  en 
on  trouva  un  haiidil,  qui,  se  mettant  immédiatement  sur  ses  gardes, 
menaçait  de  d'aire  feu  si  on  s’approchait  (le  lui*  te  bandit,  appartenant  à 
villago  bien  éloigné  de  eos  contrées^  ne  craignant  pas,  par  conséquent, 
d  avoir  a  faire  a  des  ennemis  personnels,  et  voyant  d’ailleurs  des  gens  sans 
^‘nnes,  leur  demanda  ce  qu’ils  voulaient  de  lui;  on  lui  répondit  que  c’était 
missionnaire,  un  saint  homme,  qui  voulait  lui  parler,  et  qu’il  ii’avait 
à  Craindre,  ni  d’eux,  ni  de  la  force  armée*  Le  bandit  hésita  un  lus- 
puîg^  voyant  que  tout  le  monde  rassurait  qu’il  n’y  avait  aucun  lîan- 
gpr  poui-  ]nj  s’approcher  du  missionnaire  ,  s’arma  de  courage  et  fit  ce 
fiu  on  demandait*  Aussitôt  arrivé  en  présence  du  religieux^  ce  dernier  lui 
P*^rta  la  main  à  la  poitrine  et  s’écria  :  a  Ah!  scélérat!  apres  avoir  trempé 
^  les  mains  dans  le  sang  de  les  semblables,  tu  as  osé  porter  ces  mêmes  mains 
^  impies  et  encore  tachées  de  sang  sur  le  corps  vénéré  de  Jésus-Uirisl!  Im¬ 
bécile!  est-ce  que  lu  crois  être  rendu  invulnérable  parle  sacrilège  que  tu 
**  ûs  commis?  t  Ayant  prononcé  ces  mots ,  il  lui  déboutonna  son  gilet  et  sa 
^  Sinise,  et  montra  à  tous  ceux  qui  étaient  la  présents  Thostie  consacrée 

^[^*0  le  bandit  s’était  accolée  a  la  poitrine,  afm  d’êlre  invulnérable,  inger^ 

mio. 

Le  bandit  était  reslé  comme  pétrifié  et  liors  de  lui-méme;  il  laissa  tomber 
firmes  qu'il  tenait  dans  ses  mains,  et  se  mit  à  genoux  en  tremblant  et 
pouvoir  proférer  un  mat,  A  peine  fut-il  revenu  de  sa  surprise,  qu'il  se 
à  pleurer  et  s’écria  :  «  0  saint  homme,  sauvez-moi!  s  Le  P,  Leonardo 
d  alors  retirer  les  personnes  qui  renlouraient,  lui  enleva  riiostie,  rexliorta 
tïhanger  de  conduite,  en  lui  assurant  qu’un  repentir  sincère  pouvait  le 
sauver.  On  sut  que  le  bandit  était  allé  dans  la  nuit  même  trouver  le  mis¬ 
sionnaire  dans  le  couvent  de  Vescovalo,  et  que  le  moine  obtint  peu  de  jours 
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après  un  saiif-conduil  du  gouverneur  génois  pour  le  faire  transporter  sur  le 
coiitineiil  italien.  bandit  mita  profil  cette^sorte  d’amnistie,  et  on  reçut 
de  lui  des  nouvelles  édifiantes,  11  s'étoil  enfermé  dons  un  couvent  ofi  il 
mourut  en  vénération  parmi  tous  ceux  qui  Tavaient  connu* 

Ce  fait  était  donc  représenté  sur  le  tableau  dont  nous  avons  parlé,  et  il  a 
été  considéré  comme  un  des  miracles  de  premier  ordre  opéré  par  le  bien¬ 
heureux  LéonarJo  de  Porto-Mauriseio. 


Ce  moine,  qui  avait  été  béatifié  par  Pie  Vif,  devait  être  canonisé  par  Gré¬ 
goire  XVf  en  1840;  il  ne  le  fut  pas,  et  nous  ne  savons  pas  pourquoi  TEglise 
U  ajourné  cette  cérémonie  définitive  à  son  égard* 

La  superstition  sur  rirtf/crmafwm  a,  nous  ic  croyons,  disparu  de  cette 
île;  draille  U  rs,  ce  n*élaienl  que  ceux  qui  vivaient  en  inimitié  avec  leurs  voi- 
sins,  les  bandits  elles  bandits  mômes  qui  étaient  k  cliaqne  iiistaiil  exposés 
au  danger  d'être  surpris  par  quelque  coup  de  fusil,  qui  en  faisaient  usage, 
cliercliant  tous  les  moyens  pour  être  invulnérables* 

Maintenant  que  le  banditisme  n'existe  plus  en  Corse,  et  que  les  inimitiés 
mortelles  d'autrefois  sont  à  Pétât  de  souvenir,  nous  pourrions  assurer  que 
les  hommes  d’aujourd’hui  rejettent  ces  iuiciennes  croyances  dans  le  domaine 
du  ridicule* 


LE  ItANDÎTTSME  CUÏiSK 


On  donne  en  général  la  qualificalion  de  imndU  à  ces  êtres  dégradés  qui, 
constamment  en  guerre  ouverte  avec  la  société,  se  livrent  à  toutes  sortes  de 
brigandages,  et  qui  ne  versent  ordinairemeiil  le  sang  de  leurs  semblables 
que  comme  un  moyen  pour  arriver  à  d'autres  crimes. 

Ce  n'est  pas  dans  Pacception  du  mol  briijand  qu’on  emploie  en  Corse 
celui  de  bmidü;  on  y  appelle  ainsi  tout  individu  qui,  poursuivi  pour  uii 
crime,  souvent  même  pour  un  simple  délit,  se  cojidamne  à  une  vie  errante  et 
remplie  de  dangers  plutôt  que  de  se  livrer  à  la  justice,  soit  qu’il  ait  une 
horreur  insurmontable  pour  la  détention,  soit  qu’il  ne  veuille  pas  que  son 
incarcération  puisse  être  considérée  comme  un  triomphe  pour  ses  adversaires. 

Si  les  causes  les  plus  futiles  font  quelquefois  du  Corse  un  bandit,  ou  ne 
peut  cependant  s’empêcher  de  reconnaître  que  c’est  toujours  un  sentiment 
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exagéré  de  rhoniicur,  ou  un  vif  froissemeiU  d'amour-propre,  qui  mel  ces 
insulaires  en  révolte  contre  les  lois  de  leur  pays.  Si  Von  fouillait  dans  les 
archives  des  tribunaux  répressifs,  on  trou  verait  la  preuve  que  les  plus  grands 
i^riminels  ont  été  poussés  dans  la  voie  fatale  dans  laquelle  ils  se  sont  trou- 
pendant  longtemps  engagés,  par  le  besoin  irrésistible  de  venger  le  dés- 
lionneur  ou  l'abandon  d’une  sonir  ou  d'une  parente* 

Il  faut  dire  aussi  que  le  triste  souvenir  de  la  domination  génoise  ne  s'est 
{las  encore  complètement  effacé  dans  ce  pays;  et  comme  dans  d'antres 
les  Corses  ne  pouvaient  pas  compter  sur  la  justice,  livrée  alors  aux 
iiiains  de  vils  trafiquants,  les  Corses  de  nos  temps,  ou  tout  au  moins  du 
'^uinmeucenient  de  ce  siècle,  ne  pouvant  pas  se  résoudre  a  attendre  factioii 
lois,  se  faisaient  juges  eux-méiiies  et  exécutaient  les  arrêts  de  mort  que 
i'&Ufkiift  leur  inspirait. 

Comme  un  mobile  presque  avouable  avait  amené  le  crime,  les  coupables 
inspiraient  pas  cet  éloignement,  cette  horreur  qu'on  a  pour  les  criminels 
i^fdinaircs  ;  les  parents  les  couvraient  de  leur  protection,  et  favorisés  par  les 
^tecidents  du  sol,  ils  pouvaient  impunément  braver  toutes  les  poursuites  de 
justice. 

^^Bvemi  bandit,  le  Corse  s'éloigne  des  liabitations;  un  fusil  sur  fépauïe,  la 

^*^11116  serrée  par  une  cartouchière  bien  gurnie,  à  laquelle  pend  un  pistolet, 

^lylet  {tans  la  manche  gauche  ou  dans  une  des  poches  Je  sa  veste  et  sou- 

fixé  à  la  cartouchière,  il  parcourt  la  campagne  et  ne  s'arrête  jamais  que 

le  sommet  des  collines,  d'où  il  peut  du  regard  explorer  les  alentours  et 

rneltre  ainsi  à  l'abri  d'une  surprise.  JiatureUement  soupçonneux,  il  n'ac- 
eepte  les 

qui  composent  son  frugal  repas  que  de  la  main  des  personnes 
le  dévouement  desquelles  il  peut  compter  d’une  manière  absolue. 
Rarement  il  se  déplace  pendant  le  jour;  il  se  tient  blotti  dans  les  aspé* 
l’des  du  roc,  ou  bien  au  milieu  de  makis  presque  impénétrables*  Avant  de 
îuettre  en  mouvement,  il  attend  le  parent  qui  lui  sert  de  guide,  qui  vient 
indiquer  te  chemin  qu'il  peut  suivre  en  toute  sécurité* 

a  fait  du  handü  corse  un  type,  dont  les  romanciers  ont  peubêtre  quel- 
^tJefois  abusé*  Ce  que  l'on  peut  dire  de  lui  cependant,  c'est  que  rarement  il 
*  i^scend  au  rôle  odieux  de  sicaire,  et  que,  le  plus  souvent,  malgré  sa  déplo- 
i^able  facilité  é  faire  usage  de  ses  armes,  qu'il  manie  avec  une  liabileté 
extraordinaire,  il  a  des  instincts  généreux* 

^n  procès  criminel  a  révélé  le  fait  suivant  : 
y  a  quelques  années,  dans  la  province  de  Vico,  une  jeune  fille  avait  été 
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séduite;  le  coupable,  pour  se  soustraire  aux  engagements  qu*il  avait  con¬ 
tractés,  voulut  contester  la  paternité  qui  lui  était  attribuée.  A  cet  eflet,  il 
s*adressa  à  un  bandit  du  nom  de  Seraliiio,  qui,  à  cette  épofjue,  jetait  Tépou- 
vante  dans  la  contrée;  il  pria  cet  homme  de  le  tirer  d^embarras  en  se  décla¬ 
rant  l’auteur  de  la  grossesse  de  FioMi^ipiML 

Repoussant  avec  indignation  une  [lareille  ouverture,  Serafino  dit  au 
séducteur  :  c  Tu  es  mon  parent;  si  tu  as  une  ofîense  i  venger,  je  m'associe 
à  ta  vengeance;  mais  jamais  je  ne  consentirai  à  me  faire  rinstrument  d’une 
noire  calomnie,  et  je  t'aurais  déjà  puni  de  m'en  avoir  fait  la  proposition,  si 
des  liens  de  parenté  ne  nf attachaient  à  toi.  Va,  ajoula-t-il,  et  puisses-tu 
échapper  au  châtiment  que  tu  as  mérité;  désormais,  je  ne  te  protège  plus 
contre  tes  ennemis,  et  souviens-toi  qu  en  Corse,  ce  n'esl  jamais  impunément 
qiCon  déshonore  une  femme. 

Quelques  jours  après,  Fiordis[)ina  tuait  son  séducteur.  Il  y  eut  cela 
d'étrange  à  cette  occasion,  que  les  premiers  regrets  donnés  à  la  victime 
diminuèrent  singulièrement  lorsque  Ton  vint  ù  connaître  la  conduite  du 
bandit,  sur  lequel  se  portèrent  dès  lors  toutes  les  sympathies. 

Le  bandit  corse  n’est  redoutabie  que  pour  ses  ennemis  personnels  ;  et 
iTordi nuire,  avant  de  les  frapper,  il  les  fait  prévenir  d'avoir  à  se  tenir  sur 
leurs  gardes.  Il  leur  donne  le  plus  souvent  cet  avertissement  par  ces  paroles  : 

Si  le  soleil  te  découvre,  mon  plomb  Caiteindra.  » 

ICavance  il  fixe  le  nombre  de  ses  victimes,  et  sa  tâche  remplie,  il  va  cher¬ 


cher  à  rétranger  un  repos  qifil  ne  peut  trouver  dans  sa  patrie.  On  en  a  vu 
qui,  sur  la  terre  d'exil,  ont  embrassé  avec  une  ardeur  remarquable  la  cause 
des  opprimés. 

Lorsque  la  Grèce,  courbée  sous  le  joug  des  SIusulmans,  cherchait,  avec 
fénergic  du  désespoir,  à  reconquérir  sa  nationalité  perdue,  deux  bandits 
corses  combattaient  avec  les  soldats  de  rîndépeiidance.  15 rave  jusqu'à  la 
témérité,  riin  de  ces  bandits,  Pascal  Gambini,  s'élança  seul  contre  un  ndran- 
chement  défendu  par  des  milliers  de  Turcs  et  tomba  frappé  de  plusieurs 
balles  sur  le  rempart  même,  où  il  venait  de  planter  le  drapeau  de  fa  Grèce. 
I^autre,  Galloccliio,  devenu  capitaine  en  Morée,  devait  avoir  une  fin  moins 
glorieuse  que  son  compagnon.  Ayant  un  jour  appris  que,  pendant  son 
absence,  fiin  de  sfes  proches  parents  avait  été  tué,  il  se  décide  aussitôt  à 
rentrer  en  Corse  pour  le  venger;  mais  il  fut  prévenu  par  ses  ennemis,  qui, 
Payant  surpris  endormi,  le  frappèrent  de  plusieurs  coups  de  liache.  Dans  les 
convulsions  de  l'agonie,  il  se  souvint  qu’il  portait  suspendu  à  son  cou  un 
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^c^iputaire  de  la  Vierge,  et  super&tilieux  comme  la  plupart  de  ceux  qui  so 
tîans  la  meme  position  que  lui,  il  s'àcria  :  «  (1  ne  m^est  pas  pos- 
î^îWe  de  mourir  tant  que  f  aurai  ce  talisman  sur  mot;  enlevezrle,  car  je  ne 
P«is  supporter  plus  longtemps  les  souirranccs  que  f  endure,  et  je  ne  veux 
P^ts  ^trc  constitué  prisonnier  pour  être  livré  au  glaive  de  la  justice.  »  On 
fûcontcque  cette  prière  du  mourant  fut  exaucée;  le  scapulaire  fut  enlevé, 
Galîocchio  expira  presque  aussitôt. 

Un  antre  bandit,  le  redoutable  Santa*LiJcia,  accourut  des  premiers  aux 
d  indépendauce  que  poussa  Italie.  Il  combattit  mi  brave  pourchasser 
Aiitriebiens;  mais  lorsque  les  excès  commis  par  les  défenseurs  de  la  Pé- 
^^^nsule  amenèrent  les  Français  sous  les  murs  de  Rome,  Santa-Lucia  sesou- 
qull  était  lui-même  Français,  et  il  brisa  aussitôt  son  épée. 

Le  type  du  bandit  ayant  donc  disparu,  le  banditisme  lui-[nême  a  fait  son 
J^tï^ps,  et  c'est  a  peine  si  Ton  en  compte  un  seul  aujourd’hui.  Fn  f)uriissanl 
receleurs,  on  a  rendu  impossible  la  protection  que  Ton  accordait  aux 
^^dits,  et  sans  laquelle  ceux-ci  ne  pouvaient  point  mener  leur  existence 
^‘^gabonde.  Il  faut  ajouter  aussi  que  ïe  progrès  a  marché;  les  saines  idées 
sont  propagées;  les  crimes  ont  sensiblement  diminué,  et  sans  les  tristes 
'JPpoîiits  qu'apportent  les  évadés  désétablissements  pénitentiaires  existant 
I  quelques  années  dans  le  département,  les  forçats  libérés  en  surveil- 
j^nce  dans  Pdc^  ou  enfin  des  mauvais  Italiens  échappés  du  bagne  à  la  faveur 
Iroubles  révolutionnaires,  et  qui  se  sont  réfugiés  sur  nos  côtes  en  se  cou- 
^^^^nt  du  manteau  de  la  proscription  politique,  notre  Cour  d'assises  n'aurait 
Pïts  à  Juger  plus  d'affaires  que  n'en  jugent  les  tribunaux  criminels  du 

t^oniiaeQi 


LES  VOfEilJ 


^  Les  voceri  sont  les  voix  de  lu  douleur  (aores),  les  cantiques  populaires  du 
•orse  en  présence  du  trépas.  Comme  si  îa  femme  était  douée  d'une  in  lui- 
plus  perspicace  du  mystère  de  la  souffrance,  c'est  è  cette  âme  d'une 
sensibilité  exquise,  à  cette  voix  touchante  que  nos  insulaires,  par  un  senti- 
profond  de  philosophie,  ont  déféré  la  mission  de  célébrer  ta  mort. 
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Oh  liésite  tout  d'îibord  à  croire  possible  l'allitince  des  cluints  avec  les 
larmes;  et,  en  dfet,  la  joie  seule  s’exalte  comme  malgré  elle  dans  une  sorte 
de  mélodie  priinilive;  mais  la  peine  cherche  le  silence,  <[ui  est  lui-mème 
comme  une  image  de  la  tristesse  et  du  malheur.  Cejiendanl  les  chants  fu¬ 
nèbres  naissent  d’un  besoin  intime  delà  miture  humaine;  et,  ainsi  que  la 
parole  qui  n'iiiterpréte  pas  uniquement  les  émotions  du  plaisir  et  qui  ra- 
conle  jusqu’ù  satiété  les  angoisses  du  cœur,  ils  sont  bien  rexclamation 
spontanée  de  la  douleur,  mais  d’une  douleur  qui  demamie  des  consola¬ 
tions  au  langage  divin  de  lu  poésie  et  aux  charmes  de  riiarmonie. 

lous  les  peuples  ont  dons  leur  histoire  des  exemples  de  cette  coutume  de 
taire  participer  les  élégies  à  la  célébration  des  obsèques;  ils  les  associaient 
a  des  épisodes  clramatiques  qui  souvent  demeuraient  les  maîtres  exclusifs 
de  ia  scène.  Dans  les  poèmes  d'Homère,  Achille,  devant  le  corps  inaniiné 
de  Ih’itrocle,  éclate  en  sanglots,  et,  pour  revêtir  son  désespoir  d'un  signe 
manifeste  et  public,  il  ramasse  la  poussière  que  scs  pieds  ont  foulée  et  la 
répand  sur  son  front  et  son  armure;  Hécube  sacrilîc  sa  clievelure  pour  tra¬ 
duire  les  gémissenients  de  la  patrie  sur  la  perte  d'Hector,  mutilé  sous  le 
char  de  son  vainqueur;  le  roi  Dyrame,  se  roulant  sur  la  terre,  jette  des  cris 


étranges. 

La  muse  de  Ferdoucy  a  signalé  de  semblables  coutumes  dans  les  funé¬ 
railles  des  Perses. 

Chez  les  Hébreux ,  on  voit  Jacob,  dès  qu"il  apprend  qu'une  bute  féroce  a 
dévoré  son  fils  Joseph,  proférer,  des  plaintes  bruyantes  et  couvrir  sa  télé 
vénérable  et  sa  robe  avec  la  cendre  du  foyer;  le  héros  biblique  de  la  souf¬ 
france,  Job,  privé  de  ses  richesses  et  du  trésor  plus  précieux  de  ses  enfants, 

P 

déplorait  ses  maux  en  payant  le  tribut  du  deuil  extérieur  imposé  par  l'usage 
et  les  mœurs.  Selon  Jérémie,  les  Juifs  appelaient  les  femmes  qui  chan¬ 
taient  les  vers  suprêmes  auprès  des  défunts:  Vocale  lammlülrkcÈ  et  tentant 
ad  cas,  fjTWfr  saj}ientc^  mal;  miiliie  ùi  iw(ypcrcnl  et  fmlincnl  cl  amment  mper  nm 
/rtmcîi/ifffî.  (ix,  Nî.) 

Au  temps  fortuné  de  la  Jeune  Rome,  l'hommage  des  larmes  constituait 
une  fonction  sociîde  remplie  par  des  femmes  qui  touchaient  un  Iraitement 
de  TLlat.  Files  portaient  le  titre  fréüdenîcs  ^  et,  en  cette  qualité,  elles 
occupaient  la  place  d’honneur  dans  les  services  funéraires  ou  leurs  canti¬ 
ques  lugubres  alternaient  avec  le  son  de  la  lihki^  lorsque  le  mort  était  un  en¬ 
fant,  et  avec  celui  de  la  tuku  pour  un  adulte.  Eü  mrmmi  r/wori!  mfamre  htu- 
dandi  (^rulia  canlatucad  lihlmn  . . . jumi  reikjio  ul  rnajoribm  mortuh  tuba. 
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tibia  mntalur.  (Ptacid  in  atat.  Seroius,  lib.  F.)  On  désiguaii  ces 
sous  le  nom  de  Nenm,  qui  se  donnait  aussi  aux  chansons  avec  les¬ 
quelles  les  mères  romaines  endormaient  leurs  fils  au  berceau.  D'après  leur 
croyance,  les  mdiies  ,  comme  la  frêle  créature,  voulaient  qu'on  les  assistât 
P<>ur  trouver  le  sommciL  La  plus  haute  aristocratie  de  Home,  non  moins 
que  les  classes  du  peuple,  observait  cet  usage.  Tacite  parle  en  ces  termes  des 
ailles  ;  Veterum  instkuta,  medilala  ctd  memoriam  virttiiis  carmina  et  km* 
itiones  et  laaimas  vd  dohrk  incîlavienia^ 

îndépendammenL  des  Hébreux  ,  des  Romains  et  des  Herses,  tous  les  peu- 
P  CS,  tels  igg  riiéniciens,  les  Egyptiens ,  les  Etrusques,  les  Germains,  les 
^  les  Irlandais,  les  ^'apülitains  et  les  Sardes  consacraient  au  culte  des 
ïuorts  des  chants  spéciaux, 

Dn  içg  retrouvés  chez  les  premiers  habitants  de  T  Amérique  ,  et  chez  les 
i^idiens,  oh  se  perpétue  de  nos  jours  encore  Thabitude  solennelle  de  chanter 
Pî'és  de  la  dépouille  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis;  elle  règne  aussi  en 
Afrique  et  dans  la  province  de  Constanlineî  ces  chants,  fort  usités,  ont  pris 
^onime  en  Corse  le  nom  de  vocerati* 

^es  v{)cen  ou  wc^ra^^  de  la  Corse  sont  empreints  de  la  méluncoUe  la  plus 
et  ils  exprimeiil  parfois  des  pensées  profondes  et  d'une  grandeur 
tonnailte.  Le  Corse  est  comme  insensible  à  la  joie;  il  se  fait  à  roinbre  du 
ânrieret  du  myrte;  mais  sous  le  cyprès  sou- cœur  se  déchire,  son  âme  s*é- 
et  il  donne  A  la  douleur  des  accents  d'une  vérité  sublime* 


L  improvisalion  des  chants  funèbres  [est  pour  les  femmes  corses  l'objet 

I  tine  constante  méditation.  Elles  en  occupent  leur  esprit  au  milieu  de  leurs 

^<t^aux  rustiques,  soit  <ju' elles  relèvent  les  olives,  les  châtaignes,  les 

^'t|u,uides;  cueillent  les  pêches  ou  les  raisins,  exposent  les  figues  sur  les 

^  ^ies  au  soleil;  ou  dans  le  sein  de  la  famille,  soit  qu'elles  filent,  tricotent, 

^^oiisent  et  vaquent  aux  divers  soins  de  l’intérieur.  Celle  instruction  lyrique 

toute  autodidaclique  commence  pour  elles  dès  Tâge  de  douze  A  treize  ans, 

amour  filial  en  est  le  seul  maître,  maître  grave  qui  leur  rappelle  sans  cesse 

fio  elles  auront  à  pleurer  un  jour  sur  le  cadavre  d'un  père  ou  d'une  mère 
adorés  I 


a  dénié  aux  femmes  la  faculté  du  génie,  et  cependant  ces  jeunes  filles, 
poètes  de  la  nature,  avec  la  faible  provision  des  mots  d'une  langue  usuelle 
restreinte  à  l'expression  des  besoins  delà  vie  la  plus  humble,  s'élèvent  dans 
A  un  tel  degré  de  perfeclion,  que  les  poètes  les  plus  fameux  des  nations 
policées,  anciennes  et  modernes,  ne  les  ont  certes  pas  égalées  dans  la  pein- 
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lure  de  riiiîiocence,  de  la  vertu  et  de  la  vérité  des  sentiments  d'une  douleur 
sublime.  Elles  étonnent^  émeuvent,  transportent.  C’est  qu^au  fond  leur  art 
est  l’écho  fidèle,  simple  et  docile  de  l’Ame  humaine. 

Malgré  la  distinction  des  lieux,  on  reinanjuc  une  singulière  similitude 
entre  tous  ces  chants,  peur  les  idées  quits  rendent,  pour  la  structure  des 
vers  ainsi  que  pour  la  musique;  mais  faction  scénique  dont  ils  sont  accoui' 
pagnés  offre  plus  d\m  contraste  et  des  traits  propres  à  quelques  contrées. 

Ainsi,  dans  tel  endroit  de  f  île,  on  étend  le  mort  sur  la  iota  (planche)  qui 
repose  sur  une  table;  les  femmes  forment  un  cercle  A  fentour,  et  s’étant 
voilées  d’une  falcleita,  ou  espece  de  jupe  de  couleur  noir-bleu,  qui  est  atta¬ 
chée  A  la  ceinture  et  relevée  de  derrière  sur  la  tête  et  sur  les  yeux,  A  la  ma¬ 
nière  d’un  capuchon,  elles  se  mettent  A  répandre  des  pleurs,  puis  fune 
d’elles  entonne  les  hymnes  du  trépas.  En  ce  moment,  ces  hymnes  ont  un 
caractère  de  tristesse  douce,  délicate.  Quand  la  fatigue  éteint  la  voix  fu¬ 
nèbre,  la  chanteuse  fait  un  signe  pour  demander  assistance,  une  autre  voix 
succède  A  la  sienne,  et  cette  mélodie  lamentable  se  prolonge  de  la  sorte  jus- 
qu’A  fheure  oii  le  prêtre  s’avance  pour  procéder  A  l’enlèvemeiil  du  corps  du 
défunt  et  le  conduire  A  l'église  avec  la  pompe  clirétienne.  A  cet  instant  fatal 
les  cœurs  se  brisent,  la  douleur  se  transforme  en  désespoir,  les  chants 
deviennent  des  cris  aigus  et  poignants  et  la  pantomime  affecte  des  mouve¬ 
ments  tragiques  et  convulsifs.  Pendant  foflicG  divin,  qui  dure  souvent  de 
neuf  heures  du  matin  aune  heure  de  raprès-midi,  les  plus  proches  parents 
restent  debout  à  la  tête  du  cercueil,  et  A  leurs  côtés  se  tiennent  les  autres 
femmes,  tout  absorbées  dans  la  prière  et  le  visage  baigné  de  larmes. 

Ailleurs,  et  dans  la  maison  mortuaire  encore,  elles  entourent  le  cadavre, 
également  voilées,  mais  immobiles  comme  des  fantômes,  inclinaui  la  tête 
sur  la  poitrine,  gardant  un  silence  sépulcral  et  ne  laissant  échapper  que 
quelques  soupirs  qu’elles  étouffent  avec  eilort. 

Mais  dans  le  Siolo,  au  lieu  de  demeurer  immohi/es  près  du  corps,  elles 
s’agitent  au  contraire,  étendent  les  bras,  se  courbent,  se  frappent  la  poi¬ 
trine,  trépignent,  et  avec  tous  les  gestes  représentatifs  de  la  douleur,  mar¬ 
chent  ensemble  auprès  du  défunt. 

En  d’autres  lieux  toutefois,  le  tableau  a  un  aspect  plus  effrayant,  car 
elles  vont  jusqu’à  s’écorcher  la  figure  ;  elles  s’arrachent  les  cheveux,  déchi¬ 
rent  leurs  vÊtemeiUs. 

Nous  avons  déjà  relaté  qu’une  telle  coutume  se  pratiquait  par  les  peuples 
anciens.  31ais  elle  fut  interdite  chez  les  Romains,  ainsi  qn’il  résulte  de  la  loi 
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des  X[I  Tables:  Mulkresgem^  m  rafhmanto,im)e  LE^^mi funerk ergo  ktknto; 
muher  faekm  ne  carpUo,  etc.,  ne  hümbecillmtis  emnplis  amma  bello  peclora 

Jusqu^ici,  dans  les  cas  de  décès  ordinaires,  les  démonstrations  de  la  peine, 
chez  la  femme  corse,  dégénèrent  parfois  en  excès  qu^expliqiient  tant  soit 
peu  la  vigueur  de  son  caractère,  trempé  dans  les  guerres  incessantes  dont 
île  a  été  le  théâtre.  Cependant,  s'agit-îl  d'un  époux,  d'un  fds,  d'un  frère, 
tombé  victime  sous  les  coups  d’un  meurtrier,  alors  elle  se  change  en  une 
rentable  Euménide;  elle  court  cà  et  là  éperdue,  les  cheveux  en  désordre  i 
elle  se  roule  sur  le  carreau,  se  précipite  sur  le  cadavre,  compte  ses  blessures, 
suce  le  sang  qui  en  découle,  trempe  son  mouchoir  dans  les  plaies,  et  le 
rasage  enflammé,  les  yeux  étincelants,  pousse  des  imrlements,  et  profère 
mots  répétés  et  terribles  de  :  Vengeance  !  vengeance  !  î  Elle  fait  appel  au 
plus  brave  et  Pinvite  à  laver  Poutrage  dans  le  sang  ;  elle  menace  de  s'armer 
^lle-méme*pour  frapper  le  coupable. 

Mais  quand  s'est  apaisé  quelque  peu  ce  courroux,  les  voceri  éclatent  pour 
iniplorer  tantôt  la  justice  divine,  tantôt  la  justice  humaine;  puis,  par  un 
l'etour  subit  de  fureur,  elle  apostrophe  de  nouveau  parents  et  amis,  et  les 
^Onicne  de  se  venger  sans  délai. 

Ouel  pinceau  saurait  rendre  dans  toute  sa  vérilé  cette  scène  d'un  délire 
^lïreux  produit  par  le  choc  violent  de  la  passion,  de  Pamour  et  de  la  haine? 
Heureusement,  ces  inimitiés,  application  exorbitante  du  droit  naturel  de 
défense,  justifiable  peut-être  à  son  origine  chez  des  hommes  qui  vécurent 
d  abord  sans  lien  social,  dispersés  par  espèces  de  familles  patriarcales, 
^^parées  entre  elles  par  d’ abruptes  montagnes  dont  tous  les  sommets  fen- 
les  nues  et  vont  toucher  les  astres, 'ces  inimitiés,  disons-nous,  ont  dis- 
IWu  de  Pile;  et  depuis  surtout  Pinterdiciion  des  armes,  les  crimes  y  sont 
Revenus  très-rares.  A  la  place  du  fusil,  compagnon  historique  du  Corse, 
Justicier  sommaire  de  la  vertu  déshonorée  d'une  sœur,  de  la  foi  outragée 
^  une  épouse,  on  voit  aujourd'hui  le  campagnard  armé  pacifiquement  de  la 
pioche  et  de  la  bêche,  s'acheminer  vers  ses  travaux  utiles.  Encore  quelques 
innées  de  ce  régime  salutaire  et  les  vieilles  rancunes  seront  évanouies;  tant 
terres  fertiles  où  croissent  encore  les  ronces  et  les  épines,  et  toutes  ces 
plantes  qui  occupent  vainement  le  sol,  seront  sillonnées  parle  fer  généreux 
de  la  charrue, et  épancheront  de  leur  sein  défriché  des  moissons  dorées,  et 
elles  la  paix,  la  joie,  Punion  et  le  bonheur,  car  Phomme  de  la  Corse, 

1  intelligence  est  précoce  et  remarquable,  s'identifiera  sans  effort  avec 
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lesaris  de  l'agriculture  et  de  rinduslrie,  et  la  mère  pairie  elle-mème  pourra 
tirer  bientôt  de  ce  progrès  de  magnifiques  et  d'inestimables  ressources. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  quelques  autres  particularités  relatives 
à  la  cérémonie  des  funérailles.  Pour  la  plupart  des  familles,  le  décès  d'un 
de  ses  membres  fait  toujours  époque,  ainsi  que  le  mariage.  Il  est  Pheure 
solennelle  de  la  réconciliation;  il  marque  le  terme  définitif  des  liaines  invé¬ 
térées. 


Il  ne  se  fait  pas  un  enterrement  dans  un  village  quelconque,  sans  que  les 
gens  des  pays  les  plus  rapprochés  ir  y  députent  une  notable  assistance,  les 
hommes  s'y  rendent  en  contingent  compact,  et  dans  ces  tristes  occurrences, 
ils  so  montrent  habituellement  recueillis  et  graves,  à  la  manière  de  ces  vieux 
Germains  dont  Tacite  dit  :  ^  Feminù  luffare  kùneUmn  est^  viris  mùminisse.  * 


Les  femmes  y  viennent  de  même,  mais  après  s'étre  concertées  entrt^  elles  et 
avoir  organisé  la  schüra,  ou  chœur  des  pleureuses.  Entre  autres  motifs,  tels 


que  la  piété  et  resprit  de  condoléance  ijui  les  attirent  à  ces  solennités,  c'est 
aussi  le  désir  d'y  mettre  en  relief  leurs  talents  dans  l'art  des  chants  larnen* 
tables.  A  la  plus  habile  en  ce  genre  est  dévolu  le  privilège  de  la  préséance. 

Parents  et  amis  passent  à  veiller  eu  compagnie  la  nuit  entière  qui  précède 
le  jour  de  Tentorrcinent.  Vers  minuit  on  leur  apporte  diverses  espèces  de 
giUeaux,  de  la  pastella  ou  bastella  (galette),  de  la  schiaccia  ou  foccacia  (gauf- 
fres),  du  fromage,  du  vîn,  et  rassemblée  mange  et  boit  autour  de  la  dépouille 


mortelle. 


üii  autre  repas  suit  rinhumation,  c'est  le  conforta.  Presque  partout  il  est 
préparé  par  la  famille  et  les  amis  de  la  personne  décédée.  On  a  soin  de  dispo¬ 
ser  en  temps  convenable  la  pa/iïcm,  c'est-à-dire  d'envoyer  au  domicile  mor¬ 
tuaire  un  panier  garni  des  alimenl^  qui  doivent  défrayer  ce  frugal  et  lu¬ 
gubre  souper.  Ouand  les  relations  de  parenté  sont  étendues,  on  expédie  tour 
à  tour  la  paniera^  afin  que  les  réunions  puissent  se  prolonger  pendant  plu¬ 
sieurs  jours.  Le  mot  de  miforto  dtivivc  de  confartarej  soulager;  en  effet,  les 
âmes  tendres  et  compatissantes  trouvent  là  Toccasion  propice  de  répandre 
des  consolations  dans  le  sein  de  ceux  que  la  mort  a  frappés  dans  leurs  plus 
précieuses  affections. 

Ce  banquet  funèbre  se  tient  encore  dans  plusieurs  coutrées  du  globe.  Les 
Romains  ravaient  laissé  tomber  dans  l'abus  ,  et  il  fut  aboli  par  une  loi  des 
XII  Tables  :  Æpulm  in  funcriMis, 

Des  philologues  italiens,  français,  anglais  et  allemands  ont  composé  un 
recueil  des  vœeri  des  femmes  corses.  Leur  traduction  a  enrichi  même  plu- 


sieurs  langues  étrangères.  Nous  nous  bornerons  à  en  relater  ici  certains 
fragments  pris  dans  les  improvisations  consacrées  à  la  mort  naturelle  et 
tragique. 


FHAGSIRHT  CHANT  FUNÈBRE  ÏMPIIOVISÉ  PAR  L'NË  SlKRE  SUR  LE  CADAVRE 

DE  SÜEÏ  FILS  DNlQÜEj  LA  VEILLE  DE  l’ ASSOMPTION  ! 


DumatUna  eâle  ïe  jornu 
Üi  la  Verginû 

Quandu  cl  la  [iiotitô  a  lu  cclu 
Cuir  angliiuli  in  cumpagmaî 
Aht  duniane  in  Paradisu 
Quanta  ci  gari  allcgi  ial 


Demain  c^est  Is  jour. 

Diidiéà  la  sainte  Vierge, 

Lorsqu'elle  ntoiifa  au  çkl 
Ko  coiui>agnic  des  anges. 

Hélas  !  demain  dans  le  Paradis 
Combien  âcragiandc  l 'allégresse  [ 

Dans  un  jour  aussi  solennel^ 

Dans  un  jour  d’une  aussi  grande  fdlej 
Lorsque  tout  sourit  dans  te  ciel  ei  sur  Ja  lerre^ 
Moij  souflVanlc  et  triste, 

Je  reste  ici  k  pleurer  et  k  soupirer^ 

Car  maintenant  il  ne  me  reste  plus  rien.  * 


In  ghiornu  tantu  sulenne 
In  un  di  di  tanta  fesla. 

Quandü  cclu  a  terra  ride^ 

Sola  eo  qui  dolente  e  mesla 
Destu  a  pienghie  e  a  susplri 
l'ercht!!  or  nuUa  più  toi  resta» 

Avia  un  unku  figliolo 
Cuoforlu  di  li  miù  affanni^ 

Hhtoia  di  le  miô  pene^ 

Diparu  di  li  mi5  danni, 

Ma  la  morte  mi  hi  toglie 
Nell'  ela’  di  dodec*  annit^.. 

Dunuque  eo  resleracbiu  qui 
Scoxü  te,  mî6  dolce  bramma? 

Ma  giacchù  tu  tî  ne  vai 
Du\e  U  Signore  II  chiamma, 

Perché  per  accumpaguarU 

Ella  'un  chiama  ancu  a  lo  mamiTiûî 

Abî  morte  leiUu  crudùlGj 
Cusi  barbara  a  ritrosai 
Cu  la  td  falce  fatale 
Mai  recisu  la  mld  rosaj.*» 

Quandu  appuntu  ella  apparia 
Mezïu  aperta  e  mezau  ascosal 


J'avais  un  fils  unique 
Qui  soulageait  mes  cbc^rins* 

Qui  était  Toubli  de  nies  peines 
Kl  le  réparateur  de  mes  dommages  1 
Mais  la  mort  me  l’a  ravi 
A  Fâge  de  douze  ans. 

Je  resterai  donc  ici 
Sans  loi^  ô  mon  douA  désir  È 
Mais  puisque  tu  t'en  vas 
Où  lû  Seigneur  l'appelle, 

Pourquoi  n'appelle- t-il  pas  aussi 
Ta  mère  pour  l’accompagner? 

Hélas  !  à  mort  si  Ci  uelle, 

Si  barbare  et  si  capricieuse. 

Tu  as  coupé  ma  rose 
Avec  ta  raueille  fatale  î 
Lorsqu'elle  apparaissait 
Moitié  ouverte,  raoLlié  fermée. 
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RÉPONSE  D'INE  FEMME  A  LA  MERE  OU  OÉFtJNT  r 


Asciugale  u  voslni  piantu^ 
Calaiate  u  vostpu  tîtiloro, 

Di  a  Vergine  a  la  curona 
Ci  mancava  un  bellu  fiorCj 
E  un  anghiulu  qui  ha  invialu 
A  piglîarlu  lu  Signore. 

Ellu  è  omai  in  un  giardinu 
Duve  nun  c'é  siccilà  ; 

Culà  slarà  scQipre  verdc 
Per  tutia  Peternilà, 

Ë  li  s6  più  graU  odori 
De  pcrtuUu  Ëpcrghîerjl. 


Essuyez  tos  larmes 
El  calmez  votre  douleur, 

Car  à  la  couronne  de  la  Vierge 
Jl  manquait  une  Deur^ 

El  le  Seigneur  a  envoyé  un  ange 
Pour  Ja  cueillir  dani  celle  demeure. 

Il  est  ùiaintenanl  dans  un  jardin 
Où  il  n’y  a  jamais  de  sédiercsse, 

Là  il  restera  toujours  verdoyatil 
Pendant  loule  rélernité, 

Et  il  rdpandra  de  louseOlds 
Scs  plus  suaves  parfums. 


LA  MÈRE  UEPÎIENO  LE  CHANT  : 


S'' ellu  è  dunqne  in  un  giardinu, 
Frà  le  gioje  ed  i  cunlentî, 

Ëd  eo  dcvu  reslà  qui.,. 

Frà  le  angoscie  ed  i  turmenli  1 
Lu  Signore  ascoUi  almenu 
Li  miè  voti  e  i  niiè  lameutiî 

Mi  pcrdoni  i  roià  pcccatij 
Ellu  c\C  È  bonu  e  pieiosul 
Poi  gli  piaccqua  di  levarmi 
Di  slu*  niondu  dulurosu, 

E  ch’'  eo  veda  mi  concéda, 

Lu  uiid  fiore  preziosu,  elc.,  etc. 


Mais  s'il  est  dans  le  Paradis, 

Parmi  les  joies  et  les  conlentements, 
Dois-je  rester  seule  ici 
Dans  les  angoisses  et  les  tourments  7 
Que  le  Seigneur  écoute  au  moins 
Mes  vœux  cl  mes  plaintes I 

Que  Dieu  me  pardonne  mes  péchés^ 

Lui  qui  est  si  bon  et  &i  niiséricordieux  î 
Puis,  qu'il  lui  plaise  de  m’enlever 
De  ce  monde  douloureux 
El  qu'il  me  permette  d'admirer 
Ma  fleur  précieuse,  elc.,  etc. 


CHANT  FUNÈBRE  d'lNÊ  FEMME  SUR  LE  CADAVRE  DE  SON  MARI, 

EXI'IRÉ  sous  les  coups  d'un  meurtrier  : 


É  per  nie  una  doglia  amara, 
Chi  sb  donna  e  po^eretla, 
Nun  pulermi  fâ  la  berba 
Dopu  fatta  la  vendetlaj... 

Ed  in  pace  mi  cuTwene 
Di  soiïre  la  mii>  disdctlal 


C'est  pour  moi  une  douleur  amère 
D'étrc  une  pauvre  femme  ; 

Car  je  ne  pourrai  pas  me  raser  la  barbe 
Après  avoir  fait  ma  vengeance. 

El  ainsi  il  me  convient  de  souffrir 
£n  paix  mou  outrage. 


Ve^u  qui  11  mi6  parânli^ 

Che  si  stannu  trislî  a  inulij 
Perché  ^in.  sgrr^nanu  Ji  dcnli 
lïa  ncssimu  sti  leniuti} 

Sicché  a  fa’  la  niîè  veiidetla 
speru  chi  nû  ajutL 


Je  vois  ici  mes  parents 
Qui  sont  tous  Irisles  et  muets; 

Comme  ils  ne  montrent  pas  les  dents , 
ils  ne  SC  font  craindre  de  personne; 

Aussi  J û  n'espère  pas 

Qu'aucun  vienne  en  aide  à  ma  veugeance 


^'oglîu  einghie  la  chercheras 
Vogliii  armi  schioppu  e  pistola^ 
^'ogtiu  esse  crudete  e  fîera^ 
Benché  abandunaia  c  sola, 
Vogliti  vendicA  lu  sangue 
Bi  qucllu  cil’  è  su  la  total 


Je  veux  ceindre  la  cailouchière, 

Je  veux  m’armer  du  fusil  cl  du  plstolel; 
Je  veux  Être  cruelle  et  fière, 

Quoique  abandonnée  et  seule  t 

Je  veux  venger  le  sang 

De  celui  qui  est  étendu  sur  U  planche l 


Purla  boglju  II  niiè  crini 
Sciolii  e  spcTsi  su  le  spallc- 
Seiiipre  appressu  ail'  assassiiii 
Birà  bogliu  monli  e  valle, 
finch'  cili  nun  cascheranmi 
^lorti  solEo  Je  miô  balle! 

!  s'  eo  avessi  mai  la  soi'le 
Bi  sliappai  h  lu  so  core, 
sarîa  cara  la  morte  ! 

Mi  sai'ia  dolce  u  dulore  ! 

eo  mi  moslru  tan  lu  cruda 
Mi  perdoni  lu  Sfgiioreî 

^un  credu  chi  sia  peccalu 
Bi  stirpà  H  malfaltori^ 

Quelli  chi  m'  hannu  privât u 
Bi  ItiLiî  li  mio’  tesoril 
£  mi  haimu  linlu  lu  cûie 
li  piii  nei'i  culoni 


Je  perlerai  mes  cheveux 
Épars  sur  les  épHiulcs, 

Eu  poursuivant  les  assassins 
Sur  les  monts  cl  dans  les  vallons^, 
Jusqu*i\  ce  qu'ils  tombent 
Morts  sous  mes  baltes. 

Ah!  si  j'avais  le  sort 
Dû  leur  arracher  le  cœur, 

Que  k  mort  me  serait  chère! 

Que  la  douleur  me  serait  douce  1 
Êi  je  me  montre  aussi  cruelle^ 

Que  le  Seigneur  me  pardonne! 

Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  un  péché 
D’extirper  les  malfailcurs, 

Ceux  qui  m'ont  privée 
De  tous  n^ies  trésors  ; 

Ceux  qui  ont  teint  mon  cœur 
Avec  les  eouleure  les  plus  noires! 


Si  uu  nii  possu  bindicâ, 

Bi  lanli  sufferti  daniii, 

Breslu  preslu  ingrenderi 
hu  mio  flgliolu  Chiuvanni; 
Ber  hindicà  lu  sd  sanguo 
Quandu  ellu  averà  vînt'  anni, 

ha  camiscia  insanguin  ata 
Peudû  nppesa  a  la  ler^elta, 
hlla  nun  serA  lavata.,. 

Un  luniu  che  la  vindella 


SL  je  ne  puis  me  venger 

De  tant  de  dommages  soufTeTlss 

Bient&tJ'cspûre,  grandira 

Mon  üis  Jean 

Pour  venger  son  sang 

[.orsqu'il  aura  Page  de  vingt  ans. 

chemise  ensanglantée 
Esl  suspendue  à  la  terzelta  (1), 
Elle  ne  sera  pas  lavée 
Jusqu'à  ce  que  la  vengeauce 


(1)  U  lerzeua  est  un  plslolcl  dont  le  canon  à  ccntimèlres  de  longueur. 
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Nun  sia  fatta  e  sia  dislniUa 
Quella  razza  maledeltal 


Soit  faite,  et  que  soit  détruite 
Getlé  race  maudite^ 


UNE  FKMME  AMIE  REPOND: 


Calmatc  u  voslru  dulore, 

Nun  n'asprite  i  Toslri  affannî, 
La^ciate  fà  a  lu  Signore 
Chi  vindicherà  U  danni, 
Conservalevi  in  saluie 
E  allevalGvi  a  GhiuTanui* 

Nun  sarebbù  Enancu  pocu 
Chi  una  casa  cusi  conta 
Si  spingnasssi  lu  so  focu 

un  restassi  maDéu  inipiOuEa  1 
La  vendetta  di  u  Signore 
Sara^  ghiusla,  e  sara^  pronta,  etc. 


Calntcï  votre  douleur, 

K’aigrisseï  pas  vos  leurmenls. 
Laissez  faire  le  Seigneur, 

Qui  vengera  vos  pertes; 

Conservez  votre  santé, 

Et  ayez  soin  de  votre  Jean* 

Ce  ne  sérail  pas  une  petite  chose 
Que  d'une  maison  si  renommée 
Vienne  à  sVteindre  le  foyer 
Et  qiiMl  n"en  resUU  aucune  trace  [,** 
La  vengcauco  du  Seigneur 
Sera  sûre  et  sera  prompte,  etc. 


Nous  avons  cité  ces  deux  fragments  parce  qu'ils  sont  encore  inédits.  Noos 
regrettons  de  ne  pouvoir  en  citer  d'autres  encore  plus  beaux  ;  mais  nous  ne 
pouvons  insister  davantage  sur  les  t;oceri*  D’ailleurs  ces  poésies  funèbres  ont 
été  recueillies  et  traduites  en  beaux  vers  par  des  auteurs  allemands,  français 
et  anglais. 

Nous  avons  dessiné  et  décrit  en  grande  partie  les  coutumes  et  les  mœurs 
des  habitants  de  celte  île  ;  maintenant  dans  Titinéraire  que  nous  allons  en¬ 
treprendre  en  reproduisant  les  paysages  et  les  lieux  les  plus  remarquables, 
nous  n'oublierons  pas  de  reproduire  aussi  les  costumes  et  les  habitudes  qui 
sont  particuliers  à  certaines  contrées  de  Tîle. 


ITINÉRAIRE 


Avant  de  commencer  notre  histoire  naturelle,  civile,  politique  et  mili¬ 
taire,  nous  croyons  nécessaire  de  faire  parcourir  à  nos  lecteurs  le  rivage  de 
la  Corse,  afin  de  lui  faire  connaître  la  position  topographique  de  Tile,  en 
lui  mettant  sous  les  yeux  les  dessins  de  tout  ce  qui  peut  s’olFrir  de  plus  re- 
ïUarquable  et  de  plus  intéressant  dans  notre  voyage*  Nous  le  conduirons 
ensuite  i  travers  nos  montagnes,  si  riches  en  calcaires,  en  granits,  en  por¬ 
phyres,  en  jaspes,  etc*,  oit  les  chênes  blancs  et  verts,  les  pins  et  sapins 
séculaires  élèvent  leurs  cimes  gigantesques  jusqu'aux  cieux  qu’ils  semblent 
û^enacer* 

^ous  les  conduirons  à  travers  nos  collines,  sur  lesquelles  règne  une  ver¬ 
dure  continuelle,  et  où  se  font  remarquer  des  plantes  aromatiques  :  les 
^arbrisseaux,  les  bruyères,  les  lentisques,  les  myrtes,  îes  génevriers,  les 
romarins,  le  thym,  la  digitale  et  tant  de  plantes  médicinales. 

Nous  les  promènerons  sur  le  penchant  d'autres  montagnes  au  front 
rocailleux  et  im,  et  à  travers  des  vallées  profondes,  oii  croissent  les  chatai- 
^tiiers,  les  oliviers,  les  orangers,  les  citronniers,  les  cédrats,  etc* 

Nous  leur  ferons  remarquer  tous  les  lieux  oii  se  passèrent  les  actions  les 
plus  importantes,  pendant  les  guerres  de  rindépendance  corse. 

Tous  les  écrivains,  nos  prédécesseurs,  ont  commencé  leur  récit  par  la 
partie  nord-est  de  Pile,  qu'ils  ont  nommée  jMria  di  (jr ad  (partie  d'ici)  (ou  le 
deçà  des  monts),  en  nommant  parte  di  là  (partie  du  de  là)  (ou  le  delà  des 
uionis)  le  sud  de  nie.  INous  les  imiterons  en  commençant  notre  voyage 
pittoresque  en  partant  de  Bmtia* 

Nous  suivrons  la  route  du  cap  Corse  en  longeant  le  littoral  et  nous 
pcnélrerons  ensuite  jusqu'à  rantique  province  du  Nebhio^ 

Nous  continuerons  notre  voyage  à  travers  les  solitudes  delesAcritffc,  pour 
ttrriver  jusque  dans  la  Balagria,  oh  fleurit  P  olivier*  Nous  suivrons  ensuite  les 
cotes  de  Pîle  au  nord-ouest  et  Pouest,  et  nous  traverserons  les  bois  touflus 
de  lilosorrna,  où  fleurissait  jadis  la  ville  phocéenne  Calaris,  et  où  mainte- 
uant  le  silence  de  la  tombe  n'est  quelquefois  interrompu  que  par  le  mugis¬ 
sement  des  vents,  ou  par  le  craquement  des  feuilles  sous  les  pieds  agiles  des 
luouflons  et  des  daims,  que  poursuit  le  chasseur.  Nous  entrerons  dans  la 
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province  de  Vico,  où  nous  aurons  soin  de  faire  remarquer  les  ruines  du  châ¬ 
teau  léodal  des  Lem^  les  ruines  deraniique  ville  de  Sagona  et  les  débris  des 
anciens  chaleaux  féodaux  des  seigneurs  de  Cinarca.  Notre  route  nous  con¬ 
duira  jusqu  à  Ajaccio^  capitale  actuelle  delà  Corse, 

En  passant  par  Caura  nous  suivrons  toutes  les  sinuosités  du  beau  golfe  de 
celle  ville,  pour  côtoyer  ensuite  toute  la  partie  sud,  en  touchant  le  golfe 
dû  lallincf)  et  les  villes  de  Sartène  et  Boni  facto.  Nous  doublerons  le  Capo-per- 
pour  retomber  vers  rorient.  Nous  trouverons  sur  notre  passage  les 
golfes  de  Sant*  Amanza  et  Pm^tovecchio  et  l'établissement  métallurgique  de 
Solenzara.  En  quittant  l'aiTondissement  de  Sarléne  nous  pénétrerons  dans 
celui  de  Codé,  où  nous  admirerons,  sans  nous  écarter  de  la  route,  la  riche 
terme  de  la  famille  Spinota^  de  Gênes  (le  Migliacciaro),  maintenant  acquise 
par  une  compagnie  française.  Les  villages  du  canton  de  Fiumorbo,  les  eaux 
thermales  de  Pietm-Pola,  les  eaux  minérales  de  Puzzkkello^  les  ruines  de  la 
ville  d\4ferûi,  son  ancien  port  (fétaiig  de  Diana),  la  grande  propriété  de 
Casabianda,  et  après  avoir  traversé  cette  immense  plaine  d'Aleria,  en  grande 
partie  inculte,  nous  entrerons  dons  rarroiidissement  de  Bastia^ 

Nous  verrons  le  canton  de  Cervione^  le  premier  qu'on  rencontre  de  ce  côté 
de  l’arrondissement  de  Bastia, 

Nous  laisserons  à  droite  une  plaine  fertile  cultivée  et  d'une  grande  éten* 
due;  à  gauche,  une  suite  de  villages  bâtis  sur  les  hauteurs  et  entourés  de 
vignobles,  de  forets,  de  châtaigniers,  d'oliviers,  etc.  Nous  voulons  parler  des 
cantons  de  3/wnunf,  Tacafinaei  Cannea;  ce  dernier  forme  la  partie  la  plus 
riche  de  file  de  Corse,  Nous  entrerons  ensuite,  après  avoir  traversé  le  pont 
du  Goto  et  visité  les  ruines  de  la  Marimia^  et  vu  les  villages  qui  forment  le 
canton  de  ce  nom,  dont  quelques-uns  sont  célèbres  dans  les  annales  de  Tîle, 
dans  la  ville  de  Bastia,  notre  point  de  départ. 

Nous  reprendrons  de  là  noire  voyage  eu  suivant  la  route  impériale  qui 
conduit  à  Corte  et  AjacciOy  mais  nous  laisserons  quelquefois  cette  grande 
route  pour  pénétrer  dans  les  cantons  de  rintérieur  de  l'ilc,  ü  l'effet  de  mou* 
trer  aux  voyageurs  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'intéressant  et  de  remar¬ 
quable. 
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BASTIA 


Bauia,  ainsi  nommée  cause  du  bastion  qui  la  protège,  doit  son  origine 
à  f^onello  LomdlinOt  gouverneur  génois,  qui  la  lit  bâtir  en  1383, 

Celui-ci,  expulsé  de  tout  îe  reste  de  Tfle,  et  en  (iernier  lieu  de  ÎUjuglîaf 
qui  alors  en  était  la  capitale,  par  les  habitants  insurgés,  que  commandait 
^^ri(jodt  la  Uocca^  alla  se  réfugier  avec  les  débris  de  ses  troupes  sur  le  rocher 
qui  s’avançait  dans  la  mer  en  forme  de  promontoire  et  se  partageait  en  deux 
^nses,  Tune  au  nord,  appelée  Porto-CardOy  et  Tau  ire  au  sud,  dite  Porto^ 
mchio^ 

Ce  fut  là  que  plus  tard  les  Génois  élevèrent  une  forteresse  que  vers 
1  an  1407  iMcoroso  d&  Manicipio,  alors  gouverneur  pour  la  république  de 
Gènes,  fut  obligé  de  vendre  pour  700  livres  de  Gènes  a  HncenleUo  d7s(rîa, 

successeur  d*Arrigo^ 

Cette  forteresse  ne  tarda  pas  a  tomber  au  pouvoir  du  gouvernement  gé- 
tiois,  et  après  tant  de  luttes  sanglantes  elle  fut  peuplée  par  les  Imbitants  des 
P^ys  limitrophes,  dont  les  Génois  avaient  réduit  les  villages  en  cendre  pour 
^ulever  un  asile  aux  insurgés.  Parmi  ces  villages  on  compte  la  }etrîc&,  Fal- 
^onuja,  Bagnaja  et  plus  lard  Belgoilerey  qui  fut  ruiné  de  fond  en  comble  par 
Smipiero  de  Basielicay  parce  que  les  Génois  y  avaient  placé  une  forte  gar- 
l^ison  et  voulaient  en  faire  un  point  iniportanL  qui  aurait  servi  de  rempart  à 
^  naissante  ville  de  Bastia,  Tous  ces  petits  hameaux  composaient  1  ancienne 
^  icve  d  Orfo,  dont  il  ne  reste  pins  que  îiiguglia  et  Funani, 
be  territoire  de  la  ville  de  Bastia,  pendant  trois  siècles,  fut  restreint  dans 
^  espace  occupé  par  les  villages  détruits,  excepté  qu’on  avait  occupé  une 
portion  du  territoire  du  village  de  Cardo.  Ayant  abandonné  rancien  port, 
qui  porte  même  aujourd’hui  le  nom  Porto-Vecchio,  le  gouvernement  génois 
ut  bulir  un  môle  dans  le  Porto^Cardo,  où  quelques  petites  et  pauvres  mai- 
appartenant  au  village  de  Cardo,  ont  existé  jusqu'au  xix*  siècle.  Ce 
^  est  qu’en  1847  que  nous  voyons  le  petit  hameau  de  CardOf^  dont  le  terri¬ 
toire  s’étendait  jusqu’à  quelques  maisons  de  la  ville  et  à  une  partie  de  la 
gt'ande  place  de  Saint-Nicolas,  incorporé  avec  l’autorisa tion  du  gouverne¬ 
ment  à  la  commune  de  Bastia,  et  plus  tard  même  le  village  de  Ville,  obligé 
de  céder  une  partie  du  sien  qui  descendait  jusqu’à  la  mer. 
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Cette  ville  fie  progrès  est  devenue  la  plus  riche  et  la  plus  populeuse  de 
rîle;  elle  se  distingue  des  autres  par  ses  mœurs  eonlineutales  et  parla 
politesse  et  la  douceur  de  ses  habitants*  Elle  a  emprunté  en  partie  au  conti¬ 
nent  français  ses  habitudes  de  lu:ï:e,  son  goût  pour  Télégance,  Turbanité  de 
ses  négociants  et  Tamourdes  arts;  et  au  continent  italien,  avecraniour  des 
beaux-arts,  celte  mollesse  que  les  habitants  tiennent  surtout  de  la  Toscam, 
où  Ton  peut  se  rendre  quelquefois  en  six  ou  sept  heures  en  parlant  de 
Basliu  sur  ces  bateaux  à  vapeur,  qui  renouvellent  presque  tous  les  jours 
cette  agréable  promenade* 

On  remarque  i\  Bastia  deux  belles  églises  principales,  Sainte-^Marie  et 
SahU-Jean.  Sainte-Marie,  quoique  déchue  de  sou  ancienne  splendeur  épis¬ 
copale,  s'enrichit  de  jour  en  jour  de  tableaux,  dorures,  sculptures  et  pein¬ 
tures,  qu'elle  doit  à  d’habiles  artistes.  Ce  que  Ton  voit  de  plus  admirable, 
c'est  le  groupe  en  marbre  qui  représente  le  Baptême  de  Jésm-Chrisi^  et  un 


orgue  construit  récemment* 

h' architecture  n'oiïre  pas  tout  ce  fini  qu'elle  devrait  avoir;  c'est  une  mau¬ 
vaise  copie  de  réglise  Canonka  de  i'ancienne  yîlle  de  la  Mariana,  ouvrage 
pisan  exécuté  suivant  le  style  byzantin*  Tout  près  de  celte  paroisse  se  trouve 
rOratoire  dï^  Sainte^Croix^  très-riche  un  dorures  de  mauvais  goût*  On  y  voit  un 
autel  magnifique  de  marbre  très-fin  et  un  crucifix  en  bois  noir,  dît  le  Crucifix 
des  Miracles,  qui  est  l'objet  d'une  légende  merveilleuse  et  auquel  les  habitants 
de  Bastia  adressent  d'ardentes  prières  dans  les  temps  de  mallieur  et  au 
milieu  des  orages* 

Non  loin  de  cet  oratoire,  en  se  dirigeant  vers  le  nord-est,  ou  voit  le  palais 
épiscopal  des  éyuques  de  la  Manana^  qui,  après  avoir  établi  successivement 
leur  résidence  i  Corlkchialo,  ou  plutôt  à  Iklfiorüo,  village  de  la  Casinca,  qui 
prit  le  nom  de  Vescovato  et  qui  le  conserve  toujours,  vinrent  se  fixer  à 
Bastia. 


Au  sud  du  même  oratoire  se  trouve  l'hospice  civil,  asile  incommode  ei 
pauvre  où  la  misère  et  la  maladie  trouvent  des  âmes  saintes  et  dévouées  pour 
les  soulager* 

Au  sud-ouest  était  autrefois  le  monastère  de  Sainte-Claire,  où  des  vierges 
innocentes  et  pures  venaient  consacrer  leur  vie  à  Dieu* 

Ce  lieu,  qui  retentissait  jadis  de  mélodies  religieuses  et  de  chants  suaves 
et  tendres,  n'est  plus  que  la  demeure  forcée  des  criminels  et  des  bandits*  On 
n'entend  que  le  cliquetis  des  chaînes  qui  se  mêlent  aux  cris  de  rage  et  de 
vengeance  que  répètent  en  écho  les  sombres  voûtes  d'une  prison  maudite* 
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A  la  place  occupée  aujourd’hui  par  le  donjon  était  autrefois  le  palai^s  du 
gouverneur  génois  et  la  terrible  prison,  plus^  justement  appelée  les  QUa- 
combes.  Cétait  de  là  que  partaient  ces  infâmes  arrêts  que  rendaient  ïes  gou¬ 
verneurs  dans  leur  lâche  cruauté,  et  par  lesquels  ils  disposaient  de  la  vie  et 
biens  des  habitants  de  cette  île.  Cétait  là  qu’ils  vendaient  Timpunité  aux 
assassins,  et  où  souvent  Tinnocent  expirait  sous  les  tortures  réservées  aux 

coupables* 

Hc  nos  temps,  ce  palais  ou  cette  forteresse  bâtie  par  les  Génois,  lorsque 
^nelh  LomÆno  gouvernait  la  Corse,  a  été  converti  en  caserne  mil i taire, 
0^1  au  lieu  d’arrêts  barbares  et  de  gémissements,  on  iCenteiid  que  les  instru¬ 
ments  militaires  elles  chants  joyeux  des  soldats  français* 
facile  partie  de  la  ville  forme  la  dladelle;  die  est  entourée  de  murailles  de 
défense*  Le  commandant  de  la  place,  le  Génie  militaire  et  les  artilleurs  ont 
leurs  logements  dans  cette  enceinte*  Ou  donne  le  nom  de  Terranuom  à  la 
citadelle  et  a  la  partie  qui  constitue  la  haute  ville;  cl  à  la  basse  ville,  quoique 
plus  moderne,  on  donne  le  nom  de  TeîTavscckvi. 
b  autre  partie  de  la  ville,  a  laquelle  on  donne  improprement  le  nom  de 
est  beaucoup  mieux  bàüe  :  on  y  voit  des  jnaisons  d’une  jolie 
apparence,  des  rues  plus  larges  et  mieux  pavées  pour  la  plupart* 

La  se  trouve  la  paroisse  At Saint- Jean.  L’architecture  de  cette  église  est  plus 
Svundioseetd’un  meilleur  goût  que  celle  de  Saiiile-)ïarie  ;  on  y  remarque  les 
^*onts  haptismaux  construits  avec  des  marbres  de  Corte,  dus  à  la  générosité  du 
LusinchL  Malheureusement  ce  monument,  qui  aurait  pu  être  admirable, 
est  loin  de  présenter  îa  forme  des  monuments  de  ce  genre,  comme  î  on  en 
remarque  plusieurs  en  Italie*  Grâce  au  plan  mesquin  que  Ton  a  suivi,  ilres- 
^^ïtnble  à  un  autel  adhérent  au  mur  d’une  chapelle* 

Il  y  a  dans  la  rue  Napoléon  deux  belles  églises  qui  en  font  I  ornement  et 
ne  seraient  pas  déplacées  en  Italie*  Ce  sont  les  petites  églises  de  la  Cou- 
^(fption  et  de  Sainl-Roch. 

Lotte  partie  de  la  ville  renferme  le  Lycée  impérial^  autrefois  couvent  des 
lésuiles,  le  n^arché  des  blés,  le  théâtre,  petil  cl  mal  bali;  la  statue  colossale 
de  iSapoléon  }‘\  élevée  sur  la  place  Saiiit-IVicolas;  un  grand  liopital  militaire, 
^^nirefois  couvent  des  Franciscains  ;  un  établissement  destiné  à  l’éducation 
des  jeunes  filles,  avec  une  salle  d’asile  pour  celles  qui  sont  indigentes,  et  où 
les  sœurs  do, charité  répandent  sur  les  jeunes  personnes  les  bienfaits  de  l’en- 
^^tgnement;  un  vaste  édifice,  ancien  couvent  des  Missionnaires,  qui  a  servi 
Jüsqu’à  nos  jours  en  partie  de  palais  de  justiceeten  partie  de  caserne  militaire. 


—  U  — 


Les?  Trères  igiioratUitis,  qui  rendent  des  services  immenses  à  rhütnanité 
en  se  vouant  avec  zèle  et  assiduité  riiistruction  des  enfants,  ont  biti,  à 
force  d'aumônes  et  de  secours,  un  établissement  magnifique  qu*on  peut 
compter  pour  uii  des  plus  grands  monuments  de  la  ville. 

Ou  a  ouvert,  il  y  a  peu  d’années,  une  grande  rue  le  long  de  laquelle  on  a 
vu  s'élever  rapidement  des  maisons  A  plusieurs  étages  très-commodes  et 
conslruiles  avec  luxe. 

Cette  rue  aurait  pu  être  comparée  à  celles  des  plus  grandes  et  dCxS  plus 
belles  Villes  d'Europe,  si  rinhabileté  des  ingénieurs,  ou  plutôt  le  désir  de 
ménager  des  înlérets  particuliers  n'avait  abouti  à  en  faire  un  zig-zag,  en 
pente;  tandis  qu'avec  moins  de  frais,  peut-être,  on  aurait  pu  avoir  une  rue 
droite  et  d'une  pente  plus  douce  :  on  lui  a  donné,  fort  à  propos,  le  nom  de 
Traverse. 

Le  nouveau  palais  de  justice,  que  Von  a  bâti  au  pied  d'une  verdoyante 
colline,  presque  au  bout  de  la  traverse,  est  orné  à  rintérieur  de  belles  co¬ 
lonnes  de  marbre  de  Corte;  mais  ïa  façade  extérieure  et  les  escaliers  qui  con^ 
duisent  aux  divers  appartements,  ne  sont  pas  en  rapport  avec  la  grandeur 
de  l’édifice  et  n’oflrcnt  rien  de  monumental. 

La  bibliothèque  conleuant  environ  20,000  volumes  est  due  à  la  libé¬ 
ralité  et  au  patriotisme  de  M.  Prela,  citoyen  de  lîasüa,  médecin  du  pape 
Pie  VII,  président  du  collège  des  nvédocins  de  Rome  et  qui  en  a  rempli  les 
fonctions  jusqu'à  sa  mort. 

L'ancien  port  de  Cardo  est  devenu  aujourd'hui  le  port  de  Daslia;  l'an¬ 
cienne  jetée  qui  le  protégeait  avait  été  construite  aux  frais  de  plusieurs 
comuiunes  de  la  Corse,  alors  soumise  à  la  domination  génoise.  Ce  port  était 
trop  petit,  et  quand  soufHaient  les  vents  tVesL  et  d'esi-sud,  les  bâtiments  n'y 
éioienlplus  en  sûreté.  Le  gouvernement  a  déjà  fait  exécuter  des  travaux  des¬ 
tinés  à  le  rendre  plus  sûr  et  plus  commode.  Le  rocher  qui  présentait  la  forme 
d  un  lion  et  duquel  les  voyageurs  conlinenlaux  ont  tant  parlé,  était  situé  à 
1  embouchure  du  port.  On  [l'a  fait  disparaître  ainsi  que  l'ancienne  jetée.  (1) 

La  population  de  Bastia  s’élève  à  environ  18,000  habitants.  Elle  possède 
une  cour  impériale,  un  tribunal  de  première  instance,  un  tribunal  et  une 
chambre  de  commerce,  une  direction  de  douanes,  la  17"  division  militaire, 
un  lycée  impérial  dédié  à  Napoléon  lïl,  une  sous-préfecture,  un  commissa¬ 
riat  de  marine,  une  école  d'hydrographie,  etc. 

(J)  Les  travaui  du  nouveau  Giand-Cort,  dans  l’anse  de  Si%ml-NicoIas,  u'dtanl  pas  encore  dom- 
mcncüs,  nous  garderons  le  silence  pour  le  uioment. 
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ville  jouil  dVii  bel  horizon,  elle  est  en  face  de  la  Toscane  et  des  îles 
Capraja  et  dTlba. 

Bastia  a  donné  le  jour  à  Banclieri,  historien;  au  poète  Bîguglia;  à  Sîsco, 
célèbre  médecin,  mort  à  Home;  k  Brela,  médecin  d^uiie  grande  renommée, 
^ort  à  Borne;  aux  officiers  généraux  de  Francesclii,  de  Giovaimi,  CaraiTa  et 
Garbuccia;  à  riiislorien  Gregori;  au  cardinal  Viale;  au  poète  Viale,  à  .\L  Be- 
^^detti,  ambassadeur,  et  à  tant  d'autres  d'un  talent  remarquable  dans  le 
Barreau  et  dans  les  bplles-lellres. 


Maintenant  laissons  Bastia  et  ses  vignobles,  ses  oliviers,  ses  bosquets 
citronniers,  d'orangers  et  ses  délicieux  jardins;  traversons  la  place  Saint- 
-^icolas  et  nous  aurons  devant  nous  rancien  village  de  Cardo  avec  ses  mai- 
Süns  petites,  avec  sa  petite  population,  (jiii  a  conservé  sa  rusticité,  malgré  le 
voisinage  <le  Bastia,  et  ses  rapports  fréquents  avec  cette  ville.  Les  femmes  do 
village  apportent  à  Bastia,  dans  des  bouteilles  recouvertes  d'osier,  Toau 
fraîche  et  délicieuse  de  Cardo,  qu'elles  vendent  à  plusieurs  familles,  Cetteeau 
une  des  plus  grandes  ressources  de  ce  village*  C'est  à  Cardo  que  pendant 
plusieurs  habitants  de  Bastia  vont  jouir  des  douceurs  de  la  campagne, 
village  a  contribué  beaucoup  i  T  augmentation  de  la  naissante  ville  de 
Bastia  ;  quelques  familles  des  plus  nobles  de  cette  ville  en  étaient  originaires. 

Cardo  a  eu  beaucoup  à  souifrir  de  la  lutte  acharnée  des  Corses  avec  les 
^  Il  fait  maintenant  partie  de  la  ville  de  Bastia.  Nous  en  ferons  souvent 
Mention  dans  notre  récit  historique. 

A  quelque  distance  de  Cardo,  et  sur  une  colline  plus  élevée,  se  trouve 
^  village  de  Ville  de  Pietra-Bugno  dont  le  cloelier,  comme  une  Bêche,  semble 
s  élancer  dans  les  airs, 

Les  habitants  de  Ville  sont  en  général  plus  laborieux  et  se  trouvent  plug 
^ins  1  aisance  que  leurs  voisins;  mais,  comme  eux,  ils  ont  fait  peu  de  pro- 
^^és,  et  leur  contact  avec  Bastia  ne  les  empêche  pas  de  négliger  la  culture 


^menigence. 

suivant  la  grande  route  qui  sert  de  promenade  aux  habitants  de  Bastia, 
on  rencontre  la  grande  üsine^métalUirgîque  de  Toga, 

Cette  usine,  on  Ton  a  jeté  des  sommes  folles,  après  avoir  passé  par  plu¬ 
sieurs  alternatives  de  bonne  et  de  mauvaise  fortune,  est  enfin  tombée  entre 
-  mains  de  personnes  riches  et  habiles,  qui  Font  élevée  à  un  haut  degré 
J  ^  pï'ûspérité;  elle  est  d'une  ressource  contîiiuelle  pour  plusieurs  familles  de 
à  vdle.  —  is'oug  donnons  ici  le  dessin  et  la  description  abrégée. 
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I/usiiie  de  Toga,  e^t  sise  sur  les^bords  de  ïa  mer,  près  de  la  ville  de  Bastia: 
un  petit  ruisseau,  dit  Toga,  traverse^  cet  établissement, 

ï/usine  renferme  trois  hauls^fourneaux  et  six  feux  d'affinerie,  ou  forges 
cou  toises  avec  tous  leurs  accessoires  ;  les  trois  hauts-fourneaux,  marchant 
au  charbon  de  bois,  ont  produit  en  18B1  quatorze  mille  tonnes  de  fonte.  Les 
forges  coutoises  ont  produit  sept  cent  cinquante  tonnes  de  fer  martelé  en 
affinant  environ  [iiiile  tonnes  de  fonte  de  Tusine, 

Le  personnel  employé  dans  celte  usine  est  de  deux  cents  hommes  et 
trente  femmes.  La  consommation  du  minerai  a  été  d'environ  vingt-cinq 
mille  tonnes,  Uimportation  des  combustibles  et  du  minerai,  etc,,  etTexpor- 
lation  du  port  de  Bastia  de  la  fonte,  ont  nécessité  rentrée  et  la  sortie  de 
ce  port  de  cinq  cent  cinquante-neuf  navires  chargés  d'environ  six  mille  deux 
cents  tonnes  de  inarchundises.  Tout  le  personnel  que  celte  usine  occupe, 
travailleurs,  employés,  marins,  etc,,  etc.,  est  de  mille  neuf  cent  quarante. 

Si  nous  poursuivons  notre  voyage  le  long  de  la  mer,  au  pied  de  la  mon* 
tagiie,  nous  voyons  Pietra-Nera,  village  formé  par  une  réunion  de  maga^ 
sins  appartenant  aux  habitants  de  San-Martino  de  Lola.  Ce  village  est  sou¬ 
vent,  dans  la  belle  saison,  le  rendez-vous  des  habitants  de  Bastia  qui  vont 
y  clierclier  une  agréable  distraction  à  leurs  soucis  et  les  noient  quelquefois' 
dans  Vexcellent  vin  de  cet  endroit. 

Ou  rencontre  ensuite  le  pont  de  Grigione  et  ses  petits  magasins;  là,  se 
présente  aux  yeux  du  voyageur  charmé  la  vue  pittoresque  du  pays  de  San- 
îdarlino  de  Lola,  Tout  près  de  là  ou  rencontre  un  autre  pont  également 
entouré  de  magasins  que  Fou  appelle  Miomo,  oh  Fon  voit  une  tour  qui  est 
peut-être  la  moins  délabrée  qui  existe  sur  le  rivage  de  l'île. 

Dans  les  deux  communes  deLota,  situées  sur  le  penchant  de  la  montagne, 
les  habitants  sont  laborieux,  industrieux  et  jouissent  de  beaucoup  d'ai¬ 
sance  (1). 

Les  communes  de  Cardo,  Ville,  Sari-Martino  et  Santa-Maria  de  Lota,  for- 
maieui  Fancieii  canton  de  Pietra-Bugno,  dont  le  nom  vient,  selon  nous,  de 
Fancietme  tour  de  Pietra-Bugnb,  située  sur  un  monceau  de  pierres,  ou  bien 
du  terrain  qui  est  très-pierreux.  Ce  terrain,  cultivé  avec  un  soin  extrême, 
produit  la  plupart  des  fruits  que  Fon  voit  sur  le  marché  de  Bastia.  On  voit 

(i)  D'autreà  dessins,  leprésentaiU  les  vues  de  Bastîa,  de  l'ancien  Bclgodore,  de  Carde,  du  porE 
du  Maisnaggio,  de  celui  de  Cenlud  et  de  la  tour  de  Sentque,  seront  rapportés  dans  Thisloire 
poliüque. 
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tous  les  matins  entrer  dans  la  ville  Je  Bastia  une  troupe  de  femmes  de  Lola 
chargées  de  fruits,  de  bois,  de  lait  et  d'huile. 

Après  le  pont  de  Miomo  on  aperçoit  celui  de  Lavasiiia,  qui  se  trouve  sur 
le  territoire  de  Brando.  Une  anse  contenant  des  barques  et  des  esr|iiifs  des¬ 
tinés  à  transporter  les  marchandises  de  Brando  à  Bastia,  des  magasins,  une 
église  et  un  ancien  couvent  en  niiiies  récemment  restauré,  voilà  tout  ce  qui 
s  offre  aux  regards  des  voyageurs  sur  cette  étroite  et  incommode  plage. 
L  église  de  Lavasina  (1)  est  dédiée  à  ia  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Tous  les 
jours  on  y  voit  arriver  des  personnes  qui  s"y  rendent  en  pèlerinage;  mais 
O  est  surtout  le  8  septembre,  jour  de  la  grande  fête,  qu’on  voit  une  foule 
immense  accourir  de  tons  les  poinls  de  Tlle.  Les  murs  de  celte  petite  église 
sont  tout  couverts  de  tableaux  ex  mîo.  Le  maître-autel  et  la  balustrade  qui 
le  sépare  du  reste  de  l’église,  sont  en  marbre  de  Carrara.  On  y  voit  en  en¬ 
trant  îé  tombeau  du  fondateur  de  Téglise  et  du  couvent,  monseigneur 
^alluzzo,  évéque  de  Mariana.  La  statue  du  défunt,  en  marbre  blanc,  est  de 
grandeur  naturelle;  il  est  étendu  sur  un  lit  et  on  le  voit  s’endormir  dans 
les  bras  du  seigneur.  Sur  ce  monument  est  inscrite  la  date  de  1747. 

La  commune  de  Brando  se  compose  de  plusieurs  villages  d’un  très-joli 
^^pect.  La  populalioû  est  belle,  aimable,  civilisée  et  laborieuse.  Tous  les 
^^tins,  à  la  pointe  du  jour,  on  voit  entrer  dans  la  ville  de  Bastia  des  bandes 
femmes,  jeunes  pour  la  plupart,  et  venant  de  Brando,  chargées  de  bois, 
lait,  de  fruits  et  de  fromage. 

Quand  la  mer  est  calme  plusieurs  de  ces  femmes  se  confient  à  de  frêles 

Arques,  et,  durant  un  petit  trajet  de  deux  heures,  elles  manient  la  rame  et 

gnident  le  gouvernail  comme  de  vieux  marins.  Comme  eus,  elleSi  savent 

'"der  les  rochers  et  les  bancs  de  sable  que  Ton  renconlre  le  long  de  la 
Cüte,  ■ 

Brando  possède  des  curiosités  qui  méritent  la  visite  dti  voyageur.  Telles 
sont  la  grotte,  la  cascade,  la  fontaine  du  Sfausoleo,  qui  jaillit  d’un  immense 
rocher,  un  château  féodal  et  deux  couvents.  ^ 
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CROTTE  DE  BRAN DO 

Ce  fut  dans  l'année  18-ii  que  M.  Ferdinandi,  commandant  en  retraite,  lit 
la  découverte  de  cette  grotte  excessivement  curieuse,  et  qu'il  a  aussitôt 
élégamment  disposée  pour  recevoir  des  visiteurs  ;  en  effet,  depuis  lors  peu 
de  voyageurs  sont  arrivés  à  Bastia  sans  être  allés  voir  cette  merveille  de  la 
nature.  Bernièrement  encore  LL.  AA.  IL  le  prince  Napoléon  et  la  princesse 
Clolilde  ont  honoré  cette  grotte  de  leur  présence.  * 

Nous  extrayons  la  description  suivante,  faite  parM.  le  docteur  Mattéi  et 
publiée  dans  la  Ikrmktta  de  M.  Boucliez  (Bastia,  t844). 

^  La  grotte  de  Brando  est  creusée  dans  une  colline  calcaire,  sur  une  lon¬ 
gueur  de  plus  de  soixante  mètres.  Sur  cette  longueur,  elle  présente  des 
étranglements  et  des  excavations  qui  permettent  de  les  considérer  comme 
les  diverses  pièces  d'un  appartement.  Nous  allons  décrire  successivement 
ces  pièces. 

«  Le  mtilnde  offre  peu  de  cristallisations.  A  gauche,  est  une  loge  où  des 
stalactites  rapportées  forment  une  cheminée  qui  semble  être  Fœuvre  de  la 
nature  elîe-môme,  tant  a  été  imitatif  le  talent  de  M.  Ferdînandi  en  tout  ce 
qu’il  a  fait  ici.  Dans  ce  vestibule  commence  un  escalier  qui  semble  se  perdre 
dans  la  voûte,  mais  qui  conduit  par  une  ouverture  jusqu’à  Vantichambre, 

«  Cette  dernière  pièce  observée  du  fond  de  TescaUer  offre  les  effets  de 
lumière  les  plus  curieux.  Devant  vous  se  dresse  un  amas  de  blocs  incrustés 
en  guise  de  montagne  sur  le  sommet  de  laquelle  luit  un  fanal.  La  voûte  de 
cette  pièce  est  garnie  iFune  forêt  de  stalactites,' la  plupart  cylindriques  et 
diaphanes.  Vous  suivez  le  chemin  qui-  contourne  le  monticule,  et  bientôt 
vous  vous  trouvez  en  face  de  nombreuses  cristallisations  que  l'on  dirait  être 
des  masses  vivantes  à  divers  degrés  de  leur  développement, 

<  Derrière  ces  stalactites  s'ouvrent  des  creux  qu’on  ne  visite  pas,  mais  où 
des  slalaciitûs  jointes  à  leurs  stalagmites  représentent  autant  de  colonnes  en 
cristal  destinées  k  soutenir  la  voûte  et  qui,  s'empruntant  la  lumière  les  unes 
aux  autres,  s’embellissent  et  se  décorent. 

ï  A  droite,  le  pavé  qui  manque  vous  sépare  d'une  paroi  sillonnée  d'in¬ 
crustations,,  et  de  laquelle  se  détachent  des  rideaux  d'une  magnifique  dentelle. 
Enfin,  à  la  voûte  de  rantichambre  on  croirait  voir  suspendu  un  lustre  du  der¬ 
nier  siècle  garni  de  cristaux  en  chapelet.  C'est  une  stalactite  étroite  à  la 
partie  supérieure,  et  qui  en  s’élargissant  à  la  base  se  garnit  de  pendants. 
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«  Uti  rideau,  deux  fois  replié  sur  lui-méuie,  coaduitdans  le  corrit/or  que 
Ion  suit  pour  arriver  A  rentrée  de  la  salle.  Ou  est  alors  au  plus  beau  point 
de  vue  de  la  grotte, 

^  \  os  yeux  ici  sont  éblouis  par  la  blancheur  du  dôme  qui  s’ouvre  devant 
vous.  Vous  croiriez  voir  de  larges  draperies  à  tii  d’argent  qui  tombent  en  on¬ 
doyant  sur  des  urnes  d’albâtre,  des  colonnes  de  marbre  d’une  éclatante 
blancheur  qui  soutiennent  les  flancs  d’une  voûte  de  cristal,  et  tout  autour 
se  presser  debout  comme  autant  de  fiiiitomes  des  personnes  immobiles  en¬ 
veloppées  d’un  chaste  voile  qui  se  replie  à  leurs  pieds, 

«  Vous  voyez  à  votre  gavjcbe  deux  colonnades  entre  lesquelles  est  une 
double  rangée  de  slalaclites  qui  s’élargissent  et  s’emboîtent  comme  tes 
feuilles  d’un  aloës.  Une  masse  arrondie,  qui  est  placée  au  pied  de  la  voûte, 
semble  être  un  bassin  où  les  eaux  se  ramassent  pour  se  précipiter  ensuite 
^n  cascade, 

®  Hes  bandelettes  calcaires  descendent  de  la  voûte  en  serpentant  et  se  ier- 
ïûinenl  par  des  rideaux  sur  les  stalagmites  qu’elles  ont  formées.  Une  de  ces 
pièces  semble  être  un  vase  placé  sur  une  dejni-table  ronde  et  de  laquelle 
pend  un  tapis  festonné.  Au-dessus  de  ce  vase  sont  des  rideaux  qui  le  recou¬ 
vrent  en  partie  comme  s’il  était  destiné  â  contenir  quelque  chose  de  pré¬ 
cieux*  Enfin,  vous  voyez  k  voire  gauche  un  pilastre  qif  on  croirait  appartenir 
gothique  le  plus  pur.  Il  commence  sur  le  sol  avec  un  court  piédestal, 
il  monte  par  nervures  jusqu’à  la  corniche  en  relief,  enfin  il  so  perd 
dans  la  voûte  qu  il  semble  destiné  à  soutenir. 

*  La  paroi  droite  de  la  salle  est  presque  toute  masquée  par  une  rangée 
de  stalagmites  isolées  qui  semblent  être  autant  de  statues  placées  sur  des 
piédestaux.  Les  deux  premières  ressemblent  à  dos  madones  tenant  sur  les 
bras  l’enfant  Jésus.  Une  rangée  de  stalactites  déliées  et  brillantes  est  placée 
au-dessus  de  leur  tête  et  semble  leur  servir  d’auréole. 

^  On  ne  peut  pas  quitter  la  salle  sans  être  frappé  d’admiration  devant 
grand  rideau  qui  se  détache  du  milieu  de  la  voûte.  Ce  rideau  n’est  pas 
^talé  comme  laiil  d’autres  pour  encombrer  la  pièce,  il  est  ramassé  à  sa  partie 
^npérieurtj  pour  laisser  voir  des  stalactites  déliées  qui  tombent  autour  de 
lui  comme  autant  do  cordons  d’ornement;  enfin  le  rideau  lui-même  so  ter- 
uiiiie  par  de  nombreuses  duplicaturos  à  l’instar  d’une  étoffe  qui  fait  d’autant 
plus  de  replis  qu’elle  est  plus  fine.  Au-dessous  de  cette  immense  stalactite 
Sô  trouve  une  forte  stalagmite  mamelonnée;  on  dirait  une  urne  funéraire  sur 
laquelle  tombe  en  guise  de  deuil  une  belle  draperie. 
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Œ  Le  M/oft  ne  paraît  Être  de  prime-abord  (\ue  la  continuation  de  ta  salle^ 
mais  quand  on  a  traversé  celle-ci  on  voit  qu^une  sorte  d'étranglement  sépare 
les  deux  pièces. 

«  A  gauche  du  salon,  s'offrent  des  colonnades,  en  partie  cachées  par  des 
rideaux,  un  pilastre,  un  balustre  et  une  multitude  de  stalagmites  de  dimen¬ 
sions  semblables  qu*on  prendrait  pour  autant  de  statuettes  d'anges 

ï  A  droite,  le  sol  manque  ou  plutôt  il  conduit  dans  des  camlés  kbyrmihi- 
tjueSy  mais  vous  ne  pouvez  pas  avancer  dans  le  salon  sans  admirer  deux 
objets  qui  en  font  le  principal  oniemenL  Le  premier  est  un  large  rideau 
étalé  transversalement  au  milieu  de  la  pièce  et  dont  la  rare  transparence 
laisse  presque  voir  le  flambeau  qui  est  placé  derrière  lui* 

«  En  laissûiil  le  rideau  a  gauche  vous  vous  trouver  enün  devant  un  voile 
blanc  qui  est  largement  étalé  sur  la  paroi  la  plus  reculée  du  salon*  Le  bord 
inférieur  de  ce  voile  présente  des  festons  réguliers;  d'autres  festons  sont 
placés  derrière  les  premiers  et  semblent  brodés  sur  le  même  modèle* 

«  Les  chambres  et  les  cavités  labtjrintliiques  sont  tantôt  remplies  de  stalac¬ 
tites  qui  se  détachent  delà  voûte  comme  autant  de  glaçons,  tantôt  émaiîlées^ 
pur  des  lacs  de  cristaux.  On  ne  peut  guère  pénétrer  dans  ces  cavités;  mais 
des  flambeaux,  artisteinent  placés,  permettent  de  les  voir  a  travers  des  ou¬ 
vertures,  de  sorte  que  les  yeux  sont  ici  frappés  par  une  lumière  vive  et  pé¬ 
tillante,  là  par  des  ombres  nuancées  qui  semblent  multiplier  et  prolonger 
ces  pièces  jusqu'à  l'infini*  » 

Une  autre  curiosité,  quoique  bien  moins  remarquable,  c>st  la  cascade 
d'eau  située  au  lieu  dit  Castello*  Ce  village  a  tiré  son  nom  du  château  féodal 
de  la  famille  Gentili  de  Brando,  une  des  plus  anciennes  familles  de  k  Corse* 
On  voit  plusieurs  membres  de  cette  famille,  dont  la  présence  en  Corse  est 
antérieure  à  la  domination  génoise,  paraître  dans  les  guerres  de  fiiidépen- 
dance,  et  quelques-uns  même  obtenir  le  titre  de  gouverneurs  de  file* 

La  commune  de  Brando  possédait  deux  couvents,  celui  des  capucins  qui 
est  encore  debout  et  en  bon  état,  Tautre,  de  Tordre  des  franciscains  ré¬ 
collets,  Celui-ci  est  occupé  par  les  familles  des  propriétaires  acquéreurs, 
mais  l'église  est  en  ruines.  Dans  cette  église  il  y  avait  de  magnifiques  ta¬ 
bleaux,  peints  sur  bois,  restes  des  xv*  et  xvi*  siècles,  qui  appartenaient  peut- 
être  à  Técole  du  Pérugino  ;  mais  les  habitaiils,  rfcii  connaissant  pas  la  valeur, 
les  avaient  transportés  dans  Téglise  paroissiale  et  jetés  dans  un  endroit 
écarté;  brisés  en  morceaux  sur  le  pavé,  ils  servaient  de  banquettes,  où  on 
s’asseyait,  sans  respect  pour  des  chefs-d'œuvre.  Il  y  a  quelques  années,  ua 
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capitaine  du  génie  (M.  Ciialandon)  en  résidence  à  Bastia,  fiomnie  d'une 
vaste  érudition,  les  découvrît  par  liasard  et  voulut  aclietcr  un  de  ces  ta- 
Weaux  dont  il  ofirit  50(i  fr.  Celte  nouvelle  parvint  jusqu’aux  oreilles  de 
lévéque,  du  préfet  et  même  du  .^linistre  de  riutéricur.  Celui-ci  donna  IW- 
dre  an  maire  de  la  commune  de  remettre  ces  tableaux  au  gouvernement; 
mais  tout  disparut  sans  qu'on  sût  comment, 

Brando  a  été  le  tbéêlre  de  luttes  sanglantes  durant  la  guerre  de  Tiiidé- 
pcridance. 

t^ette  commune  a  donné  le  jour  au  fameui  Aiilon-Padovano  de  Pozko, 
mtrépide  compagnon  de  Sampierro,  à  plusieurs  membres  de  la  famille 
l^entili^  gouverneurs  de  file  pour  les  Génois,  et  aux  ofGciers  généraux  Per- 
dinandi  et  Francesclietti. 

Srba-Lunga,  un  des  hameaux  de  la  cojnmune  de  Braiido,  qui  est  traversé 
la  route  carrossable  qui  mène  au  cap  Corse,  est  bâti  sur  un  promontoire 
la  mer  baigne  au  nord-est  et  an  sud-est.  Il  était  autrefois  la  propriété 
de  la  famille  Genlili,  dont  on  admire  encore  aujourd’hui  la  vieille  tour  et 
U  autres  édiliccs  appartenant  jadis  cette  opulente  famille, 

^^llage  a  de  l’avenir  et  sa  popnlation  croît  de  jour  en  jour.  Les  habi- 
^^nts  dû  la  ville  de  Bastia  vont  y  faire  des  réjouissances,  et  dans  la  saison 
d  été  elle  est  toujours  remplie  de  familles  qui  vont  y  chercher  le  bon  air, 
y  0  une  petite  anse  vers  le  nord  qui  lui  sert  de  port;  ce  port  estTasilc 
de  quelques  barques  et  de  quelques  esquifs  qui  mettent  le  village  en  rapport 
3vec  Bastia  et  même  avec  le  continent. 

A  côté  d’Erba-Lunga  existe  une  carrière  de  marbre  bleu-noift  et  la  pierre 
^1^1  sert  à  paver  la  ville  de  Bastia  se  tire  de  la  commune  de  Brando. 

Ion  part  d'Ërba-Luiiga  en  suivant,  le  long  de  la  mer,  le  cliemin  car- 
vossable,  à  travers  un  terrain  aride  et  ineulte,  on  arrive  A  la  vallée  de  Sîsco. 
^  <^n  remarque  une  belle  culture  ,  qui  s’étend  vers  le  sommet  de  la  mon- 
Les  habitants  font  d’excellentes  récolles  d’oignons,  d’aulx,  d’huile 
de  pommes  de  terre;  ils  confectionnent  le  drap  corse,  qu’ils  vont  vendre 
I  [ins  plusieurs  endroits  de  la  Corse,  L’historien  rilippini  parle  dans  son 
histoire  des  belles  corsesefm  qui  se  fabriquaient  dans  la  commune  de  Sisco. 
^  mot  corsesca  signifie  arme  corse,  et  qui  est  de  la  même  structure  que 
0  que  lient  dans  la  main  droite  la  figure  emblématique  de  la  Corse,  que 
Bous  avons  rapportée  dans  le  commencement  de  cet  ouvrage.  On  croit 
^voir  trouvé  entre  Sisco  et  Ûlchini,  vers  le  sommet  de  la  montagne  qui 
pare  ces  deux  villages,  une  mine  de  zinc. 
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Avant  d’entrer  dans  la  vallée  de  Sisco,  on  franchit  a  pointe  de  Sacro»  qui 
a  donné  son  nom  an  canton  de  Sagro.  H  y  a  des  historiens  qui  prétendent 
que  c’est  Sauro  et  non  Sagro,  Quant  à  nous,  nous  nous  en  tenons  au  nom 
le  plus  usité,  qui  est  celui  de  Sagro.  ^ 

Il  y  a  des  écrivains  qui  pensent  que  les  anciens  romains  y  avaient  élevé 
un  temple,  ce  qui  est  probable,  puisque  dans  cet  endroit  la  mer  est  dange¬ 
reuse  pour  les  petits  bûtimenls,  si  le  moindre  vent  vient  é  sou  filer.  Les  an¬ 
ciens  conquérants  avaient  l’habitude  d’élevcr  des  temples  et  des  autels  pour 
apaiser  les  tempêtes  et  les  orages. 

Après  avoir  traversé  îa  vallée  de  Sisco,  on  voit  le  monastère  de  Sainte-Ca- 
iherine*  L’architecture  de  l’église  appartient  au  moyen  âge  ;  mais  il  est  clair 
que  les  pierres  qui  ont  servi  à  la  construction  des  murailles  ont  été  déta¬ 
chées  d'un  édifice  beaucoup  plus  ancien.  Plus  bas  que  le  monastère,  on  voit 
les  catacombes  de  Sainte-Catherine,  dont  l’ontree  donne  sur  le  rivage  de  la 
mer.  Ces  catacombes  communiquent,  à  ce  que  Ton  dit,  avec  T  intérieur  de 
réglise.  Les  moines  y  avaient  fait  construire  une  porte  qui  n’existe  plus 
aujourd’hui,  mais  les  traces  en  sont  bien  visibles.  Ce  lieu  ne  mérite  guère, 
d’après  nous,  qaon  lui  donne  le  nom  de  catacomhe,  puisque  c’est  l’œuvre 
de  la  nature  et  non  celle  de  l’homme.  On  voit  que  ce  souterrain  était  riche 
en  stalactites;  mais  les  visiteurs  l’ont  presque  détruit. 

Dans  réglise  de  Sainte-Catherine  on  conserve  plusieurs  reliques  aux¬ 
quelles  s’attache  une  légende  merveilîeuse;  elles  sont  l’objet  de  la  vénéra- 
lion  des  habitants  du  cap  Corse.  Ce  sont:  la  baguette  de  Moïse,  un  doigt 
d'Enocii,  le  fil  de  la  sainte  Vierge,  les  amandes  du  paradis  terres¬ 
tre,  etc,  (1), 

De  Sainte-Catherine,  on  arrive,  en  peu  de  temps,  dans  la  vallée  de  Pietra- 
Corbara,  K’oublions  pas  qu’avant  d’arriver  à  cette  vallée ,  entre  Sisco  et 
Pietra-Corbara,  les  habitants  de  ces  communes  vous  montrent  une  vieille 
tour  en  ruines,  en  vous  disant  que  c’était  la  demeure  du  philosophe  Sénèque 
dans  la  saison  d’iiiver;  car  celle  qui  est  au-dessus  de  Luri  loi  servait  d’asile 
dans  la  belle  saison. 

La  vallée  de  Pietra-Corbara,  qu’on  appelle  Afnpugîio,  est  une  des 
plus  belles  plaines  du  cap  Corse,  C’est  la  qu’un  historien  (2)  place  une 

(j)  Celle  %ïise  conUeni  une  crypic,  la  seule  connue  en  Corse.  (resL  dans  cel  ûndroU  que 
Chivier  place  Taticien  jlfanïmiiim  l/liistoricn  l-imperani  place  celle  ancienne  ville  au  cap- 

Sa  gro. 

(2)  pieiro  Cirnen. 
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ville  romaine;  nous  n’avons  pu  renconlrer  aucun  vestige  de  cette  ville 
antique,  tüte  Ampulia. 

Les  villages  qui  composent  la  commune  (h  Pietra-Corbara  sont  tous  en¬ 
tourés  de  bosquets  de  citronniers,  d’orangers,  de  vignobles  et  d'oliviers  ;  les 
flancs  de  la  montagne  sont  couverts  de  ebitaigniers.  Les  liabitants  de  Sisco 
de  Pietra-Corbara  sont  très-laborieux;  mais,  parmi  les  peuples  du  cap 
Corse,  ils  sont  les  moins  avancés  en  civilisation. 

Lorsqu'on  a  dépassé  la  petite  plaine  de  Pietra-Corbara,  en  foulant  un 
terrain  ingrat,  on  rencontre  laTorre  deli'Osso*  On  dit  que  cette  tour,  encore 
en  bon  état,  a  pris  sa  dénomination  de  !a  grande  quantité  de  squelettes  bu* 
Dfiains  qu'on  trouva  lorsqu'on  fit  les  fouilles  pour  jeter  ses  fondements. 

A  peu  de  distance  de  là ,  on  trouve  Porticciolo ,  petite  anse  où  Ton  cons¬ 
truit  une  espèce  de  jetée.  On  y  voit  de  gros  esquifs  qui  vont  ordinairement 
transporter  sur  les  côtes  de  Tltalie  du  vin  et  des  citrons,  que  produisent 
abondance  les  villages  de  Cagnano,  situés  aux  environs  (I). 

Les  habitants  de  celle  commune  sont  fort  adonnés  au  travail,  et  ils  ont 
des  mœurs  plus  douces  que  leurs  voisins  de  Pielra-Corbara, 

A  côté  de  Porticciolo  se  trouve  une  anse  beaucoup  plus  large  devant  la- 
<luelle  s'ouvre  une  vaste  plaine  de  terrains  bien  cultivés,  qui  porte  le  nom 
Misinco* 

Dans  la  susdite  commune  est  le  couvent  d'Oveglia,  situé  sur  une  émi- 
^ence  des  plus  pittoresques  et  qui  domine  toute  la  vallée.  Ce  couvent,  en- 
intact,  conserve  un  autel  irès-remarquable  sculpté  en  bois  durci  et 
^  üne  élégance  rare.  Parmi  les  pièces  les  plus  précieuses  de  cei  autel  est  le 
^-^bernacle  oftraiit  plusieurs  étages  soutenus  par  des  colonnes  emichies  de 
statuettes  et  autres  ornements  finement  sculptés. 

De  ce  couvent  on  voit  aussi  une  cascade  qui  a  plus  de  cent  cinquante  mé¬ 
trés  de  hauteur,  et  qui,  dans  Thiver,  oLîre  une  nappe  d'eau  écumanle  de 
plusieurs  mètres  de  large  ur* 

tJrlpeupl^g  loin  que  Porticciolo,  on  rencontre  Sanla-Severa,  marine  de 
uri^  où  Ion  voit  quelques  rares  barques.  C'est  là  qu'on  place  généralement 
ancien  Laurinum;  en  eOel,  on  découvre  dans  plusieurs  endroits  quel¬ 
ques  ruines,  et  l'on  voit  dans  la  mer  les  restes  d'une  digue. 

De  Santü-Severa,  en  suivant  une  roule  magnifique,  parfaitement  carros- 


^  J-  MriUti,  tmim  par  &a  diarittS  et  par  les  secrels  qiril  pos- 

an  dans  la  science  de  la  diimrgie  avec  Iés<]ueïs  il  opéia  pltideurs  gu cir isons  difliciles  11 
®P'ra  \p  goûi  de  la  médecine  à  son  neveu,  le  docteur  i^latlei. 
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sable,  que  bordent  des  deux  côtés  des  oliviers,  des  citronniers,  des  cédrats 
et  des  peupliers,  qu'ornent  de  part  et  d'autre  des  jardins  délicieux,  de 
riantes  prairies  et  des  vignes  fertiles,  après  avoir  fait  environ  deux  lieues  de 
chemin,  on  arrive  au  village  appelé  les  Piaxste,  qui  ressemble  à  un  faubourg 
des  villes  les  plus  policées  du  continent.  H  y  a  dans  ce  village  Téglise  parois¬ 
siale,  le  clocher  et  Toratoire  de  la  confrérie,  qui  sont  de  très-beaux  édifices. 
Dans  réglise,  sur  le  maître-autel,  on  voit  un  admirable  tableau  représen¬ 
tant  tKcie  ftotno.  Ce  tableau  est  un  présent  du  médecin  Defranceschi,  cher 
au  pape  Pie  VII,  qui  en  fit  cadeau  au  curé  de  Luri;  celui-ci  le  plaça  dans  le 
poste  qif  il  conserve  toujours. 

Plusieurs  hameaux  disposés  sur  de  riantes  collines  forment  la  commune 
de  Luri.  Sur  le  sommet  de  la  montagne  qui  domine  tous  ces  hameaux,  se 
trouve  le  couvent,  édifice  d’une  beauté  remarquable.  Tout  près  du  couvent, 
fit  dans  un  lieu  plus  élevé,  se  montre  la  tour  de  Sénèque,  où  ce  philosophe 
a,  dit-on,  été  renfermé  durant  sept  ans  par  ordre  de  rempereiir  Claude,  et 
où  il  écrivit  ses  livres  de  Coiisolahone.  La  construction  de  cet  édifice  semble 
pourtant  appartenir  é  une  époque  moins  éloignée  et  n’iïidique  nullement 
une  origine  romaine.  Quoiqu’il  en  soit,  on  a  toujours  conservé  en  Corse  la 
tradition  du  séjour  de  Sénèque,  et  te  nom  en  est  resté  au  canton. 

Au-dessus  de  la  tour  de  Sénèque  ou  voit  le  Pinzo-Vergine,  où  Ton  découvre 
encore  les  ruines  des  dolmens  ou  autels  des  Druides. 

La  montagne  entre  Luri  et  Méria  est  presque  entièrement  couverte  de 
pins-la rix,  grâce  aux  soins  de  feu  M.  Eslela,  qui,  en  revenant  d’Amérique 
dans  son  pays  natal,  fit  couvrir  une  grande  étendue  de  terrain  de  semences 
de  pins  qui  ont  poussé  à  merveille  et  dans  peu  d’années  ont  formé  une  belle 
forêt. 

loin  de  Luri  on  rencontre  le  village  de  Méria  dont  les  habitants  sont 
laborieux  et  donnent  choque  jour  un  démenti  à  cet  axiome:  lu  semblés  né  à 
jlfrria,  que  Ton  jette  au  visage  de  tout  homme  stupide  et  crédule.  Aujour* 
d  hui  les  habitants  sotjt  adroits  et  tout  aussi  fins  que  les  autres  popu¬ 
lations  du  Cap-Corse.  On  cultive  dans  ce  village  la  vigne,  les  oliviers  et  lès 
cédrats.  Il  Irès-éloigtié  de  la  mer,  sur  le  rivage  de  laquelle  il  possède 

des  magasins  de  vin  et  où  fou  voit  plusieurs  barques. 

Au  bas  du  village  et  tout  près  de  la  nier  on  voit  des  gisements  de  marbre 
blanc  dont  la  carrière  n’est  pas  encore  exploitée.  Une  mine  d’antimoine  a 
été  aussi  récemment  découverte  dans  les  enrirons  de  Méria. 

A  une  lieue  de  distance  de  Méria  on  voit/ipparaUre  Tomino,  village  bien 
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silué  sur  une  des  collines  les  plus  riantes  du  Cap-Corse.  C’est  dans  ce  vil* 
l(ige,  connu  pour  avoir  toujours  montre  le  plus  ardent  patriotisme,  que  Ton 
<1  organisé,  sous  ie  gouvernement  de  Paoli,  la  fameuse  expédition  de  Capraja 
<iui,  dirigée  par  Rîslori  et  Achille  Murali,  fut  couronnée  d'un  heureux  succès 
et  jeta  répouvante  dans  les  murs  de  Gènes*  Dans  cette  circonstance  les  marins 
de  Cagnano,  Luri,  Méria,  Tomino,  Rogllano,  Ersa  et  Cenluri,  rivalisèrent  de 
courage  avec  les  soldats  du  général  Paoli. 

Les  communes  de  Tornino  et  de  Rogliano,  f|ui  sont  dans  le  voisinage 
lame  de  Tautre,  possèdent  en  commun  un  port,  c'est  celui  de  Macinoggio, 
^ür  lequel  on  a  élevé  une  belle  jetée  qui  peut  servir  d'asile  contre  le  vent  à 
plusieurs  batiments  d'une  certaine  grandeur. 

Le  rivage  est  couvert  de  maisons  où  le  voyageur  trouve  une  nourriture 

convenable* 

Les  villages  qui  coraposeuf  la  commune  de  Rogliano  offrent  aux  yeux 
ravis  du  voyageur  un  admirable  panorama*  Des  maisons  de  conslruction 
ancienne  el  moderne,  de  nombreuses  tours,  les  anciens  clicUeaux  féodaux 
des  familles  Damare  (1),  Taglia-Carne  et  Negroni,  les  églises,  le  grand  cou- 
'’ent  qui  couronne  et  domine  tous  ces  villages,  le  luxe  des  habitants,  les 
boutiques  que  Ton  voit  et  la  population  nombreuse  et  civilisée  qui  l’anime, 
Peuvent  à  bon  droit  faire  regarder  Rogliano  comme  une  des  petites  villes  de 
I  île*  Rogliano  possède  un  commissariat  de  marine,  un  bureau  des  dornai- 
et  uTi  bureau  de  douanes.  De  nos  jours  il  n'y  a  qu'une  brigade  de  gen¬ 
darmerie  qui  réside  é  Rogliano;  mais  a\itrefois  il  recevait  des  troupes  de 
'^ne  el  un  tribunal  même  y  siégeait* 

ùous  voici  enfin  arrivés  au  finistèrede  la  Corse,  dans  la  commune  d  Ersa* 
commune  possède  trois  anses  on  petits  ports,  dont  la  plus  grande  s  ap¬ 
pelle  Barcaggio;  il  contient  beaucoup  de  barques  et  d'esquifs,  qui  font  le 
^nmmercc  avec  le  continent  italien. 

Le  territoire  d’ Ersa  est  parfaitement  cultivé,  il  y  a  une  mine  d'antimoine 
lï'és-richc,  propriété  de  la  famille  Francesebi  de  Centuri*  \is-ù-vis  de  cette 
'-nmmune,  et  à  une  distance  très-rapprochée,  on  découvre  le  phare  de  la 
^^iraglia  qui  a  été  construit  depuis  peu.  Là  se  trouve  une  tour  défendue  par 
des  canons  et  même,  en  cas  de  guerre,  par  une  brigade  d’artilleurs.  Un 
rocher  de  couleur  blanche,  qui  s’avance  dans  la  mer  et  qu'on  appelle  Capo- 
î^ianco,  a  donné  son  nom  au  canton*  la  mer  dans  ces  parages  est  toujours 

(')  Xou&  aurons  L'occasion  tle  cilor  souvent  plusieurs  membres  de  celle  illustre  fauiille  dans  le 
'''iifsde  notre  liisloire. 
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dangereuse  pour  les  petits  bâtiments  et  souvent  pour  les  grands,  A  cet  effet 
on  a  établi  dans  le  petit  îlot  de  la  Giraglia  le  plus  beau  pliure  qui  existe 
dans  Vile;  c’est  un  vrai  monnnient  biti  en  pierre  de  taille. 

En  nous  dirigeant  à  gauche  vers  le  sud  et  sud-ouest,  nous  découvrirons 
les  côtes  de  la  Ralugne  jusqu’au  golfe  de  Saint^Florent,  et  en  côtoyant  le 
rivage  nord-ouest  du  cap  Corse  nous  verrons  en  peu  de  temps  les  hameaux 
qui  lorment  la  commune  de  Centuri,  qui  par  leur  disposition  forment  un 
amphithéâtre  agréable  aux  yeux  des  voyageurs. 

Le  port  de  Centuri  sert  d’abri  ù  plusieurs  esquifs  qui  entretiennent  le 
commerce  de  ce  village  avec  le  continent  italien.  Près  du  port  de  Centuri  on 
remarque  une  île  dont  la  tour  en  ruines  est  très-connue,  dans  riiistoire  na¬ 


tionale,  pour  avoir  été  îe  théâtre  de  nombreuses  et  sanglantes  luttes,  soit 
durant  les  dissensions  civiles,  soit  durant  les  guerres  de  riiulépcndance. 
Au-dessous  de  Centuri  se  remarquent  quelques  ruines,  od  Ton  croit  avoir 
existé  rancienne  ville  de  Cenlurinum,  Civitas  de  Ptolémée  :  le  plan  que  ces 


ruines  occupent  porte  le  nom  de  Civita, 

Il  y  a  à  Centuri  plusieurs  familles  qui  vivent  dans  ropuleuce  et  qui  y  ont 
fait  élever  des  maisons  dignes  des  plus  jolies  villes.  C'est  de  ce  village  que 
sont  sortis  les  premiers  navigateurs  qui  ont  osé  enireprendre  le  voyage 
d’Amérique  et  y  ont  amassé  des  fortunes  colossales,  car  Thistorien  Filippini 
parle  de  quelques-uns  de  cciix-iù  qui  avaient  établi  leur  résidence  en  Italie 
et  en  Erance,  comme  des  Agostini,  Francesdiiet  Cipriani*  l>’autre&  familles 
ont,  il  n’v  a  pas  longtemps,  réalisé  une  grande  fortune,  et  on  compte  entre 
autres  celtes  de  Bartolomei  et  Cipriani  qui  se  sont  établies  en  Italie,  et  celle 
des  Franceschi  qui  réside  dans  Centuri  même.  Entre  Centuri  et  Morsiglia  on 
voit  un  couvent  dont  Féglise  est  en  bon  état  et  très-vaste,  mais  complète¬ 
ment  tombée  dans  l’oubli.  Elle  renferme  les  tombeaux  en  marbre  blanc  de 
ceux  qui  se  sont  illustrés  parmi  les  nations  étrangères  ;  nous  voulons  parler 
des  Gaspari,  qui  sont  devenus  célèbres  dans  les  histoires  d’Espagne,  du 
Portugal  et  du  Maroc;  des  Semidei,  qui  se  sont  illustrés  dans  la  république 
de  Venise,  et  des  Franceschi,  dont  le  nom  a  retenti  en  Corse,  en  Toscane,  à 
Venise  et  en  Espagne,  dans  les  xvr  et  xvjt"  siècles.  Les  Franccschi  avaient 
vu  le  jour  à  Centuri;  les  Gaspari  et  les  Semidei  à  Morsiglia  (1). 

Morsiglia,  située  à  une  demi-üeue  de  Centuri,  est  composée  de  plusieurs 
villages,  tous  bâtis  sur  une  montagne  dont  la  pente  est  très-douce.  Plusieurs 


(i)  Nous  reproduirons  les  poiiraits.  avec  les  biographies  des  illustres  personnages  Gaspari  el 
Fianchçschi, 
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tours  embellissent  ces  villages  où  Von  remarque  aussi  de  belles  maisons.  Le 
terrain  est  très-bien  cultivé,  mais  il  paraît  que  Veau  est  très-rare,  car  Von 
voit  partout  des  moulins  à  vent. 

Dans  toute  cette  partie  du  cap  Corse  la  civilisation  et  le  luxe  ont  fait  beau¬ 
coup  de  progrès.  Les  dames,  tout  en  conservant  Vancien  costume  national, 
savent  Vembellir  avec  des  étoffes  de  soie,  et  elles  ont  des  toilettes  que  ne 
dédaignerait  pas  une  dame  parisienne, 

Morsiglia  se  vante,  comme  nous  Vavons  dit,  d’avoir  donné  le  jour  à  la  fa- 
Qttille  Gaspari,  M,  Agénor  de  Gaspariu  à  fait  réparer  la  tour  de  Vandenne 
famille  Gaspari,  persuadé  qiVil  descendait  en  droite  ligne  de  celte  souche 
illustre. 

Morsiglia  a  donné  le  jour  au  général  Gaspari,  au  semee  de  la  Moldavie, 
mort  retraité  a  Paris  il  y  a  peu  d’années.  Elle  est  aussi  la  patrie  d’Anto- 
nmrehi,  qui  était  médecin  de  Napoléon  le  Grand  à  Sainte-Hélène,  et  qui  est 
•^ort  à  Cuba  (Amérique)  en  1837, 

Cette  commune  possède  quelques  rares  magasins  sur  le  bord  de  la  mer. 
Le  vin  muscat  do  Morsiglia  passe  pour  le  meilleur  de  Vile, 

He  Morsiglia  on  arrive  à  Ptno,  village  remarquable  par  ses  nombreuses 
iours  et  ses  belles  maisons.  Pino  est  le  pays  natal  de  Piccioni,  homme  qui  a 
bien  mérité  de  rhumaiiité  en  léguant  u  ses  compalriotes  des  sommes  consi- 
dérables  pour  doter  des  jeunes  filles  qui  sont  dans  la  misère  et  répandre 
^ur  les  jeunes  gens  les  bienfaits  de  réducationi  en  faisant  ouvrir  des  routes 
^l  en  faisant  à  son  église  paroissiale  des  dons  de  la  plus  grande  valeur.  Il 
mort  à  San-Tliomas  en  Amérique,  mais  sa  dépouille  mortelle  a  été  trans¬ 
portée  à  Pino  et  ensevelie  dans  un  superbe  tombeau,  Pino  possède  aussi 
d  autres  familles  opulentes,  entre  autres  la  famille  Blasini  qui  possède  plu- 
fleurs  millions  et  qui  n’est  pas  encore  revenue  en  Corse  (I)*  Minerbio,  petit 
^filage  de  la  commune  de  Barettali,  est  sur  la  roule  qui  conduit  de  Pino  à  la- 
dite  coQimune,  Minerbio  est  le  coin  de  Vile  le  plus  beureiiï  ;  jamais  un  crime 
nne  de  ces  haines  implacables  qui  désolent  la  Corse  ne  sont  venus  trou¬ 
bler  le  calme  profond  dont  jouissent  ces  pacifiques  populations.  Ces  popu- 
^tions  laborieuses  et  aisées  ne  connaissent  encore  que  Vâgo  d’or;  leurs 
ï^aisons  sont  entourées  de  superbes  bosquets  de  cédrats,  qui  par  leur 

(^)  Uiins  les  comintmesde  CeuLüd,  Morsiglia  el  Pinû,  cuire  les  rati^iUes  qui  \iveril  dans  Topu- 
cace,  ou  en  compte  plusiem^s  qui  vivent  dans  TaisancÉi  telles  sont  les  Lücchesi,  les  Pielri,  le& 

^  unoinpietri,  les  Caracebil,  ks  Padovani,  les  Agostini,  les  Napokoui,  ks  Tommasi,  les  Semidei, 
Paliuiei-]^  les  Marc  Anloni,  les  Mattéi,  elc.,  elc. 
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beauté  et  les  parfums  qu'ils  exhaîenl  nous  rappellent  !es  jardins  des  Hespé- 
rides* 

Les  habitants  de  ce  village  ont  coiiimcncé  les  premiers  à  cultiver  cctle 
plante  précieuse,  dont  le  fruit  est  la  richesse  de  presque  tout  le  cap  Corse* 
N"ous  parlons  des  cédrats*  On  recueille  les  fruits  deux  fois  pendant  Tannée  : 
la  première  fois  dans  le  mois  de  mars,  lorsque  le  fruit  est  assez  gros  pour 
qu’on  puisse  Tembrasser  de  la  main,  et  ils  le  vendent  de  dis,  quinze  et  vingt 
sous  chacun  sur  le  lieu  même. 

On  les  transporte  ensuite  à  Nice  et  à  GOnes,  et  de  là  dans  toutes  les 
villes  du  continent  qu’liabitent  les  juifs,  car  ils  les  payent  très-chers.  Chaque 
juif  lâche  de  s’en  procurer  à  tout  prix  pour  la  fête  des  Tabernacles, 

La  seconde  récolte  se  fait  plus  tard,  quand  ces  fruiis  sont  devenus  plus 
gros;  on  en  fait  alors  des  fruits  confits.  Ce  fruit  atteint  souvent  le  poids  de 
quatre  à  cinq  kilogrammes.  Quand  Tannée  est  bien  fertile  ou  arrive  jusqu’à 
une  troisième  récolte  qui  se  fait  en  décejubre  (1), 
llarettaîi  n’est  pas  un  village  d’une  grande  importance;  les  habitants  iTen 
sont  pas  moins  laborieux  et  de  mœurs  très-douces,  ils  possèdent  quelques 
rares  barques  sur  les  bords  de  la  mer. 

Canari,  situé  à  une  faible  distance  deBaretlali,  est  un  village  d’une  cer¬ 
taine  importance,  La  place  qu’il  occupe  est  la  plus  agréable  de  toute  la  par¬ 
tie  nord-ouest  du  cap  Corse,  L’architecture  de  Téglisc  paroissiale  est  fort 
ancienne,  et  Ton  remarque  sur  les  murs  extérieurs  plasieurs  inscriptions 
écrites  en  lettres  gothiques.  Aux  environs  de  cette  église  on  a  découvert  plu¬ 
sieurs  tombeaux,  monuments  d’une  époque  reculée,  et  Ton  a  pensé  que 
Canari  rf  était  autre  chose  queTancienne  ville  de  Canelata,  dont  parle  Tto- 
lémée  dans  sa  Géographie  (Canelala  Civitas),  Tlusieurs  historiens  ne  sont  pas 
d'accord  sur  remplacement  de  cette  ville.  L’historien  Limperani  désigne 
Canari,  Gregori  le  Cannelle,  Cinvier(2)  place  cette  ville  à  Saint-Tlorent,  Ro- 
biquet  (il)  à  Farinole,  sur  le  golfe  de  Saint-Florent;  Walkenaer  dans  la  Ma¬ 
rine  d’Albü  (cap  Corse),  etc.  Quant  à  nous,  nous  suivons  l’opinion  de  Tlnsto- 
rien  Limperani,  Le  couvent  de  Canari  est  encore  en  très-bon  état;  il 
renlcrme  de  vieux  tableaux  en  bois  d’une  grande  valeur.  Dans  l’église  dti 
couvent  sont  plusieurs  inscriptions  gravées  sur  le  marbre;  entre  aiiires. 


(1)  Nous  avons  füjt  menlton  des  cédrals  dans  la  Irotsième  liviaison,  page  ti. 
{2}  Cluvicr,  géographe. 

(3)  Rohifjüei,  ingénieur  des  ponts  ei  chaussées* 
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il  y  en  a  une  qui  mérite  une  mention  toute  particulière,  c’est  celle  qui  conserve 
le  souvenir  d'un  descendant  de  !a  famille  Cenci,  Celte  grande  famille  (Cenci), 
qui  possédait  des  fiefs  à  Canari,  Ogliastro,  Olchini  et  Olmetto,  avait  aussi  des 
possessions  très*étendues  dans  rinlérieur  de  l'île.  Les  plus  remarquables 
étaient  le  Capaunelle,  tout  près  de  la  ville  de  Dasüa,  et  le  Lineto,  sur  les 
bords  de  la  mer,  dans  la  plaine  de  la  Mariana* 

Le  clnUeau  des  Ceitci,  relevé  de  ses  ruines,  a  repris  maintenant  ^■on  an¬ 
cienne  splendeur.  Deux  membres  de  cette  famille,  Antoine  et  Sébastîen- 
Octavien  Cenci,  se  sont  illustrés  à  Venise  (1),  où  ils  ont  rempli  avec  honneur 
lus  charges  les  plus  élevées,  ^'oublions  pas  la  famille  Alessandrini  de  Canari, 
dont  quelques  membres  ont  rendu  d’ éclatants  services  à  la  patrie  dans  les 
temps  de  rindépendance. 

On  voit  sur  le  rivage  de  Canari  quelques  barques  qui  font  le  commerce 
le  continent  italien.  Canari  produit  du  bon  vin,  d’excellents  raisins 
^Gcs;  les  cédrats  sont  aussi  d’une  grande  ressource  dans  ce  pays.  C'est  dans 
lo  promontoire  de  Canari  que  coinineiice  le  beau  golfe  de  Saint- Florent. 

Ogliaslro,  près  de  Canari,  petit  village,  possède  un  terriioire  très -res  s  erré; 
mais  il  est  si  fertile  et  si  bien  cultivé  qu’il  donne  Faisance  à  la  plupart  des 
habitants  par  l’abondante  production  des  figues,  du  vin  et  des  cédrats. 

Ogliastro  a  donné  le  jour  au  célèbre  Giuliani,  professeur  de  médecine  à 
Rome  et  directeur  de  l’hospice  de  Saint-Jean-de’Latran,  en  ladite  ville,  où 
fi  est  mort.  Un  superbe  tombeau  perpétue  son  souvenir  dans  l’église  de 

^aint-Jean^et-Paul  (2). 

Ogliastro  on  remarque  un  tableau  d’un  grand  mérile;  ü  existe  dans  la 
'Chapelle  de  la  famille  Giuliaiii,  attenante  à  leur  ancienne  maison.  Cette  fa- 
^mlle  est  éteinte, 

iVonza.  Sur  un  rocher  inaccessible  du  coté  de  la  mer  s’élève  le  village  de 
^onza,  qui  était  connu  du  temps  des  Romains  sous  !e  nom  de  Castrnm- 
untiaî.  C’est  à  Nonza  que  sainte  Julie  subit  le  martyre  dans  le  ly'  siècle  (3) 
fiol  ère  chrétienne,  et  de  là  les  anachorètes  transportèrent  son  corps  dans  i’île 
Lorgone,  d’où  le  roi  des  Lombards  Desiderius  le  lit  CEilever  pour  l’enseveÜr 
‘  îins  la  ville  de  Brescia,  près  de  Milan,  C’est  sur  ce  rocher  que  les  familles 
es  Avogari  et  Gentili  ont  bâti  leurs  demeures  lorsque  les  premiers  membres 

Pfir&amùnes  que  nous  possédons,  Antoine  Cenci  se  distingua  sons  le  doge  Jean 
em  O,  et  S.  Octaviea  sous  le  doge  Nicolas  Sagredo  (!67ü}.  Ce  dernier  fut  nommé  successive  nient 
^  de  Zante  et  de  Cerigo. 

Lî  Ciuliani  mourut  âgé  de  qualrc-vingls  ans,  eit  janvier  1631. 

V  /  Ou  dans  le  coDimcacement  dn  v*. 
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de  ces  familles  furent  appelés  de  Gènes  pour  rendre  la  justice  dans  le  cap 
Corse  longtemps  avant  que  les  Génois  se  fussent  emparés  de  Tile, 

On  voit  encore  rancienne  maison  desGentili;  elle  est  située  sur  un  rocher 
à  pic,  qui  s'élève  à  quelques  centaines  de  pieds  au-dessus  de  la  mer;  elle 
est  souvent  exposée  aux  coups  de  la  foudre,  qui  y  laisse  de  terribles  ves¬ 
tiges.  Il  y  a  quelques  armées,  elle  est  venue  frapper  le  dernier  rejeton  de 
celte  ancienne  et  illustre  faïuilïe,  le  lieutenant  général  Gentili,au  moment  où 
il  était  assis  au  coin  du  feu  entre  son  père  et  sa  mère* 

11  n'y  a  de  remarquable  dans  ce  village  que  la  fontaine  où  les  habitants 
placent  le  martyre  de  sainte  Julie,  dont  les  mamelles  coupées  se  sont,  di- 
sentdls,  transformées  en  deux  sources  d'eau.  Plusieurs  personnes,  dans 
1  excès  de  leur  dévotion,  ont  une  confiance  aveugle  dans  ses  eaux,  qu'ils 
croient  propres  à  guérir  une  foule  de  maladies*  Les  deux  canaux  qui  ser¬ 
vent  à  leur  écoulement  ont  la  forme  de  mamelles.  Nonza  est  riche  en  vin 
et  en  cédrats,  dont  la  récolte  est  une  source  ahondante  de  richesse  pour  le 
P^ys.  ^'ous  parlerons  souvent  de  ce  village  dans  le  cours  de  notre  histoire* 
Olchini,  situé  sur  la  montagne,  est  invisible  pour  le  voyageur  qui  suit  la 
route  du  littoral.  Ce  village  n'est  habité  en  grande  partie  que  par  des  ber¬ 
gers  et  des  laboureurs,  qui  négligent  leur  sol  stérile  pour  aller  semer  les 
blés  dans  l’endroit  dit  Acriate,  au-delà  du  golfe  de  Saint-Florent. 

Olmeta,  du  cap  Corse,  se  trouve  à  l'extrémité  de  cette  ancienne  province, 
et  est  séparé  du  Nebbio  par  le  fleuve  Negro. 

Le  village  d'Olmeta  est  très-bien  situé,  mais  le  mont  âpre,  aux  rochers 
noirs  et  arides  qui  le  couvre  du  côté  du  nord,  lui  donne  un  aspect  peu  riant. 
Ce  mont  estrempli  de  gisements  de  minerai  de  fer.  Olmetarécoltede  rhuile, 
des  châtaignes  et  des  cédrats  et  possède  quelques  troupeaux  de  chèvres  et  de 
brehis. 


ANCIENNE  PROVINCE  DU  NEBBIO'*' 


la  province  (2)  du  cap  Corse  est  séparée  de  celle  du  Nebbio^  ainsi  que  nous 
NOUS  Tavons  dit,  par  la  rivière  du  Negro, 

En  côtoyant  le  rivage  de  la  mer,  le  premier  village  de  cette  province  que 
^on  rencontre  est  Farinole,  dont  le  nom  tire  son  étymologie  du  fer.  En 
^ffet,  toute  la  montagne  de  ce  village  est  une  véritable  mine  de  fer  qui 
^  étend  jusqu’aux  villages  voisins  ;  car  nous  avons  remarqué  près  du  hameau 
du  Poggio,  qui  fait  partie  de  cette  commune,  que  tous  les  rochers  étaient 
plus  ou  moins  chargés  de  parcelles  de  ce  métal, 
n  paraît  que  dans  les  temps  passés  on  a  extrait  de  cet  endroit  du  mine- 
et,  plus  récemment  encore,  on  en  a  tiré  des  quantités  assez  considéra- 
mais  le  manque  d'argent  a  fait  suspendre  les  travaux. 

On  voit  encore  î  peu  de  distance  de  la  commune  de  Farinole  et  sur  le  ri- 
'"^ge  de  la  mer,  une  tour  bien  conservée,  dans  laquelle,  au  premier  bruit, 
gouvernement  envoie  une  garnison  d’artilleurs*  On  y  voit  encore  aujour- 
^  étendu  à  terre,  un  canon  de  gros  calibre.  Cette  tour,  qui  est  placée  en 
de  celle  de  la  Mortella,  sert  à  défendre  ou  à  empêcher  les  vaisseaux  en- 
''Omis  de  s'approcher  de  la  petite  ville  de  Saint-Florent, 

Au-dessus  de  Farinole  et  près  du  village  de  Patrimonio,  on  distingue, 
P^acé  sur  une  hauteur  d’oii  Ton  jouit  d’une  vue  enchanteresse,  le  couvent 
ruines  de  Farinole  où,  pendant  les  guerres  politiques  de  Tlle,  avaient  lieu 
réunions  du  peuple  corse, 

Ee  village  de  Patrimonio,  qui  se  trouve  placé  à  très-peu  de  distance,  pa- 
^î^ît  mieux  situé  et  possède  un  terrain  plus  fertile.  Ces  deux  villages  expor- 
dans  la  ville  de  lias  lia  une  quantité  assez  considérable  de  figues  sèches 
*ïui  sont  très-estimées,  tant  pour  leur  grosseur  que  pour  leur  goût  exquis, 

te  NebbiOf  rtfidc,  courerie  de  mùntügms  et  de  cMlincs  (  üêûi/rapftw  de  ta 

page  115),  C&  géographe  italien,  qui  liabitalt  Oastia,  n^avait  jamais  visité 
^  ^  le  vallée  du  Nebbio,  quoique  Irés-proche  de  ladite  ville.  U  se  laissait  guider  par  un  liUDime 
ceniriquo,  qui  voit  tout  à  sa  façon,  et  qui  Ta  induit  dans  les  Êrreurs  les  plus  grossière?* 

t®)  Anciennement  le  Cap-torse,  le  Nehbio,  la  Caîagna  et  Vjco  portaient  le  non;  de  provinces. 
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I\  existe  à  Patrimomo  mie  mine  de  plomb  argentifère  qu’on  a  essayé  d'ex¬ 
ploiter.  Ce  village  récolte  encore  du  vin^  deThuileen  abondance  et  des  cé¬ 
réales. 

La  l'a  mille  des  Calvelli,  connue  par  son  opulence,  mais  mieux  encore  par 
son  patriotisme,  habite  le  village  de  Patrimoiiio.  Sur  les  murs  de  sa  maison 
existe  encore  cette  inscription  :  Ceite^  maison  fut  défendue  par  hs  fnsih  des 
Corses  et  forcée  par  les  camns  des  Français  pendant  la  trêve.  T"  août  1768.  Ce 
fait  se  rapporte  à  Tépoque.  ou  les  Français  vinrent  faire  la  conquête  de 

nie  (1). 

îîarbaggio,  près  de  Patrimonio,  est  sur  la  route  carrossable  qui  conduit  à 
Sainl-1  lorenl;  ses  terrains  sont  assesî  fertiles.  Ces  deux  villages  de  Patrimonio 
et  Barbaggio  ont  servi  longtemps  de  théâtre  à  des  guerres  cruelles  et  achar¬ 
nées,  tant  sous  le  gouvernement  génois  qu'à  Tépoque  du  premier  débarque¬ 
ment  des  troupes  françaises  en  Corse,  lors  de  !a  conquête  de  Tile. 

Ces  villages  sont  à  une  petite  distance  de  la  ville  de  Saint-Florent. 

Saint-Florent,  petite  ville,  la  moins  importante  de  File  (si  toutefois  on  peut 
lui  donner  le  nom  de  ville),  a  toujours  été  témoin  des  faits  politiques  les  plus 
remarquables.  Située  au  fond  d'un  des  plus  beaux  golfes  de  la  Corse,  elle  se 
trouve  rapprochée  du  coulineiit  italien  et  à  une  petite  distance  du  coniiiienl 
français.  De  tout  temps  le  golfe  de  Saint-Florent  a  servi  de  point  de  débar¬ 
quement  aux  nouveaux  con<iuératits  de  l'ile.  On  croit,  selon  quelques  histo¬ 
riens,  que  le  fort  de  la  Mortelki  lire  son  nom  du  Campo-Myrteo  des  Komains, 
où  les  premiers  de  ces  conquérants,  commandés  par  LyciniusVarus  et  con¬ 
duits  par  Claude  Glida,  son  lieutenant,  cfpérôrent  leur  débarquement.  Mais 
l'arrivée  dans  ce  golfe  de  rillustre  Doria  (André)  fut  plus  fameuse  encore, 
aitisi  que  le  siège  que  cet  homme  célèbre  dans  les  fastes  maritimes  ût  de  la 
ville  de  Saint-Florent. 

Plus  tard  cette  petite  ville  eut  à  s'opposer  au  débarquement  des  Anglais. 
Ainsi  Saint-Florent  a  été  de  tout  temps  le  théâtre  de  beaucoup  d'actions  bel¬ 
liqueuses. 

Saint-Florent  fut  la  première  ville  corse  qui,  en  1483,  se  donna  à  FOffîce 
de  Saint-Georges.  Pour  cet  acte  de  soumission,  ses  habitants  obtinrent  des 
franchises,  Saint-Florent  était  (2)  autrefois  entouré  de  murailles  avec  une  tour 

(1)  Il  raut  avouer  que  celle  inàcription  esl  récente  i  l'auteur  n'a  jamais  donné  preuve  de  palrîo- 
tisme.  Le  seut  mobile  qoî  La  porlé  à  la  faire  inscrire,  e'esl  sa  haine  contre  les  Français. 

(2)  Saint-Florent  possédait  aussi  des  salines  qui,  selon  rhistorien  Philippini,  furent  délruiies  pat 
lu  TUftlvcni&ncâ  ^ucltjucs  fâinï]l6â« 
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bâtie;  il  possède  uiaiti tenant  une  belte  forteresse  élevée  par  les  Fraii* 
Autrefois  le  golfe  de  Saint- Florent  était  gardé  parles  forts  de  la  Mor- 
Fornali,  etc,;  mais  les  Anglais,  forcés  pur  les  républicains  français  à 
>acuer  la  Corse,  démolirent  tons  les  forts  qui  se  trouvaient  sur  les  bords  du 
golfe  de  Sain  ['Florent*  * 

bes  marais  qui  avoisinaient  cette  petite  ville  la  rendaient  insalubre;  mais 
fous  ces  marais  et  ces  lieux  humides  ont  été  desséchés  sous  le  gouverne- 
ïïientde  Napoléon  UI  (1833),  et  transformés  eu  belles  prairies* 

^îipoléonl"  dans  son  exil  a  souvent  exprimé  son  regret  de  tVavoir  pas  mis  a 
execution  le  projet  qu’il  avait  conçu,  de  bâtir  au  fond  de  ce  grand  golfe  une 
ville  grande  et  forte  ;  car  sa  proximité  de  la  France  et  de  T  Italie  T  aurait  ren- 
une  ville  d’une  grande  importance, 

Près  de  Saint-Florent  existe  encore  intacte  Téglise  de  fancien  évêché  du 
^  'bbio  construite  en  style  byzantin  dans  le  moyen  âge*  On  dit  que  Tancien 
^^l'sunum  se  trouvait  dans  cet  endroit;  mais  toutes  les  ruines  qu'on  peut 
sont  d*uiie  construction  moderne*  Cette  église,  bâüe  par  les  Fisans  et 
ediée  à  l’assomptiori  de  la  sainte  Vierge,  est  sise  sur  une  colline  où  Fon 
l^tnt  d'un  air  plus  pur  que  celui  de  Saint-Florent*  Celte  antique  cathédrale 
^  1  évéché  du  Nebbio  sert  de  paroisse  4  la  petite  ville  de  Saint-Florent> 
^^Qique  éloignée  de  la  ville  d’environ  un^kilomètre* 


'  ous  avions  promis,  page  33  de  notre  ouvrage,  de  donner  les  dessins  des 
^nses,  des  golfes  et  des  forts  avec  les  chiffres  marquant  les  rochers  et  la  pro- 
Gur  de  l’eau,  lorsque  nous  serions  arrivé  au  chapitre  de  noire  itinéraire* 

G  premier  dessin  que  nous  reproduisons  coiumeuce  à  l’endroit  où  est 
à  ville  de  Bastia,  lieu  de  notre  départ,  et  comprend  tout  le  littoral  du 
Corse,  du  golfe  de  Saint-Florent  Jusqu’à  l’Ile-Rousse* 
le  ^  *^^pHquerons  A  nos  lecteurs  certains  signes  qu’on  verra  marqués  sur 
maritime  de  tous  les  dessins  que  nous  donnons: 

(jp  ir  <^bilTres  des  sondes  expriment  en  pieds  de  Franco  la  profondeur 
pÎGd  de  France  est  de  33  centimètres  environ* 

Les  signes  représentant  un  0  avec  une  +,  sont  les  rochers  dan^'ereux 
les  navires* 

3°  T 

signes  qui  représcnlenl  un  9  avec  un  point,  sont  les  rochere  à 
“eurs  d’eau. 

A'*  1  * 

signes  simplement  soulignés  indiquent  qu’on  a  pas  trouvé  le  fond* 
Le  signe  qui  représente  une  ancre,  indique  un  mouillage* 
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&  Les  qualilés  de  fond  rapportées  par  le  plomb,  sont  indiquées  par  les 
observations  suivantes  R,,  roche;  Coq.,  coquillage;  A*,  algue;  G.,  gravier; 
IL,  herbe;  V.,  vase;  S.,  sable;  Cor.,  corail. 

S'il  y  a  quelques  petits  îlots  ou  pointes  oubliés  dans  notre  itinéraire,  le 
lecteur  les  trouvera  marqués  dans  les  dessins  que  nous  donnons. 

Si  le  voyageur  veut  jouir  de  Vaspect  pittoresque  de  la  vallée  du  Nebbio,  il 
ïi*a  qu'à  se  diriger  vers  t’intérieur  de  cette  province  et  ü  se  rendre  près  des 
ruines  dhme  petite  église  appelée  SainUNicoIas;  alors  il  verra  disséminés  en 
amphithéâtres  de  nombreux  villages  assis  sur  de  riantes  collines  et  sur  des 
coteaux  charmants. 

Oletta,  ce  gros  village  où  il  existe  un  grand  nombre  de  familles  aisées, 
a  donné  naissance  aux  célèbres  Saliceii,  médecin  du  pape  Pie  VI,  et  Na-’ 
tali,  évéqiiede  Tivoli,  auteur  du  Disingaïmo  dcUa  gu&rra  di  Corsica^  ouvrage 
hostile  au  gouvernement  génois.  Ce  dernier  fut  blessé  mortellement  à  Rome 
iPun  coup  de  poignard  par  un  sicaire  qu’avait  armé  la  république  de  Gènes. 
La  jeune  fiancée  de  Leccia,  victime  de  raniour  conjugal  le  plus  ardent,  était 
également  d’Oleüa. 

Le  village  d' Oletta  est  assis  sur  une  pente  rapide;  mais  ses  belles  maisons, 
habitées  par  des  familles  aisées,  ‘et  sa  population,  qui  a  fait  beaucoup  de 
progrès  dans  la  civilisation,  le  rendent  digne  de  remarque.  Ce  fut  dans  ce 
village  que  choisit  son  domicile  la  famille  des  comtes  Rivarola. 

Poggio  di  Oletta  est  un  village  qui  forme  à  lui  seul  une  commune,  mais  qui 
n'ofiVe  d’ailleurs  aucun  intérêt. 

Olmeta  de  Tuda,  beau  village  situé  dans  une  position  agréable.  Le  maré¬ 
chal  Sébastiani  ayant  fait  des, acquisitions  considérables  d'immeubles  dans 
cette  commune,  y  a  fait  construire  un  château.  C’était  son  village  de  prédi¬ 
lection,  et  souvent  même  il  quittait  Paris  pour  venir  y  passer  une  partie  de 
l’année,  afin  de  jouir  de  la  beauté  de  Tendroit  et  de  îa  douceur  du  climat;  il 
avait  plus  d’une  fois  manifesté  rinlentîon  d’y  finir  ses  jours. 

Le  village  d'Olmeta  a  donné  le  jour  à  Cirni  (Antoine-François),  qui  a  écrit 
l'histoire  du  mémorable  siège  de  Malte  dont  il  fut  témoin  et  auquel  il  prit 
part  en  défendant  ce  rempart  de  la  chrétienté  contre  les  Turcs. 

VaüivCalle  est  un  village  bien  situé  au  bas  duquel  on  aperçoit  les  restes  de 
l’ancien  château  féodal  des  Carnpo-Casso,  famille  qui  était  une  des  plus  re¬ 
muantes  de  la  Corse  dans  le  moyen  âge,  pendant  les  guerres  de  l’indépen- 
dance  de  1  île.  Ce  village  était  renouimé  pour  ses  vins  exquis. 
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IMeve  (ilRapole,  petits  villages  habités  par  des  familles  aisées,  mais  qui 
offrent  aucun  intérêt  remarquable, 

Sorio,  village  très-riche  en  oliviers,  est  la  patrie  du  général  Petriconi(i\ep,). 
le  territoire  de  Sorio,  sur  le  mont  Tenda,  on  voit  encore  un  amas  de 
fûmes;  cet  endroit  s'appelle  Campo-Casso;  on  croit  que  ce  sont  les  restes  d'un 
ancien  château  féodal  de  la  famille  Campo-Casso, 

San-Gavino,  petit  village  près  de  Sorio  et  Saulo-Pietro,  n'oDfre  rien  de  re- 
Uiarquabîe, 

Santo-Pietro,  avec  les  autres  villages  que  nous  venons  de  nommer,  en- 
h>ure  celte  belle  et  fertile  vallée  du  Nebbio.  (‘ette  province,  qui  reste  au  cou- 
jjhnnt  de  Bastia,  est  disposée  tout  autour  du  golfe  de  Sainuplorent  qui  en  est 
ûriiqué  débouché*  Santo-Pietro,  dernier  village  de  celte  province,  étend  ses 
ûailes  jusqu’à  la  Balagne,  Son  territoire  est  le  plus  vaste  du  IVebbio,  parce 
les  déserts  des  Acriates  eu  font  partie.  Le  Campo-Castinco,  où  l’on  voit 
^ûelques  ruines  et  d'où  a  tiré  son  nom  la  fameuse  famille  des  caporaux  et 
Sentis  hommes  Casta,  reste  aussi  dans  le  territoire  de  Santo  Pietro.  Cette 
^ûiille  Casta  a  donné  à  TEglise  des  prélats,  à  la  patrie  des  hommes  dévoués 
à  la  République  de  Venise  des  officiers  généraux*  Santo-Pielro  a  donné  le 
JOûr  à  Giovanida  Saulo-Pietro,  lequel  accompagna  les  premiers  navigateurs 
9ûi  allèrent  à  la  découverte  du  Souveau-Monde,  où  il  mourut  en  laissant 
ouvrages  qu'il  avait  composés  en  langues  indienne  et  espagnole* 
village  a  donné  aussi  le  jour  au  général  Pielricoiii  (César), 

^ous  avions  laissé  de  côté  les  villages  de  Rutali  et  Murato  parce  qu'ils  ne 
^^ûtpas  visibles  de  l'endroit  d'où  tous  les  autres  que  nous  venons  de  nom- 
se  déroulent  aux  yeux  du  voyageur. 

^ûlali^  village  qui  récolte  beaucoup  de  châtaignes,  reste  près  du  con¬ 
sent  de  Bivinco;  il  n'a  rien  de  remarquable, 

6  Village  de  Murato  est  renommé  dans  les  guerres  de  l'indépendance, 
tè  '  anciens  habitants  de  Murato  étaient  les  mêmes  qui  habi- 

fGuL  Pietra  Ellerata,  ou  Pietra  aU'Arretta  selon  quelques  auteurs,  üu  voit 
en^Cûre  quelques  ruines  de  cet  ancien  village,  et  Péglise dédiée  à  Saint-Michel 
appartenait*  Cette  église  s'est  conservée  en  bon  état  et  elle  est  une  des 
P  ûs  belles  de  l'ile.  C'est  un  édifice  sacré  des  plus  remarquables  que  les  Pi- 
aient  bâti  dans  l'île  au  moyen  âge;  son  style  est  byzantin;  elle  est 
^onstruitc  par  assises  de  pierres  blanches  et  noires,  et  on  y  remarque  des 

appartiennent  à  la  décadence  des  beaux-arts.  Du  côté  du 
t  on  remarque  quelques  obscénités  dans  ces  sculptures.  Dans  l'intérieur. 
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il  a  semblé  à  quelques-ons  avoir  découvert  des  traces  de  peintures  à 
fresque,  mais  on  ne  peut  pas  raffirraer,  car  tout  a  disparu.  Cette  église  est 
bâtie  sur  une  riante  colline,  d’où  Ton  jouit  de  la  vue  la  plus  agréable,  en 
admirant  la  belle  vallée  du  Nebbio  et  le  grand  golfe  de  SainUFlorent, 

On  voit  deux  autres  églises  du  môme  style  près  de  SIuralo,  qu^on  appelle 
Saint-Nicolas  et  Sainl-Césaire;  elles  sont  en  ruine  et  tout  à  fait  abandonnées. 

Pietra  alFArretta  était  la  patrie  de  Giovanni nello  dû  Casta,  fameux  rival  de 
Gîudice  de  Cinarca  et  un  des  plus  riches  seigneurs  de  la  Corse  au  moyen  âge* 
Le  village  de  Murato  a  été  souvent  le  théâtre  de  luttes  acharnées  dans  les 
guerres  de  rindépendance.  Ce  fut  à  Murato  que  la  révolution  appelée  la  Cro- 
cettüL  fut  étouffée  par  les  soldats  de  la  République  française;  les  chefs  de 
cette  insurrection  périrent  misérablement. 

Le  général  Paoli  séjoiiniait  souvent  à  Murato;  c’est  dans  ce  village  qu’il  fit 
battre  monnaie. 

Murato  a  donné  le  jour  à  Achille  Murati,  qui  sous  le  gouvernement  de 
Paoli  fil  la  conquête  de  Vile  de  Capraja,  et  à  quelques  membres  d’une  autre 
famille  Murati  anoblie  parle  roi  Louis  XV, 

Ce  village  est  le  plus  fertile  en  châtaignes  entre  tous  les  villages  de  k  pro¬ 
vince  du  Xebbio;  il  est  aussi  riche  en  blés  et  en  bestiaux. 

Cependant  revenons  â  Saiut-Floreni,  et  en  conLinutant  notre  chemin  du 
côté  de  la  mer  et  en  traversant  le  pont  de  la  rivière  d’ Aliso  qui  a  son  embou¬ 
chure  près  de  Saint-Florent,  nous  suivrons  la  route  carrossable  qui  côtoie 
toute  la  vallée  du  Nebbio.  On  arrive  sur  le  sommet  de  la  montagne  sans 
rencontrer  autre  chose  sous  ses  pas  qu’un  terrain  aride,  scabreux  et  in¬ 
culte,  Cependant  la  route  devient  plus  facile,  et,  tournant  le  dos  au  Nebbio, 
on  s’achemine  à  travers  cette  province  déserte  vers  la  Balagne*  Ici,  le  che¬ 
min  se  sépare  pour  quelque  temps  du  rivage  de  la  mer  (!),  où  se  trouvent 
les  Acriale,  contrée  malsaine,  et  où  un  grand  nombre  des  liabitants  du 
Nebbio  et  du  cap  Corse  viennent  faire  leurs  labours.  On  arrive  aussitôt  dans 
une  vallée  bien  cultivée  couverte  de  plantes  d’oliviers. 

On  appelle  cette  vallée  Casta,  et  il  est  bien  probable  qae  l’ancienne  famille 
Casla  possédait  dans  cette  contrée  quelque  château  féodal.  On  aperçoit  en¬ 
core  les  ruines  de  quelques  maisons  ainsi  que  celles  dkne  ancienne  église* 
En  quittant  la  vallée  de  Casla  on  pénètre  dans  un. site  bien  triste;  la  na- 


(t)  Enli‘Ê  b  poinie  de  Sa  et  l'embouchiire  d'Osliicoiii  se  trouvent  b  |ilage  d'Alija,  où 

les  gt^ographes  placent  CœsiVe  iifïus,  et  la  pointe  do  rAiciuulo,  où  Ton  place  rAHmm  proTïiùntm^ûm 
de  p[ûléii>de. 
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lüre  ne  peut  rien  tniduire  de  plus  sauvage.  Le  voyageur  est  conlraint  de  se 
lourner  à  chaque  instant  vers  la  montagne  afin  de  ne  pas  voiries  précipices 
épouvantables  que  Ton  rencontre  du  côté  de  la  mer* 

C'est  seulement  après  un  long  trajet  que  Ton  arrive  à  OstrkonL  On  croit 
l* ancienne  Rhopicum  CivUas  de  Ptolémée  existait  à  Tendroit  où  sc 
dresse  encore  une  vieille  tour  en  ruines  (1),  On  dit  que  sur  la  rive  gauche 
ce  torrent  et  près  de  son  embouchure  existent  encore  des  ruines  qui 
paraissent  éparses  ça  et  là  :  elles  sont  imperceptibles.  La  ville  pourrail 
posséder  facilement  un  port  commode  et  une  petite  vallée  assez  fortile. 
-  air  (te  cette  vallée  est  malsain.  L'historien  Lirapernni  croit  que  Ptolémée  a 
désigné  remhouchure  d'Ostriconi  sous  le  nom  de  Valerii  Amnis  Ostia;  le 
ëéographe  Cluvier  nous  indique  sous  ce  nom  remhouchure  de  l'Aliso,  près 
de  Saint-Florent.  Le  torrent  (POstriconi  qui  prend  sa  source  sur  le  mont 
^cnda,  sert  de  limite  entre  la  province  du  iXebhio  et  celle  de  Ralagna  et 
entre  rarrondisscment  de  Bastia  et  celui  de  Calvi. 

^^près  avoir  traversé  le  pont  d'Oslriconi,  on  rencontre  de  nouveau  un  sol 
^ndû  et  pierreux,  et  Ton  parvient  ensuite  dans  la  vallée  fertile,  mais  mal- 
^nine,  deLosari.  En  quittant  Losari,  après  un  court  trajet  on  commence  à 
^^ler  un  terrain  plus  propre  à  la  culture,  et  Pou  pénètre  enfin  dans  une  cou- 
très-bien  cultivée,  —  la  province  de  la  Balagnc* 


mE  PROVINCE  DE  LA  lîALAGNE 


AliRONDJSSEMENT  DE  CAbYÏ 


¥ 

Le  premier  pays  que  Pon  rencontre  en  suivant  cette  route,  c^est  Plle- 

^^nusse. 

La  ville  de  Plle-Rousse  tire  son  nom  d'un  îlot  qui  Pavoisine  et  qui  es!  de 
eur  rougeâtre.  Cet  ilôt,  qui  s'appelait  autrefois  Pile  dePOr(2),  était  le 
paire  des  pirates.  Lorsque  les  Génois  s'emparèrent  de  toute  la  Corse,  ils  son- 

auYk,^  Pi  Walk.naer. 
t  )  tiilippj^j^  fliitoire  de  la  Cofse. 
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gèrent  à  fortifier  cet  îlot,  et  au  moyen  d"une  jetée  Tunirenl  à  la  terre  plus 
[>rüchc  et  délivrèrent  ainsi  cette  belle  contrée  des  fréquentes  incursions  des 
l>arbares. 

Le  véritable  nom  de  celte  ville  devrait  être  Paulina,  en  mémoire  de  son 
fondateur  Pasquale  Paoli*  Elle  fut  appelée  pendant  quelque  temps  Devaux, 
nom  qu’elle  tenait  du  général  Devaux  qui  fit  la  conquête  de  )a  Corse  sous  le 
ï'ègne  de  Louis  XV. 

On  croit  que  Paoli  fonda  cette  ville  eu  haine  de  PAlgojola  et  de  Calvi,  petites 
villes  peu  distantes  de  fIle-R.oussG  etqui  furent  toujours  du  parti  des  Génois. 

L’illustre  général  Paoli,  en  posant  les  fondements  de  cette  ville,  se  tourna 
vers  les  susdites  villes  de  rAlgajola  et  de  Calvi  et  s'écria  :  Je  fan  planter  k$ 
poknm  pmir  eoxn  pendre  l  Prophétie  bien  justifiée,  car,  en  ce  moment,  TAl- 
gajola  est  déserte  et  Calvi  ne  jouit  plus  de  son  ancienne  splendeur. 

Les  rues  de  Plle-Rousse  sont  droites,  régulières  et  entièrement  pavées; 
on  voit  de  très-belles  maisons,  parmi  lesquelles  on  remarque  celle  dMrena, 
qui  doit  son  nom  ü  un  des  premiers  fondateurs  de  cette  ville  (1758).  Cette 
famille  (Arcna)  s’est  distinguée  dans  les  vicissitudes  politiques  de  l’Ile  et 
durant  la  tourmente  révolutionnaire  de  la  première  république  française. 
Rarlbélemy  Arena,  républicain  ardent  et  membre  de  rassemblée  des  Cinq- 
Cents,  au  moment  où  Napoléon  le  Grand,  à  son  retour  d’Egypte,  prononça 
brusquement  la  dissolution  de  cette  assemblée,  était  run  des  membres  les 
plus  distingués  de  cette  famille.  L'autre  était  .ï  ose  pli  Arena,  qui  périt 
misérablement  avec  Georges  Cadoudal  dans  une  conspiration  contre 
A'apoîéon  D"* 

L’antre  famille  qui  la  première  bûtit  une  maison  à  l’Ile-Rousse,  fut  celle 
des  xSalvini,  dont  un  membre,  fabbé  Suivi  ni,  ami  intime  du  général  Paoli, 
fut  railleur  de  la  Giusiilkazione  ddla  Cornm  (iustifîcation  de  la  Corse),  ou¬ 
vrage  très-remarquable. 

D’autres  maisons  s’élevèrent  par  ordre  du  général  Paoli,  malgré  les  bou¬ 
lets  que  lançaient  les  vaisseaux  génois. 

Plus  tard  des  familles  plus  riches  qui  sont  venues  s’y  établir  ont  büti  des 
maisons  phi  s  vastes. 

Cette  petite,  ville  possède  un  port  bien  commode,  mais  où  Ton  ne  voit  guère 
de  navires.  Le  quai  est  très-beau  ainsi  que  le  marché,  qui  est  couvert  et  en¬ 
touré  de  colonnes.  On  y  voit  aussi  un  lavoir  recouvert,  et  au  milieu  d*une 
vaste  place  on  admire  une  fontaine  surmontée  d’un  buste  en  marbre  du 
général  Paoli,  exécuté  par  un  artiste  corse,  M,  Varèse. 


-fe 


L  église  paroissiale  était  petite  et  pauvre,  mais  ou  eu  a  récemment  con* 
^truit  une  autre  plus  vaste,  La  ville  possède  un  bel  hospice  destiné  aux  sœurs 
Saint-Joseph.  Les  environs  de  Tlle-Rousse  sont  très-fertiles  et  très-bien 
<iultivés;  lorsque  la  récolte  des  huiles  est  abondante,  les  habitants  en  font 
un  commerce  très-étendu.  Le  sol  est  aussi  fertile  en  légumes,  en  .blé,  en 
etc.;  on  y  voit  des  forêts  d’oliviers  et  d’amandiers  et  la  vigne  est  bien 

cultivée. 

Monticello.  Ce  village  est  bien  peuplé,  comme  le  sont  généralement  les  vil- 
'tigesde  la  Balagne;  il  jouit  d'un  bel  horizon  et  le  sol  produit  les  mêmes  ré¬ 
coltes  que  le  reste  de  cette  belle  contrée.  Au-dessus  de  Monticello,  on  voit  en¬ 
core  les  vuineç  d'un  ancien  château  qu'on  dit  avoir  été  fondé  par  Giudice  de  * 
f  inarca  dans  !e  moyen  age(!).  Ce  fut  à  Jlonticelîo  que  l'on  vit  un  drame 
Sanglant  en  1848.  Une  charmante  ei  vertueuse  femme,  dernier  rejeton  de  la 
^^ûmille  Pietride  Sartène  (!2),  mariée  à  un  sieur  Malaspina  et  mère  de  cinq  en- 
pints,  fut  lâchement  assassinée,  en  défendant  son  honneur,  par  un  réfugié 
ttalien,  auquel  on  avait  donné  la  plus  généreuse  hospitalité.  Celle  dame  étail 
^^petite-nièce  du  général  Paoli.  Le  scélérat,  après  cette  abominable  critne, 
^ua  lui^méme  (3). 

Santa-Reparala,  gros  village  situé  comme  Monticello  sur  le  sommet  d’une 
^^Hiae,  jouit,  lui  aussi,  d’un  bel  horizon  ;  il  récolte  deriiuile  en  abondance, 

^  1  orge,  du  blé,  des  amandes,  du  vin,  etc.  Santa-Reparata  a  donné  le  jour 
Leoni  (Marc-Antoine),  jurisconsulte  distingué  qui  brilla  dans  le  xyi' siècle 
le  conlinent  italien.  Caslellani,  confesseur  et  camérier  secret  de  Sa 
"^intetè  Grégoire  XVI,  était  de  SaïUa-lleparala. 
l^^orbara.  En  continuant  la  roule  carrossable  qui  conduit  à  Algajola  et  i 


Au  liau  dU  Cîipû^Spinello. 

nié  ^  Pclri,  appartenant  à  une  des  prenùôrcs  familles  de  Sartène,  ayant  èpousù  la  petite- 
du  gdnèral  Paoli,  fixa  son  séjour  dans  le  village  de  Monticeîb. 

(3) 


fia  tnalvagio  desio  giamai  non  dôme, 

Morir  pria  ehe  macchiar  d'un  rio  sospetto 
La  patria,  il  sangue,  U  paienlado,  il  nome. 

Ma  ebi  tanta  viilù  vuol  nolûappîeno 
Miri,  O  Vittoria,  il  maiital  tuo  lelto, 

L'infratitû  capo  e  lo  squarciaio  seno. 

J.  VjTCS  Griualdi. 
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Calvi,  on  voit,  sur  la  crête  (î'uno  colline,  îe  gros  village  de  Corbara.  Les  ha¬ 
bitants  de  ce  village,  au  dire  des  habitants  delà  Balagna,  ont  la  réputation 
(Tétre  par  trop  niais.  Ce  village  est  riche  en  céréales,  olives,  amandes,  etc. 
Corbara  a  donné  le  jour  au  docte  père  Mariani,  professeur  a  T  université 
d'Alcala,  en  Espagne,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  Tami  et  le 
conseiller  intime  du  général  Faoli.  Corbara  a  donné  également  le  jour  à 
Danîele,  célèbre  médecin  de  Louis  XI U,  roi  de  Franco,  et  auteur  d'un  ouvrage 
fjui  a  pour  titre  :  Prompluarium  mûdko-ddmkwm,  Ceslà  Corbara  qu'est  né  le 
vénérable  frère  Franceschiiio,  de  Tordre  de  Saint-François.  Son  corps  repose 
dans  Téglise  de  Saint-Barlhelemy,  dans  Tîle  de  Traiistevère,  A  Home.  Le 
village  de  Corbara  était  la  résidence  des  CaporalL  L'église  paroissiale  de  ce 
village  est  une  des  plus  belles  de  Tile.  L'ancien  couvent  de  Corbara  est 
habité  par  des  religieux  dominicains. 

Après  Corbara,  on  voit  Pigna,  petit  village  sur  le  penchant  d'une  colline^ 
près  de  Sant'-Antonino. 

Le  village  de  SanT-Antoniiio  est  placé  comme  un  nid  d'aigle  sur  le  som¬ 
met  d'une  montagne  (Tou  Ton  découvre  presque  toute  la  Balagna.  Dans  ce 
village  résidaient  les  Caporal!  et  la  famille  dite  les  seigneurs  de  Saiit'-Anto- 
nino',  de  laquelle  prétendent  descendre  les  diverses  familles  des  Savelli.  Ce 
village  a  donné  le  jour  à  Nobili-Savelli,  médecin  et  poêle,  qui  traduisft 
Horace  en  beaux  vers  italiens;  il  était  Tami  intime  de  Métastase* 

Toujours  en  continuant  la  route  carrossable  à  travers  des  bois  d'oliviers 
et  d'amandiers,  on  découvre  le  village  d'Aregno,  entouré  de  champs  et  de 
jardins  plantés  d'orangers,  decilroniers,  d'oliviers  et  d'amandiers.  Tout  près 
de  ce  village,  se  trouvent  les  ruines  d'une  très-belle  église,  la  Trinitâ,  bâtie 
dans  le  moyen  âge* 

Algajola.  Entre  Tl!e-Rousse  et  Calvi,  à  8  kilomètres  environ  de  la  première 
de  ces  deux  villes,  et  à  10  kilomètres  de  la  seconde,  se  trouve  l'Algajola, 
ancien  chef-lieu  civil  de  la  Balagna. 

Située  sur  nu  des  points  les  plus  sains  du  littoral  de  Tîle,  cette  petite  ville, 
dont  la  population  compte  à  peine  aujourd'hui  deux  cents  habitants,  ne 
présente  plus  aux  voyageurs  que  des  ruines,  et  réalise  ainsi  la  prédiction  du 
général  Paoli,  lorsqu'il  fonda  Tlle-llousse  :  c  Vado  a  pianlare  teforcfw  (TAl- 
ÿajola.  Je  vais  phinler  les  potences  de  l'Algajola.  »  H  se  vengeait  ainsi  de 
n  avoir  pas  pu  entrer  dans  cette  dernière  ville,  entourée  de  murs  et  de  bas¬ 
tions,  et  défendue  par  les  Génois.  La  faute  n'en  était  pas  aux  habitants,  si 
le  libérateur  de  la  Corse,  qui  avait  besoin  d'un  port  maritime,  ne  put  pas 


—  121  — 


entrer  à  l’Algajola,  Nous  savons,  en  effet,  que  les  principales  familles 
étaient  mises  en  relation  avec  lui;  mais,  grâce  à  la  trahison  li’un  prStre 
‘*nn  des  Génois,  ceuï-ci  purent  étouffer  la  conspiration  en  faisant  venir  par 
"1er  des  renforts  de  Calvi. 

Nous  aurons  lieu  de  revenir  sur  l’iiistoire  de  ce  pajs,  qui  a  joué  un  rôle 
lissez  important  dans  les  vicissitudes  politiques  de  rUe,  Aiiiourd’hui  le  nom 

fi*  Al  *  1  V  *  J  ^  ^ 

^^igajoJa  11  est  guère  connu  en  Corse  que  par  un  vieux  proverbe  resté  dans 
villages,  lorsqu'on  veut  désigner  quelqu'un  qui  aime  à  prendre  ses  aises 
faniieme  des  Ilaliens;  on  dit  alors  :  «  Putô  dei  <imUro  dÆAfqajola.  11 
^  des  quatre  de  rAlgajola.  »  C'étaient  les  membres  des  quatre  princi- 
familles  de  la  localité,  qui,  pendaul  leurs  moments  de  loisir,  se  tenaient 
ï'^pes  datis  leurs  manteaux,  aux  portes  de  leur  cité,  nargua les  paysans 
passaient  devant  eux  pour  vaquer  a  leurs  allaires. 

quatre  familles  étaient  les  lîagnara  et  les  Caslagnola,  déjà  éteintes; 
ï'adroni  elle  Giullani,  existant  encore. 

Oo  parle  aussi  de  TAlgojola  lorqu'i!  est  question  du  beau  monolithe  en 
Statut  rose  qui  gît  dans  les  carrières,  à  un  kilomètre  environ  de  ce  pays, 
^"<^ltG  colonne,  qui  a  une  longueur  de  17  mètres  sur  uu  diamètre  d'envi* 
ron  tpQij,  jgîitiuée,  par  souscription  uationole,  à  être  élevée 

place  publique  d'Ajaccio,  à  la  mémoire  de  Napoléon  le  Grand,  Aujour- 
on  parait  avoir  renoncé  à  ce  projet  trop  dispendieux  pour  les  res¬ 
sources  du  pays,  pour  lui  en  substituer  un  autre  moins  coûteux.  Le  granit 
1  AlgûjQl-^  très-connu  à  Paris;  il  figure  au  soubassement  de  la  colonne 
^^^dôme  et  au  tombeau  des  Invalides, 

Apres  avoir  quitté  rAlgajola  et  fait  quelques  heures  de  marche,  on  arrive 
'Village  de  Lurnio,  où  les  routes  carrossables  se  croisent  :  de  ces  routes, 
^^ne  niène  A  Calvi,  en  côtoyant  la  mer,  et  Tautre  conduit  au  Ponte  à  la 
'ccîa,  en  traversant  la  monlagne.  On  voit  dans  le  village  de  Lurnio  que!- 
^jues  vieilles  tours  bien  conservées  et  qui  servent  d'habitation  aux  gens  du 
^gc.  Le  pays  est  fertile  en  huile,  en  amandes  et  en  céréales,  S^on  loin  de 
on  voit  une  église  en  ruines,  ouvrage  des  Pisans,  Aunlessus  de 
ïïno  se  trouve  Occi,  ancienne  commune  aujourd'hui  réduite  à  un  Délit 

En  suivant  la  route  de  Linnio  a  Calvi,  on  laisse  à  gauche  les  villages  de 
‘  ontemaggiore,  Cassano,  Luiighignano,  Zilia,  Calcnzana  et  Moucale, 

^^^nzana  est  le  village  le  plus  important  des  villages  susdits,  il  est  aussi 
^  fis  plus  peuplés  de  l'îte  ;  il  se  Iroiive  dans  une  plaine  ferfile  et  bien  cul- 


tivée;  les  rues  soüt  pavées,  on  y  voit  de  belles  maisons  habitées  par  des 
famiUes  aisées.  L'église  paroissiale  est  grande  et  belle;  elle  est  ornée  de 
jolis  marbres  et  possède  un  tableau  admirable  représentant  la  Madonna  (klla 
Pietà,  la  Viei’ge  de  la  piété.  On  y  voit  aussi  des  inscripliom  gravées  sur  des 
planches  en  marbre,  et  dédiées  à  des  personnages  qui  ont  bien  mérité  de  ta 
coinnnniè.  Le  père  Bernardino,  déclaré  vénérable  par  l’Eglise,  a  vu  le  jour 
{laiis  le  village  de  Caleiimna, 

Dans  les  alentours  de  cette  commune,  il  s’est  passé  des  événements  im¬ 


portants  pendant  les  luttes  de  rindépendance.  Un  des  plus  mémorables  est 
le  fait  d’armes  qui  eut  lieu  en  1732,  lorsque  le  général  Ceccaldi,  à  la  tête  des 
patriotes  corses,  défit  les  troupes  allemandes  et  génoises  commandées  par 
le  général  de  Vins  et  par  Camille  Doria, 

Lalenzana  possède  un  territoire  très-vaste  et  peut-être  le  plus  étendu  des 
villages  de  la  Corse*  11  embrasse  des  plaines  fertiles  et  bien  cultivées,  une 


double  chaîne  de  montagnes  couvertes  de  pâturages  et  de  belles  forêts,  et 
va  jusqu’à  k  vallée  de  Luzzobeo,  qui  se  termine  à  la  mer. 

Lorsque  les  portes  de  la  France  ont  été  rouvertes  à  la  famille  Bonaparte, 
le  prince  Pierre,  fils  de  Lucien,  venu  le  premier  respirer  Vair  de  la  mère- 
patrie  (la  Corse),  a  fait  bâtir  un  château  dans  la  vallée  de  Luzzobeo,  qu’il 
habite  pendant  plusieurs  mois  de  Tannée ,  ei  pendant  lesquels  il  se  livre  aux 
plaisirs  de  la  cliasse.  Son  caractère  ouvert,  généreux  et  affable  lui  a  attiré 
Taflèction  respectueuse  et  dévouée,  non-seulement  des  liabitaiils  de  k  lîa- 
kgna,  mais  encore  de  tous  les  bergers  du  Niolo,  qui  mènent  paître  leurs 
troupeaux  dans  ces  contrées  agrestes* 


Moiicale,  village  un  peu  arriéré  dans  !e  progrès,  possédait  un  château  ap¬ 
partenant  à  la  famille  Maraninchi,  originaire  delà  Mariana,  Dans  ce  village, 
les  femmes  gardent  toujours  les  anciens  costumes  de  ces  contrées,  ZiUa,  petit 
village  que  nous  trouvons  sur  k  route  départementale,  iToffre  rien  de 
remarquable  que  son  heureuse  situation, 

Cassano  a  donné  le  jour  au  général  Orsateîli  (Eugène),  Lunghîgnano  est 

k  pays  natal  d’Antonirii,  médecin  en  chef  de  Saint-iacques  des  Incurables, 
à  Rome, 


Monlcmaggiore  est  le  village  qui  a  donné  le  jour  à  un  autre  Antonini,  mé¬ 
decin  en  chef  de  Tarmée  d’Afrique,  mort  il  y  a  quelques  années, 

(,es  quatre  dernières  communes*  dont  Cassano  est  le  centre,  sont  placées 
à  quelques  minutes  de  distance  les  unes  des  autres,  et  forment  à  elles  seules 


«n  petu  bassin  des  plus  agréables  et  des  plus  fertiles  de  rarrondisseuieiit 
Je  Calyi, 


petite  ville,  jadis  si  llorissante  et  si  peuplée,  ne  compte  de  nos 
jours  qiruno  population  de  mille  quatre  cent  soixante*treue  habilauts. 

ville  est  située  au  fond  dbin  golfe,  et  billie  en  partie  sur  un  pro* 
luonioire  élevé.  Elle  est  le  chef-lieu  de  rarrondissement  qui  porte  son 
uom  tCalvi),  résidence  d’iine  sous-préfecture,  d’nu  tribunal  de  première 
^ostance,  d’un  bureau  de  douane,  d'un  bureau  de  poste,  etc.,  etc. 

^  Quelques  auteurs  ont  dit  qne  Odvi  doit  sa  fondation  é  ttîovauniveïlo  de 
qui  fortifia  dans  le  xui' siècle  lorsqu'il  était  en  guerre  avec  Ciindice 
Sinuncello  de  Cinaren.  Plus  tard  il  fut  possédé  par  les  Gentili,  famille 
génoise,  qui  vint  s'établir  en  Corse  avant  que  la  répnbiî<[iie  de  Gènes  s'ern- 
P^^rût  de  Plie  :  la  compagnie  de  la  Banque  de  Saint-Georges  de  Gènes,  deve- 
plus  tard  la  maîtresse  de  la  Corse,  en  lit  une  place  forte.  La  YÎUe  de 
M  est  située  sur  le  point  le  plus  rapproché  de  la  France,  iCétant  séparée 
par  une  traversée  de  huit  à  dix  heures  d'Antibes, 
promontoire  sur  lequel  est  bâtie  la  citadelle  de  Calvi  forme  deux  baies 
deux  golfes  H)  :  le  golfe  de  Rivellala  à  Touesl  et  celui  de  Calvi  à  Test;  le 
port  qui  peut  contenir  des  gros  navires  est  au  sud-esl  de  la  ville, 

Calvi  est  divisée  en  deux  parties,  la  cklatelle,  ou  ancientie  ville,  sur  le 
du  rocher,  et  le  faubourg  ou  basse  ville,  sur  les  bords  delà  mer. 
-aivi  n  ülï're  rien  de  remarquable  que  ses  fortifications;  les  deux  églises 
surmontées  de  coupoles,  mais  elles  ne  contiennent  aucun  objet  digne 

remarque. 

Cette  ville  soutint  un  siège  terrible  contre  îes  troupes  fninco-corses  cl  lur- 
commandées,  du  coté  de  la  terre  par  le  maréchal  de  Thermes  et  le 
^  ral  Sampiero  de  Basteüca,  et,  du  côté  de  la  mer,  par  Dragut  comman- 
la  flotte  turque  composée  do  vingUtrois  galères,  et  le  baron  de  La-Garde 
Commandant  la  flotte  française  composée  de  vingt-cinq  galères.  Dans  ce  siège 
j  ^^‘^rable  qui  eut  lieu  en  1*353,  les  femmes  de  Calvi  se  montrèrent  aussi 
déf  hommes  :  plusieurs  d'entre  elles  périrent  sur  la  brèche  en 

endant  leurs  foyers.  Les  Génois,  en  mémoire  de  ce  siège,  firent  graver 
^  îe  inscription  sur  la  porte  de  la  citadelle  :  Cirkas  Cfibi  Bemper  futelis.  Elit' 
‘-onserva  toujours  sa  fidélité  aux  Génois  pendant  les  guerres  de  findépen- 

'iüc  de  MitUe-Bi-ün  place  la  ÿUIc  de  TæIvî  au  fond  dii  golfe  de  Sagotia,  dont  celle 

de  plus  de  SÛ  Itilo maires.  —  Voilà  coiiuue  ou  écrit  la  géographie  î 


du I ICC»  Cependant  il  iaui 


avouer  que  plusieurs  familles  furetii  jetecs  dans  les 


cachots,  ou  furent  obligées  de  s’expatrier  comme  suspectes  rrentretenir  des 
relations  secrètes  avec  les  insurgés  corses» 

Sous  le  gouvernement  du  général  Paoli^  la  ville  de  Caivi  fut  obligée  de 
soutenir  un  autre  siège,  dans  le  moment  où  les  jésiiiles  expulsés  de  TEspa- 
gne  se  trouvaient  dans  la  citadeSle  au  nombre  de  plus  de  huit  cenls  (1TG7)* 
En  1794,  Cafvi  fut  assiégée  et  bombardée  par  la  flotte  anglaise*  La  coupole 
de  Téglise  de  la  Imule  ville  fut  traversée  par  une  bombe  dont  on  voit  em 


core  les  traces. 


Celte  ville,  inexpugnable  du  côté  de  la  mer,  est  aussi  bien  défendue  du 
côté  de  la  terre  pur  le  fort  de  ^lozxcllo  qui  la  domine. 

Les  environs  de  Caivi,  qui  étnieni  marécageux  et  malsains,  ont  été  dessé¬ 
chés  et  assainis  sous  le  règne  de  Napoléon  HI  (18o3). 

t'alvL  a  beaucoup  perdu  depuis  la  fonda  lion  de  l’ Ile-Rousse,  dont  nous 
avons  déjà  parlé;  sa  population  diminue  tous  les  jours  et  son  commerce 
n’esl  pas  flonssanL 

Lorsque  les  vastes  déserts  de  Filosorma  et  de  Galeria  seront  peuplés  e! 
mis  en  culture,  la  ville  de  Caivi  pourra  devenir  le  point  de  départ  des  pro¬ 
duits  de  ces  nouvelles  colonies,  et  prendre  place  parmi  les  villes  commer¬ 
çantes.  Une  route  carrossable  d’enceinte  traverse  déjà  ces  vastes  territoires 
incultes,  et  on  voit  s’élever  progressivement  le  long  de  celte  route  des  ha¬ 
meaux,  pour  lesquels  le  conseil  général  de  la  Corse,  dans  ses  réunions,  a 
exprimé  plusieurs  fois  ses  vœux,  que  tous  ces  hameaux,  dont  la  population 
augmenle  ions  les  ans,  soient  bientôt  érigés  en  communes. 

La  ville  de  Caivi  a  donné  le  jour  a  plusieurs  personnages  célèbres  et  re¬ 
marquables  :  tels  sont  les  lîaglioni,  qui  furent  honorés  du  nom  de/iàmaC 
fun  pour  avoir  délivré  son  pays  natal  de  ses  tyrans,  et  Tautre  pour  avoir 
délivré  la  ville  de  Marseille  assiégée  par  les  troupes  de  la  Ligue  du  côté  de 
terre  et  par  la  Hotte  espagnole  du  côté  de  la  mer,  ce  qui  fit  dire  à  Henri  IV  : 
'^^(^intenant  je  suis  roi!  ^ 

Caivi  s’honore  des  noms  suivants  : 

Jean  Mattéi,  général  de  Tordre  de  Saint-François,  nonce  apostolique  en 
France  et  en  Portugal,  déûniteur  de  théologie  au  concile  de  Trente,  où  ü 
mourut,  et  le  fondateur  du  rnont-de-piété  à  Rome;  Jean-Baptiste  Agnese, 
poète  distingué;  Guidi  (Jules),  célèbre  pour  les  merveilleux  effets  de  sa  mé¬ 
moire,  qui  fit  à  Tuniversité  de  Padoue  Tadmiration  du  docte  Muret;  les 
deux  frères  Minucci,  gouverneurs  de  Porto-bello  et  de  Pananca  dans  les 
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ïndes;  les  Mignara,  le  Morgagna,  les  Battaglini,  les  Giubega  et  surtout  Yin- 
eent  Gîubega,  bon  poëte  el  docte  jurisconsulte;  les  Flacli,  îes  Castelli,  dont 
fut  le  premier  président  nommé  par  Niipoléon  r%  lorsque  ce  souverain 
voulut  doter  la  Corse  d'une  Cour  impériale.  Le  docteur  Charles  Marchai,  de 
Colvi,  ancien  professeur  de  médecine  au  Val-de*Grâce  et  professeur  agrégé  à 
îa  Faculté  de  médecine  de  Paris,  elle  général  .Massoni,  ont  vu  le  jour  dans 
cette  ville  (1). 

La  Ville  de  Calvi  a  donné  en  outre  le  jour  à  plusieurs  personnages,  aux- 
loels  îes  homes  étroites  de  notre  ouvrage  ne  nous  penaettent  pasdedon- 
oer  une  place  spéciale,  mais  qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie  eu  la  servant 
avec  honneur  et  avec  éclat. 

î'^ous  avons  parlé  dos  villes  qui  sont  sises  sur  les  bords  do  la  mer  et  des 
villages  qui  couronnent  la  route  d'encoiiiie:  mais  nous  no  pouvons  pas  laisser 
^ons  roubliles  beaux  villages  de  la  Balagna,  bordant  la  route  carrossable, 
^ui  de  Calvi  mène  au  Ponte  alla  Leccia,  et  ceux  même  qui  sont  à  une  certaine 
distance  de  cette  route,  mais  qui  font  partie  du  même  arrondissement  de 
Calvi —  revenant  donc  sur  nos  pas,  nous  toucherons  à  Lumio,  puis  a 
Lavatoggio  C’est  ici  qu’on  commence  à  voir  les  champs  plantés  de  cliataî- 
gniers;  on  y  voit  aussi,  comme  dans  le  reste  de  la  Balagna,  des  nombreuses 
plttntalions  iP oliviers  et  d'amandiers.  Le  village  de  Lavatoggio  est  d’un  as* 
pect  riant  et  on  y  rencontre  de  belles  maisons,  dont  les  plus  jolies  ont  été 
bâties  avec  l’or  tiré  de  l’Amérique. 

Lateri,  4  p^u  de  distance  de  ce  dernier  village,  possède  une  église  dont  la 
^ttupole  est  hardie  et  d’une  élégante  architecture.  Tout  près  de  Caieri  existe 
<^ouveni  très-bien  conservé  et  dans  une  admirable  situation. 

Aregno,  dont  nous  avons  déjà  parié,  est  tout  près  de  Caieri,  les  oranges 
Aregno  passent  pour  les  meilleures  de  l'île. 

-luro,  village  très-peuplé,  s^offre  ensuite  à  la  vue  avec  ses  belles  maisons; 
^  habité  par  des  familles  très-aisées;  il  possède  aussi  tine  très-belle 

^hse  riclie  en  marbres  et  en  tableaux  remarquables  :  les  rues  en  sont 
Privées* 

l’cliceto,  village  traversé  par  la  route  carrossable,  est  situé  agréablement 
milieu  d'une  forêt  d’arbres  fruitiers. 

*^essa,  qui  vient  après  Feliceto,  est  aussi  un  village  bien  boisé. 


p)  \l  exi&ie  ^  Calvi,  tlfi  lenips  îmmi^moi IhiI,  Cùhmbo,  et  îes  habilanls  de 

OAt  I  ‘Il  ^ 

^  po&si^dei*  des  données  certaities  imur  pion  ver  que  Climlopbe  Colomb  étaîl  né  à 

■  une  îoaison  de  la  rue  qui  porte  son  nom. 
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Speloncato,  gros  et  beau  village  situé  non  loin  de  In  grande  roule,  jouit 
d'un  bel  horizon;  il  est  habité  par  des  familles  aisées  et  dont  plusieurs  mem¬ 
bres  se  sont  distingués,  soit  dans  le  barreau,  soit  dans  Tétât  ecclésiastique. 
Spcloncato  a  donné  le  jour  au  cardinal  Savclli,  et  à  N.  Arriglii,  homme  de 
lettres,  auteur  du  Lycomède,  etc. 

Ville  de  Paraso_  pays  habité  par  des  familles  très-aisées.  Ce  village  a  donné 
!e  jour  à  Simonetti  Joseph,  un  des  chefs  de  la  haute  cour  de  Tinquisi- 
tion  romaine,  et  censeur  de  TAcadémie  théologique  dans  le  sacré  collège 
romain. 

Costa  et  Oechiatana,  villages  qui  se  dessinent  les  uns  après  les  autres  sur 
la  grande  route,  sont  remarquables  par  des  plantations  d'oliviers  et  de  châ- 
tàigners.  Occhialana  a  donné  le  jour  au  poète  Biaggino,  appelé  autrement 
Alcyon.  En  suivant  la  route,  on  aperçoit  dans  le  bas  et  à  sa  gauche  la  petite 
commune  d'Avapessa* 

Belgodere  apparaît  comme  une  petite  ville  fortifiée  ;  en  effet,  ce  village, 
dont  une  partie  est  située  sur  une  pente  très-doüce  et  Tautre  sur  un  terrain 
qui  s'élève  en  cône  et  dont  lé  sommet  est  couronné  par  une  tour  qui  semble 
bâtie  pour  le  défendre,  cette  petite  ville,  disons-nous,  présente  au  voyageur 
un  aspect  singulier,  La  route  carrossable  traverse  ce  village. 

Le  village  de  Belgodere  fut  fondé  par  le  inar<iiiis  de  Malaspiîia,  seigneur 
de  Massa,  et  Lnnigiana,  appelé  d'Ilaîie  par  les  Corses,  dans  le  moyen  âge. 
Ce  seigneur  ne  pouvait  choisir  une  plus  belle  position  pour  y  établir  son 
hahilation,  car  on  y  jouit  de  la  vue  de  presque  toute  la  vallée  du  Kegino, 
une  des  plus  belles  et  des  plus  fertiles  de  la  Balagna,  de  celle  des  nombreux 
villages  qui  se  dessinent  tout  autour,  delà  plaine  deLosari,  de  la  mer  et  des 
montagnes  du  Tolo  et  du  Grosso,  où  règne  un  hiver  éternel  et  qui  forme  un 
contraste  frappant  avec  tant  de  collines  et  de  vallées  printannières. 

Belgodere  a  donné  le  jour  au  père  Guelfucci  (Don  Félix),  académicien  de 
la  Criisca,  secrétaire  et  ami  intime  du  général  Paoli,  Le  général  Amici  est 
né  à  Belgodere. 

NovelLa,  qui  fait  partie  du  canton  de  Belgodere,  n'a  rien  de  remarquable. 

Palasca,  village  situé  au  bas  de  la  grande  route,  n'a  aussi  rien  d'intéres- 
sa[Jt.  L'historien  Gregori  place  dans  Tendroit  où  se  trouve  Palasca,  la 
Palanta  civitas  de  Ptolémée,  Nous  rTy  avons  trouvé  aucune  ruine,  ni  môme 
rien  qui  indique  un  endroit  propre  pour  une  ville.  Le  géographe  Cluvier  nous 
dit  avoir  lu  dans  un  exemplaire  de  la  Géograplik  de  PtoUmée,  qui  se  conserve 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  Balania  et  non  Palanta;  ce  qui  lui  fait 


_  137  ~ 

croire  que  celle  ancienne  ville  a  pu  donner  son  nom  à  la  province  de  la  Ba- 
^^gna  ou  Balania* 

Olmi-et-Capelîa*  Ce  canton,  qui  fait  partie  de  rarrondissemeTît  deCalvi, 
Ijs  séparé  du  reste  de  cette  contrée  par  la  grande  chaîne  des  montagnes  qui 
^ivisent  la  Corse*  Ce  canton  est  plus  connu  en  Corse  sous  le  nom  de 
On  a  voulu  faire  un  calembour  en  faisant  dériver  ce  nom  des 
Uiüm  fm-ani,  en  disant  que  les  anciens  seigneurs  ou  petits  tyrans  de 
contrées  montagneuses  jouissaient  du  droit  sur  toutes  les  prémices,  et 
surtout  sur  les  femmes  de  leurs  sujets  pendant  les  premiers  jours  de  leur 
l^ariage;  de  lA  les  mots  jus-ani,  duquel  dériverait  le  Giimmii,  nom  du  can- 
ou  de  la  Piéve* 

d'Olmi-et-Cappella  (ancien  Giussani)  se  compose  des  villages 

hoi  et  Cappella,  chef-lieu,  Pioggiola,  Vallica  et  Mausoleo*  Tous  ces  viU 

sont  riches  en  troupeaux,  car  ils  possèdent  une  grande  étendue  de 

'^ritoire,  qui  produit  de  bons  pâturages,  et  des  abondantes  récoltes  en 

^^réales. 

^0  voit  canton  bon  nombre  d’individus  des  deux  sexes  d’une 

^Joté  remarquable* 

^caractère  des  habitants  de  Giussani  diffère  sensiblement  de  celui  des 
^^Ires  habitcinls  de  la  Balagna  ;  il  a  plus  d'analogie  avec  celui  des  habitants 
^  f^astifao,  qui  est  limitrofnie* 

^  Monte  Padro  ou  Patro,  qui  se  dessine  devant  ce  canton,  est  riche  en 
Kranif  ^  ’  1 

ts,  jaspes  et  porphyres,  et  ses  flancs  sont  couverts  dTmmenses  forêts* 


En 


au 


î’evenant  parla  route  forestière,  qui  de  la  forêt  de  Tarlagine  conduit 
Eosari,  nous  touchons  au  mont  San-Coloinbano,  où  autrefois 
Gvait  un  château  féodal,  fameux  dans  Phistoire  de  la  Corse,  et,  dit-on, 
^  pîir  les  marquis  des  Malaspîna* 

P  à  Calvi,  pour  continuer  notre  route  d'enceinte  du  côté  de 

nent^^  ^  côtoyant  les  bonis  de  la  mer  qui  nous  sépare  du  conti* 
fiii?  .  Cette  route  carrossable  nous  mène  de  Calvi  aux  cantons 

iiVl 


^isa  et  de  Pîana  par  des  solitudes,  tantôt  d'un  aspect  grandiose  et 


tantôt 


sau- 


par  des  vallons  riants  et  aptes  à  la  plus  belle  cuUure,  Ici, 


mo  ^  voyageur  des  montagnes  taillées  à  pic,  déchirées  et 

tner  Pï’ofondes  cavités;  lA  d'immenses  forêts  qui,  du  rivage  de  la 

jus^*  en  gravissant  le  flanc  de  ces  montagnes  escarpées,  et  vont 

-T.._i  leurs  têtes  rocailleuses*  On  voit  aussi  de  temps  en  temps 


P^elqu^g  jn^jj 


nés  des  anciens  villages,  (|ni  se  dressent  comme,  des  spectres 
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j)Our  témoigner  au  voyageur  la  tyrannie  et  le  barbarisme  de  Toligarchie 
génoise. 

Ce  voyage  offre  au  poëte,  au  peintre  et  au  penseur  de  quoi  échauffer 
leur  verve  el  leur  imagination,  et  au  naturaliste  de  quoi  enrichir  son  cabi¬ 
net  en  botanique  et  en  minéralogie. 

On  a  découvert  dans  ces  contrées  désertes  des  gisements  de  minéraux  de 
cuivre,  de  plomb  argentifère  et  du  charbon  fossile,  dont  on  a  demandé  la 
concession  pour  rexploitation.  Sur  le  penchant  du  mont  Argentella,  existe 
une  mine  aurifère  qu’on  a  commencé  à  exploiter.  On  voit  que  cette  mine 
ii’étail  pas  inconnue  aux  anciens  maîtres  de  file,  car  en  plusieurs  endroits 
il  existe  des  traces  des  fouilles  pratiquées  dans  des  temps  bien  reculés. 

Ce  qidoii  trouve  de  plus  beau  parmi  les  rochers  granitiques  et  porphy^ 
riques  dont  se  composent  toutes  ces  montagnes,  c’est  le  porphyre  globuleux. 
Ces  globes  qui,  delà  plus  petite  dimension,  s’élèvent  à  une  grosseur  consi¬ 
dérable,  se  détachent  du  rocher,  de  sorte  que,  en  les  sciant  dans  le  miUeu, 
ils  présentent  le  dessin  du  soleil  avec  des  rayons  d’une  couleur  blanche  et 
jaunâtre.  On  pourrait  en  faire  des  tables  rondes  qui  serviraient  à  orner  les 
salonstprinciers. 

Ces  roches  de  porphyre  globuleux  se  trouvent  à  Mamlino,  é  Curzo,  à 
Girolatn,  etc. 

Anciennement,  toute  celte  contrée  déserte  étafrpeuplée  par  des  habitants 
cultivateurs  et  bergers,  et  en  même  temps  hommes  belliqueux  et  remuants, 
ce  qui  détermina  la  république  de  Gènes  à  brûler  leurs  habitations,  à  dé¬ 
vaster  leurs  campagnes  et  à  disperser  toute  la  population.  Tous  ces  anciens 
villages  formaient  deux  pièves  ou  cantons,  Ermiio  et  Sia.  Du  temps  de 
riiisLorien  Philippin!,  il  n’existait  que  le  village  de  Luzzopeo,  appartenant 
à  fancienue  piève  d’EniTiLo;  mais  plus  tard  il  subit  le  même  sort  que  les 
autres. 

En  partant  de  Calvi  et  en  côtoyant  la  mer  à  l'ouest,  on  voit  la  Punta  Ri- 
vellala,  que  riiistorien  Limperani  croit  le  Tihx  prommlorium  de  Plolémée- 
Après,  ou  voit  la  vallée  de  Luzzopeo,  où  le  prince  Pierre  Bonaparte,  comme 
nous  f  avQiis  dit,  a  fait  bâtir  un  château.  La  vallée  rte  Crovani,  où  existent 
les  ruines  d’un  ancien  village,  vient  après,  cl  enfin  on  arrive  à  Galeria,  où 
on  a  formé  un  village  érigé  récemment  en  commune.  On  y  a  placé  une  bri¬ 
gade  de  gendarmerie  et  un  bureau  de  douanes.  Quelques  écrivains  ont  cru 
que  la  ville  de  Calaris,  fondée  par  les  Phocéens,  était  sise  au  fond  de  ce 
golfe  ;  mais  ou  iTy  voit  aucun  vestige,  et,  du  reste,  il  iT existe  aucun  docu- 
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le  prouve.  Un  coutiiienlal  ffanoais  y  avait  bâti  un  établissement 
assez  commode,  et  avait  essayé  de  mettre  en  culture  ces  terrains,  dont  une 
partie  est  assez  fertile;  mais  il  les  aboudontia  apres  quelques  années.  Les 
habitants  de  îSiolo,  qui  vont  en  grand  nombre  faire  paître  leurs  bestiaux 
dans  ces  contrées,  y  avaient  élevé  des  cabanes  et  avaient  défriché  plusieurs 
<îndroits;  ruais  depuis  1850,  un  acquéreur  a  assigné  tous  ces  bergers  deve- 
nus  cultivateurs,  et  les  a  contraints  par  voie  de  justice  â  quitter  leurs 
chaumières  et  les  lerrains  qu'ils  avaient  possédés  depuis  longtemps. 

Avant  d'atieindre  le  golfe  de  Galeria,  on  voit  ça  et  là  de  pelils  hauieaux 
habités  par  des  bergers  et  des  laboureurs,  tels  que  Pedlmonte,  Vaccaja, 
^gliastrone,  etc.  Ou  arrive  à  la  rivière  de  laSposata,  et  bientôt  à  ceîlo  du 
qui  est  la  [dus  considérable  dans  ces  parages.  Ces  deux  rivières  ver- 
leurs  eaux  dans  le  golfe  de  Galeria.  xVprès  le  golfe  de  Galeria,  vient  ce- 
bii  (le  Focolare,  puis  la  Marine,  et  enfin  l'Echelle  d'Elba  et  la  pointe  dn 
^tirgalo,  où  le  géographe  Cluvîer  place  le  ViribaikM  promontornitn  de  PtO' 
léinée,  Robiquet  place  ce  promontoire  au  cap  llosso,  qui  reste  à  rextremité 
golfe  de  Porto.  On  voit  au-dessus  du  golfe  Eocolure  les  ruines  du  cou* 
Vent  de  Sainte-Marie  à  la  Sidla,  Après  une  petite  course,  ou  arrive  au  grand 
^îissin  qui  contient  le  golfe  de  Giixdata  et  celui  de  Porto,  beaucoup  plus 
vaste;  ce  dernier  est  un  golfe  des  plus  grands  de  l’He  et  il  en  est  le  plus 
Pi’ofond;  ce  fut  dans  ces  eaux  que  Zanneltino  Doria  surprit  et  lU  prisonnier 
®  fameux  et  terrible  corsaire  musulman  Itragut*  Ou  dit  que  ce  turc,  lors* 
il  se  présenta  prisoïiiiier  au  commandant  génois  Doda,  et  qu'il  le  vit  tout 
jeune  et  sans  barbe,  ne  put  contenir  son  coiirroiix,  et,  qtioîqne  captif,  il  eut 
^'^dace  de  Pappeler dkme  P.....  Au  fouddti  golfe  de  Girolata,  on  voit 
tour  on  bon  état  et  habitée  ;  cette  tour  fut  bâtie  par  ordre  de  la  compa- 
de  Saint-Georges  de  Gènes,  afin  de  défendre  rentrée  de  ce  golfe  aux 
^^vires  ennemis. 

An  fond  des  golfes  de  Giroîata  et  Porto,  on  aperçoit  encore  plusieurs  ha- 
^caux  habité.s  par  des  bergers  cultivateurs;  ces  hameaux  portent  les  noms  de 
Lurzo,  Pertinello,  Vetrice,  Piiilo,  Üsani,  Suera,  Tuera,  etc.  Toutes  ces  agglo- 
®icraiions  de  petites  habitations  sont  bâties  en  partie  sur  les  ruines  des 
^nciens  villages  dévastés  et  incendiés  par  les  Génois.  Nous  avons  dit  ail- 
®9rs  que  le  conseil  général  de  la  Corse,  dans  ses  réunions ,  a  émis  le  vmu 
?ne  tous  ces  hameaux  soient  érigés  en  communes,  et  qu'ils  puissent  for- 
un  nouveau  canton. 

Toute  celle  contrée  ,  en  grande  partie  inculte  et  sauvage,  est  comprise 
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soüs  les  noms  de  Gahria  et  Filomnna;  elle  est  aussi  appelée  la  Balagna  de- 
serKt^  Au-dessus  du  golfe  de  Porto,  on  aperçoit  le  vidage  d’Ota,  qui  fait  par¬ 
tie  du  canton  de  Piana,  Ota,  village  qui  ne  Halle  pas  le  voyageur  qui  le 
visite,  est  remplip  d'oliviers  en  grande  partie  sauvages*  comme  la  vue  des 
alentours  de  ce  pays.  Au-dessus  d’Ota*  se  dresse  une  énorme  pierre  sur¬ 
plombante,  qui  semble  à  chaque  instant  menacer  ce  village*  On  raconte  des 
légendes  sur  cette  pierre,  et  on  dit  tiu^aiiciennoment  les  habitants  super¬ 
stitieux  allaient ,  à  certaines  époques  de  Tannée ,  lier  cet  énorme  rocher  avec 
<les  cordes,  et  on  Tarrosaii  ddiuile,  pour  qudl  ne  tombât  pas  sur  le  village* 
Koiis  laisserons  !a  route  qui,  du  fond  du  golfe  de  Porto,  nous  mène  dans 
le  canton  d’Evisa,  pour  suivre  la  roule  d’enceinte  qui  nous  conduit  à  la 
Piana,  à  Cargèse,  et  au  golfe  de  Sagoua.  Du  golfe  de  Sagona,  en  suivant 
la  route  forestière  qui  mène  à  la  grande  foret  d’Aütona,  nous  visiterons 
Vico  et  tous  les  villages  des  cantons  qui  î'entourenL 
Après  le  village  tTOta,  on  arrive  a  la  Piana,  chef-lieu  du  canton;  beau  pays. 


situé  sur  un  penchant  assez  doux,  tout  près  du  golfe  de  Porto.  On  voit  a  la 
Piana  des  pierres  sculptées  qui  dénotent  la  décadence  des  beaux-arts  ci  qui 
devaient  appartenir  à  d'anciens  monuments.  Les  habitants  de  la  Piana  ont 
fait  des  progrès  dans  ta  civilisation.  Le  soi  est  planté  en  partie  en  oliviers  et 
en  châtaigniers;  les  liabitants  possèdent  des  terres  assez  fcrliîes  près  du 
golfe  de  Chioni,  d'où  ils  tirent  de  belles  récoltes  en  céréales  ;  ils  sont  sur¬ 
tout  riches  en  troupeaux  de  brebis  et  de  chèvres.  Tout  cela  dément  le  pro¬ 
verbe  de  la  misère  de  leurs  ancêtres,  qui  ne  pouvait  être  que  Tcifet  de  la 
paresse  : 


Pu  VS  maudil 

m 

Sons  LaUncË  cl:  sans  lamis. 

Paesc  maladello 
Né  EtûCcio  nv  canlareUOi 


Près  de  la  Piana  et  entre  Murzo  et  nocea-Soro,  on  voit  la  Foee  d'Orio^  où 
sont  les  restes  du  fameux  château  de  la  Zuriina,  où  les  seigneurs  de  Leca  et 
leurs  compagnons  d'armes  renfermèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
pour  faire  plus  librement  la  guerre  contre  les  Génois ,  et  où  Rinuccio  de 
Leca,  neveu  du  célèbre  Jean-Paul  de  Leca,  resta  victime  d'une  horrible  tra¬ 
hison  en  1488. 
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CARGÈSE 

•i 

* 

ou  COLOXIE  GRECQUE  EX  CORSE 


Fn 

^  quittant  la  Piana,  on  arrive  en  peu  de  temps  à  Cargèse. 

ç  calamités  et  la  désolation  que  causait  le  joug  des  musulmans  dans  la 

firent  décider  plusieurs  familles  de  la  Laconie  à  quitter  le  sol  natal  et  à 

percher  ailleurs  une  nouvelle  patrie.  Jean  Steplianopoli,  qui  appartenait  à  la 

P  Us  illustre  famille  de  cette  contrée  Spartiate,  partit  tout  seul  à  la  recherche 

U  coin  de  terre  où  il  aurait  pu  mettre  à  Tabri  de  la  fureur  musulmane  cetle 

^^ouvelle  colonie  ;  il  visita  la  Sicile,  où  il  ne  put  se  décider  h  se  fixer,  et  de  la 

porta  à  Gènes.  Il  présenta  au  sénat  ligurien  un  mémorial,  où  il  lui  fai- 

connaître  tous  les  mcilheurs  des  Grecs  et  Tobjet  de  son  voyage*  La  répu- 

de  Gènes  accueillit  avec  empressement  ce  nouvel  hôte,  et  renvoya  en 

afin  de  choisir  rendroit  qui  lui  serait  le  plus  agréable. 

j^prés  avoir  parcouru  dîiïércnls  points  de  Tîle,  il  choisit,  au-dessus  du 

a  de  Sagona,  la  position  qui  lui  semblait  la  plus  convenable,  et  il  repar- 

pour  la  Grèce*  A  peine  fut-il  de  retour  dans  son  pays,  qu'il  exposa  à  ses 

patriotes  le  résultat  de  sou  voyage,  qui  fut  écouté  avec  joie*  Il  se  trou- 

heureusement,  dans  le  port  de  Vitilio ,  capitale  de  îa  Laconie,  uïi  navire 

^'^Çais*  Le  ca  pi  Laine  reçut  dans  la  n  ni  t  cette  émigration,  qui  se  composait  de 

cent  trente  individus,  hommes,  femmes  et  enfants.  Le  départ  eut  lieu  le 

après  une  longue  traversée,  ils  arrivèrent  à  Gènes  dans 

pt'emiers  jours  de  janvier  1076.  Une  autre  émigration,  composée  de 

Quatre  cents  personnes,  partait,  quelques  jours  après,  pour  rejoindre  la  pre- 

^  re,  niais  elle  fut  prise  par  la  flotte  turque  et  massacrée  impitoyablement, 

^  première  émigration,  qui  était  arrivée  saine  et  satire  i  Gènes,  signait, 

^  ^date  du  18  janvier  1070,  avec  le  gouvernement  de  la  Ligurie  ,  le  traité 

il  assurait  à  la  colonie  la  possession  des  terres  de  Paomia,  aux  condi- 
dons  suivantes  ; 

1^  T  'i 

s  enugrés  doivent  reconnaître  pour  chef  spirituel  le  Pontife  romain, 
^  fiu’on  Texerçait  dans  les  Etats  pontificaux. 

es  eveques  et  les  autres  ecclésiastiques  de  la  colonie  devaient  recevoir 
investiture  du  Saint-Slé^e. 


i 


9^^ 


Ils  s'obligeoicnt  n  construire  d  leor  arrivée  àPaomia  des  églises  et  des 
maisons  pour  leur  iisngc,  à  charge  par  eux  de  reconnaître  la  souverainelé  de 
ïa  sérénissime  république,  ù  laquelle  ils  juraient  d'être  fidèles,  et  qu'ils  s'en¬ 
gageaient  à  servir  sur  terre  et  sur  mer  dès  qu'ils  en  seraient  requis;  ils  pro¬ 
mettaient  aussi  de  payer  exactement  les  impôts  établis. 

4“  Les  colons  restaient  subordonnés  à  rautorilé  de  l'évêque  latin  du 
diocèse. 


5"  Les  domaines  de  Paornia,  Kevida  etSalogna,  que  la  république  aban¬ 
donnait  à  titre  emphytéotique,  devaient  être  partagés  entre  les  divers  co¬ 
lons;  le  lot  de  chacun  d'eux  devait  se  subdiviser  à  son  décès  par  portions 
égales  entre  ses  enfants,  sans  distinclion  de  sexe;  les  biens  possédés  par  un 
colon,  venant  à  mourir  sans  descendance,  devaient  faire  retour  à  la  répu¬ 
blique. 

0**  Le  gouvernement  de  Gênes  s'obligeait  ù  fournir  les  matériaux  néces¬ 
saires  pour  la  construction  des  églises  et  des  habitations;  il  devait  faire  aussi 
bavaiice  des  semences,  dont  la  valeur  devait  lui  être  remboursée  dans  le 
délai  de  six  ans. 

T*  Il  était  loisible  aux  colons  de  bâtir  des  fours,  des  moulins,  de  posséder 
du  bétail  de  toute  espèce  et  d'avoir  des  armes,  à  Texception  de  celles  dont  le 
port  était  prohibé. 

8“  Ils  pouvaient  librement  exercer  le  commerce  à  la  charge  de  payer  pa¬ 
tente. 

fr  Ils  pouvaient  armer,  mais  seulemenl  sous  le  pavillon  de  la  république, 
des  vaisseaux  contre  les  Turcs. 

10”  Le  gouvernement  de  Gènes  fournissait  gratuitement  les  moyens  de 
transport  de  Gênes  à  Paomia;  mais  les  colons  devaient  rembourser  à  la  répu¬ 
blique  une  somme  de  mille  piastres  dont  elle  avait  fait  T  avance,  soit  pour  dé¬ 
frayer  le  capitaine  du  navire  sur  lequel  ils  étaient  venus  de  Grèce,  soit  pour 
pourvoir  à  leur  entretien  avant  leur  départ  pour  la  Corse. 

Il''  La  république  de  Gênes  se  chargeait  d'entretenir  à  ses  frais  un  ecclé¬ 
siastique  sachant  la  langue  grecque  littérale  pour  instruire  les  enfants  de  la 
colonie,  afin  d'y  conserver  la  langue  et  le  rite  grec  catholique,  et  se  char¬ 
geait  aussi  crentretenir  i  scs  dépens  deux  élèves  à  la  Ptopuganda  Fide  de 
Rome. 


Après  avoir  réglé  et  signé  toutes  ces  conditions  avec  le  sénat,  la  colonie  se 
rembarqua  et  arriva  liGureusemeiit  en  Corse  le  14  mars  1070. 

La  colonie  grecque  alla  donc  s'établir  dans  la  partie  occidentale  de  la 


—  133  — 

Corse,  à  dix  lieues  nord  d’Ajaccio,  et  à  une  lieue  au-dessus  du  golfe  de  Sa- 
gona;  laforme  de  l’endroit  qiieles  Grecs  choisirent,  imitantla  queue  du  paon, 
a  fait  donner  le  nom  de  Pavonia  ou  Paomia,  nom  qu’il  conserve  encore. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  GÛnes  avait  prfité  ù  la  colonie  quarante  mille 
i|vres  sans  intérêt  ni  redevance,  et  avec  cette  somme  elle  put  bâtir  bientôt 
maisons  habitables* 

ï^es  Grecs  divisèrent  Paomia  en  cinq  hameaux ,  dont  les  noms  étaient  : 
î^ancone,  Corone,  Rpndolino,  Saliciet  Honte-Rosso.  L’église  qui  devait  dos* 
servir  la  paroisse  fut  bâtie  dans  le  hameau  de  Rondolino,  qui  formait  le  mi- 
et  die  fut  dédiée  à  Sotre-Dame  de  rAssomplion* 

Un  monastère  fut  aussi  construit  dans  le  hameau  de  Salici, 

U  y  avait  parmi  ces  colons  un  évéque  du  nom  de  Parthénius*  mais  la 
république  de  Gènes  imposa  à  la  colonie  grecque  de  ne  plus  avoir  d^évèque 
la  mort  de  celui-ci;  et  les  jeunes  ecclésiastiques  grecs  devaient  aller 
ï’^cevoir  Tordiiiation  de  leur  rite  grec,  des  mains  d'un  évéque  grec  calho- 
^^que  résidant  à  Rome* 

La  colonie  grecque  s’étant  mise  é  rœuvre,  défricha  les  makis  pour  les 
*ïiettre  en  culture,  et,  dans  l'espace  de  dix  ans,  elle  devint  si  florissante,  que 
récolles  des  céréales  et  des  fruits  pouvaient  nourrir  une  population  trois 
plus  nombreuse.  Le  bonheur  de  cette  colonie  dura  cinquante-trois  ans, 
'^^puis  1076  jusqu'en  1720,  époque  de  la  révolution  qui  éclata  dans  la  Terre 
^^6  commune  et  qui  dura  jusqu'en  1700. 

Rans  celte  circonstance,  les  Grecs,  par  reconnaissance  envers  le  gouver- 
•lement  génois,  ne  prirent  aucune  part  à  la  révohilion;  les  villages  limitro¬ 
phes  leur  demandèrent  des  armes  :  les  Grecs  refusèrent  de  leur  en  donner 
i  se  mirent  sur  la  défensive;  ils  furent  alors  accusés  comme  partisans  des 
Uérioîs,  et  assaillis  de  toutes  parts;  leurs  campagnes  furent  dévastées  et 
^eiirs  troupeaux  pillés  et  enlevés. 

Ke  pouvant  plus  résister  dans  cette  déplorable  position,  le  gouvernement 
6  Gênes  conseilla  aux  Grecs  d'ahandonner  Paomia  et  de  se  réfugier  dans 
^  d'Ajaccio, 

Les  Grecs  ayant  envoyé  leurs  familles  à  Ajaccio  sur  des  barques,  tâchèrent 
encore  de  se  défendre  pendant  quelque  temps  ;  mais,  cernés  de  toutes  parts, 
t  s  furent  bientôt  réduits  a  la  cruelle  nécessité  d'abandonner  leurs  villages  et 
®  se  sauver,  en  faisant  de  grands  efforts,  dans  la  ville  d'Ajaccio.  Cet  évé¬ 
nement  eut  lieu  dans  le  mois  d'avril  17^1* 

Transplantés  dans  cette  ville,  on  leur  accorda  pour  Texercice  de  leur  culte 

iS 
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une  chapelle  située  à  peu  de  distance  d'Ajaccio,  dite  :  la  Madonna  dei  Car- 
minet  laquelle  fut  ensuite  appcllée  la  chapelle  des  Grecs. 

Us  avaient  jusqu'alors  conservé  leurs  costumes  (i);  mais  une  inimitié  san¬ 
glante  survenue  entre  eux  et  les  habitants  de  Mezzana  leur  fit  adopter  les 
mêmes  costumes  que  ceux  des  habitants  de  la  ville  d'Ajaccio,  caries  hommes 
de  Mezzana,  dès  qu'ils  voyaient  quelqu'un  habillé  en  costume  grec,  le  tuaient 
sans  miséricorde. 

Pendant  un  laps  de  temps  que  les  Grecs  demeurèrent  dans  la  ville  d' Ajac¬ 
cio,  ils  contribuèrent  beaucoup  à  l'améliora tioii  de  la  culture  des  belles 
campagnes  que  possède  cette  ville;  et  le  gouvernement  de  Gênes  en  tira 
parti  pour  former  quelques  bons  soldats. 

Les  Allemands,  venus  en  Corse  à  l'^aide  de  la  république  de  Gênes,  ne 
purent  pas  leur  inspirer  assez  de  confiance  pour  retourner  dans  leurs  pos¬ 
sessions  de  Paomia.  A  peine  les  impériaux  se  furent-ils  retirés  de  l'îleque 
de  nouveaux  troubles  éclatèrent.  Ce  fut  alors  que  Gênes  appella  la  France 
comme  médiatrice;  mais  cette  dernière  ayant  conquis  la  Corse  on  1709  la 
réunit  à  la  couronne. 

La  France,  devenue  maîtresse  de  la  Corse,  pensa  tout  de  suite  à  faire 
rentrer  la  colonie  grecque  dans  ses  domaines;  mais  toutes  les  habitations 
avaient  été  ruinées  de  fond  en  comble,  et  leurs  champs  si  bien  cultivés 
avaient  repris  leur  ancien  aspect  sauvage. 

Le  gouvernernenl  français  honora  d'une  protection  particulière  les  Grecs 
en  leur  accordant  un  nouveau  terrain  en  rempfacenient  de  celui  qiCils 
avaient  perdu. 

Après  quarante-trois  ans  d'expropriation  (1774),  on  les  établit  à  une 
lieue  ouest  de  Paomia,  sur  un  promontoire  dit  rontigUone^  qui  sépare  le 
golfe  de  Sagona  de  celui  de  Pero,  et  ce  nouvel  établissement  fut  appelé  Car- 
gèse;  onrérîgea  en  marquisat  sous  la  protection  du  comte  de  Marbœuf, 

Ce  village,  ou  celte  petite  ville  est  placée  en  acuphitiiéêtre  sur  le 
rivage  de  la  mer;  elle  fut  bâtie  aux  dépens  du  gouvernement  français; 
toutes  les  maisons  étaient,  dans  les  premiers  temps,  au  même  niveau  et  les 
rues  tirées  au  cordeau. 

Le  comte  de  Marbœuf  fit  bâtir  à  Cargèse  un  superbe  château,  et  il  y  ve¬ 
nait  souvent  passer  des  jours  d'agrément  en  admirant  les  progrès  de  l'in¬ 
du  strie  des  Grecs, 


(i)  Nous  avons  trouvé  si  Paris  des  dessins  représentant  les  anciens  costumer  des  Grecs  de  la  Corse* 
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Ces  colons  continuèrent  à  jouir  des  fruits  de  la  paix  jusqu’à  la  révolution 
française,  A  cette  époque  se  réveillèrent  les  ûneiennes  animosités  des  habi¬ 
tants  des  pays  environnants  :  la  guerre  ne  tarda  pas  à  éclater,  et  les  Grecs 
pouvant  résister  abandonnèrent  Cargèse,  qui  fut  incendié  en  grande 
partie,  et  le  cliûteau  du  comte  de  Marbœiif  fut  détruit  de  fond  en  comble, 
population  rentra  dans  la  ville  dWjaccio,  réduite  à  la  plus  grande  misère. 
Ce  fui  alors  que  plusieurs  familles  contracièrent  des  alliances  avec  des  Corses, 
lorsque  Tordre  fut  consolidé,  et  qu’ils  purent  rentrer  en  possession  de  leurs 
biens,  bon  nombre  de  ces  Grecs  préférèrent  rester  dans  la  ville  d’Ajaccio* 

En  1814,  de  nouveaux  troubles  éclatèrent  entre  les  Grecs  et  leurs  voisins; 
ntiais  les  Corses  qui  avaient  contracté  des  alliances  en  parenté  avec  les  Grecs, 
tolèrent  à  leurs  secours,  et  leurs  ennemis  ne  purent  commettre  que  quelques 
^^gàts  dans  les  campagnes*  Depuis  cette  époque  on  a  joui  de  la  tranquillité 
plus  parfaite  :  les  alliances  avec  les  insulaires  ont  augmenté,  le  dialecte 
corse  est  parlé  même  par  tous  les  Grecs,  quoique  la  langue  grecque  se  soit 
toujours  conservée  parmi  eux.  Les  mariages  des  Corses  avec  les  Grecs  ont 
de  nos  jours  qu’on  érigeât  deux  églises  :  Tune  consacrée  au  rite  latin 

I  autre  au  rite  grec  uni* 

L'état  de  prospérité  de  cette  colonie,  comme  aussi  les  crises  auxquelles  elle 
^  cté  eu  butte,  ont  .engagé  plusieurs  personnes  à  faire  des  démarches  en 
frur  faveur  auprès  des  gouvernements.  Les  uns  présentaient  des  mémoires, 
demandant  qu^on  transplantât  la  colonie  grecque  delà  Corse  sur  le  con¬ 
finent  français,  où  elle  aurait  mieux  prospéré,  et  où  elle  aurait  rendu  la 
freondité  et  la  richesse  à  Tendroit  où  elle  se  serait  placée  (1)* 

II  autres  demandaient  que  tous  les  Corses  fussent  enchaînés  et  trans¬ 
portés  dans  les  Landes  :  une  partie  aurait  été  forcée  de  travailler  la  terre, 

I autre  partie  employée  au  service  militaire  de  terre  et  de  mer;  que  toute 

^  fût  peuplée  par  des  colonies  grecques,  qui  auraient  rendu  cette  île 

florissante  en  y  introduisant  la  culture,  Tindustrie,  les  beaux-arts  et  la 

^^ngue  d’Homère  et  de  Démosthènes. 

Le  tableau  affreux  que  le  géographe  Strabon  a  fait  de  la  Corse  et  les  dia- 

frtbes  de  Senèque  contre  cette  île,  sont  des  louanges  en  comparaison  de 

^^Ite  pbilippique  lue  à  TAcadémic  française  par  un  de  ses  membres  du  nom 
de  Le  Clerc  (2). 


(1)  Seinglande,  mémoires  et  voyages,  tome  page  1 
G)  Manuscrits  deln  Ijildiolhéquedu  docteur  IHaüei,  A  Paris. 
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a  Cctihci'ine  //,  s  écriait-il,  traitü  amsi  les  Cosaquc&  et  régna  en  despote; 
Charlemagne  chassa  les  Saxons  de  leur  pays  natal  et  y  introduml  d'autres  peu¬ 
ples,  et  c'csl  ainsi  qu  ii  put  régner  en  paix.  Et  eependanl  les  Saxons  mnbattaienl 
pour  défendre  leurs  dieux  et  leur  religion^  tandis  que  les  Corjses  insultent  et  tuent 
leurs  dimnilés  et  renient  et  souillent  leur  religion.  » 

Ce  mémoire  était  lu  à  TAcadémie,  i\  Tépoque  ûù  la  France  avait  brisé  ses 
autels,  fermé  ou  incendié  ses  temples,  égorgé  ou  proscrit  ses  ministres.  L'île 
de  Corse,  seule,  résistait  à  cette  impiété  ;  des  Sans-culottes  vinrent  exprès  de 
Marseille  pour  nous  forcer  à  abjurer  le  culte  et  la  foi  de  nos  pères,  mais  une 
partie  d'entre  eux  y  perdit  la  vie,  et  Cautre  dut  son  salut  à  une  fuite  préci¬ 
pitée.  C'est  ainsi  que  les  Corses  d’alors  tuaient  leurs  dieux  et  souillaient 


leur  religion. 

Voilà  un  républicain  qui  prie  un  gouvernement  républicain  d'imiter  le 
despotisme  de  Catherine  II,  impératrice  desRussies,  à  Theure  même  où  la 
Corse,  déclarée  partie  intégrante  de  la  France,  envoyait  ses  enfants  verser 
pour  elle  leur  sang  sur  les  champs  de  bataille;  à  l'heure  même  où  plu¬ 
sieurs  d'entre  eux  avaient  ceint  leur  front  de  lauriers,  et  où  celui  qui  devait 
bientôt  terrasser  le  monstre  qui  dévorait  cette  grande  nation,  et  la  promener 
triomphante  dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe,  commençait  à  manifester 
son  grand  génie.  Mais  foulons  aux  pieds  ces  bavardages  et  continuons  notre 
route  d'enceinte  (1). 


Après  avoir  quitté  Cargèse,  on  côtoie  le  golfe  de  Sagona  et  on  arrive  au 
port  qui  sert  d'abri  aux  navires  qui  viennent  dans  ces  parages,  et  enfin  on 
parvient  à  la  route  carrossable  qui  conduit  d'Ajaccio  à  Vico,  route  que  nous 
nous  sommes  déjà  proposé  de  suivre  pour  visiter  plusieurs  villages  qui 
existent  du  côté  de  la  montagne. 

Nous  avons  fait  des  recherches  pour  découvrir  quelque  trace  des  restes 
de  l'ancienne  ville  do  Sagona,  mais  inutilement;  tout  a  disparu  du  sol;  la 
petite  église  en  ruine  qui  existe  appartient  au  moyen  5ge.  Cependant  la  ville 
de  Sagona  a  fleuri  au  fond  de  ce  beau  golfe,  et,  quoiqu'elle  n'existât  plus 
depuis  longtemps,  elle  a  toujours  conservé  Ig  titre  de  ville  épiscopale  de 
rîle,  jusqu'à  1801,  époque  à  laquelle  toute  i'ile  fut  réduite  à  un  seu! 
évêché. 


Nous  donnons  le  dessin  de  ce  paysage  où  là  seule  ruine  d'une  église  de 


(t)  Dans  le  peUt  que  nous  donnons  de  Cargùse,  nous  avons  voulu  indiquer  aussi  le  lieu 
où  SC  Irouvaît  Paomiaj  ainsi  le  lecteur  vcm  que  randenue  colonie  <iiail  plecdc  au-dessus  du 
golfe  de  Sagona,  tandis  que  CargÈse  se  trouve  i  rentrée  de  ce  même  golfe. 
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stjle  byzantin  reste  encore  debout  dans  Ton  droit  même  où  une  petite  ville 
^^nssante,  à  cause  de  son  golfe,  a  existé  autrefois,  et  qui  dut  subir  le 
sort  que  toutes  les  autres  villes  du  littoral  de  la  Corse.  En  quittant 
^^gona,  et  en  prenant  la  route  forestière  qui  nous  mène  jusqifà  la  inon- 
nous  visiterons  d'abord  Vico,  pays  le  plus  remarquable  de  cette 

contrée, 

’ico,  petite  vide,  chef-lieu  du  canton  du  même  nom,  possédait  ancienne- 
Jtienl  un  tribunal  de  première  instance;  révêque  de  Sagona  y  résidait,  et  elle 
toujours  le  chef-lieu  de  rancienne  province  de  Vico. 

Cette  petite  ville  est  située  dans  un  bel  endroit;  on  y  voit  de  belles  mai¬ 
sons  ^  bien  bâties;  les  rues  sont  assez  larges;  on  y  trouve  des  magasins 
remplis  de  tout  genre  de  marchandises;  il  y  a  des  auberges  et  des  cafés  assez 
propres.  Le  luxe  a  fait  des  progrès ,  et  les  liabitaiits  sont  polis  et  d’une  belle 
Physionomie,  La  culture,  dans  les  environs  de  Vico,  ne  laisse  rien  à  désirer, 
petite  ville  récolte  du  vin  excellent  et  elle  est  riche  surtout  en  céréales* 
est  placée  sur  une  colline  au  bas  de  laquelle  coulent  les  eaux  du  Lia- 
ïïtone,  l^une  des  trois  plus  grandes  rivières  de  Vile.  Le  golfe  de  Sagona  est  à 
de  distance  de  celte  petite  ville.  Les  montagnes  ,  apres  et  sauvages  ,  qui 
entourent  rendent  son  séjour  un  peu  sombre  pendant  la  saison  d'hiver. 

^ico  possède  un  beau  couvent,  habité  par  les  moines  de  Tordre  des 
^Wats,  qyi  y  ont  introduits  par  le  soin  de  Tévêque,  Mgr  Casanelîi  d'Is- 
natif  de  Vico, 

Iles  biographes  génois  (1)  font  originaire  de  la  Corse  Vico  (Ange-François), 
célèbre  j  U  ri  s  consul  te,  gouverneur  de  Tîle  de  Sardiaigne  et  un  des  premiers 
conseillers  de  la  couronne  du  roi  d'Aragon.  Il  écrivit  deux  gros  volumes  sur 
h  jurisprudence  du  royaume  de  Sardaigne,  imprimés  en  ItHo.  Les  clironi- 
loeurs  nationaux  lui  donnent  pour  pays  natal  la  petite  ville  de  Vico. 

les  biographes  nous  donnent  un  autre  Vico  (Jean),  célèbre  médecin  et 
c  irurgien,  qui  écrivit  un  grand  ouvrage  sur  la  chirurgie,  divisé  en  sept  vo- 
hmes,  imprimé  à  Venise  en  tG09.  Son  fds  aussi  embrassa  1  état  de  son  père 
fut  médecin  du  pape  Jules  II,  de  la  Rovère.  Ces  derniers,  selon  ces  bio* 
S^ûpbes ,  seraient  originaires  de  Sagona  ;  mais  cette  ville  n'existant  plus  A 
’^stle  époque,  nous  supposons  qu'ils  auraient  pu  être  originaires  de  Vico  ou 
^  quelque  autre  pays  limitrophe  de  cette  ancienne  ville,  Vico  a  donné  aussi 
^  jour,  comme  nous  Tavons  dit  ,  h  Mgr  Casaaelli  d'Istria,  qui  a  rendu  d'im- 


G)  Oidûinij  Sopraoi,  eic. 
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menses  services  à  son  diocèse  et  dont  nous  parlerons  plus  longuement  ail^ 
leurs. 

Multedo  (Joseph),  auteur  de  diverses  pièces  de  vers  lyriques,  qui  on  tmè- 
ritè  les  plus  grands  éloges  des  poètes  italiens  ,  est  né  à  Vico. 

Cette  petite  ville  était  la  résidence  des  anciens  seigneurs  de  Leca,  famille 
qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  Thistoire  de  la  Corse  au  moyen  âge. 
Nous  en  parlerons  ailleurs ,  car  les  événements  qui  se  sont  succédé 
dans  Tile  nous  obligent  à  lui  consacrer  plusieurs  pages  dans  Thistoire  po¬ 
litique. 

Le  canton  de  Vico  se  compose  des  communes  de  Tîeo,  cliefdieu,  Apric- 
ciani,  Arbori,  Balogna,  Coggia,  Leüa,  Murzo  etReono,  Le  petit  hameau  de 
Nessu,  près  du  couvent,  fait  partie  de  la  commune  de  Vico;  il  n'a  aucune 
importance. 

Apriccîani,  prés  de  Vico  et  à  peu  de  distance  de  la  grand' roule,  est  un  pays 
qui  récolte  des  céréales  de  toute  espèce.  C'est  près  de  ce  village  que 
3L  Mérimée,  membre  de  Tlnstitut  et  sénateur,  a  découvert  une  pierre  ébau¬ 
chée  ù  Tefligie  humahie,  et  qu'il  a  désignée  comme  une  ancienne  idole  d'une 
origine  antérieure  à  rocGupation  romaine,  représentant  une  divinité,  ou  un 
héros  ligure,  HLifen,  ibère  ou  corse.  Il  nous  laisse  cependant  des  doutes  sur 
son  origine,  jusqu'à  ce  que  le  hasard  nous  fasse  découvrir  quelque  autre 
monument  de  ce  genre  (1). 

li.  le  baron  Aucapitaine  ,  officier  au  36%  qui  a  visité  ce  monument,  croit 
avoir  reconnu  en  lui  la  même  analogie  et  la  complète  identité  avec  les  sculp¬ 
tures  et  sarcophages  phéniciens,  qu'il  a  eu  occasion  d'étudier  en  Syrie,  ot 
notamment  dans  la  nécropole  de  Sidon  (Saïda).  Ainsi  il  suppose  que  l'émigra¬ 
tion  asiatique,  partie  de  Lydie  vers  le  mille  du  vr  siècle  avant  notre  ère,  et 
qui,  entre  autres,  fonda  la  colonie  itTharrm  en  Sardaigne,  aurait  de  même  vi¬ 
sité  la  Corse,  et  croit  corroborer  son  opinion  sur  le  monument d'Apricciani, 
et  sur  les  traces  nombreuses  des  colonies  et  des  religions  asiatiques  signa¬ 
lées  en  Sardaigne  et  dans  la  partie  méridionale  de  îa  Corse  (2). 

Murzo,  petit  village,  a  les  mêmes  produits;  les  habitants  s'adonnent  à  la 
culture  de  la  mcoiiwa  rustka^  ou  herbe  à  tabac  corsc^ 

Arbori,  commune  près  de  laquelle  existent  les  ruines  do  château  féodal 
des  seigneurs  de  Leca(3).  Cette  commune  récolte  les  mêmes  denrées. 


{!)  Noies  d'un  vovage  en  Coî*$e,  page  53* 

(2)  Vovez  ae^;ue  pages  47i,  472. 

(3)  M.  ^Valkentier  place  la  ville  Aluca  de  Plûl^ïmde  près  des  ruines  du  ebriteau  des  Leca. 
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pays  qui  fait  de  belles  récoltes  en  céréales  dans  la  vallée  du  Lia- 

mone, 

Lelia,  pays  où  l’on  fait  une  grande  plantation  d’herbe  à  tabac  corse.  Le- 
|ta  possède  un  territoire  assez  étendu  sur  la  montagne.  Ce  village  a  donné  le 
jour  au  fameux  bandit  Arrlghiy  qui,  surpris,  avec  les  Mas&oni,  par  les  gen- 
JartneSj  se  sauvta  dans  une  grotte  où  il  fut  assiégé  et  où  il  résista  pendant 
plusieurs  jours  a  un  grand  nombre  de  gendarmes,  dont  il  fit  iin  grand  car- 
et  à  trois  compagnies  de  soldais  venus  A  leur  aide  de  la  ville  de  Corte , 
Un  canon  de  campagne. 

Co  scélérat  se  voyant  blesse,  et  sans  vivres  depuis  quelques  jours,  sortit 
de  la  grotte,  appela  les  gendarmes,  leur  demanda  sUl  y  avait  quelqu’un 
^0  son  pays  ou  du  même  canton,  et  ayant  reçu  la  réponse  afiirmative,  jeta 
Pîir  terre  ses  armes,  lui  présenta  sa  poitrine  et  le  pria  de  s’approcher,  aÜn 
do  ne  pas  manquer  son  coup.  Une  détonation  alors  se  fit  entendre  et  le  ban¬ 
dit  tomba  raide. 

Bulogna,  commune  qui  possède  un  territoire  assez  étendu  et  fait  des 
^^'coltes  de  toutes  espèces  de  céréales. 

Renno,  gros  village  qui  possède  un  vaste  et  assez  fertile  territoire  et  fait 
de  bonnes  récoltes,  a  produit  aussi  des  hommes  remarquables. 

Ronno  a  donné  le  jour  A  cette  veuve,  qui,  sous  le  gouvernement  du  géiié- 
PaoIi,YOua  ses  deux  enfants  à  la  p^^irie.  Avant  reçu  la  nouvelle  que 
^uié  était  mort  en  combattant,  elle  s’empressa  d'armer  l’autre  et  l’accom- 
P^gna  jusqu’autant  qu’elle  put  voir  le  général  pour  le  lui  présenter.  Le  gé- 
^éral  paoli  eu  fut  ému  jusqu’aux  larmes, 

Ihi  village  de  Ken  no,  nous  pénétrons  dans  le  canton  cPlwisa,  qui  s'ap- 

Pi'Oche  des  hautes  montagnes,  et  se  trouve  entouré  des  plus  grandes  et 

^^Ibs  forêts  de  l’île.  La  forêt  d’Aetona,  qui  est  la  plus  classique  de  la  Corse, 

*^onUent  plus  de  sept  cent  mille  arbres  de  sapins  et  larix  d’une  grosseur  et 

hauteur  considérables.  L’exploitation  qu’en  firent  les  Génois  dans  le 

siècle  dura  cinquante  ans.  La  snpcrlicie  de  ccUe  forêt  est  de  1361)  hec- 

|itres;e]i0  s'approche  de  la  mer  en  côtoyant  le  torrent  de  Porto,  et  de 

autre  coté  elle  franchit  la  montagne  et  va  s’unir  A  la  grande  forêt  de  Valdo- 

'  qui  contient  plus  de  cinq  cent  mille  sapins  et  larii,  et  dont  nous  par- 
leroiis  plus  tard, 

be  canton  d’Evisa  se  compose  de  trois  communes  :  Erisa,  chef-lieu,  Crîs- 
bnacce,  résidence  des  anciens  Caporali  et  Marignana.  Evisa  a  donné  le  jour  à 
P  usieurs  hommes  remarquables  qui  se  sont  distingués  dans  leur  pays  et 


f 
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sur  le  coiilineEit,  entre  autres,  Ceccaldi,  medecin-inspecLeur  désarmées  de 
terre. 

Ce  canton,  quoique  dans  les  réglons  montagneuses,  récolte  des  céréales 
et  des  châtaignes,  et  il  est  richesurtout  en  troupeaux  de  chèvres  et  de  brebis- 

En  revenant  sur  nos  pas  par  la  roule  forestière,  nous  arriverons  à  là 
petite  chapelle  de  Saint-Antoine,  prés  de  Vico,  et  de  là  nous  prendrons  la 
roule  qui  conduit  aux  eaux  thermales  de  Guagno,  dont  nous  avons  déjà 
parié  dans  notre  article  surTliydrologie  de  la  Corse. 

Ces  eaux  thermales  se  trouvent  dans  le  canton  de  la  Soccia.  Nous  visitC' 
rons  ce  pays  montagneux  qui  s'étend  jiisqLL%T:u  sommet  des  plus  hautes 
montagnes,  Rotondo  et  Oro-  Le  lac  Nino,  qui  est  sur  le  Campo-Tîle,  reste 
enclavé  dans  le  territoire  delà  Soccîa* 

Ce  canton  est  composé  des  villages  suivants:  La  Soccia,  chef*lieu,  Guagno, 
qui  a  donné  son  nom  aux  Bains  (Bains  de  Gnagno),  Ürto  et  Poggiolo, 

Guagno,  village  le  plus  peuplée  du  canton  de  la  Soccia  (ancien  $oro-imii), 
récolte  des  châtaignes.  C'est  un  pays  dont  les  habitants  sont  presque  tous 
bergers  ciiUîvateiirs,  et  ils  possèdent  grand  nombre  de  troupeaux  de  chèvres 
et  de  brebis.  le  fromage  de  ce  pays,  comme  aussi  du  canton  entier,  passe 
pour  être  tic  la  meilleure  qualité.  Ils  cultivent  aussi  le  nkotina  rastica, 
herbe  à  tabac,  qui  est  d'une  grande  ressource  dans  ce  pays  alpestre. 

Guagno  a  donné  le  jour  au  fameux  bandit  Teodoro  Paoli,  qui  jeta  Tépou- 
vante  dans  ces  contrées  ei  se  lit  appeler  le  roi  des  montagnes.  Son  fils,  après 
avoir  servi  avec  distinction  sous  les  drapeaux,  revint  en  Corse,  et  voulut,  en 
1856,  imiter  son  père  ;  mais  le  repentir  fiéchit  son  cœur;  il  écrivit  au  préfet 
de  la  Corse,  à  Ajaccio,  qui  se  rendit  au  rendez-vous  en  personne  le  prendre 
en  voiture  et  l'amena  dans  les  prisons. 

Orto,  petite  commune,  a  les  mêmes  produits  que  Guagno  (1). 

Poggiûlo,  qui  est  le  plus  petit  des  trois  villages  de  ce  canton,  a  donné  le 
jour  à  Tabbé  PinelÜ,  ancien  moine,  et  homme  remarqnablo  dans  les  belles- 
lettres. 

L'autre  canton  limitrophe  dans  ces  contrées  montagneuses,  est  celui  de 
Salice  (ancien  Cruzini). 

Salice,  chef-lieu;  pays  stérile;  il  récolte  des  châtaignes  et  possède  des 
troupeaux  de  chèvres  et  de  brebis,  qui  sont  d'une  grande  ressource  aux 
habitants  de  celte  commune. 

tq  XYalkcïiaer  ][>lace  la  St de  Piolémée  sur  la  rive  droiLe  du  Grosso,  près  du  vi liage 
d’Orlo, 
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A/zana,  Pastriceiola,  Rosazîa  et  Scanafaghiacda,  composent  le  canton  de 
*  ^  Scanafagliiaccia  a  donné  le  jour  li  Tabbé  Ceraii,  bomme  de  lettres, 
î-aissons  ces  contrées  apres  et  monlagnenses,  qui  montrent  leurs  têtes 
bonjours  cou  vertes  de  neige,  et  revenons  sur  nos  pas  jusqu'au  golfe  de  Sfi- 
puis^  en  suivant  la  route  carrossable  qui  mène  ix  Ajaccio,  nous  tou- 
^  ^^rons  au  golfe  de  la  Uscîa  et  k  la  belle  et  fertile  vallée  qui  arrose  le 
^^Jïnioiie.  Les  bistoriens  Lirnperani  et  llobiquet  croient  que  le  Cimdn  jlu- 
ostia  de  Ptolémée,  est  le  meme  que  rembouchure  de  la  rivière  du 

biainone, 

cet  endroit,  nous  visiterons  le  classique  Cenarca,  ancien  domaine  féo- 
1'^  puissante  famille  des  seigneurs  <lc  Cenarca,  souclie  de  tant  de 

^milles  qui  jouèrent  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  Tîle, 

Sari-di-Orcino  (ancienne  Cenarca)  se  compose  de  liuit  communes  :  Sari, 
^  Cannelle,  Saint-Andréa,  Cnlcatoggio,  Casagliune,  Ambiegna,  Arro 

Sologna,  Les  deux  communes  d'Appietlo  cl  Alain,  qui  faisaient  partie  du 
susdit  ont  été  incorporées  en  1800  a  la  ville  d'Ajaccio. 

village  k  27  kilomètres  d'Ajaccio,  est  situe  sur  une  colline  qui  do- 
mine  le  golfe  d'Qrcino,  Ce  village  mérite  nue  place  très-iniporlaiite  parmi 
^'‘liages  de  Pile,  par  ses  produits  de  toutes  sortes  et  surtout  par  ses  vins 
^  élicieux,  et  ses  luiiles,  aussi  fines  que  délicates,  que  les  gourmets  d'Ajaccio 
^^cbcrclient  presque  toujours.  Cette  commune  abonde  aussi  en  cHiltaignes  et 
céréales.  Les  babitanls  de  Sari  sont  irès-laborieux,  ce  qui,  dans  la  pro- 
Jmcû  de  Vico,  a  contribué  à  ce  joli  proverbe  :  Aort  manca  al%irese  midlcUo  e 
materrem.  Sari  est  en  effet  un  pays  favorisé  par  la  nature  :  le  pal- 
^ter,  lo  cocotier,  Poranger  et  le  citronnier  y  viennent  comme  n'importe  où. 

rivière  principale  est  la  Liscia,  formée  par  les  confluents  de  deux  mis- 
seaux,  le  Grosso  et  le  Magliustro;  elle  va  verser  ses  eaux  dans  le  golfe  qui 
porte  son  nom  (la  Liscia).  fl  ne  faut  pas  oublier  Téglise  paroissiale  attenante 
'  ancien  couvent  Cette  église  est  d'une  jolie  construction,  dans  une  des 
P  us  belles  positions  de  la  Corse. 

Les  ruines  gigantesques  se  trouvent  dans  la  montagne  Saint-Elysée, 
*'^nnes  appartenant  probablement  à  quelque  château  féodal  des  seigneurs 
Cenarca. 

Cannelle,  village  où  Ton  cultive  les  plantes  potagères  qui  servent  à  ali¬ 
menter  les  marchés  de  la  ville  d'Ajaccio.  ' 

Saint-Andréa,  è  l'ouest  de  Cannelle,  if  eu  est  séparé  que  par  une  rivière. 
Calcatoggio,  à  l'ouest  de  Sari-di-Orcino,*sc  trouve  sur  la  grande  route  qui 
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ïnciic  d’Ajaccio  à  Vico*  Les  productions  sont  les  mêmes  que  celles  de  Can¬ 
nelle  et  de  Saint-Andréa.  Mais  un  ancien  proverbe,  qui  existe  encore,  quoi- 
()uil  soit  tombé  en  désuétude,  nous  atteste  Tancienne  avarice  de  ses 
habitants  : 

Calcalofgio!  Caîcalûggto! 

Mtilû  ceiia  e  peggio  alloggio  ! 

Quant  à  nous,  qui  avons  couru  la  Corse,  comme  vous  le  voyez,  pour  être 
précis  dans  nos  faits,  nous  affirmons  que  les  habitants  ont  fait  mentir  ce 
proverbe. 

Casaglione  se  trouve  A  un  kilomètre  et  demi  de  Vico;  c’est  un  des  pays 
les  plus  riches  de  la  Corse  en  céréales,  mais  sa  mauvaise  disposition  entre¬ 
tient  des  maladies  continuelles  :  T  eau  est  malsaine  et  les  fièvres  y  régnent 
presque  toujours. 

iVoüs  if  oublierons  pas  de  mentionner  le  tombeau  du  dernier  comte  de 
Cenarca,  qui  se  trouve  dans  l'église  de  ce  village,  aujourd'hui  en  démo* 
lilion. 

Ambiegnn,  au  nord  de  Sari,  sc  trouve  sur  le  versant  oriental  de  Liamone; 
c'est  un  village  coquettement  placé  au  milieu  d'un  bois  de  chênes  et  de 
sapins.  Des  allées  pittoresques  et  des  sources  d'eaux  limpides  nous  font 
beaucoup  aimer  ce  séjour, 

Arro,  situé  également  sur  le  versant  oriental  du  Liamone,  pays  tellement 
riche  qu'il  est  le  noyau  des  autres  localités, 

Lopigna,  qui  voit  le  Liamone  rouler  ses  eaux  A  ses  pieds,  est  situé  sur  un 
terrain  très-accidenté;  aussi  sa  principale  ressource  est  îa  châmigne* 

Les  vins  du  canton  de  Sari-di-Orcino  sont  très-renommés;  ils  jouissent, 
en  France  surtout,  d'nne  grande  réputation.-  Lors  de  rexpositiou  de  18oa 
ils  curent  le  prix,  et  l'exposition  de  Londres  de  18G2  est  venue  sanctionner 
la  réputation  qu'ils  méritent  à  si  juste  titre* 

M.  llobiquet  place  riTam'um  Ckiîas  de  Ptolémée  dans  le  canton  de  Sari- 
di-Orcino,  tandis  que  d'autres,  tels  que  Clavier,  Liinpcrani,  etc.,  placent 
cette  ancienne  ville  dans  l'endroit  où  était  jadis  Ajaccio,  au  Castel- Vecchio. 

Dans  les  vignes  de  Sari-di-Orcino  on  a  trouve  une  source  d’eau  minérale, 
qui  est  d'une  grande  elTicacité  pour  les  ulcères  et  les  maladies  de  peau. 

On  voit  dans  le  canton  de  Sari-di-Orcino  plusieurs  vestiges  des  anciens 
cluUeaux  de  la  seigneuriale  et  puissante  famille  des  Cenarca,  dont  l'origine 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  faute  d'historiens  nationaux  de  cette 
époque. 
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grands  domaines  de  ceLlc  iUuslre  famille  oecu paient  une  grande  partie 
cotés  ouest  et  sud  dellk\  Les  comtes  de  Ceiiarca,  ainsi  que  leurs  des- 
’^^^^idants,  connus  sous  les  dÜTérents  noms  de  Leca,  Bozzi,  Ornano,  ïstria,  etc. , 
^*^1  pendant  les  siècles  qui  ont  traversé  le  moyen  âge,  tantôt  des  héros, 
des  libérateurs  de  la  patrie  et  tantôt  des  petits  tyrans. 

Comment  celte  illustre  famille  a  pu  devenir  aussi  riche  et  aussi  dominante 
cette  partie  de  Hle,  dans  les  temps  reculés,  c*est  encore  un  secret  qui 
cache  dans  le  silence  des  tombeaux, 

illustres  familles  de  IMtalie,  pour  se  soustraire  a  la  persécution  des  bar- 
qui  avaient  inondé  cette  belle  contrée,  avaient  chcrcbé  un  refuge 
^ns  les  îles  de  la  Méditerranée;  mais  quel  fut  le  nom  de  la  famille 
choisit  sa  demeure  sur  les  bords  de  la  Liscia  el  do  Liamone,  on 
^  ignore 

encore* 

Si  on  examine  riiisloire  sur  les  luttes  acharnées  etfralricidcs  qui  s’ensuit 
pendant  le  dixième  siècle,  parmi  les  descendants  de  Cliarlemagne, 
pour  la  dominalion  de  divers  Etuis  de  rftalle,  elle  nous  apprend  que  quel- 
de  ces  petits  souverains,  vaincus  el  pourchassés  parles  empereurs 
Allemagne,  furent  obligés  de  .se  réfugier  dans  Vîle  de  Corse;  ainsi  on 
tenté  de  croire  qtie  quelques-uns  de  ces  illustres  proscrits  aient  fini 
P^r  s  y  fixer  el  devenir  propriétaires  des  immenses  domaines  que  leurs  des- 
^^^ndauls  se  partagèrent  entre  eux.  Quant  à  la  venue  de  Hugues  Colonna  en 
il  n’cxisle  aucun  document  sur  lequel  on  puisse  s’appuyer* 
famille  da  Colonna,  originaire  du  bourg  Coiouna,  distant  de  ^4  kilo- 
^ïtetres  de  Rome,  a  commencé  à  se  faire  remanjuer  dans  la  ville  éternelle 
H‘rs  le  xni’  siècle,  six  siècles  après  rimaginaire  expédition  d'IIugues 
^f^Iûnna  en  Corse,  par  ordre  du  pape  Etienne  IV.  Ægidius  da  Colonna  fut  le 
Premier  qui  parut  sur  la  scène;  il  était  un  célèbre  scolastique,  surnommé 
fundatissimiis  ei  tkelogorum  prîneeps*  H  enseigna  a  Paris  et  fut  le  pré- 
^fïpteur  du  roi  Philippe  le  Bel,  devint  ensuite  général  des  Auguslins,  com¬ 
posa  plusieurs  ouvrages,  el  mourut  en  îBtO* 

Lûutre,  ce  fut  Jaques  de  Colonna,  créé  cardinal  par  Nicolas  HI,  homme 
^^muanl,  comblé  de  faveurs  par  Nicolas  IV,  et  proscrit,  avec*toute  sa 
par  Boniface  VHL 

Etienne  Colonna,  le  favori  du  pape  Nicolas  IV,  fut  îe  chef  du  parti  des 
uetfes,  à  Home,  où  il  fomenta  les  troubles  pendant  plusieurs  années,  et 
*^0  il  fut  enfin  chassé  par  Rienri,  en  IM7. 

,f^thon  de  Colonna,  cardinal,  qui  succéda  a  Jean  XXill,  sous  le  nom  de 
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Martin  en  1417,  éleva  sa  famille  à  Vapogée  de  la  puissance,  et  devint 
Farbitre  de  Rome  et  deTltalie. 

Jean  de  la  Grossa,  Tin  vente  iir  de  la  venue  en  Coriie  ddlugues  Colon  na, 
vivait  a  1  époque  du  pontificat  de  Martin  V,  Pour  faire  la  cour  à  Vinceiiteilo 
d’Istria^  il  inventa  cette  généalogie  et  remplit  toute  üu  chronique  de  récits 
fabuleux  et  d'anachronismes  les  plus  extravagants* 

L'héroïque  autant  que  malheureux  Jeaii-Paul  de  LecO)  forcé  de  manger  le 
pain  de  Texil  dans  la  ville  de  Rome,  n'eut  jamais  l'idée  de  se  faire  connaître 
pour  descendant  de  l'illustre  famille  Colonna,  alors  toute  puissante*  11  mourut 
dans  cette  ville  et  fut  enseveli  dans  l'église  de  Saint-François  ad  Ripam,  Nous 
avons  copié  le  blason  qui  es!  gravé  sur  son  sarcophage,  où  il  n'exisle  aucune 
trace  de  la  colonne  que  quelques-unes  des  familles  de  nos  jours,  qui  préten¬ 
dent  descendre  des  Leca,  des  Istrid,  etc,,  etc.,  ont  jointe  a  leurs  anciennes 
armoiries*  Nous  avons  copié  de  même  les  armes  du  marquis  Ornano,  exis¬ 
tant  dans  sa  maison,  située  sur  la  place  Navona,  à  Rome*  Ce  personnage, 
au  service  des  Papes,  avait  été  comblé  de  richesses  et  nommé  marquis  ;  mais 
dans  ses  écrits  comme  dans  son  testament,  il  ne  s'est  jamais  paré  du  nom  de 
Coloniia*  II  vivait  dans  le  temps  de  SaTiipiero,  aux  fils  duquel  i!  léguait  toute 
sa  fortune,  si  sa  fille,  mariée  au  marquis  de  Véra,  grand  d’Espagne,  venait 
à  mourir  sans  héritiers*  Son  tombeau  existe  de  même  dans  l'église  de  Saint- 
François  ad  llipam^  en  Transtevère, 

Nous  croyons  (|ue  ces  deux  persouiiages  dont  nous  avons  parlé,  qui  ont 
liabité  pendant  de  longues  années  la  ville  où  fVorissait  les  Colon ua,  pou¬ 
vaient  être  a  la  portée  de  savoir  si  leurs  ancêtres  avaient. une  commune 
origine  avec  celte  famille. 

Nous  reviendrons  sur  ce  chapitre  dans  notre  histoire  politique 

Avant  de  revenir  sur  la  route  qui  nous  conduit  à  Ajaccio,  nous  ferons 
notre  excursion  dans  le  canton  de  Sarolaet  Carcopino,  un  des  plus  grands 
et  des  plus  riches  territoires  de  la  Corse,  mais  peu  cultivé;  car  la  culture 
que  les  habitants  se  permettent  est  celle  du  mais,  culture  facile  et  fort 
productive. 

Sarola  se  trouve  sur  le  chemin  qui*mène  à  Sari.  Ce  village  est  placé  sur 
une  colline  très-accidentée;  et  môme,  en  temps  d'orage,  il  a  beaucoup  a 
craindre  des  eaux  torrentielles. 

Valle-de-Mex/ana,  situé  au  fond  d'un  ravin,  craint  beaucoup  les  rayons 
solaires;  aussi,  qu'on  ne  s'étonne  pas  d'y  trouver  le  teint  et  la  délicatesse  des 
gens  du  Nord.  Le  maïs  est  la  principale  ressource  de  ce  pays.  Vallc-de*îlez- 
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d  donné  le  jour  au  savant  M.  Poggidiü,  in-ofesseiir  dn  tliiiiiie  au  \  aUdc- 
à  Paris. 

Cutüli  et  Corticclilato,  situé  non  loin  de  la  route  qui  mène  h  Corte  et  A 
^asiia,  a  des  sites  assez,  pittoresques  :  les  forets  presque  vierges  qui  le  cou¬ 
ronnent  ù  Pest  font  le  désespoir  de  nos  entrepreneurs. 

Pori,  non  loin  de  Cutoli  et  Corticcliiato,  sis  sur  une  colline,  jouit  des 
îïiLmos  avantages.  La  chiitaigne  et  le  maïs  fout  sa  priiici[)ale  ressource. 

Tavaco,  tout  petit  village,  récolte  les  memes  productions  du  sol  des  sus¬ 
dites  communes. 

reprenant  ki  roule  de  Sari  di  Orcino,  nous  visiterons  les  deux  villages 
kop  connus  dans  les  annales  de  l'iiisloîre  de  la  Corse,  Appieto  et  Alata.  Ces 
deux  villages,  comme  nous  Tavons  dit  page  lil,  ont  fait  partie  jusqu'en 
(]q  canton  de  Sari  (ancienne  Cinarca). 

^^Ppieto,  village  dont  nous  donnons  le  dessin,  reste  non  loin  de  la  route 
t^^ïrrossabte  ;  c  est  un  pays  bien  situé  ;  il  jouit  d’un  bel  Ijorizon  et  possède 
assez  vaste  territoire  qui  produit  des  céréales  de  toute  espèce,  du  vin  et 
de  Thuile.  Appieto  était  aussi  ka  résidence  des  seigneurs  de  Cinarca. 
^^üiies  du  grand  cluileau  féodal  de  Gozzi,  appartenant  à  Tillustre  famille  Ci- 
existent  non  loitî  d'Appielo. 

Alata,  village  près  d’Ajaccio,  jouit  d'un  borixon  magnifique  et  agréable. 
Ce  vilbngc  récolte  du  vin  excellent,  de  Tliuileet  des  céréales, 
kes  femmes  d'Alata  portent  tous  les  jours  du  lait  et  des  fruits  sur  les  mar- 
eliés  d'Ajaccio,  et  surtout  des  figues  d'Inde,  qui  ont  un  goût  exquis.  Elles 
coiffent  d'un  chapeau  de  paille  a  larges  bords,  qui,  quoique  d'un  lissn 
rustique  et  grossier,  leur  donne  un  air  continental.  ?{uus  reproduirons  plus 
loin  des  dessins  représentant  leurs  costumes,  ainsi  que  la  vue  du  village. 
Alata  adonné  le  jour  au  célèbre  diplomate,  le  comte  Charles-André  Lozzo 
borgo,  ambassadeur  plénipotentiaire  des  Kussies,  dont  nous  donnerons 
biographie. 

En  descendant  d'AIala  pour  aller  à  Ajaccio,  sur  la  roule  faite  aux  dépens 
susdit  comte  Pozzo  di  Borgo,  on  renconlrc  une  belle  chapelle,  ou  un 
lombeau,  qtie  les  héritiers  de  ce  diplomate  ont  fait  bâtir  récernineiU,  et  plus 
sur  une  hauteur,  on  aperçoit  les  mines  des  vieilles  tours  et  des  mai¬ 
sons  de  fancien  village  qui  portait  ie  nom  de  Pozzo  di  Borgo.  L'eau  potable 

sert  a  alimenter  en  partie  la  ville  d'Ajaccio  prend  sa  source  aux  susdites 
l'üines. 

Entre  le  golfe  de  Liscia  et  celui  d'Ajaccio  on  voit  le  pori  Provençal,  puis 

id 


la  tour  et  le  cap  deFetio,  et  enfin  la  tour  et  la  pointe  de  la  Parata  et  les  Iles 
Sanguinaires  à  fentréc  du  golfe  d'Ajaccio, 

On  voit  dans  ces  parages  plusieurs  agglomérations  de  petites  maisons 
habitées  par  des  bergers  et  des  cultivateurs,  en  grande  partie  montagnards; 
tels  sont  :  la  Scala,  Lenaro,  Atalà,  Arusda,  AfA,  Olmastrello,  Alsiccio,  Fon- 
lanacce,  (lase  delle  l’orre,  Capo  di  Feno,  Mezzavia,  San  Eenedetto,  Villa- 
nuova,  etc. 


Toute  la  contrée  que  nous  avons  parcourue  depuis  Ota,  qui  est  le  premier 
vill  âge  qu’on  rencontre  de  farrondisseincnt  d'Ajaccio,  jusqu'aux  cantons 
de  Sari  et  Sarola,  était  comprise  jadis  sous  le  nom  de  province  de  Vico. 

Les  habitants  de  cette  partie  de  f  ouest  de  file  parlent  le  même  dialecte 
^si  on  excepte  quelques  mots  plus  accentués)  que  ceux  de  la  partie  qu'on 
appelle  le  Deçù-des-Hoiits,  ou  l'ancienne  Terre-de-Commune,  Le  reste 
de  la  population  des  <lcux  arrondissements  d'Ajaccio  et  Sortène  possède 
un  patois  un  peu  plus  énergique,  il  est  vrai,  mais  aussi  un  peu  plus  rude,  et 
certains  mots  n'ont  aucun  rapport  avec  la  langue  itatienne,  d'où  nos  dia¬ 
lectes  dérivent. 


Il  faut,  toutefois,  exclure  les  personnes  qui  ont  reçu  quelque  éducation, 
les(juellcs,  en  causant,  cherchent  toujours  à  éviter  les  mots  inintelligibles 
et  s'expriment  avec  lucidité,  conservant  néanmoins  un  langage  plus  accen¬ 
tué  que  les  habitants  du  Deçù-des-Mouts. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  anciennes  coutumes,  habitudes  etmmurs 
se  sont  conservées  plus  intactes  ù  travers  les  siècles  dans  les  montagnes  des 
parties  ouest  et  sud,  et  surtout  dans  cette  dernière  partie,  ofi,  mieux  qu 'ail¬ 
leurs,  on  trouve  les  mœurs  anciennes  cl  caractéristiques  du  pays*  Ces  liabî* 
tudes  et  mœurs,  nous  les  avons  décrites  en  partie  dans  les  chapitres  sur 
les  mariages,  les  décès  et  les  superstitions*  Nous  avons  pu  remarquer 
qu'elles  avaient  existé  chez  les  peuples  de  l'antique  Grèce,  de  la  vieille 
Rome,  chez  les  Arabes,  et  surtout  elles  ont  un  grand  rapport  avec  les  habi¬ 
tudes  des  montagnards  de  l'Ecosse* 

Cependant  des  écrivains  romantiques,  peu  éclairés  ou  induits  en  erreur, 
ont  attribué  aux  Corses  certains  usages  qui  n'ont  jamais  existé  dans  file- 

Tommasco,  écrivain  italien  qui  a  vu  irol  d'oiseau  la  Corsa»  dans  son  Ré- 

^  ■ 

perloire  sur  les  chants  funèbres  improvisés  parles  femmes,  fait  danser  ces 


pauvres  pleureuses  autour  du  cadavre,  avant  de  commencer  leurs  vocerU 
comme  les  sauvages  de  l'Afrique  et  de  rAmérique, 

En  Corse,  les  danses  expriment  toujours  la  joie  et  non  le  chagrin  de 
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^ûnie;  nous  rejetons  ces  contes  dans  le  domaine  des  fables  et  du  ridicule. 

Ce  môme  auteur  est  rinyentcur  de  Tliisioire  sur  la  pantomime  que  les 
f^omines  font  en  manœuvrant  avec  leurs  armes  devant  Je  cadavre  de  riioinrne 
assassiné,  tantôt  en  aiguisant  leurs  stylets  et  en  les  brandissant  de  temps  en 
temps  en  Tair,  tantôt  en  faisant  craquer  le  cliieii  du  fusil,  et  tantôt  en  frap- 
P^int  le  sol  avec  la  crosse  de  cette  arme,  etc,,  etc  (1). 

Un  autre  auteur  italien,  cité  par  Malte-ÎSriin  dans  sa  Géographie,  chapitre 
^iür  les  tribus  sauvages  de  rAmcrûliic,  rapporte  que  les  Corses,  môme 
îorsqiie  leurs  femmes  avaient  accouché,  se  mettaient  au  lit  pour  soigner 
les  nouveaux-nés  et  pour  recevoir  les  visites  des  amis,  tandis  que  les 
femmes  étaient  obligées  de  vaquer  aux  alTaircs  domestiques. 

croyons  que  les  Corses,  si  fiers  et  orgueilleux  par  nature,  n'ont 
Jtimais  commis  la  bassesse  de  descendre  4  remplir  le  rôle  des  femmes;  ce 
sont  des  contes  inventés  exprès  pour  assimiler  ces  insulaires  aux  sauvages 
I  Amérique,  oii  cet  usage  existe  encore  de  nos  jours, 

Pendant  les  guerres  dcrindépciidance,  que  de  sottises,  que  de  monstruo- 
^Uésles  écrivains  génois  n*ont-ils  pas  débitées  contre  lés  Corses  pour  les  décrier 
^  la  face  des  nations  étraiigores  ?  Selon  eux,  les  ebévres  etlesbétes  fauves 
^Uient  plus  raisonnables,  moins  barbares  et  moins  féroces  que  les  habi- 
^onts  de  cette  île.  Dans  le  cours  de  [lotre  histoire,  il  nous  viendra  fort  à 
propos  de  produire  quelques-uns  de  ces  horribles  pamphlets, 
la  Providence  nous  délivra  enfin  de  ces  Iraficants  d'impunités  et  d  injuS' 
lices;  de  ces  marcliarids  de  notre  sang  et  de  nos  substances,  et  la  Corse  put 
^  peine  respirer  libre  de  ce  joug  odieux,  qu'elle  donna  aux  nations,  specta¬ 
trices  et  témoins  de  ses  luttes,  de  ses  gloires,  de  ses  revers  et  de  ses 
^^alheurs,  le  spectacle  le  plus  étonnant  prédit  par  le  philosofdie  de  Genève. 

La  valeur  latine  fuyant  une  terre  envahie  par  la  mollesse,  la  lâcheté,  la 
^^^rruption  et  par  les  hordes  barbares  du  Nord,  avait  clierclié  un  refuge  sur 
rochers,  où  la  Méditerranée  vient  briser  scs  Ilots*  C'est  ici  que,  en  dédai- 
goant  d'ôtre  esclave,  elle  combatlil  sans  cesse  contre  ses  oppresseurs,  sou- 
^^nt  vaincue,  jamais  soumise;  c'est  de  ce  rocher  qu'elle  devait  paraître  en- 


(D  Si  <Ies  écrivains  fiançais  s'^laierit  de  proOmirc  certains  fails  sur  la  Corse,  ils  auraient 
d“excîler  contre  eux  la  colère  convulsive  de  notre  fantasque  et  pddant  ArisUique  FSlippo 
Mola,  ]|  les  aurait  accaljlds,  assommés  avec*  scs  pliilippiques  foudroyantes,  nelèes,  chiiïrdes, 
^<^bifrrdcsj  lard  lies,  paradoxales,  obscurcies  comme  sa  raison,  conlradicloires  comme  tons  les 
de  sa  vie.  M*  Uabinel,  pour  avoir  appelé  celte  île  de  scs  anciens  noms  de  Terapne,  Ualista^ete., 
aillii  être  rayé  par  lui  du  nombre  dos  savants! 
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core  sur  la  scène,  pour  éblouir,  pour  étonner  le  monde!  Ce  nouveau  César, 
ce  grand  homme,  pour  la  renommée  duquel  Tunivers  fut  trop  petit,  a  vu  le 
jour  dans  îa  ville  d’Ajaccio. 


LA  VILIÆ 


D’AJACCIO 


Uclla  diG  fii  di  (iroi  la  cunn. 

Assise  üiasisi  su  |a  cui'va  sponda 
Di  uii  golfo,  cUû  quai  plactda  la^^tina 
A  lel  fà  spiecctilü  tU  sua  linipid’oTida, 

C  deir  Arüïjciû,  cin  ella  ovunque  amuüra 
Si  gode  a]r  otubi  it  e  i  suoi  profumi  aspEi  a. 


Cetlc  ville,  qui  fut  le  berreau  de  hiiros, 
S^assîpd  coquet!  cm  ont  ptilour  du  beau  livagC' 
D'un  golfe  quij  pareil  aux  Uaiispaicnles  eaux 
D'un  lac  bleu,  dans  sou  sein  reflÈtesou  image, 
Et  du  vertoranKcr  que  partout  elle  admire 
Se  i  djouit  A  son  ombre  et  scs  parfiiuis  aspire* 


Ajaccio,  qii’A  juste  titre  on  devrait  appeler  Napoléopoli,  est  une  char¬ 
mante  ville,  située  presque  au  fond  d’un  golfe  magnifique,  peuplée  d’envi¬ 
ron  douze  mille  habitants,  avec  une  citadelle  qui  s’élève  sur  une  langue  de 
terre  qui  s’avance  dans  la  mer.  Cette  citadelle  fut  bâtie  vers  Tan  15oi,  par 
l’ordre  du  général  de  Thermes,  sous  le  règne  de  Henri  II  et  dans  le  temps 
des  guerres  de  Sampicro* 

Ajaccio  est  le  cliefdieu  du  département,  résidence  du  préfet,  de  l’évêque, 
d’un  général  de  brigade,  d’un  conseil  académique,  d’un  receveur  principal 
des  finances,  etc. 

Cette  ville  était  autrefois  placée  au  fond  du  golfe;  mais,  à  cause  de  son 
insalubrité,  le  gouvernement  génois,  ou  la  banque  de  Saint-Georges,  la 
fit  démolir  pour  la  faire  rétablir  dans  le  lieu  où  elle  sc  trouve  maintenant* 

Des  écrivains  ont  prétendu  expliquer  l’étymologie  de  son  nom;  les  uns 
attribuent  sa  fondation  à  Ajax,  qui,  revenant  de  la  guerre  de  Troie,  fut  trans¬ 
porté  par  les  vents  contraires  dans  ce  goVfe,  où  il  séjourna  quelque  temps  et 
y  hiUit  une  ville.  Les  autres  font  dériver  son  nom  d’Adjacio,  mot  latin  qui 
signifie  être  assis  ou  être  couché  (I). 


(t)  Enu  ville  du  nom  d’Ajajtüo  ou  Ajaccio,  jadis  îrùs-ilorissantc,  esislû  dans  la  petüc  Amiénio, 
sur  la  M6dîtcri‘ani-c,  pi'âsdu  passage  dit  Pas-ii'Js5HS,  Selon  les  relalioas  de  Marco-Polo  et  Baldocci- 
PegolcUi,  cÉlèbres  voyageurs  du  moyeu  Age,  ccUc  ville  était  l’eiihepét  des  marcihandiscs  que  les 
traficants  génois  cl  vîjmliens  allaient  cbcrcUor  dans  les  Indes  cl  dans  la  Chine.  D'Ajasizo  on  les 
Irarippot  lait  en  Europe  par  la  voie  de  mer. 
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^ous  n'entrerons  pas  dans  ces  détails  et  dans  ces  conjectures,  et  nous 
Tious  bornerons  seulement  à  traiter  les  matières  qui  intéressent  davantage 
notre  histoire. 


r>ans  Ten droit  où  jadis  existait  la  ville  (au  Castel- Vecchio),  on  remarque 
luelques  ruines  de  peu  iTimportance  et  un  érable,  arlire  séculier,  qui  de 
temps  en  temps  semble  s'éteindre  et  reste  souvent  Jusqu'à  deux  années  sans 
donner  des  feuilles,  puis  tout  à  coup  reprend  sa  végétation,  sans  qiCauciine 
ses  branches  ait  souffert  la  moindre  délérioratîoiK  La  vétusté  de  cet 


arbre  a  donné  lieu  à  ce  proverbe,  lorsqu'on  veut  parler  d*unc  personne 
trfes-àgée  :  Elh  est  vicilk  coïmnp  rérable. 
ba  ville  d'Ajaccio  ne  possède,  jusqu'à  présent,  aucun  monument  religieux 
attire  l’attention  du  voyageur.  La  cathédrale  dédiée  à  sainte  Marie  de  la 
Miséricorde  est  surmontée  d'une  coupole;  elle  possède  un  tableau  sur  toile 


^ui  a  quelque  mérite.  Cette  église  fut  bâtie  en  lo8u,  par  les  soins  du  pape 
tîi'égoire  Xin,  qui  envoya  exprès  en  Corse  un  vicaire  apostolique,  afin 


fine  Tévéché  d'Ajaccio  pût  avoir  une  église  qui  méritât  le  titre  du  calhé- 
^'ale.  On  y  montre  le  vaisseau  de  marbre  blanc  où  Sapoléori  b'  fut  baptisé 

l'^Tl,  Le  maître-autel  en  marbre  est  un  don  de  la  princesse  EUsa  Lacio- 
cchi. 


C’a  U  Ire  paroisse  est  la  petite  église  de  Saint-Roch.  Ajaccio  possède  cepen- 
^lant  les  plus  beaux  monuments  de  la  Corse;  tels  sont  :  la  préfecture,  rhôtul 
de  ville,  qui  contient  un  bibliothèque  puldîqiie,  riche  de  27,000  volumes;  le 
^ûtinient  fcch,  où  l'on  admire  tant  de  tableaux  légués  par  sou  fondateur  ;  îa 
chapelle  contiguë,  qui  doit  servir  de  tombeau  à  la  famille  Bonaparte,  bâtie 
par  ordre  de  Napoléon  111;  l'Ecole  normale,  le  théâtre,  le  petit  et  le  grand 
séminaires,  élevés  parles  soins  de  Monseigneur  CasanelÜ  d'Istria;  îe  palais 
ï^ozzo  di  Borgo,  le  palais  Conti,  le  château  Baciocebi,  l'hopilaL  militaire,  la 
<iaserne  Saint-François,  les  bains  et  les  lavoirs  publics,  le  quai,  la  fontaine 
Monumentale  surmontée  de  la  statue  de  Napoléon  1",  sur  la  place  du  Marché, 
statue  du  général  Abbatucci.  —  Ajaccio  possède  de  belles  places,  telles 
sont  :  la  place  du  Diamant,  belle  et  vaste,  qui  bientôt  va  être  ornée  d'un  ma¬ 
gnifique  groupe  de  statues  roprésenlaut  Napoléon  I"  et  ses  frères  ;  la  place 
dvï  Marché,  la  place  Miot,  la  petite  place  Létizia,  les  belles  promenades  du 
côté  de  la  chapelle  des  Grées,  le  boulevard  firanvaï,  le  Corso,  qui  a  presque 
tine  demi-lieue  de  longueur  et  contourne  le  golfe.  On  voit  dans  ces  belles 
promenades  des  allées  ombragées  d'orangers  et  d'autres  arbres  étrangers  à 
Corse. 
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Ajaccio  possède  enfin  un  golfe,  où  peuvent  s’abnter  toutes  les  grandes 
Hottes  qui  sillonnent  la  Méditerranée* 

Le  commerce  d'Ajaccio  ne  prospère  pas  comme  celui  de  Bastia;  !e  carac¬ 
tère  de  ses  habitants  est  plus  rude,  mais  généralement  plus  loyal  que  celui 
des  habitants  des  autres  villes  de  la  Corse. 


La  ville  d'Ajaccio  mériterait  bien  d'eire  dotée  d'un  chantier  pour  la  cons¬ 
truction  des  grands  vaisseaux,  à  cause  des  grandes  forets  qui  couvrent  les 
liantes  montagnes  qui  ravoisinent. 

Les  environs  d'Ajaccio  sont  bien  cultivés  ;  les  fruits  sont  excellents,  surtout 
les  oranges,  les  pommes  et  les  pèches.  Le  gouvernement  a  établi  à  Ajaccio 
une  pépinière  qui  sert  à  répandre  dans  toute  rile  les  arbres  fruitiers  de  la 
plus  belle  espèce,  et  elle  porte  le  nom  de  Parc  de  T  Impératrice. 

On  voit  près  d’Ajaccio,  dans  rancieii  jardin  Casoac  de  la  famille  Bona¬ 
parte,  la  grotte  formée  de  grands  blocs  de  pierres  granitiques,  où  Sapo- 
léon  L'étant  enfant  allait  souvent  passer  des  journées  entières  pour  étudier 
sa  leçon. 

Ajaccio  a  donné  le  jour  à  plusieurs  personnages  célèbres,  tels  sont  : 
Bianchi,  historien  national  et  jurisconsulte;  Ciiustiniani  (André),  évoque  de 
Tordre  des  Dominicains,  littérateur  distingué;  Giusliniani  (Pompée),  célèbre 
général  au  service  de  Venise  et  îiislorieii  distingué,  mort  en  guerre  en  com¬ 
battant  contre  les  Autrichiens  en  1G17;  aux  deux  frères  llossi,  généraux  sous 
Louis  XVI,  qui  furent  exécutés  à  Paris  sous  le  règne  de  la  terreur;  au  géné¬ 
ral  Cataneo,  an  maréchal  et  sénateur  Ornano,  au  général  et  sénateur 
Fiorella,  au  général  Campi,  au  général  Levie,  au  général  Rossi,  sous  Louis- 
Philippe,  au  général  Courrant,  mort  conmiandaiil  la  place  de  Paris  en  ISlîb; 
àOliavi,  littérateur  distingué;  à  Conli,  homme  de  lettres  et  conseiller  d'Ltat; 
au  prince  Baciocebi  (Félix),  à  Baciocchi,  premier  cbambellan  de  Napo¬ 


léon  II L 

Les  deux  frères  Louis,  historien,  et  Charles  Blanc,  artiste,  Tun  né  à  3Ia- 
drid  et  Tautre  à  Bayonne,  ont  adopté  Ajaccio  pour  patrie,  où  ils  ont  été 
élevés  par  leur  mère,  de  la  famille  Pozm  di  Borgo* 

Enfin  les  Bonaparte,  trop  connus  dans  le  monde  entier,  ont  vu  le  jour 
à  Ajaccio. 


En  quittant  la  ville  d'Ajaccio  et  ensuivant  la  route  d'enceinte,  nous  cô¬ 
toyons  le  golfe  en  laissant  à  main  gauche  la  route  qui  mène  i  Corte  et  à 
Bastia.  La  route  carrossable,  laissant  les  rivages  du  golfe,  va  à  travers  les 
montagnes  jusqu’au  golfe  de  Vallinco.  Dans  ce  trajet,  ne  pouvant  dénoter 


niiniitieusement  tous  les  objets  qui  existent,  nous  mettons  sous  les  yeux  du 
lecteur  le  plan  topographique  où  ils  sont  tous  exactement  désignés. 

Les  hahilaiils  des  montagnes  qui  descendent  près  delà  mer  pour  faire 
iGurs  labours  et  même  pour  faire  paître  leurs  bestiaux  dans  la  saison  ddiiver, 
ont  biUi  des  maisonneiles  çà  et  la  pour  s*abrîter;  avec  le  temps,  toutes 
déshabitations  rustiques  ont  formé  des  hameaux,  dont  quelques-uns  pou  r- 
*‘aient  bientôt  être  érigés  en  communes;  tels  sont  :  Foatesi,  près  delà  pointe 
Lapo-Muro;  Poggiala,  Cotti,  Pastriccialella,  Pettinelli,  Viva,  etc, 

-Vvant  de  quitter  le  golfe,  nous  ferons  remarquer  les  deux  rivières  qui  se 
jettent  dedans  ;  ce  sont  la  Gravona  et  le  Prunelii  :  la  première,  selon  les 
Séographes,  serait  la  Loem  (Iiimims  (.hiki  de  Ptoléméc,  et  la  belle  et  fertile 
plaine  de  Campo  di  Loro,  fécondée  par  le  limon  que  les  eaux  de  la  Gravona 
y  déposent,  serait,  selon  T  historien  Limperani,  Imutn^  et  sedon 


Cluvier,  ce  serait  la  plage  qui  est  au  fond  du  golte  d'Ajaccio. 

Le  golfe  d'Ajaccio  fornic,  du  côté  du  sud,  plusieurs  pointes,  îlots  et  anses, 
qui  servent  à  abriter  les  navires;  tels  sont  :  le  Porticcio,  le  port  de  Santa- 
llarbiira,  la  Punla  ddle  selle  navi,  Plsola  Piana,  la  Punla  délia  Castagua,  le 


^^P.Muro,  la  cala  d'Orzo,  etc, 

^ous  passerons  sous  silence  le  canton  de  Bocognano,  formé  des  villages 
de  Bocognano,  Vero,  Uciani,  Tavera  et  Carbuccia,  Sous  ferons  connaître 
pins  en  détail  la  posilion  topographique  de  ces  deux  cantons  en  parcourant 
1  intérieur  de. Pile. 

Cauro,  qui  fait  partie  du  canton  de  Tîastelica,  est  le  premier  qu  on  ren¬ 
contre  sur  îa  grande  route  en  partant  d'Ajaccio  pour  aller  A  Sartene  et  a 
Lonifacio*  Ce  village  (Cauro)  a  été  biUi  récemment  sur  la  grande  roule  et 
il  a  Paspect  d'une  petite  ville;  on  y  trouve  de  quoi  se  bien  nourrir  et  se 
loger*  L'ancien  village  de  Cauro  est  à  peu  de  distance  de  IA,  sur  le 
penchant  de  la  montagne.  Ce  pays  récolte  du  hlé,  de  P  huile,  des  cliAtaignes, 
du  niais  et  des  légumes.  Jîasleliça,  le  plus  gros  village  de  la  Corse,  est 
li'op  éloigné  de  la  grande  route  d'enceinte;  aussi  ii'eii  parlerons-nous  que 
plus  tard* 


Lccica  et  Suarella,  deux  petits  villages  qui  se  montrent  à  droite  de  la 
route,  abondent  en  blé,  huile,  légumes,  en  vin,  châtaignes,  etc, 

Ocana  et  Tolla  sont  peu  éloignés  de  la  grande  route;  ils  produissenl  de 
1  huile,  du  blé,  du  maïs,  etc. 


L'histoire  nationale  a  rendu  ces  deux  petits  villages  d'Eccica  et  Suarella 
célèbres;  c'est  lA  que  succomba  Sampiero,  assassiné  par  son  domestique 
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Viltolo.  L’or  génois  avait  corrompu  quelques  parents  de  rinfortunée  Van- 
îiina,  femme  de  Sampiero,  et  ceux-ci  avaient  gagné  un  ministre  de  la 
religion,  le  moine  Ambrogio,  confesseur  du  traître  Vîttolo,  qui  lui  fit  croire 
que  ce  serait  une  oiiivre  méritoire  de  tuer  Sampiero,  afin  de  procurer  la 
paix  à  la  Corse. 

En  suivant  le  chemin  carrossable,  ou  arrive  à  Grosseto.  Ce  village  est 
partagé  par  la  grande  route.  Grosseto  est  bien  bâti  et  les  alentours  sont 
parfaitement  cultivés, 

Nous  voilà  dans  la  vallée  d’Ornano,  une  des  plus  belles  de  Elle;  elle  est 
vaste  et  bien  cultivée.  Cette  vallée  renferme  !e  canton  de  Sainte-Marie  et 
Sicché,  r  ancien  pieie  ou  canton  d'Ornano,  qui  est  un  des  plus  peuplés  de 
rîle,  étant  composé  de  quinze  communes. 

Tout  près  de  Grosseto-Pnigna,  on  voit  Sainte-Marie  et  Siché,  Dons  cette 
commune  existe  encore  la  maison  de  Vannina  Ornano,  femme  de  Sampiero. 
Elle  est  assise  sur  un  ^mamelon,  qu'on  appelle  Vico.  C’est  un  endroit  pitto¬ 
resque  :  la  maison  est  grande  et  elle  a  la  forme  d’un  château  seigneurial 
du  moyen  âge.  En  face  de  ce  château  on  voit  une  chapelle  à  moitié  démolie 
avec  une  large  porte  :  la  tradition  nous  dit  qu’elle  fut  bâtie  par  ordre  de 
Sampiero,  et  que  de  sa  maison  il  assistait  au  sacrifice  de  la  sainte  messe; 
quoique  éloigné  de  quelques  centaines  de  mètres,  il  pouvait  voir  le  prêtre 
pendant  qu’il  célébrait  à  T  au  tel. 

De  Sainte-Marie  à  Siché  il  y  a  maintenant  une  route  carrossable  qui 
conduit  dans  le  canton  de  Zicavo  et  aux  bains  de  Quittera.  Nous  parlerons 
de  ce  canton  dans  notre  pèlerinage  dans  l’intérieur  de  Tfie. 

Le  canton  d’Ornano,  ou  de  Sainte-Marie  et  Sicché,  est  composé  des 
villages  de  Frasseto,  Cainpo,  Sainte-Marie  et  Siché,  Forciolo,  Albitreccia, 
Grosseto-Priigna,  Torgia-Cardo,  Urbalaconc,  Quasquarra,  Zigliara,  Pila  et 
Canale,  Cognocoli,  Coti-Chiavari,  Guargualc  et  Azilione-Ampazza, 

Frasseto,  qui  s’approciie  du  canton  de  Zicavo,  est  loin  d’offrir  au  voya¬ 
geur  de  belles  rangées  de  maisons;  mais  la  grande  route  qui  le  traverse 
et  la  beauté  du  site  qui  renvironne  en  font  un  village  assez  agréable.  II 
se  distingue  par  T  énergie  de  ses  habitants,  qui  ont  encore  aujourd’hui 
le  caractère  des  anciens  Corses,  comme  ils  ont  aussi  leur  manière  de 
s’habiller. 

De  Frasseto  commence  à  se  dérouler  aux  yeux  raris  du  voyageur  la  vaste, 
fertile  et  pittoresque  vallée  d’Ornano,  qui  s’étend  jusqu’au  bord  de  la  mer* 
Elle  est  le  rendez-vous  des  habitants  des  cantons  d’Ornano  et  de  ceux  de 
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ancienne  Istria,  qui  viennent  y  labourer  la  terre,  et  y  récoltent  une  grande 
^luantité  de  blé. 

Tout  près  est  le  petit  hameau  appelé  Campo,  agréablement  situé  dans 
plaine  plantée  d’arbres  fruitiers.  Gimpo  se  trouve  sur  la  route  carros- 
^able  et  non  loin  de  Sainte-Marie  et  Siché,  village  dont  nous  avons  parlé,  et 
^ni  donne  son  nom  au  canton. 

^ous  étions  occupé  à  dessiner  cette  maison  de  \annina,  pleine  de  grands 
souvenirs,  lorsque  nous  vîmes  s’avancer  vers  nous  un  homme  d’une  taille 
élevée,  à  hi  figure  expressive  et  énergique,  in  la  démarche  digne  et  fière.  Il 
^Ous  demanda  ce  que  nous  faisions,  et  quand  il  sut  que  nous  voulions  des- 
Siner  la  maison  de  Sampiero  de  Bastelica,  cct  inconnu  baissa  la  tête,  se 
^^oobla,  puis  d’une  voix  fière  il  s’écria  :  «  Pourquoi  dites-vous  Sampiero 
Bastelica?...  — Mais  parce  que  c’est  à  Bastelica,  répondîmes-nous,  que 
^^gi’tind  homme  a  vu  le  jour,  et  qu’il  n’esl  pas  connu  sous  d’autre  nom,  » 
^Gt  homme  nous  parut  blessé  de  celte  réponse;  il  nous  pria  de  le  suivre 
sa  demeure.  Là,  il  nous  montra  un  manuscrit  qui  racontait  l’arrivée 
d  Hugues  Colonna  en  Corso.  Ce  manuscrit  prétendait  que  la  desceiulaiice  de 
Colonna  s’était  étendue  par  des  alliances  avec  les  familles  Bozri,  Ornano, 
Rocca,  Istria,  Leca,  etc.;  que  la  famille  d’Ornaiio  n’était  qu’une  branche 
oadelle  de  la  famille  Bozzi,  dont  un  membre,  après  avoir  subi  plusieurs 
vicissitudes,  était  allé  se  réfugier  en  France.  Quelque  temps  après  (suivant 
^  tnanuscrit)  arriva  de  France  un  certain  Alphonse,  qui  épousa  une  tille  de 
Roi^i  de  Bastelica,  et  de  celle  union  nai^uit  le  fameux  Sampiero.  Üe  tout 
ï'écitcet  homme  conclut  que  Sampiero  était  le  fils  d’un  Ornano,  et  que  si 
^  Bâsard  l’avait  fait  naître  à  Bastelica,  les  habitants  de  ce  village  ne  devaient 
s  arroger  le  droit  eirhonncur  de  l’appeler  leur  compatriote,  Quand  il 
fini  de  nous  détailler  toute  cette  généalogie,  nous  lui'  finies  observer  que 
Arrivée  de  ce  Colonna  en  Corse  était  une  pure  invention  de  chroniqueur, 
nous  lui  prouvâmes  jusqu’à  la  dernière  évidence  qu’il  était  tombé  dans 
grave  erreur  en  admettant  de  pareilles  fables.  «  Alors,  notre  origine!... 
^ûtre  origine,  lui  répondîmes-nous,  est  peut-être  plus  ancienne  et  re- 
J^onte  à  une  source  qui  pourrait  être  encore  plus  illustre  que  celle  des  Co- 
outia.  B  Jl  garda  le  silence  sur  ce  sujet,  et  nous  ofi'rit  l’hospitalité  dans  sa 
^ûison,  qui  fait  partie  de  rancieiine  demeure  de  Sampiero  et  de  Vaniiina. 

Bg  Sainte-Marie  et  Siché  à  Grosse to  il  u’y  a  qu’une  distance  de  peu  de 
Minutes.  Grosseto,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  est  traversé  par  la  route 
*^®ï'rossable  qui  mène  à  Bonifaeio. 


Apres,  ou  rencontre  les  luimeauï  de  Torgia  et  Cardo,  où  Tou  voit  une 
tour  appartenant  a  la  famille  Riirosi,  et  qui  est  assez  Lien  conservée. 

Tout  près,  on  remarque  le  village  d"Urba!acoue,  où  Ton  dit  que  jadis  fui 
une  ville;  mais  aucune  trace  n'existe.  Tout  près  de  ce  village,  à  côté  de  la 
grande  route,  existaient  autrefois  les  bains  chauds  dcBuderango,  dont  on 
voit  encore  les  traces. 

Azüone  et  Anipazza  sont  compris  dans  une  seule  commune.  Dans  le  bois 
qu'oii  dit  Cepponicllo,  qui  domine  le  liameau  d’Azilone,  existent  les  ruines 
du  château  des  Locari.  Ce  château  appartenait  à  une  branche  de  la  famille 
des  Bozzi,  qui  résidait  près  du  village  de  Guittera,  et  qui  vint  s'établir  près 
d'Azilone.  Onelques  membres  de  cette  branche  des  lîozzi  bâtirent  plus  fard 
une  autre  tour  sur  la  colline  appelée  la  Foata  :  celte  famille  prit  le  nom  de 
Büzzl  de  ta  Toata. 

Près  dMzilone  existait  un  village  du  nom  de  Calcinajo,  qui  en  1342  donna 
un  évéque  à  Ajaccio.  On  voit  encore  son  portrait  et  ses  armoiries  dans  le 
tableau  qui  décore  la  petite  église  d'Ampazza,  qu'il  consacra. 

Torcîolo,  assez  beau  village,  Albitrecera,  village  riche  auquel  ne  cèdent  en 
rien  his  villages  de  Quosquarra,  Guargualé,  Cognocoli,  Pietrosella,  Pila  et 
Canale  et  Coti-Chiavarj,  Cest  dans  celte  dernière  commune  que  le  gouver¬ 
nement  de  iSapoléon  Ilia  établi  un  pénitencier  agricole - 

Le  canton  de  Sainte-Marie  et  Siebé  est  de  ce  coté  le  dernier  de  P  arron¬ 
dissement  d'Ajaccio. 

En  suivant  la  grande  route,  on  arrive  à  un  joli  pont  sous  lequel  coulent 
les  eaux  du  Taravo,  et  après  (luelques  instants  on  atteint  les  villages  de  Pe- 
trelo  et  lîicchisano,  qui  forment  une  seule  commune  et  qui  donnent  leur 
nom  au  canton  (anciennement  canton  dTstria,  célèbre  dans  les  annales  de 
Pile). 

Le  village  Je  Bicdiisaiio,  (jui  est  assez  joli,  est  traversé  par  la  grande 
roule.  Il  a  donné  le  jour  à  monseigneur  Colonna  d'islrîa,  évéque  de  Kice, 
célèbre  par  sa  piété.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  voulut  se  relirer  à  Rome, 
où  il  ïuûurut  pauvre  dans  le  couvent  de  Sainte-Sabine  (en  1835).  Son  corps 
fut  déposé  dans  un  caveau  de  cette  égUse;  mais  peu  de  temps  après,  par 
ordre  de  Charles-Albert,  roi  de  Sardaigne,  ses  restes  furent  transportés  à 
Nice  et  déposés  dans  la  cathédrale  de  cette  ville. 

De  lîicchîsano,  le  pays  des  anciennes  tours,  on  passe  à  Casalabriva,  où 
Ton  aperçoit  un  clocher  bâti  au  milieu  d'une  place.  Ce  petit  village  est  tra^ 
versé  par  la  grande  route,  d'où  Ton  voit  la  mer,  en  deçà  de  laquelle  s'étend 


plaine  bien  cultivée.  Mais  autour  de  rasalabrira  point  de  cidtiirc.  On 
)  voit  que  de  sauvages  bosquets  qui  entourent  le  village  de  si  près,  qu’en 
d  incendie  le  feu  pourrait  avec  facilité  se  communiquer  aux  habitations. 
Casalabriva  a  donné  le  jour  au  baron  Ccsari;  ce  personnage,  suivant 
liistoire  du  général  Coîletta,  ouvrage  très-estimé  (t.  U,  l.  iv,  c,  xni,  p,  130), 
durait  joQ(j  lui  triste  rôle  dans  Thistoire  de  ^^^ples  au  temps  de  la  première 
l'évolution  française,  accompagné  de  trois  autres  Corses,  aventuriers  comme 
ditdl  :  ceux-ci  auraient  été  Corbara,  Golonna  et  Bocclieciampe* 

En  notre  qualité  d’historien,  nous  avons  voulu  tout  faire  connaître,  tra- 
Unt  sous  les  yeux  de  nos  compatriotes,  avides  d’étre  instruits  sur  rivistoire 
®  leur  pays,  les  ingénieuses  anecdotes  de  certains  étrangers  ;  mais  nous 
Sommes  heureux  de  pouvoir  relever  certaines  erreurs  d’autant  plus  gros- 
sièriîs,  quc^  tout  en  étant  gratuites,  elles  sont  l’œuvre  de  personnes  inlelli- 
^^otes  et  éclairées. 

•^îunais  la  famille  Cesari  n’a  donné,  au  temps  jadis,  des  gens  sans  aveu 
^1  ^itciens  domestiques  de  livrée  dans  leur  pays,  courant  Tltalie  en  vérita- 
aventuriers  imposteurs,  en  se  faisant  les  amis,  les  compagnons  et  les 
^^mplices  des  assassinats  et  des  brigandages  de  Fra-Diavolo. 

a  Lien  raison  de  se  récrier  contre  les  injustes  accusations  de  ces  au- 
Icnrs,  qui  parler  leur  éloquence  sans  étudier  leur  histoire,  etsur- 

(le  se  récrier  contre  ces  intelligences  de  nos  Jours  qui  sont  les  tristes  et 
Sosies  de  ces  historiens,  en  parant  les  grands  journaux  de  feuille- 
^ns  romantiques,  où  Cesari  et  Fru-Diavolo  jouent  toujours  un  rôle  déles^ 

que  nous  disons  de  Cesari,  nous  pouvons  le  répéter  pour  ses  trois 
I^Oïï^pagnons  :  leur  entreprise  dans  le  royaiitne  de  Naples  u’avait  qu’un  but 
^1  é  fait  politique  en  faveur  des  Bourbons  expulsés. 

Revenons  maintenant  sur  notre  chemin.  A  peu  de  distance  de  Casala- 
^'jva  on  aperçoit  à  droite  un  chemin  qui  s’embranche  avec  la  roule  carros- 
^  ^  et  qui  nous  conduit,  après  une  demi-heure  de  voyage,  a  Sollacarô. 

^  Solia  carù  fut  yu  village  célèbre  en  tous  temps  dans  T  bis  Loire  de  File.  C’é- 
la  résidence  des  seigneurs  d’Istria.  A  quelque  distance  de  ce  village,  et 
une  montagne  escarpée,  on  remarque  ie  chateau  féodal,  presque  entiè- 
l^^ment  détruit.  L’ancienne  maison  de  Vinceiitello  d’Istria  existe  encore  au 
du  village  sur  un  rocher  fort  élevé  à  pic.  On  y  voit  les  cachots  desti- 
^  recevoir  ceux  que  ce  petit  tyran  faisait  omprîsonner,  tantôt  parce 

i  ce  per* 


nés 


ils  étaient  coupables,  et  tantôt  parce  que  leur  figure  déplaisait  il 


soniKige,  dont  nous  nous  occuperons  plus  longuement  dans  sa  notice  bio- 
grapliii]Lie* 

Sollacarè  jouit  de  la  vue  de  la  mer.  Ce  village  possède  une  plaine  asseï 
étendue;  le  terrain  est  couvert  de  plants  d^olivier. 

Au-dessous  de  Sollacarè  on  aperçoit  Calvese,  petit  village  qui  fait  partie 
de  la  commune  de  Sollacarè. 

Le  canton  de  Petrelo  et  Biccliisano,  ancien  Istria,  se  compose  des  villages 
d’Argiusta  et  )ïoriccia,  d'Olivese,  de  Mokà-Croce,  Petreto-Bicchisano,  Ca- 
salabrivaet  Sollacarè. 

De  Sollacarè,  rebroussons  chemin  pour  gagner  la  grande  route  ;  en  moins 
d'une  demi-heure  de  marche  on  arrive  à  Olmelo, 

Olmelo,  village  très-populeus:  qui  domine  le  golfe  de  Valinco  et  qui  donne 
son  nom  au  canton,  est  situé  sur  la  pente  escarpée  d'une  montagne,  La  route 
carrossable  qui  le  partage  par  moitié  lui  a  été  d'une  grande  utilité  ;  mais 
elle  a  occasionné  de  fortes  dépenses  pour  le  gonrvernement  lorsqu'il  s'est 
agi  d’empécher  réboulement  de  grosses  masses  de  granit  qui  sont  entassées 
dans  ce  petit  village,  et  surtout  de  garantir  les  maisons  qui  se  trouvaient 
comme  suspendues  en  Pair,  sans  appui,  au-dessus  de  la  route,  ce  qui  a  né¬ 
cessité  la  construclion  d'un  triple  mur  de  soutènement  de  plusieurs  mètres 
de  hauteur. 

On  trouve  é  Olmeto  des  maisons  belles  et  vastes  et  des  familles  qui 
jouissent  de  beaucoup  d'aisance.  Un  des  plus  beaux  ornements  de  ce  village 
est  le  monument  qui  a  été  élevé  depuis  peu  pour  servir  de  demeure  à 
des  religieuses  de  Saint-Joseph,  qui  se  vouent  à  réducation  des  jeunes 
filles. 

Olmeto  est  riche  en  oliviers,  en  vignes  et  en  blé.  On  y  découvre  une  vaste 
vallée  fertile  et  bien  cultivée. 

IVOlmeto  on  descend  en  peu  de  temps  au  pont  de  Baraci,  d'où  l'on  voit 
les  villages  de  Viggianello  et  de  Sainte-Marie  de  Ficaiiiella.  Près  de  Viggia- 
nelio  on  aperçoit  les  ruines  du  château  de  Raraci,  tant  de  fois  cité  dansThis- 
tüire  nationale, 

A  peu  de  distance  du  pont  de  Baraci,  au  fond  du  golfe  de  Valinco,  on 
trouve  Propriano,  qui  se  fait  remarquer  par  de  jolies  maisons,  par  son  com¬ 
merce  et  le  nombre  de  ses  magasins.  Une  brigade  de  gendarmerie  y  est  en 
résidence;  il  y  a  aussi  un  bureau  de  douanes. 

A  Propriano  on  voit  une  grande  étendue  de  terrain  couverte  de  restes  de 
briques,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  tuiles  et  des  briques  romaines. 
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valkcnaer  place  dans  l’encU'oit  où  t'xistent  ces  ruines  rancieiiiie  petite 
ville  Panca-Civilas,  que  Cliivier  indique,  an  contraire,  à  Porto-l’ollo,  ctLiiii- 
Perani  dans  rancien  comté  de  Frasso.  Ce  dernier  placerait  l’ancienne  Fisera- 
-ivitas  à  l’einhouchure  de  Baraci,  tandis  que  Cluvier  nous  la  montre  à  l’en¬ 
trée  du  golfe  (le  Figari. 

Cainpo-Moro,  village  composé  de  quelques  maisons,  sur  lé  golfe  de  Va- 
*nco,  est  situé  peu  de  distance  de  la  grande  roule  C’est  là  que  l’iiistorien 
itnperani  place  les  Ifariaiiuin  Proiuontoriiirn  et  Civitas  des  anciens. 

En  suivant  la  route  carrossable,  on  arrive  à  un  pont  très-long;  de  là  on 
découvre  Sartène. 

avant  de  pénétrer  jusqu  à  Sartétie  le  voyageur  désire  voir  les  villages 
^  Fozzano  et  Arbeilara,  qui  sont  à  peu  de  distance  Tun  de  Taulre,  il  n'a 
4a  a  se  diriger  à  gauche  dès  qu*il  trouvera  renibrancheuient  d'une  route. 
Arbellara  et  Fomno  font  partie  du  canton  d'Olmeto.  Ils  ont  acquis  Turi 
I  autre  une  triste  eclébritô  par  les  inimitiés  sanglantes  et  invétérées  qui 
‘>nt  régné  depuis  longtemps  entre  les  familles  les  pins  aisées  et  les  plus  dis- 
^ifïguées.  Maintenant  ils  jouissent,  en  apparence  du  moins,  dn  calme  le 
parfait;  niais  plaise  au  ciel  que  ce  calme  soit  de  longue  durée  et  ne 
pas  précurseur  de  la  tempête! 

remarque  dans  ces  villages  des  maisons  qui  ressemblent  à  des  forte- 
^^sses;  elles  sont  entourées  de  murailles  qui  leur  servent  de  rempart. 
Arbellara  et  Fozzano  sont  des  villages  fertiles. 

Fozzano  a  donné  le  jour  à  Tami  de  cœur  du  célèbre  Pindemonte,  ce  lh\~ 
^teo  dit  Fozzaiiello,  homme  lettré. 

On  voit  un  autre  embranchement  avant  d^arriver  à  Sartène  ;  il  conduit  6 
^hano,  et  de  ce  canton  à  Levie,  Serra,  etc.,  et  va  rejoindre  a  Solenzara  la 
^^ute  de  Bonifacio  à  Bastia, 
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Sartène,  [)elite  ville^  «st  située  sur  une  colline-  Elle  est  le  chef-lieu  de 
r arrondissement  qui  porte  son  nom,  et  a  une  sous-préfecture  et  un  tribunal 
de  première  instance* 

Cette  ville  jouit  d’un  horizon  très-vaste  et  très-agréable-  Elle  était  autrefois 
entourée  de  murailles* 


On  trouve  dans  Sartène  des  magasins  de  tout  genre,  des  cafés  et  des 
hôtels  A  riiistar  du  continent*  Bien  que  la  civilisation  y  ait  fait  beaucoup 
de  progrès,  un  caractère  trop  fier  et  un  orgueil  mal  placé  ont  souvent  causé 
parmi  les  habitants  de  terribles  inimitiés,  et  surtout  entre  les  familles  les 
plus  respectables* 

Le  territoire  de  cette  ville  est  très-étendu,  et  la  plus  grande  partie  est  livrée 
à  la  culture*  On  y  récolte  du  blé,  de  Forge,  du  maïs,  du  vin  et  de  Fhuile  en 
abondance*  Le  vin  et  riiiiiie  sont  d’une  excellente  qualité* 

Les  villages  qui  composent  le  canton  de  Sartène  sont  Grossa,  quia  donné 
lé  jour  à  Giovanni  de  la  Grossa,  chroniqueur;  Belvedere,  Giuncheto,  Tivo- 
laggio,  Foce,  Granaee  et  Bilia. 

La  ville  de  Sartène  a  donné  le  jour  è  des  personnes  remarquables,  tels 
quM  Fancien  moine  Pietri,  préfet  de  la  Corse  sous  Napoléon  F';  à  Pietri,  sé¬ 
nateur  sous  Napoléon  lïl*  Sartène  est  aussi  la  patrie  de  personnes  respec¬ 
tables  qui  ont  occupé  des  postes  importants  dans  la  magistrature  et  dans 
la  milice*  Celte  ville  est  habitée  par  plusieurs  nobles  familles  :  telles  sont  les 
Roccaserra,  Durazzo,  Susini,  Ortoli,  Pietri,  etc* 


Etant  à  Sartène,  on  pourrait  visiter  les  cantons  qui  Favoisinent  et  qui 
sont  traversés  parla  route  forestière* 

Le  canton  de  Sainte-Lucie  do  Tallano  est  à  peu  de  distance  de  Sartène: 
il  se  compose  des  villages  de  Sainte-Lucie,  Oliniccîa,  Poggio,  Cargiaca,  Lo- 
retû,  San  Andrea,  Zoza,  Jlela  et  Altagèue* 

Tous  ces  villages  stmt  situés  sur  des  mamelons  à  peu  de  distance  les  uns 
des  autres;  ils  sont  perdus  au  milieu  des  arbres  fruitiers  :  les  châtaigniers, 
les  oliviers,  les  novers  v  croissent  en  abondance*  Les  alentours  sont  bien 

V  W 

cultivés  ;  le  vin  et  Fl  mile  qu’on  y  récolte  sont  de  la  meilleure  qualité* 

A  Saintc-Lucie  de  Tallano,  on  trouve  le  granit  orbieulaire,  qui  est  très- 
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en  Europe.  Ce  village  est  traversé  par  la  grande  route;  ses  maisons  sont 
Ires-commodes  et  propres.  Le  niagnifique  couvent  qiéy  fit  biUir  Riiuiccio 
delà  Rocca  au  moyen  âge  est  encore  en  bon  état.  On  remarque  dans  Téglise 
un  maître-autel  fort  beau,  tout  incrusté  de  marbre  précieux.  L'église  est 
i^aste;  elle  renferme  dans  un  tombeau  les  cendres  de  Serena,  femme  de 
Wnuccio  de  la  Rocca.  Sur  la  pierre  tuimilaire  on  voit  le  [lor trait  en  bas- 
de  la  défunte,  et  tout  autour  une  inscription  en  dialecte  corse  du  vil- 
sur  d'antres  plaques  de  marbre,  placées  près  du  maître-auteb  sont 
gcavés  le  jour,  le  mois  et  fan  od  Rinuccio  posa  la  première  pierre  du  cou- 
^^nt.  Sainte-Lucie  est  la  patrie  du  fameux  liandit  Sanla-Lucia.  La  vie  de  ce 
bandit  offrirait  un  vrai  type,  si  fou  devait  écrire  les  annales  du  banditisme 
Corse. 

Re  Sainte-Lucie  deTallano  on  va  en  peu  de  temps  dans  le  canton  de  Levie. 

Le  canton  de  Levie  se  compose  de  San  Caviiio,  Carbini,  Zonza  et  Figari. 

La  commune  de  Levic  est  ancienne  et  se  vante  d'avoir  produit  de  nobles 
f<imilles,  qui  presque  toutes  ont  été  anoblies  par  les  rois  d'Aragon  et  par  le 
fameux  Théodore,  roi  des  Corses.  Lovie  est  bien  situé;  il  possède  une  vallée 
belle  et  remplie  de  châtaigniers  et  d'autres  arbres  fruitiers.  Le  colonel  Pc- 
relti  était  de  Levieric'était  un  lioinme  remarquable  comme  militaire  et  comme 
bttérateur. 

Carbini  est  fendroitoii  prit  naissance  cette  exécrable  société  des  Giovan- 
(1),  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  société  qui  professait  une  espèce  de 
saint-simonisme  et  les  opinions  les  plus  exagérées  du  communisme.  Celle 
société  se  propagea  en  Corse,  mais  les  habitants  en  firent  prompte  justice  : 
bs  en  massacrèrent  tous  les  membres. 


G)  Lü  $eûle  des  Giovaimüli  coiïiniença  Ctt  Corse  en  1U34.  I.'C^  cliefs  crdolcurs  tîe  cclU  sotuîU'^ 
^«ligieose  furent  Paul  el  Henri  d^Altaîa,  frùies  Mtards  de  CuLîlielminiiccio  d^utah.  Cetto  faciEon 
Woni  mu  triée  par  le  pape  Limocetu  VI,  et  impîtoyablêmeiit  pcrsi’tutée  par  les  Coi^e?,  cniii- 
ïijantlés  par  les  conimiîEaires  du  pontifÉi.  Elle  re&la  maBsacréc  et  anéantie  dans  la  Pim  ou  canlon 

Celle  sede  avait  pris  le  nom  de  Ciovannali,  pïul-lîire  de  l'église  de  Saint -Jean  de  Qirhini,  où 
SÊs  prosfîlytpj  se  rasseinbîaienl  souvent.  Ils  ne  reconnaissaient  que  rÉvangiie  de  saint  Jean,  d  ils 
unerprùUicnl  i  leur  maniùr  e. 

bes  GiûvaniniU  tnellaienl  louL  eu  eominnn,  terres,  argent,  remmes,  elc.  La  nuit^  üs  pe  réunis- 
sajeni  dans  leurs  ùglises,  et  aprùs  l'orfice  les  [uùiières  s’tilüigiiaEeiit,  d  iis  $q  livraient  i  des  orgies 

^tonsirueuses. 

Whinî,  devenu  disert  à  cause  de  la  destruction  des  Giûvatinali,  fut  repeuplé  par  dea  fandllcs 

^iavoyL^sdeSaiiènc. 


Carbisii  possède  une  église  très-andemie  doiU  le  clocher,  fendu  en  deux 
parties  par  la  luudre,  se  tient  toujours  debout.  M,  Prosper  Mérimée,  séna¬ 
teur  et  célèbre  anliqiiaire,  eu  fait  mention  dans  son  livre  intitulé  :  Vofiage 
ôit  Corne. 


Le  canton  de  Levie  est  vaste;  il  étend  son  territoire  du  haut  de  monta¬ 
gnes  très-6!evées  jusqu^au  rivage  de  la  mer;  mais  ce  territoire  est  en  grande 
partie  inculte,  stérile,  et  dans  la  plaine  il  est  malsain. 

De  Levie  on  peut  visiter  le  canton  de  Serra  de  Scopaniene,  qui  est  com¬ 
posé  des  villages  de  Serra  de  Scopaniene,  Quenza,  Sota,  Aullèiie,  Sorboî- 


lano  el  Zcrubia. 

Serra  de  Scopameiie  est  un  canton  dont  les  habitants  sont  pour  la 
plupart  eiilichés  de  leur  ancienne  noblesse.  On  y  voit  des  ruines  de 
tours  anciennes,  mais  elles  donnent  lieu  de  penser  que  les  nobles  familles 
ne  devaient  pas  vivre  avec  un  grand  luxe  pour  ce  qui  lient  au  loge¬ 
ment.  Cependant  il  y  eut  des  chefs  de  parti  très-puissants  et  très-énergiques 
qui  comballirent  longtemps  contre  les  Génois  et  les  autres  étrangers  qui 
aspiraient  ù  la  possession  de  la  Corse.  Ces  chefs  ont  presque  toujours  fait  la 
guerre  pour  le  parti  aragonais.  Les  Espagnols  ont  distribué  tant  de  litres  de 
noblesse  de  ce  côté  de  l'île,  que  leur  grand  nombre  a  fait  naître  cette  vanité 
proverbiale  en  Corse  :  Siamû  tutti  dell*  alta  iiocca;  nous  ifommes  tous  de  lu 
haute  romi  :  ce  (jui  signifie,  nous  sommes  tous  nobles.  Cette  vanité  existe 


non-seulement  dans  la  classe  aisée*  mais  encore  parmi  les  bergers  et  les  plus 
pauvres,  qui  ne  possèdent  ni  meubler  ni  immGubks. 

Le  canton  de  Serra  est  très-étendu.  Du  centre  des  montagnes  où  ils  sont 
établis,  quelques-uns  de  ces  villages  voient  leur  territoire  se  prolonger  jus¬ 
qu'à  la  mer  du  côté  de  Test  et  du  coté  du  sud-est,  en  face  de  la  Sardaigne. 

Le  voyageur  qui,  en  quittant  Sartone,  prend  la  route  de  ceinture  de  Tile, 
parcourt  un  cbernin  assez  long  sans  trouver  aucune  habitation.  On  y  ren¬ 
contre  seulement  quelques  petites  maisons  que  le  gouvernement  a  fait  cons- 
ti-uire  et  qui  servent  de  logement  aux  cantonniers.  La  premifre  qu’on  reii- 
contrat  qui  sert  de  relai  aux  voilures,  s'appelle  Orasi.  A  une  certaine 
distant,  etiüur  une  haute  colline,  on  aperçoit  le  village  de  Giuncheto,  qui 
fait  partie  du  canton  de  Sartène.  En  suivant  un  sentier  toujours  en  pente, 
011  arrive  à  un  pont  sous  lequel  coulent  les  eaux  de  la  rivière  Ortolo;  puis 
on  voit  les  terres  de  Rocca-Pina. 


Monaccia,  petit  village,  se  montre  à  quelque  distance  de  la  route.  C'est  un 
village  bien  situé,  dans  une  vallée  riche  et  fertile. 


COLONili  CRIICQUE 
VUE  DE  PAOMIA  ET  DE  CARCESE 
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Apris  ]a  Monacia,  on  commence  à  voir  des  maisons  de  campagne  appar¬ 
tenant  à  des  propriétaires  qui  habitent  la  montagne;  ces  maisons  portent  le 
nom  de  PianottolL.  Uair  y  est  malsain;  aussi  dans  la  saison  d’été  tout  le 
ntonde  quitte  Tendroit* 

On  aperçoit  ensuite  les  villages  ou  hameaux  de  CalJarello,  San  Gavino, 
^f^n  Martiuo  et  Dugarello,  situés  dans  une  vallée  très-étendue,  mais  en 
grande  partie  stérile  et  inculte, 

^ous  avons  dit  ailleurs  ([ue  la  route  d'enceinte,  quittant  le  rivage  de  la 
tiicr  à  partir  du  golfe  d’Ajaccio,  parcourt  un  vaste  territoire  dans  l’intérieur 

I  de,  et  ne  rejoint  la  cote  qu'au  golfe  de  Vallinco.  !>e  ce  dernier  golfe,  en 
^internant  de  nouveau,  elle  va  déboucher  au  golfe  de  Tigari,  et  en  ne 
s  éloignant  q\i'à  une  faible  distance  delà  mer,  elle  touche  le  golfe  de  Yen- 
hiegne  et  bientôt  celui  de  lîonifacio* 

II  nous  reste  donc  à  décrire  tous  les  nombreiïx  petits  golfes,  ports, 


^'^nses,  etc,,  que  ces  côtes  contiennent  à  partir  de  la  pointe  méridionale  du 
golfe  d'Ajaccio, 

Ainsi,  après  la  cale  d'Orzo,  vient  le  cap  ^'éro,  la  cale  Ciipaja,  le  cap 
I^orlo-Pollo  et  le  Porto-Pollo  à  Tenlrée  du  grand  golfe  de  Vallinco,  près 
^Jnquel  se  jettent  dans  le  golfe  les  eaux  du  iorrentTaravo,  et  où  Ton  voit  un 
P^tÎL  étang  de  la  superficie  de  22  hectares.  Presque  au  fond  de  Vallinco, on 
^oit  1q  port  de  Propriano,  où  existent  bon  nombre  d'habitations  et  où  se  fait 
On  commerce  assez  considérable.  Après,  on  voit  le  cap  Lauroso,  le  Campo- 
‘^loro  et  la  pointe  et  tour  de  Campo-Horo-  Entre  le  cap  Lauroso  etCampo-Moro 
sujette  la  rivière  la  ïaveria*  Après  Campo-Moro  vient  la  pointe  Dello-Sca^ 
^one,  îa  pointe  Manna-Molina,  la  cale  d'Agulia,  la  pointe  et  File  d'Eccica,  la 
oale  de  Conca,  la  pointe  de  Senetosa,  la  pointe  Aquila,  le  port  delrzzano,  la 
pointe  Laloniccia,  le  golfe  de  Mortoli,  le  golfe  de  llocca-Pina,  dans  lequel 
1  Ortolû  verse  ses  eaux.  Après,  on  voit  les  îlots  à  tleur  d'eau,  dits  les  Monaci, 
les  écueils  d’Olincto  et  del  Prête,  la  cale  Fornello,  la  cale  d’Arbitro,  les  îlots 
^ruzzi,  la  cale  Copina,  le  golfe  et  port  de  Figari,  leroclier  Testa  di  Cavallo, 
1*^  golfe  de  Ventilegne,  le  cap  Feno,  la  cale  Paraguana,  Fornali,  Madon- 
^t^tta,  le  golfe  de  Bonifacio,  et  enfin  le  cap  Pertusalo,  qui  forme  la  pointe  la 
plus  méridionale  de  la  Corse, 

En  doublant  le  cap  Pertusalo,  on  est  dans  les  bouches  de  Bonifacio, 
semées  de  petits  îlots  et  d'écueils  Irès-dangerenx  pour  la  navigation,  De  ces 
llots^  les  plus  remarquables  sont  :  Les  Lavezzi,  Cavallo,  Piana,  Ratlino  et 
ïorraja.  Les  autres,  plus  petits  îlots  ou  rochers,  sont  :  Le  Prete,  le  Sprouo, 
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les  Vaccliarclle,  les  Cavalli,  la  Vûraja,elc.  Tous  ces  îlots  se  trouvent  placés 
entre  le  cap  Pertusatoet  la  pointe  Capicciolo.  Après  cette  dernière,  on  voit 
le  golfe  de  Santa-Amanza,  )a  pointe  Kondinara,  la  Porto-iNiiovo,  le  goîfc  de 
Santa-Giulia  et  lapointeAIlc-Cliiappe,  Kntre  les  Cliiappeet  legolf'ede  Sanla- 
Ciiulia  existe  un  nombre  dllols  dits  les  Cerbicales.  Les  plus  remarquables 
sont  :  Le  Toro,  la  Folaca,  la  Petricaggia,  la  Piana,  Maestro-Maria,  la  Fo- 
rana,  olc. 


Après  la  pointe  Alle-Cfiiappe,  on  trouve  le  beau  golfe  de  Porto* Veccliio,  la 
baie  (le  Sain  bCi  pria  no,  r  Isola  Conmta,  les  Pecorelle,  la  pointe  Capicciola, 
rîlc  de  Pinaretlû,  le  golfe  Pinarello,  le  port  Favone;  et  enfin,  la  cale  des 
Cannelle* 

De  cette  dernière  cale  jusqu'à  b  as  lia,  on  parcourt  des  rivages  presque 
toujours  sablonneux,  de  la  longueur  de  plus  de  lüü  kilomètres,  sans  ren¬ 
contrer  Jii  ports,  ni  anses  profondes  et  sdres* 


Revenons  à  notre  roule  d'euceinte,  où  nous  nous  sommes  arrêtes. 

Après  avoir  laisse  la  Monacia,  on  arrrive  au  golfe  de  Fîgari,  où  Ton  voit 
des  vestiges  d'anciennes  habitations,  et  où,  suivant  Cluvier  le  géograplie, 
était  placée  la  ville  de  Ptolémée,  Fisera-Civitas.  Cet  endroit  est  maintenant 
un  des  plus  malsains  de  file. 

Rientôl  on  arrive  au  golfe  de  Veiitilegne;  Pair  est  très-malsaiii  dans  toute 
cette  contrée,  qui  appartient  au  canton  de  Levie*  Une  distance  de  10  kilo¬ 
mètres  sépare  le  golfe  de  Venlilcgnc  de  Bonifacio* 

Avant  d'arriver  à  Borufacio,  on  voit  à  chaque  pas  de  pctiles  croix  plan¬ 
tées  sur  le  bord  de  la  route;  c'est  le  cliemiii  de  la  Croix,  qui  conduit  à  l'église 
de  la  Très-Sain te-Triniié,  fort  révérée  par  les  habitants  de  Boiiifacio,  sur¬ 
tout  en  1834,  alors  que  le  choléra  sévissait  avec  assez  d'intensité  dans  cette 
ville. 

.Nous  touchons  enfin  à  l'extrémilé  sud  de  Pile,  à  peu  de  distance  de  la 
Sardaigne.  C'est  dans  celle  partie  que  Ton  trouve  Bonifacio,  ville  qui  se 
recommande  au  voyageur  par  ses  antiques  maisons,  ses  remparts,  ses 
grottes,  sa  position  et  les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent. 

Plusieurs  autres  vues  de  paysages  d'AjaCcio  à  Bonifacio  seront  rapportées 
clans  l'histoire  politique* 


ItOMFAClO 


Boilifaciü  est  l’aridennc  Falla-Civitas  de  Flolémce,  suivant  le  géograptie 
^-luvier  et  riiistorien  Limperüiïi.  lioiiifacio  est  lu  ville  la  plus  UTicienae  de  la 
^orse.  l'Jle  fut  fondée  dans  le  coinineiicemeni  du  ix'  siècle  par  Bonifuee, 
^'^îgiïGür  de  Toscane,  lorsque,  sous  Clinrlemogiie,  il  vint  pour  cliasser  les 
^î^n'asins  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne- 
•^près  avoir  mis  en  riâte  ses  ennemis,  à  son  retour  de  Sardaigne,  il  bâtit 
château  qiCit  appela  de  son  nom  (qu'il  conserve  encore).  Avec  le  temps, 
^^tievillo  llorissante  criH  autour  du  château.  Elle  fut  si  bien  l'or üilée,  qu’elle 
cesla  inexpugnable  dans  de  nondjreiix  et  longs  sièges.  L’un  de  ces  sièges  a 
^de  décrit  dans  tous  ses  détails  par  riiistorien  Pietro-Umeo. 

bonilacio  repoussa  Alplionse,  roi  d'Aragon,  et  les  Corses  de  \incetilelh) 
^  Istria,  et  plus  tard,  en  loal,  au  temps  de  Sainpiero,  les  Turcs  et  les 
français,  alliés  sous  neiirl  II,  conduits  parle  fameux  Dragutju  prirent  par 
^tfalagème,  après  un  siège  long  et  mémorable. 

büuifacio  fut  la  première  \ille  dont  s'emparèrent  les  Génois,  et  cette  [ms- 
^^ssion  leur  assui'a  la  conquête  de  T  île  entière,  alors  occupée  par  les 

bisans. 

‘^0 us  parlerons  souvent  de  celle  ville,  parce  qu’elle  a  été  le  théâtre  de 
*^^mljreuses  vicissitudes  politiques;  motif  pour  lequel  elle  est  aujourd’hui 
*^^ehuo  de  son  ancienne  splendeur. 

be  riches  Génois  y  introduisirent  T  opulence  eu  venant  y  fixer  leur  domi- 
car  leur  goiivernemenl,, pour  les  engager  ùy  denieurer,  leur  avait  ac- 
•^ordé  de  nombreuses  franchises.  Du  reste,  la  position  deBonifacio,  àcaus^ 
^  son  voisinage  avec  la  Sardaigne,  était  fort  utile  à  leur  commerce  et  les 
Protégeait  contre  les  invasions  des  barbaresquos  ci  les  attaques  des  autres 
soit  par  terre,  soit  parmer. 

bonifacio  est  situé  sur  une  presqu’île  formée  par  un  rocher  qui  s  élève  â 
grande  hauteur  au-dessus  de  la  mer.  Le  bras  de  mer  qui  Tentoure 
^^tueune  crique  aussi  sûre  qif  on  peut  le  désirer.  Ce  rocher,  couvert  en 
Poxlie  par  des  maisons,  pourrait  supporter  encore  de  nombreuses  conslruc- 
sur  la  partie  qui  s’étend  jusqu'au  couvent  des  Franciscains. 

^  «tsipect  de  celte  ville  est  pittoresque,  et  les  grottes  que  la  mer  a  creusées 
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dans  le  rocher  au-dessous  de  la  ville  sont  admirables,  les  étrangers  les  vi¬ 
sitent  toujours  avec  un  vif  interet.  QüMI  nous  soit  permis  de  reproduire  ici 
!a  belle  description  dhnie  des  grottes  de  lîonifacio,  qui  fut  insérée  dans  le 
Maf/asin  piUoi'mjiie  (p.  232,  1"  année,  1833.) 

LA  nnoTTK  nu: LE  de  iîonti  acio. 

«  la  grotte  ta  plus  remarquable  s’ouvre  sur  la  mer,  A  rentrée  du  détroit, 
par  une  grande  arcade,  percée  dans  une  falaise  blanche  et  unie  connne  un 
mur.  l’eau  y  est  profonde  et  les  vagues  s’y  promènent  librement.  On  ren¬ 
contre  d’abord  un  grand  corridor,  qui  peu  à  peu  s’enfonce  dans  les  ténèbres, 
et  (pii,  enfin,  se  termine  brusquement  contre  la  paroi  du  rociier.  Mais  à  la 
gauche,  il  reste  un  embranebemeut,  si  la  porte  dtiquel  on  fait  d’abord  peu 
d’alleiilion  à  cause  de  la  nuit  qu’il  fait  et  du  mouvement  des  eaux.  C’est  par 
cet  embrancliement  qu’il  faut  se  diriger,  car  c’est  le  cliemin  qui  mène  à 
grande  salle.  Ce  passage  estdes  plus  difiiciles  dans  les  inslants  où  la  mendest 
pas  très-cabne.  lorsque  nous  ypénétrilmes,  il  y  avait  un  peu  de  bouleen  mer 
et  son  infinence  se  faisait  très-bien  sentir  jusque  dans  le  souterrain.  L’eau, 
avccsa  périodicilé  tranquille,  frappait  de  chaque  côté  les  murailles  du  cor¬ 
ridor  et  reloiubait  ensuite  du  haut  de  la  voûte,  avec  un  fracas  d’éclios  reten¬ 
tissants  et  confus.  C’était  un  curieux  spectacle  que  de  voir  notre  balancello 
qui  bondissait  légèrement  sous  un  couvert  semblable  à  celui  des  grands 
cbntres  des  couvents  d’ Italie. , 

1  Nous  entrâmes  enfin  avec  un  léger  et  tranquille  sillage  dans  la  plus  belle 
salle,  je  crois,  que  la  nature  ait  faite.  Luie  étendue,  comme  celle  d’un 
étang,  occupée  par  une  eau  bleue  comme  le  ciel  et  transparente  comme 
Taîr,  jetant  de  bas  en  haut,  de  tous  côtés,  ses  reflets  azurés  contre  chaque 
saillie  d’une  voûte  immense,  tout  hérissée  de  pointes  et  de  dentelures,  et 
prenant  le  soleil  à  plus  de  cent  pieds  de  Imutdans  la  campagne,  au  milieu 
des  mvrlhes  et  des  lauriers  en  IJeur.  Les  Grecs  auraient  fait  de  cetle  retraite 
mystérieuse  et  profonde  le  palais  tl’Amphilrile  et  de  Neptune,  et  auraient 
placé  au  pérystile  et  sous  les  corridors  le  cortège  sacré  des  tritons  et  des 
nymphes,  ï> 

L’on  voit  dans  la  ville  de  Honifacio  beaucoup  d’anciens  établissements, 
qui,  parleur  conslruction,  indiquent  les  peuples  qui  l'ont  habitée.  Des  mai¬ 
sons  sortes  murs  desquelles  ou  admire  des  pierres  taillées  et  des  sculptures 
pourraient  bien  appartenir  an  style  pisau  de  l’époque  à  laquelle  elle  élait  sous 
la  domination  de  cette  république.  Dans  d’autres  maisons  on.  voit  d’ud- 
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nairables  portiques,  très-arlistenieut  sculptés,  et  qui,  aViprès  nous,  auraient 
appartenu  à  d’ancien  lies  familles  génoises.  Nous  avons  admiré  les  bas- 
d  un  de  ces  portiques  d’une  maison  devenue  célèbre  pour  avoir  servi 
asile  à  Cliarles-Onint,  empereur  d'Allemagne  et  roi  d’Espagne,  lorsqu  en 
ail  il  revenait  de  sa  seconde  et  malheureuse  expédition  d’Afrique,  levais- 
seau  qui  portait  ce  monarque,  poussé  par  la  tempête,  vint  s’abriter  dans  le 
Soïfe  de  Santa-Manza,  tout  près  de  la  ville  de  Donifacio*  Charles  Y  profita 
un  retard  occasionnépar  les  vents  contraires  pour  visiter  la  ville  de  Boiii- 
Cattaccioïo,  alors  le  plus  riche  liabilant  delà  ville,  olfrit  sa  maison  au 
Jiioiiarque,  qui  Taccepla  de  très-bonne  grûce.  Charles  V,  en  récompense  de 
*|ospiu]ité  qu'il  avait  reçue,  fit  de  riches  présents  à  Cattacciolo;  de  plus,  il 
donna  son  cbevaL  Cattacciolo  reçut  le  don  du  monarque,  et,  en  sa  pré- 
diUon,  il  tira  un  pistolet  et  tua  ranimaL  Ce  procédé  déplut  fort  au 
qui  le  considérait  comme  un  outrage  fait  à  sa  personne;  mais  Cattacciolo 
®  excusa  par  ces  mots  :  «  Le  ekeval  qui  a  porté  $i  ülaslre  monarque  ne  doit 
plus  être  monté  par  permnne.  * 

Cette  maison  passa  de  Cattacciolo  ù  Passano  (François-Anloine),  et  A 
Charles  lliionaparte,  bisa'ieul  de  Tejnpereur  Napoléon  Passano  prit  des 
^frangements  avec  Hnonaparteet  redevint  pro]>ri6taire  de  la  maison,  qu’il 
donna  en  dot  a  sa  fille,  madame  Trani, 
llonifacio  possède  de  belles  et  antiques  églises. 

^ain£-Dominique,  église  des  Templiers,  est  un  lemple  assez  vaste,  et  ren¬ 
ferme  beaucoup  de  tombes  anciennes  et  des  inscriptions  murales.  Sa  con- 
^tfoclion  est  un  mélange  des  styles  gothique  et  byzantin.  Outre  les  tombes 
les  inscriptions  gothiques  que  cette  église  renferme,  on  voit  encore  sur 
niurs  les  armoiries  des  nobles  et  infortunés  chevaliers  auxquels  elle  ap¬ 
partenait.  Cet  édifice  est,  selon  nous,  plus  ancien  que  le  couvent  des  Domi¬ 
nicains.  Son  clocher  est  carré,  mais  en  s'élevant  au-dessus  du  toit  il  d^- 
^i^nt  octogone. 

Sainte-Marie-Mûjcure  semble  de  construclîon  pisane.  Elle  est  divisée  en 

|i‘ois  nefs  et  terminée  par  trois  absides  semi-circulaires.  Elle  est  remarqua- 

^  par  une  moulure  en  violettes  bien  travaillée  et  un  grand  oei)-Je-ba:uf,  ou 

idutôt  une  rose  sans  rayon  (comme  le  dit  M.  Mérimée),  à  claveaux  noirs  et 

Itiiics,  alternant  avec  régularité.  On  y  voit  au-dessus  de  la  porte  d  entrée  la 

tribune  où  on  délibérait  autrefois  sur  les  affaires  de  la  ville;  elle  est  riche 

marbres  et  en  porphyres.  Le  clocher  de  Sainte-Mario  est  carré  et  assez 

et,  quoiqu'il  soit  mutilé,  U  conserve  quelques  vestiges  de  son  élé- 
' 


gance.  Toutes  les  feniîtres  de  cette  église  sont  ogivales  et  décorées  avec  re¬ 
cherche, 

Saint-rranrois,  appartenant  jadis  aux  Franciscains:  c’est  une  belle  église, 
qui  CO  11  lient  des  tables  de  marbres  sur  lesquelles  sont  inscrites  les  plus  an¬ 
ciennes  fainiÜes  de  la  ville.  On  y  remarque  une  tombe  riche  et  très-estimée 
pour  ses  bas-reliei's,  ou  T  on  reconnaît  Tœuvre  d’un  maître,  Cest  la  tombe 
de  Mgr  Spinola  RapiiacK  archevêque  de  Gènes,  Ce  fut  pour  satisfaire  sa  der¬ 
nière  volonté  qu’on  transporta  ses  cendres  dans  cette  église,  où,  dans  sa 
jeunesse,  il  avait  fait  son  noviciat  en  entrant  dans  l’ordre  de  Saint-Fran- 
(jois.  Il  existe  dans  cette  église  une  source  d’eau  vive,  la  seule  qu^on  trouve 
à  Bonifacio, 

b’égÜse  de  Saint-Roch  n’a  rien  Je  remarquable,  sinon  qu’elle  a  été  éle¬ 
vée  paria  piété  des  fidèles,  dans  l’endroit  où  mourut  la  dernière  victime  de 
la  peste,  qui,  en  ioiS,  désola  la  ville  de  Boni  fa  cio* 

Bonifacio  possède  aussi  des  édifices  civils  et  militaires  :  le  Torrione,  qui, 
croit-on,  est  la  même  grosse,  tour  que  fit  bâtir  le  marquis  Boni  face,  et  qui 
fut  pendant  longtemps  le  rempart  de  ITle  contre  les  Sarrasins  (celte  grosse 
tour  sert  de  poudrière):  trois  autres  tours,  qui  figurent  dans  les  armoiries 
de  Boiiifacio,  et  sur  Tune  desquelles  on  lit  gravé  dans  le  marbre  ce  mot:  £i- 
htrUis;  le  palais,  ancien  édifice  génois  (ju^habitait  autrefois  le  commissaire 
du  gouvernement  de  Gènes;  l’arsenal,  qui  été  restauré  par  la  France;  la 
grande  citerne,  garnie  de  marches  par  lesquelles  on  descend  jusqu’au  fond; 
Fhùpital  de  Sainte-Croix,  appelé  Mherkordüv^  monument  commencé 

parles  Génois  et  achevé  par  les  Français,  etc*,  etc* 

Dans  le  faubourg  de  Bonifacio,  on  remarque  un  long  aqueduc,  ouvrage 
des  risans,  qui  fournit  de  l’eau  en  abondance  aux  habitants  de  celte  partie 
de  ia  ville. 

Du  faubourg  on  monte  dans  la  ville  par  une  rampe  majestueuse,  qui  fait 
plusieurs  lacets  avant  d’arriver  à  la  porte  de  la  ville*  On  a  pratiqué  récem¬ 
ment  une  route  plus  commode  qui  entre  dans  la  haute  ville  après  avoir  cô¬ 
toyé  le  rempart*  Ce  travail  a  coûté  des  sommes  immenses  au  gouvernement- 
Mais  les  curiosités  naturelles  de  Bonifacio  sont  les  grottes  marines*  ?ïous 
avons  donné  la  description  de  Tune  d’elles;  les  autres  ne  sont  pas  moins 
curieuses.  Les  trois  plus  grandes  et  les  plus  remarquables  de  ces  grottes 
sont  :  Sdragonatû,  Sandiarthoîomeo  et  Monte-Pertusato,  Cette  dernière  est 
une  élégante  galerie  qui  traverse  de  part  en  part  une  montagne*  Toutes  ces 
grottes  sont  baignées  par  les  vagues  bleues  de  la  Méditerranée,  Les  gouttes 
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<leau  qui  suintent  de  la  voûte  forment  désincrustations  et  des  stalacliles. 

rentrée  de  ces  grottes  ou  de  ces^ cavernes  pittoresques^  qui  sont  ornées  de 
^ordure  et  de  festons  de  fleurs,  on  voit  des  milliers  de  colombes*  L'intérieur 
ïist  souvent  habité  par  les  oiseaux  nocturnes  et  parles  phoques* 

Les  îles  du  CavalloT  de  Lavezzi  eide  San-Bainzo ,  et  tant  d’autres  qui  for- 
^^ent  rarcbipcl  des  bouches  de  Bonifacio,  rendent  le  passage  très-dangereux 
vaisseaux.  Ces  rochers  ont  causé  des  désastres  iiiiioinbrahles;  en  1855, 
la  frégate  la  Sémillante ^  chargée  de  troupes  et  de  munitions  pour  Tarméc  de 
Lrimée,  y  (U  naufrage;  personne  ne  se  sauva* 
fin  voit  dans  ces  îles,  dans  celle  de  San-Bainzo  surtout,  de  grandes  co¬ 
lonnes  et  d'autres  blocs  de  granit  cbauchés  par  les  Romains.  On  remarque 
l^s  traces  laissées  par  le  feu  sur  le  roc  vierge,  ainsi  que  des  charbons  à 

1  I  n 

endroit  où  étaient  situées  les  forges  de  ces  carrières* 
fout  prés  de  Bonifacio  est  le  golfe  de  Sanla-Manza,  ou  Tou  voit  le  couvent 
la  belle  église  de  Saint-Julien,  et  non  loin  de  là  existe  la  grotte  vénérée 
les  habitants  de  Bonifacio;  grotte  où  ,  Jit-oii,  saint  François  d’ Assise  fit 
retraite  pour  quelques  jours  quand  la  tempête  força  le  vaisseau  qui  le 
portait  d’Espagne  en  Italie  d'aborder  à  Bonifacio,  en  l^î  i. 

La  ville  de  Bonifacio  a  donné  le  jour  à  Marsolaccio,  historien  nalionaL 
Le  caractère  des  iiabitants  de  cette  ville  est  doux  et.itlable*  Son  commerce 
bien  déchu*  Son  territoire  produit  des  céréales  en  quantité,  du  vin  et  de 
1  huile  dont  la  qualité  est  excellente. 

Ln  sortant  de  Bonifacio  du  côté  de  l'est ,  on  suit  la  roule  qui  conduit  tout 
long  du  littoral  de  l'île  justju'à  Bastia*  Cette  route  impériale  se  prolonge 
jusqu'au  sommet  du  cap  Corse,  et  bientôt  elle  ira  jusqifà  Saiut-I  lorent,  eu 
passant  par  la  partie  ouest  du  cap  Corse*  C’est  la  seule  partie  de  la  route 
^  anceinle  encore  inachevée  à  f heure  où  nous  écrivons* 
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PORTO-VECCHIO 


Forlo - ecchio  est  séparé  de  Bonifacio  par  vingt-six  kiloinèlres*  Bti 
roule  est  très-belle,  mais  T  œil  cherche  en  vain  une  habitation  liumaine*  On 
n*y  rencontre  presque  jamais  de  voyageurs.  Le  silence  y  règne,  ci  s’il  est 
quelquefois  interrompu,  c'est  par  la  voix  d'un  berger  ou  par  le  bêlement 
d^ine  chèvre,  faibles  bruits  qui  se  perdent  dans  llmmensité  de  la  solitude. 

A  main  droite,  du  côté  de  la  mer,  après  Santa-Manza,  on  voit  Capo-Ron- 
dinara,  Cala-Colombara,  Porto-Niiovoj  la  Clii07^a,  les  Isolettej  Piccîonara  et 


enfin  Porto-Vecchio, 

Le  port  ou  anse  de  Sainte-Julie  est  à  peu  de  distance  de  Porto-Vecchio; 
Pair  y  est  malsain;  mais  il  est  des  parties  do  terrain  qui  sont  très-fortilos. 

A  cinq  ou  six  kilomètres  de  Porto-Vecchio,  nous  avons  pu  voir  les  Pasdali, 
résidence  des  bergers  de  Tendroit. 

Dans  les  coins  les  plus  reculés  de  Tile,  hi  civilisation  a  jeté  quelques 
rayons;  mais  ici  Phomme  est  encore  dans  sa  nature  primitive. 

Les  bergers  du  IViolo  mènent  une  vie  nomade,  couchent  A  la  helle  étoile; 
mais  ils  s'habillent  comme  les  autres  habilanls  de  la  montagne,  quoique  le 
drap  corse  serve  à  la  confection  de  leur  habillement,  La  position  des  bergers 


du  monte  de  Coscione  s'est  améliorée;  mais  dans  le  voisinage  des  deux 
petites  villes  de  Bonifacio  et  de  Porto-Vecchio ,  le  cœur  saigne  de  voir 
nombre  d'hommes  vêtus  de  haillons  tissus  de  poil  de  chèvre,  qui  pourraient 


servir  de  cilice  aux  plus  austères  anachorètes. 

Porto- Vecchio ,  selon  des  historiens,  portait  autrefois  le  nom  de  Faconi- 
Portits,  et  selon  quelques  géographes  Alista  fivilas  et  Portus  Sÿracumnum  (1)^ 
Cette  petite  ville  de  la  côte  orientide  de  P  Île  est  déchue  tout  à  fait  de  son 
ancienne  splendeur.  Elle  estceiute  de  murailles  et  se  présente  de  loin  comme 
une  ville  importante.  Mais,  hélas  î  quelle  déception  pour  le  voyageur  qui  y 


(1)  Ï1  y  en  il  qui  penscnl  que  c’iïlait  le  PorUis^Sviacusaniim  ;  d^auti’es,  ati  ccmliaire,  placetil 
la  ville  de  ce  nom  dans  le  golfe  de  Sanfa-.Manîa.  Il  en  est  de  nidmc  pour  Uubi'a-Civila&,  placde 
par  les  uns  dans  le  l'ortn-Nuovo  et  par  les  autres  dans  le  golfe  de  Siiint-Cypnén, 
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P  *iètre!  La  plupart  des  maisons  sont  petites  et  mal  bâties.  Quelques-unes 
ces  maisons  sont,  il  est  vrai,  construites  avec  luxe  et  avec  un  certain  goût. 
^  glise  principale  a  pour  toute  voûte  un  plafond  en  planclies  ;  elle  est 
niesquine  architectiîre. 

y  Tété,  le  phis  grand  nombre  de  ses  habitants  abandonne  PoHo- 

ï^cchio  pour  se  retirer  dans  les  villages  de  la  montagne,  tels  que  Quenza, 
Scopamène,  etc. 

^  golfe  de  Porto- Vecchio  est  un  des  plus  beaux  de  Plie,  et  se  prolonge 
^‘is-avanl  dans  les  terres.  Il  y  a  des  salines,  et  autour  des  terres  d’une  prodi- 
^^t^use  fertilité. 

environs  de  Porto- Vecchio  sont  couverts  d’olivers  et  de  vignes.  Quand 
marais  qui  l’entourent  et  qui  déclinenl  sa  population  auront  été  dessé- 
celte  ville  deviendra  une  des  plus  belles  de  Tîle,  à  cause  do  son  golfe  et 
^  ^  la  fertilité  de  son  territoire. 

I-cs  Génois  avaient  fortifié  Porto- Vecchio  pour  empêcher  le  golfe  de  deve- 
abri  des  barbaresqiies,  d’où,  une  fois  entrés,  il  devenait  très-difïîcîle  de 
J  ^  ^Imsscr,  A  cause  de  son  entrée  qu’une  poignée  d’hommes  pourrait  défeii- 
interdire  A  des  forces  considérables. 

T 

canton  de  Porto-Vecchio  est  très-vaste;  il  s’étend  depuis  remboiichure 
SoleiiKara,  au  nord,  jusqu'à  la  tour  de  Sponsaglia,  au  sud;  il  coni- 
P^’cnd,  Outre  la  plaine,  une  grande  étendue  de  montagnes,  pour  la  plupart  iti- 
^  Içjj  }]çj5  Cerbicales,  qui  sont  P ietricaggiosa,  Piana,  Maestro-Maria  et 
^Ofana  ;  entîn^  le  port  Favone,  Porto-Nuovo,  le  golfe  de  Sauta-Giulia:  la  baie 
^  San-typnaQQ  ^  le  golfe  de  Pinarello  et  la  cale  de  Cannelle  font  partie  de 
liltorab  Sous  avons  déjà  fait  mention  de  toutes  ces  côtes, 

Quittant  Porto- Vecchio,  on  parcourt  une  grande  étendue  de  plaines 


En 


^ïicultes  et  malsaines  :  Saii-Cypriano,  Zonza,  Conca,  Lecci, 

U  voit  en  passant  le  golfe  de  Favone,  dans  lequel  de  petits  bateaux 
du  bois,  du  blé,  et  d’autres  articles  qui  constituent  le  corn- 
de  la  côte.  Les  restes  d’une  tour  génoise  dominenl  encore  ce  golfe, 

^  là,  en  quelques  heures,  apres  avoir  parcouru  une  route  tortueuse, 
que  carrossable,  oti  arrive  à  rétablissement  de  Sollenzara, 

^  à  rembouchnre  delà  rivière  de  Sollenzara  que  s’élèvent  les  belles  et 
SGindioses  bâtisses  qu’une  compagnie  du  continent  fit  bâtir  pour  y  établir 
usine  métallurgique.  Cet  établissement  est  sis  sur  le  territoire  de  Sari, 
autrefois,  faisait  partie  de  la  Pieve,  ou  canton  de  Coasina,  avec  les 
^^dres  villages  qui  composent  aujourd’hui  le  canlon  de  Fiumorbo,  Mainte- 


liant  le  village  de  Sari  fait  partie  du  canton  dé  Porto* Vecchio  ;  mais  il  eu 
est  très'élûigné^  ce  qui  gêne  beaucoup  ceux  qui  ont  à  faire  avec  la  justice 
de  paix.  Le  village  de  Sari  devint  désert,  selon  l'historien  Filippiiii,  à  cause 
des  incursions  des  Sarrasins.  Jusqu'à  nos  jours,  la  civilisation  avait  fait  peu 
de  progrès  diuis  les  villages  de  Conca,  Sari  et  Lecci,  qui  font  partie  du  can¬ 
ton  de  Porto -Vecchio  ;  mais  les  grandes  forets  que  ces  villages  possèdent, 
lesquelles  ont  été  exploitées  en  partie,  et  la  proximité  de  la  grande  usine 
de  Sollenzara,  ont  apporté  dans  celte  contrée  la  civilisation  et  le  bien-être* 

La  rivière  dé  Sollenzara  est,  de  ce  côté,  la  limite  des  arrondissemenls  de 
Sartene  et  de  Corlc.  L'historien  Grégori  place  à  rembouchure  de  Solleozara 
le  Ilkri  Ihnnmis  ouia  de  Plolémée.  Cluvier  et  Limperani  désignent  Teinhou- 
cliure  du  Fîumorbo, 

Après  avoir  traversé  le  pont  sous  lequel  coulent  les  eaux  delà  Sollenzara, 
on  parcourt  une  plaine  en  partie  cidtivée,  et  on  arrive  à  la  grande  ferme 
Spinola,  ou  3IigIiacciaro.  Cette  ferme,  après  avoir  passé  entre  les  mains  de 
divers  propriétaires,  fut  achetée  par  une  compagnie  hispano-française,  qni 
s'y  ruina  par  des  dépenses  excessives  et  folles  :  elle  fit  banqueroute. 

Les  magnifhjues  bâtiments  qu'y  fit  construire  cette  compagnie  tombent 
en  ruines,  et  les  terrains,  d'une  fertilité  prodigieuse,  restent  incultes  en|> 
grande  partie.  Après  des  procès  interminables  entre  les  personnes  intéres¬ 
sées,  on  a  fini  par  s'entendre,  dil*on. 

Celle  ferme,  qui,  compris  le  Migliacciaro  et  les  parcelles  isolées,  se  com¬ 
posait  d'environ  seize  mille  hectares,  n'est  plus  maintenant  que  de  douze 
mille,  et  chaque  jour  elle  se  réduit. 

Près  du  Migliacciaro,  on  voit  la  route  qui  conduit  aux  eaux  de  Pielra- 
Pola.  Elles  ne  sont  éloignées  du  Migliacciaro  que  de  quelques  kilomètres, 
qu'on  parcourt  par  une  route  carrossable. 

Nous  avons  parlé  des  eaux  lhermaies  de  Pietra-Poîa,  dans  notre  article 
sur  l'hydrologie. 

Le  canton  de  Prunelli  (ancien  Fiumorbo)  se  compose  de  Prunelli,  chef- 
lieu;  d'Isolaccio,  de  Serra,  de  Solaro  et  de  Venliseri. 

Ce  canton  est  le  premier  qu'on  rencontre  de  ce  côté,  qui  fait  partie  de 
l'arrondisseinent  de  Cortc.  Autrefois,  cette  contrée  était  divisée  en  deux 
pieves  ou  cantons  :  Covasina,  renommée  dans  les  annales  de  nie,  et  Corsa, 
qui  était  située  plus  au  nord.  Ce  canton,  qui  est  d'une  grande  étendue,  ren¬ 
ferme  des  terres  très-fertiles  ;  mais,  dans  plusieurs  endroits,  règne  la  niarn' 
ria,  ce  qui  rend  désert  et  inculte  un  terrain  apte  à  la  plus  belle  culture 


Isolaccio,  pays  tout  entouré  de  bois,  possède  aussi  un  terrai ii  fertile,  et 
pï'oduit  des  céréales  eu  abondance- 

Serra  de  Fiumorbo  récolte  les  mêmes  produits  du  sol ,  ainsi  que  Solaro 
faisait  partie  de  raiicienne  Covasina- 
^enliseri,  agréablement  situé,  jouit  d’uii  bel  horizon,  et  possède,  avec  la 
tîouimune  de  Serra,  uue  grande  étendue  de  terrain  eu  grande  partie  fertile, 
voit,  au-dessus  de  Veutiseri,  les  ruines  de  deux  chiUeaux  appartenant 
^  Rinuccio  de  la  Rocca*  Celui  de  Rocca-Tagliata  était  sis  sur  le  sommet 
mie  montagne  taillée  à  pic,  et  très-diülcile  à  gravir  :  Texiguïté  de  ces 
^^atisses  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  la  richesse  et  de  la  puissance  de 
seigneurs,  qui  ont  fait  tant  de  bruit  en  Corse  au  moyeu  âge,  et  dont 
exploits  ont  rempli  les  pages  de  notre  histoire- 

bu  commune  de  Veutiseri  a  été  souvent  le  théâtre  des  vicissitudes  politiques; 
nous  sera  donné  d'en  parler  souvent  dans  le  cours  de  notre  histoire* 
bes  habitants  du  canton  de  Fiumorbo  passaient  pour  les  plus  intraitables 
^le  la  Corse.  Les  gouvernements  avaient  essayé,  en  l'^aiu,  d'y  introduire 
force  année  :  ils  avaient  été  repoussés-  Le  général  Morand,  qui,  sous  iVa- 
Poléoii  était  investi  delà  haute  police  de  file,  usa  de  ruse  pour  y  pé- 
ïtétrer;  ayant  abusé  de  la  loyauté  de  ces  hommes  fiers  et  courageux,  il  en  fit 
P^rir  plusiem»^  par  les  armes,  et  ül  déporter  les  autres  dans  les  tours  de 
Ttïüloin  Aussi,  le  nom  du  général  Morand  est-il  resté  exécré  dans  cette 

^Outrée, 

^*bis  lard,  le  marquis  de  la  Rivière,  sous  la  Restauration,  fit  des  teuta- 
pour  les  soumettre;  mais  il  ne  sauva  sa  vie  que  par  la  fuite,  laissant 
®  olianip  de  bataille  jonché  de  morts  et  de  ])lessés- 
bufin,  le  Gouvernement  ayant  envoyé  dans  celte  contrée  des  frères  iguo- 
et  une  petite  garnison  sous  les  ordres  d'un  commandant  corse 
fligugiia),  ceux-ci,  en  quelques  années,  y  introduisirent  rinstruction,  le 
^^mmerceet  la  civilisation,  et  mainlenani  ce  canton  est  un  des  plus  heureux 
Corse*  Tous  les  enfants  vont  àTécole,  et  il  n'y  a  en  Corse  aucun  en- 
ou  la  langue  française  soit  aussi  généralement  parlée  que  dans  le 
’îtjiïiofbo  (canton  de  Pruuelli)* 

^  ba  garnison  est  dans  le  village  de  Prunelli-  Ce  village,  situé  sur  le  sommet 
^  montagne,  jouit  d'un  horizon  agréable  et  très-étendu-  La  plus  vaste 
pleine  de  la  Corse,  celle  d'Aleria,  et  une  grande  étendue  de  mcr  qui  baigne 
le  bord  opposé  la  campagne  romaine*  se  déroulent  aux  yeux  du  voya- 
geur  lorsqu'il  met  le  pied  dans  le  village  de  Pruuelli . 


Après  avoir  quiLfé  le  Higliacciaro,  on  trouve  la  rivière  qui  a  donné  son 
nom  au  canton.  Sortant  du  Monte-Verde^  elle  coule  sous  V ombrage  d'inv 
meiises  forets  (d’où  son  nom  Flumen-Orbum,  rivière  privée  de  lumière). 

Tout  près  du  pont  on  trouve  le  village  de  Ghisoiinaccia,  peuplé  par  1<5S 
habitants  de  Ghisoui,  gros  village  de  la  montagne,  qui,  étant  contraints  de 
faire  leurs  récoltes  dans  cette  plage,  y  ont  bâti  des  maisons  qui,  par  leur 
agglomération,  sont  arrivées  à  former  un  village  récemment  érigé  en 


commune. 

Vingt  kilomètres  plus  loin  est  le  petit  village  d’Aleria;  mais  avant  ce  vil¬ 
lage  011  trouve  la  grande  propriété  de  Casabianda  (1)  et  rembraiicliemeut 
d’une  route  qui  conduit  aux  bains  de  Puzzichello,  après  un  parcours  de 
dix  kilomètres. 

Ces  eaux  sont  froides  :  pour  s’en  servir,  il  faut  lescliauflèr,  et  elles  sont  alors 
d’une  grande  elllcacité  dans  le  traitement  d’un  grand  nombre  de  maladies- 
Elles  furentdécouvertes  par  rabl)éPaiilalacci(de  Vivario),  homme  fortcxtraor- 
dinaire,  qui,  ayant  vécu  longtemps  en  Autriche,  avait  étudié  la  médecine 
sous  le  célèbre  Van  Swietcn.  Il  revint  en  Corse  dans  un  âge  assez  avancé  et 
soigna  toutes  sortes  de  maladies  avec  un  grand  succès.  Il  mettait  en  pra¬ 
tique  des  remèdes  extravagants  et  se  tirait  parfaitement  d’allaire;  aussi  se 
souvient-on  de  lui  en  Corse,  Il  soignait  les  malades  sans  exiger  la  moindre 
rétribution.  Nous  avons  parlé  de  ces  eaux  dans  rarticle  sur  l’iiydrographie, 
page  21V 


AlÉlllA 


Aleria,  petit  village,  était  anciennement  une  ville  llorissante,  qui  dut, 
selon  Hérodote,  sa  fondation  à  une  colonie  de  Phocéens,  lesquels  vinrent 
s’établir  en  Corse  dans  le  sixième  siècle  avant  Père  vulgaire  et  le  deuxième 
de  la  fondation  de  Rome.  Cette  ville  ne  comptait  pas  encore  trente  années 
d’existence,  lorsque  les  habitants  s’armèrent  pour  s’opposer  aux  forces  réii- 


(1)  CasAhiarda  a  élè  acquUc  par  le  geuvemament,  qui  y  a  plactî  un  pénUender. 


Elr 


des  Iitrusqoes  et  des  Cartliaginois,  et,  quoique  la  victoire  se  fût  dé* 
^  aree  pour  eux,  ils  quillèrcnl  leurs  villes  et  la  Corse  et  allèreut  s'établir  sur 
côtes  de  la  Trovencc  et  deTItalie* 

^^pi'ès  leur  départ,  les  villes  furent  repeuplées  par  les  insulaires  et  les 
y^usques  eux-iiiérues;  fait  prouvé  par  les  monnaies  et  les  vases  de  ces  der- 
^‘îers  (pli  ont  été  trouvés  lors  du  percement  de  la  route  carrossable  qui  tra- 
^^rse  ces  ruines,  et  dont  nous  donnons  les  dessins* 

I^cndant  Tespaee  de  trois  siècles,  les  destinées  de  celle  île  demeurèrent 
inconnues;  rhisloire  ne  nous  transmet  aucun  fait  important* 

A[>rès  ce  long  intervalle,  nous  Irouvons  les  Romains  pour  la  première 
OIS*  La  ville  dWIe  ria  fut  prise  ipjrès  un  combat  opiniâtre;  ruais  la  garnison 
411e  lé  chef  de  Texpédition  y  laissa  fui  bientôt  chassée  par  les  insulaires. 

’ogtans  après,  les  Romains  songèrent  à  laconqiiclede  lHe  et  envoyèrent 
^^11  consul  pour  conduire  colle  expédition. 

consul,  plus  heureux  que  son  lieutenant,  qui  bavait  précédé  et  qui 
*i^ait  étr*  bal  lu  par  les  Corses,  soumit  Tile  a  la  république  victorieuse* 
‘^'oria  étant  la  ville  la  plus  importante,  fut  envahi  pur  les  forces  romaines, 
^^eria  et  la  Corse  eiiLière  joinreiit  pour  quelque  temps  du  bien-être  sous  la 
iination  romaine;  mais  011  ne  sait  pour  quel  motif  les  Corses  commeii* 


do  ml 


cèrent  a  se  révolter, 

^‘ins  ces  fréquentes  insurrections  commencèrent  aussi  les  expéditions 
*^t>Uséculives  des  Romains,  sous  les  ordres  de  leurs  plus  fameux  gériéraux, 
*^Caprèscenl  trenie-neufans  de  révolutions,  de  combats,  de  victoires,  do  revers 
^^de  pertes,  qui  ensanglantèrent  le  sol  delà  Corse,  Alcrk  ueprésenla  qifiin 
ûQUis  de  ruines.  Lorsque  Rome  devint  la  proie  des  laclions  et  dos  partis  qui 
"I  désolèrent,  la  Corse  Commença  à  se  relever  de  ses  désastres*  Le  consul 
■  jïnus  envoya  une  colonie  qui  fonda  la  Mariana,  et  Syllafit  repeupler  la 
^d  Aieria,  Sons  bempire  romain,  les  destinées  de  bile  furent  prospères; 
lorsque  ce  colosse  tomba  écrasé  sous  le  poids  de  ses  propres  forces,  la 
se  trouvaitaussi  en  proie  aux  invasions  des  Barbares.  Aleria,  comme 
toutes  les  villes  du  littoral,  fut  détruite,  et  les  fréquentes  incursions 
Sarrasins  dans  le  littoral  de  bile  empêchèrent  les  insulaires  de  la  re- 

ville  d’Aleria  était  bâtie  sur  une  colline  dont  bcscarpement,  du  côté  du 
â  élève  à  la  hauteur  de  plus  de  nO  mètres  au-dcssiis  du  niveau  du  sol, 
s  incline  légèrement  vers  best.  Au  sud-ouest,  elle  présente  un  terrain 
^•iduleux,  et  offre  au  voyageur  qui  s’assied  sur  ses  ruines  un  panorama  des 


plus  imposaulset  des  plus  magnifiques*  L’mil  charmé  découvre  une  plaine 
immense  et  fertile,  mais  peu  cultivée:  une  rivière  large,  profonde  et  pois¬ 
sonneuse,  dont  les  eaux  cristallines  prennent  leurs  sources  sur  les  hautes 
montagnes  du  Molo,  et  coulent  en  serpentant  au  pied  de  ces  ruines  pour 
se  jeter  dans  la  mer,  tout  à  fait  en  face  de  remboucliure  du  Tibre;  une 
grande  étendue  d’une  mer  azurée,  qui  va  de  Taulre  coté  porter  ses  Ûots  aux 
rivages  de  la  campagne  romaine  et  les  briser  contre  les  superbes  restes  des 
villes  d'^Ostia,  Porto  et  >'eptune,  lesquels  semblent  renvoyer  aux  rivages 
silencieux  d’Aleria  T  écho  de  leurs  misères* 

Oiialre  étangs;  Ifiana,  Salé(l),  Urbiiio  et  Palo,  célèbres  par  leurs  huîtres 
et  leurs  délicieux  poissons;  à  l’orient  et  à  Touesl  d’agréables  collines  bien 
Cultivées  et  parsemées  de  villages  pittoresques,  et  plus  haut,  la  longue  chaîne 
des  montîîgues  de  la  Corse,  courant  du  sud  au  nord,  avec  leurs  penrliants 
verdoyants  et  leurs  sommets  couverts  de  neiges  presque  éternelles:  tels  sont 
les  objets  qui  se  déroulent  aux  yeux  du  voyageur,  qui,  taciturne  et  solitaire, 
contemple  sur  les  restes  de  la  ville  pliocéenne,  d’un  coté  rœuvrede  Thomme 
barbare,  de  Tautre,  la  magnificence  delà  nature* 

Le  port  de  cette  ville  antique  était  formé  par  un  bras  de  mer  qui  vient 
encore  aujourd’hui  a  une  demidiene  de  ses  ruines,  et  qu’au  appelle  Diana* 
Aucun  marais,  auenne  plante  marécageuse  ne  pousse  autour  de  ses  eaux  : 
au  contraire,  elles  sont  encadrées  par  des  collines  d’une  assez  grande  élé¬ 
vation,  qui,  couvertes  d’arbrisseaux  de  dilTére rites  natures,  d’arbiisiet's,  de 


(I)  Xûus  avons  parlü  des  étangs  do  la  Corse,  dans  l'arUcle  sur  l’iiydrograptiîo  j  mais,  scion  les 
obscnalions  que  des  pcisoniicâ  qui  sc  croient  liien  iiiformtjes  nous  ont  faites  posté  lieu  rem  en  t, 
les  diiiieiisions  de  chacun  de  ces  étangs  seraient  hien  plus  gratitles  que  celles  que  nous  avons 
puisées  sur  les  pUius  de  certains  géomètres. 


Ainsi,  hEiiiithùo,  au  lico  de  1  fi 00  hectares  de  superficie,  en  aurait  environ  iSüO*  Diana,  que 
nous  avons  maïquêe  ;j"0,  dépasserait  700*  Orliino,  au  lieu  de  TaO,  en  aurait  environ  OOÜ* 
Pale,  de  72  heclaies,  selon  ces  dernières  informations,  en  aurait  environ  iOiî.  Taravo,  au  Heu  de 
ît  hectares,  en  aurait  30* 

Nous  ne  faisons  aucune  objection  i  ces  observations,  car  nous  avons  sous  les  yeuK  plusieurs 
plans  dVïlangâ  et  de  marais  de  la  Corse,  et  tous,  à  peu  près,  dilVèreni  les  uns  des  ault  es. 

^ûus  ne  faisons  ici  aucune  mention  de  tant  de  petits  étangs  et  de  marais  qui  occupent  une 
grande  élepdue  du  littoral  oriental  de  17te,  dent  le  desséclienrcut  apporterait  la  santé  et  la  ri¬ 
chesse  à  notre  pays* 

Les  plus  grands  étangs  de  l'île  sont  la  propriété  de  diiïéi’cnts  individus  j  Cliiurlino  .ippailient 
à  diverses  familles  de  Baslia;  Diana  et  Urbino  sont  possédées  par  les  héritiers  du  feu  ministre  Sa- 


licetî  (boteuiiian])*  Palo  appartient  à.  l'avocat  Cattcsli,  natif  de  hiumorho,  avocat  au  harreHiu  de 
la  cour  impériale  de  Baslia* 
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^ynhes  et  de  bruyères,  olFrenL  ii  l'œil  de  brillants  tapis  d*ime  verdure 

éternelle. 

Ou  remarque  près  de  remboucbiire  de  ce  port  une  île  charmante  et  pitto- 
^’^sque,  qui  s’élève  à  plusieurs  mètres  an-dessus  du  niveau  de  T  eau  du  lac, 
Oans  ce  lieu  do  refuge  et  dans  rendroit  le  plus  élevé,  !es  pèciieurs  ont  établi 
cba[)elleà  la  sainte  Vierge,  On  voit  en  dilTérerils  endroits  de  cette  île  les 
•'estes  d'une  muraille  épaisse  qui  servait  de  quai, 

Les  eaux  de  Diana  sont  profondes,  et,  avec  la  moindre  dépense,  on  pour- 
y  p|^(^  beaux-,  des  plus  vastes  et  dos  plus  sûrs  de  la 

^Méditerranée  (1), 


UUIN^ES  IVALÊKÏA 


Le  petit  village  d'Aleria,  qu'on  a  érigé  en  commune,  occupe,  en  partie, 
^tiïplacement  de  l’ancienne  ville  :  sa  population  ne  s'élève  qu'à  quatre- 
habitants;  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu’au  mois  de  juillet,  sapopu- 
^^bon  obtint  le  nombre  de  trois  cents  à  six  cents  habitants. 

Lorsque  la  récolte estfaite,  tout  le  mondese  retire  ùlamontagne,  à  cause  de 
^  lUal’iinî^^  répoque  de  notre  voyage  a  Aleria  (il  y  a  quelques  années),  dans 
^  ïnois  de  juin,  il  y  avait  dans  ce  petit  hameau  plus  de  cinq  cents  personnes, 
'^yageurs  et  trayailleurs,  qui  se  trouvaient  forcées  de  coucher  péle-méle, 
Jusque  dans  les  greniers  et  dans  les  étables.  De  vives  récla mations  s'éle- 
''Client  contre  le  génie  militaire,  qui,  à  cause  du  fort,  ne  permettait  pas  aux 
P  •'Ci  prié  lai  res  de  construire  d'utiles  et  commodes  habita  tio  us*  Sans  cet  in- 
^’^nvénient,  la  position  de  la  nouvelle  Aleria  est  si  avantageuse,  que  sur 
J"^lte  colline,  entourée  d'une  plaine  excessivement  fertile,  on  aurait  vu  s'é- 
en  peu  d’années  une  cité  llorissante  :  position  unique  et  naturelle 
la  route  de  lîastia  à  Bouifaeio,  qui  parcourt  une  étendue  d'environ 


Cent 


soixante-dix  kilomètres* 


Le  génie  militaire  a  fini  par  céder  aux  réclamations  des  liabiLanls,  et 
,  en  peu  de  temps,  on  a  vu  s'élever  de  vastes  et  belles  maisons. 


b)  Voyeï  raiiklc  sur  ru^drogrüphie. 


Ce  village  renferme  des  maisons  ruinées,  dont  rien  ne  nous  peut  attester 
rantiquité.  Le  fort,  TégÜse  et  les  vieilles  habitations  d'Alena  occupent  le 
sommet  de  la  colline,  qui  présente  une  hauteur  à  pic  de  soionte  métrés, 
et  se  trouve  soutenue  par  une  muraille  antique  dhme  énorme  épaisseur, 
dont  quelques  parties  ont  encore  deux  mètres  de  liauleur. 

Toutes  ces  ruines  ne  présentent  pas  Yopm  mcerlum^  comme  nous  dit 
M,  Mérimée,  mais,  au  contraire,  ce  sont  des  constructions  bâties  avec  des 
petits  cailloux  unis  à  un  chnent  très-dur.  Ces  murailles  ne  présentent  pas 
une  construction  faite  avec  des  moellons,  ni  de  pierres  taillées;  aussi,  elles 


ne  peuvent  apparlenir  aux  Romains.  Que  ces  murailles  aient  servi  de  rem¬ 
parts,  et  qu'elles  fussent  flanquées  de  tours,  nous  le  laissons  croire  à  tous 
ceux  qui  sont  de  Tavis  de  M.  Juchereau,  de  Saint-Denis,  et  de  M.  Mérimée* 
On  iCy  remarque  aucun  vestige  des  tours  rondes  et  irès-rapprochées,  ni  aU' 
cune  Irace  de  la  muraille  qui  servait  de  séparation  entre  la  ville  et  le  faU' 
bourg,  dont  les  auteurs  ci-dessus  mentionnés  ont  parlé*  IN'oiis  avons  re¬ 
marqué  au  sud-ouest  le  Pied-Droit,  décrit  par  M,  Méri[née,  qui  a  trois 
mètres  de  hauteur  sur  un  mètre  de  large;  mais  ses  parements  ne  sont  pas 
réticulés.  Ce  Pied-Droit  est  composé,  comme  les  autres  restes,  de  petits 
cailloux  et  de  ciment  très-dur.  Selon  nous,  il  n’appartient  pas  a  un  édifice 


romain. 

Les  jambages  des  arcades  de  ce  Pied-Droit  nous  permettent,  par  leur 
peu  d’apparence,  de  douter  s'ils  sont  les  restes  de  quelque  portique. 

Tout  près  de  ce  Pied-Droit,  on  voit  une  ruine  d'environ  quarante 
mètres  sur  trente.  Son  périmètre  est  tout  à  fait  reconnaissable,  quoique, 
dans  quelques  endroits,  la  muraille  surpasse  à  peine  le  niveau  du  soi*  üuc 
ouverture,  pratiquée  du  coté  du  sud  de  cette  ruine,  a  fait  découvrir  nue 
pièce  â  laquelle  on  donne  le  nom  de  Sala  lleülô  (salle  royale)* 

Cette  salle  a  dix  mètres  de  longueur  sur  quatre  de  largeur;  sa  voûte  est 
très-mal  exécutée,  le  ciment  qui  unit  ces  pierres  porte  l'empreinte  des 
planches  placées  presque  au  hasard,  et  sur  lesquelles  il  s'est  consolidé. 

A  une  certaine  distance  de  la  Salle  royale,  on  trouve  les  restes  d'un  rno- 
nument  ovale,  connu  sous  le  nom  d'Ainphithéâlre.  Tantôt  les  murs  s'élèvent 
à  deux  mètres;  plus  loin,  ils  disparaissent*  Deux  enceintes  sont  seules  ap¬ 
parentes;  rien  n'a  pu  nous  faire  découvrir  la  troisième  dont  parle  Mérimée, 
et  nous  avons  dû  penser  que  ce  savant  archéologue  a  été  induit  en  erreur 
par  les  fragments  de  mur  tombés  en  dtdiors  de  la  première  et  de  la  seconde 
enceintes*  Ces  murs  ne  présentent  aucun  parement,  aucune  partie  des  formes 


'>îi  s  \  W 
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^^‘chitecturales  et  sont  précisément  de  la  même  constmclion  ,  du  même  ci- 
que  ceux  qui  soutiennent  la  colline* 

Quant  à  la  destination  de  ce  monument,  elle  n’est  pas  douteuse  :  c'est  un 
Cirque;  son  ovale,  sa  circonférence  de  cent  quarante-deux  mètres,  font  que 
sommes  de  Tavis  de  iL  Mérimée,  qui  dit  que  ce  cirque  pouvait  conte- 
deux  mille  spectateurs.  Ainsi  nous  trouvons  qull  a  faussement  avancé 
la  population  de  la  ville  ne  s’élevait  qu’au  chiffre  de  trois  mille  habi- 
Selon  nous,  fimmensité  du  cirque  fait  supposer  une  population  bien 
importante* 

Au  nord-est  et  au  pied  de  la  colline,  on  voit  des  ruines  présentant  la  forme 
^11  rectangle  d’environ  trente-six  pas  de  longueur  sur  neuf  de  largeur*  Ces 
^urailles  s’élèvent  dans  quelques  parties  à  deux  mètres  de  hauteur.  Le  fond 
^  rectangle  est  semi-circulaire  et  surmonté  par  une  voûte  construite  avec 
fragments  de  briques  et  du  ciment,  et  non  avec  du  cailloutage,  comme 
Sns  les  monuments  dont  nous  avons  parlé.  Celte  construction  est  vraiment 
^Omaiiui  et  sert  à  corroborer  notre  assertion  à  l’égard  des  autres  ruines. 

monument  qu’on  appelle  du  nom  de  Sainte-La  urine  peut  bien  avoir 
Servi  d'église  aux  chrétiens,  mais  le  prolongement  de  ses  murs  latéraux. 
Ont  on  voit  encore  les  restes  au  niveau  du  sol,  et  les  ruines  qu'on  voit  à 
Souche  ^  parmi  lesquelles  il  y  a  une  enceinte  carrée  avec  des  murailles  très- 
Prisses  et  surmontées  d’une  voûte,  tout  nous  porte  à  croire  que  ce  monu- 
avait  été  destiné  à  tout  antre  usage.  La  négligence  avec  laquelle  ces 
^^ï'ailles  ont  été  construites  nous  prouve  jusqu’à  l’évidenee  que  ce  monu- 
^ent  appartient  à  la  décadence  de  Rome.  On  doit  aussi  atlribuer  à  cette 
^POque  les  ruines  qui  existent  tout  près  du  Tavignano,  à  plusieurs  mètres 
ouest  d’Aîeria,  qui,  selon  la  tradition,  seraient  les  restes  d’un  pont  Nous 
abstenons  de  porter  un  jugement  à  cet  égard, 

^on  loin  de  l’embouchure  du  Tavignano  {Rolkanus  des  Romains),  à  gau- 
^  de  1  entrée  de  Diana ,  on  aperçoit  une  partie  couverte  par  les  sables  et 
eaux  de  la  mer,  et  sur  une  étendue  d'environ  cinq  cents  mètres  des  blocs 
espèce  de  béton,  qui,  par  leur  nombre  et  leur  position,  indiquent 
ils  ont  dù  servir  à  former  un  môle  ou  une  construction  servant  à  dé¬ 
pendre  rentrée  dn  port  (1),  On  rencontre  encore  ces  blocs  à  fembouchure  de 
d’où  Us  s’étendent  jusqu'à  la  colline  sur  laquelle  on  voit  les  ruines 
^ne  tour  du  moyen  âge. 

(0  C  après  quclqucMiiis,  c&  bélün  ser^ii  furtné  accîtîciileüeaienï  pûr  des  cailloui  entremêlé ïl 
matière  bitumineuiH^ 
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Des  restes  d'une  épaisse  muraille  existent  encore  sur  la  partie  de  T  île  qui 
se  trouve  à  rembouchüre  du  même  port  et  du  côté  de  Tétang,  qu'on  appelle 
Sanla-Agatha-  Sur  ces  débris  sont  scellés  des  morceaux  de  fer;  ils  soute¬ 
naient  les  anneaux  auxquels  on  attachait  les  cordages  des  vaisseaux.  Des 
vases,  des  espèces  de  jarres  sont  encastrés  dans  la  maçonnerie  de  ces  murs. 
En  nous  résumant,  nous  ne  partageons  pas  Tavis  de  5L  Mérimée,  qui  ne 
voit  dans  ces  constructions  que  Touvrage  des  Romains,  et  moins  encore  cette 
autre  opinion  qui  les  attribuerait  aux  Arabes,  Rien ,  en  effet,  n'atteste  que 
ces  ruines  soient  d'un  ouvrage  romain  :  on  n'y  trouve  ni  la  brique,  ni  la 
tuile  employées  ordinairement  dans  leurs  constructions  ;  aucun  oniemeot 
d'architecture  romaine  ou  arabe  :  ce  dernier  peuple  n'a  pas  fait  en  Corse 
un  assez  long  séjour  pour  édifier  des  monuments,  et  surtout  un  ouvrage 
aussi  considérable  que  la  grande  muraille  qui  soutient  îa  colline  au  nord  de 
cette  ancienne  ville. 

Si  nous  avons  cité  M.  Mérimée,  c’est  que  ce  savant  archéologue  fut  envoyé 
en  Corse  en  1830  parle  roi  Louis-Philippe  pour  visiter  les  monuments  de  Pile- 
fl  publia  à  son  retour  un  excellent  ouvrage  sur  la  Corse,  et  nous  lui  sommes 
reconnaissant  d'une  foule  de  précieuses  découvertes.  Si  quelquefois  nous 
nous  trouvons  en  opposition  avec  lui,  c'est  parce  que  nous  croyons  qu’il  a 
été  induit  en  erreur  dans  la  marche  rapide  avec  laquelle  il  a  traversé  le  pays- 
En  revenant  à  Aléria,  nous  dirons  que  le  fort  qui  a  empêché  pour  long¬ 
temps  raccroissement  de  ce  village  était  jadis  une  maison  appartenant  à  la 
famille  Matra,  célébré  dans  les  annales  dorUe,  tantôt  pour  son  attachement 
et  tantôt  par  son  infidélité  à  la  patrie.  Cette  famille  possède  encore  des  mai¬ 
sons  et  de  grandes  propriétés  à  Aleria;  mais  la  plus  grande  partie  des  mai¬ 
sons  debout  ou  en  ruine  de  ce  village  appartiennent  aux  héritiers  du  mar¬ 
quis  Potenziani  deRieti  (Etats  romains),  ainsi  que  la  plus  grande  partie  du 
territoire  de  la  ville  phocéenne.  Toutes  ces  terres,  les  étangs  de  Diana,  Salé 
et  Urbino,  étaient  la  propriété  de  Saliceti  (Christophe),  ancien  membre  de  la 
Convention  sous  la  république  française,  mort  à  Naples,  ministre  de  la  guerre 
et  de  la  police  en  1809.  Il  laissa  deux  filles ,  une  mariée  avec  le  marquis  Po¬ 
tenziani,  Vautre  avec  le  prince  Torella  de  Naples, 

En  face  du  fort  on  trouve  les  murailles  découvertes  d’une  très-petite  église^ 
qui  semble  servir  de  vestibule  à  une  chapelle  convertie  récemment  en  pa¬ 
roisse.  Ses  murailles  semblent  appartenir  au  moyen  âge;  on  y  voit  des  in¬ 
scriptions  en  caractères  gothiques ,  et  quelques  pierres  taillées  qui  semblent 
appartenir  â  un  édifice  plus  important. 
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Près  de  là,  on  voit  sur  la  porte  d’une  maisonnette  une  inscription  qui  a  dû 
appartenir  à  une  famille  chrétienne.  Cette  inscription,  en  caractères  mal  gra- 
'=s,  est  ainsi  conçue  ; 

FLA.VIAE 
M  ARIAE 
VETVLLENÜS 
CALPVRNI- 
ANÜS  FILtVS 

On  a  découvert  récemment  des  tables  de  marbre  où  Ton  voitdes  inscriptions 
très-anciennes  :  ce  fut  un  laboureur  qui  les  découvrit.  Il  labourait  tout  près 
ces  maisons  en  ruines,  lorsque  la  charrue  rencontre  un  obstacle  dont  il  ne 
P^ut  triompher;  il  va  prendre  une  pioche  avec  laquelle  ü  cherche  à  enlever  ■ 
1  ^bstacle,  qui  n'était  autre  chose  que  ces  tables  que  nous  reproduisons.  Elles 
h  étaient  qu'à  vingt-cinq  centimètres  de  profondeur. 

g*caesarï 

[MPERAT^CÂESARrDI 

AVGYSTI-F  * 

PONTIFïGrAYGYSTO\WAX 

cos'xrniP'Xïî 

TRfnVN^PÛTEST’XIl 

DEC’ET’CX'V*i>’E 

PATRONIS 

On  a  trouvé  sous  cette  pierre  deux  squelettes  d'enfants ,  qui  avaient  des 
colliers  d*or  au  cou  et  des  bagues  d'or  aux  doigts.  Ces  bagues  étaient  atta¬ 
chées  les  unes  aux  autres  au  moyen  de  petits  anneaux  du  même  métal*  La  se- 
^oude  pierre  porte  cette  inscription  (1)  : 

Dits 

MANIRVS^SACR 
TETTtAE  VXORi 
LYGlVS^tYLIYS^LONGÏNYS 

PROG^WO.  i 


Et  la  troisième,  dont  les  bords  sont  tout  endommagés,  porte  ; 

G)  ta  première  et  la  troiiâiènie  de  cas  planches  sont  entières,  la  seconde  et  la  ^juatrième  Sûtil 
isCes  et  laissent  à  interpréter  cc  qui  manque*  Filippo  de  Mola,  disons  Philippe  CarafTa,  s'est 
^ttiprcssè  d'inlerpréter  ces  iuscriptiuîi!; ,  mais  comme  ses  connaissances  sur  Parcbéologie  laissent 
^’^coup  ù  désirer nous  n'en  ferons  aucune  mention. 
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AE^  COR  S 
VS^  MENATfS 
MARMORIBY 
PECVNIA^D 
IGAVIT^RX 


Sous  ces  deux  pierres  il  y  avait  des  os  qui  tombèrent  en  poussière  dès 
qu’on  les  toucha. 

Le  marquis  Poten^iani,  alors  vivant  menaça  ses  colons  de  les  chasser 
s'ils  faisaient  ou  laissaient  faire  des  fouilles  pour  rechercher  des  antiquités- 
*Nous  avons  remarqué  que  d'autres  tombes  se  suivaient  dans  la  même  dire<^' 
lion*  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  Tlnstitut  historique  de  France 
cherche  à  faire  céder  les  obstacles  qui  s’opposent  à  des  recherches  qui 
seraient  si  importantes  pour  l’his Loire  de  ia  Corse,  et  serviraient  en  même 
temps  à  enrichir  les  musées  d’antiquités. 

Récemment,  en  ouvrant  la  route  de  ceinture  qui  touche  les  ruines 
tTAléria,  on  a  trouvé  des  vases  étrusques,  des  monnaies  qui  appartiennent 
a  différentes  époques,  et  des  armures  que  Ton  ne  sait  à  quelle  nation  attrb 
huer.  Nous  donnerons  plus  lard  les  dessins  de  toutes  ces  trouvailles- 

Les  cantons  qui  dominent  cette  immense  plaine  d'Aléria  sont  :  Vezzani 
(dont  nous  parierons  plus  loin),  Moita  (dont  Aléria  fait  partie).  Ce  canton 
se  compose  des  villages  de  Sloila,  chef-lieu,  très-beau  village;  Matra,  pairie 
des  Matra,  fameux  dans  rhistoire  de  la  Corse;  Zuani,  qui  possède  des  tours 
du  moyen  fige;  Tallone,  Zalana  et  Ampriani.  Tous  ces  villages  récoltent  en 
abondance  du  blé,  de  forge,  du  vin  et  des  châtaignes.  L’autre  canton  est 
celui  de  Pietra-de-¥erde,  qui  est  formé  de:  Pietra-de-Verde. (chef-lieu), 
Cliiatra,  ancienne  résidence  des  caporaux;  Linguizzeta,  qui  possède  une 
mine  de  cuivre  très-riche;  Cainpi,  Tox  et  Canale.  Tous  ces  villages  sont  sur 
le  penchant  6ii  sur  la  crête  des  monts  qui  dominént  Aléria,  et  possèdent  des 
territoires  fertiles  qui  produisent  en  abondance  du  blé,  des  légumes,  des 
châtaignes,  etc. 

Tout  près  d’Aléria  coule  le  Tavignaiio,  qui  prend  sa  source  au  !ac  d’iiio, 
dans  le  haut  NTolo,  et  se  grossit  des  eaux  de  la  Reslonica,  qu’il  reçoit  à 
Cor  te,  et  de  beaucoup  d’autres  cours  d’eau*  Cette  rivière  descend  en  ser¬ 
pentant  près  des  fertiles  villages  sis  sur  les  collines  qui  avoisinent  la 
plaine  d’Aléria,  et  après  avoir  traversé  la  plaine,  elle  se  jette  dans  la  Méditer¬ 
ranée,  en  face  de  remhouchure  du  Tibre. 
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Avant  de  quitter  ces  parages,  nous  dirons  un  mot  de  Casabianda,  la  plus 
gt'ande  propriété  qui  existe  en  Corse.  BL  de  Coisneau,  J'acquéreur  de  cette 
propriété,  y  flt  des  dépenses  folles.  SI-  Franceschetli  ayant  agi  en  qualité 
^0  maître  absolu,  y  introduisit  tous  les  instruments  de  culture  dont  on  se 
sert  sur  le  continent,  et  rien  ne  fut  épargné  pour  améliorer  la  race  des 
bestiaux.  Maintenant  elle  est  passée  dans  les  mains  du  gouvernement,  qui 
y  ^  placé  un  pénitencier. 

En  quittant  Aléria,  on  passe  sur  le  pont  de  la  rivière  du  Tavignano,  et 
^Prés  un  assez  long  parcours  à  travers  des  terrains  tantôt  fertiles  et  tantôt 
stériles,  et  couverts  de  makis,  la  plus  grande  partie  incultes,  on  arrive  à 
Eravona,  dont  le  sol  est  en*  grande  pariie  fertile.  On  y  voit  une  tour  en 
^^ine  qui  jadis  appartenait  à  rancienne  famille  des  Gentile,  du  cap  Corse. 
Près  de  cette  tour  existe  un  petit  lac  appelé  Terrazzana. 

Ensuite  on  arrive  à  Alislro,  oii  Con  voit  une  tour  qui  porte  le  nom 
^Alistro;  puis  on  rencontre  le  riuminale  d'Alesani  (rivière  d'Alesani).  Ces 
beux  sont  assez  fertiles.  Après  avoir  parcouru  une  route  le  long  de  laquelle 
voit  partout  des  terres  incultes,  on  arrive  à  Padulella,  où  Ton  trouve  à 
bien  loger. 

Ici  les  villages  commencent  à  s’approcher  de  la  grande  route.  Au-dessus 
la  Padulella  on  aperçoit  Cervione,  gros  et  joli  village,  ancienne  résidence 
évêques  d' Aléria.  Cervione  est  situé  sur  le  penchant  d’une  montagne 
P^u  rapide,  mais  il  jouit  d'un  horizon  agréable.  Les  maisons  sont  vastes  et 
<^ominodes,  les  habitants  sont  civilisés,  et  le  commerce  y  a  fait  beaucoup  de 


progrès,  La  paroisse  de  Cervione  est  une  des  plus  jolies  églises  de  Tîle;  elle 
possède  un  tableau  magnifique,  qui  est  placé  sur  le  maîfre-autcl.  Parmi  les 
éveques  d' Aléria  qui  ont  résidé  à  Cervione,  féglise  vénère  saint  Alexandre 
Sauli;  on  lui  a  dédié  le  avril.  Quelques  objets  d'église  ayant  appartenu  à 
saint  évêque  se  conservent  encore  dans  la  paroisse  de  Cervione. 

Le  couvent  de  Cervione  est  réduit  en  caserne,  où  logent  quelques  compa¬ 
gnies  de  soldats.  Les  environs  do  ce  village  produisent  en  abondance  des 
chiUaignes,  de  f huile,  du  blé,  de  forge  et  surtout  du  vin,  qui  passe  pour 
des  meilleurs  de  f  ile. 


Cervione  a  donné  le  jour  à  Hercule  Blacone,  célèbre  général  des  armées 
de  la  république  de  Venise,  pour  laquelle  il  mourut  en  combattant,  sous  les 
^nrs  de  Cremone,  contre  les  autrichiens,  fan  1S30,  le  13  août;  Renaud 
Corso,  son  fils,  fut  un  docte  jurieonsuUe  et  un  célèbre  poète  italien  ;  il  mourut 
évêque  de  Stromboli  (Naples);  à  fabbé  Graziani,  le  plus  grand  hellenisle  de 
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la  Corse,  dont  on  a  plusieurs  traductions  d’auteurs  grecs*  11  aimait  la 
musique  et  la  poésie,  et  mourut  A  Konie  curé  de  Sainl-touis-des-Francais, 
Fan  1830;  à  Casalta,  général  de  brigade  sous  la  première  république  et  sous 
Napoléon  ï^\  mort  à  Cervione  dans  un  tige  Irés-avancé, 

Près  de  Cervione  on  voit  la  capricieuse  église  de  Sainle-Christine,  ornée 
de  peintures  à  fresque  très-grossières,  mais  très-iiitéressanles* 

Le  canton  de  Cervione  est  le  premier  de  T  arrondissement  de  Bastia  qu’on 
rencontre  de  ce  côté;  il  est  formé  des  villages  de  Cervione,  chef-lieu,  Saii- 
Giuliano,  Sant-Andrea  du  Cottone  et  Yalle  de  Campoloro.  Tous  les  villages 
de  ce  canton  récoltent  de  riiuile,  du  blé  et  des  châtaignes  ;  mais  leur  plus 
grande  ressource,  c’est  le  vin,  qui  est,  comme  nousFavons  dit,  fort  estimé 
en  Corse. 

Au  delà  de  la  montagne  sur  le  pencliant  de  laquelle  est  situé  Cervione,  ou 
rencontre  le  canton  de  Valle  d’Alesani.  Ce  Ganton  est  composé  des  villages 
de  Vallc  (chef-lieu) ;  Felce,  qui  a  donné  le  jour  à  Pietro  Cirneo,  historien 
national;  de  Novale,  Perelii,  Tarrano,  Pietricaggio  d’Ortale,  résidence  des 
anciens  caporaux,  etc*  Ce  canton  produit  des  céréales;  mais  on  récolte  surtout 
en  abondance  du  vin  et  des  châtaignes.  Plusieurs  habitants  de  ce  canton  se 
livrent  au  commerce  des  petits  pourceaux,  en  les  conduisant  de  village  en 
village  dans  une  grande  partie  de  Tile;  la  marchandise  n’est  payable  qu’à 
un  an  d’intervalle,  et  racbeteur  ne  donne  aucune  garantie;  les  marchands 
n’exigent  que  le  nom  de  Tacbeleur  et  le  pays  où  il  demeure,  qu’il  s’em¬ 
presse  de  marquer  sur  son  carnet.  Le  temps  expiré,  ils  font  le  tour  de  l’île 
pour  ramasser  leur  argent,  qui  leur  est  remis  sans  la  moindre  difficulté. 
Les  habitants  d’AIesani  ont  de  l’esprit.  Le  général  Paoli  s’amusait  beaucoup 
de  leur  conversation  (1)*  Alesani  est  un  canton  historique  pour  les  événe¬ 
ments  politiques.  Ce  fut  là  qu’on  détruisit  ia  secte  des  Giovannali,  et  plus 
lard  on  y  couronna  Théodore  P'  roi  de  Corse. 

Bans  le  canton  d’AIesani  il  y  a  une  mine  de  manganèse,  et  les  sources 
d’eaux,  acidulés  de  Sorbeilo,  Ce  canton  a,  au  nord,  le  populeux  canton 
d’Orezza,  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

En  quittant  Cervione  pour  suivre  la  route  de  ceinture,  on  a  la  mer  à  droite 
à  peu  de  distance,  et  à  gauche  des  montagnes  qui  se  couvrent  de  hameaux^ 
Les  premiers  villages  qu’on  rencontre  sont  ceux  qui  forment  le  canton  de 


(1)  Ce  cantOQ  est  vraiment  digne  de  remarque  pour  îes  hommes  fort  spirituels,  comme  pour 
les  hommes  hùhétës  et  uliols,  qu’on  renrontro  en  Imn  iioïiihve. 
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Saii  iSicolao  (ancien  Moriani)  et  qui  sont  :  Poggio  ili  Moriani,  San  iSicolao, 
San  Giovani,  Santa  Liicia  cl  Santa  Reparata.  Ces  villages  se 
trouvent  en  grande  partie  sur  le  haut  des  monts  et  sont  ombragés  par  des 
Châtaigniers  et  d’autres  arbres  fruitiers.  Ils  récoltent  en  abondance  deschâ- 
Wgnes,  du  vin,  de  1  huile  et  meme  des  céréales,  qui  viennent  dans  une 
plaine  peu  étendue,  mais  fertile, 

San  Nicolao  a  donné  le  jour  ô  Ange-Louis  de  Giorgi,  écrivain  du 

siècle,  et  au  général  de  brigade  Costa,  qui  vivait  dans  îe  xviir  et  dans 
le  xtx*  siècles, 

les  villages  qui  se  dessinent  après  ceux-ci*  sont  ceux  qui  composent  le 
t^antoti  de  Pero  (ancien  Tavagna);  ce  sont:  Pero  et  Casevecchie,  chef-lieu, 
a  donné  le  jour  à  François  Octavien  Renucci,  professeur  de  rhétorique 

lycée  de  Pastia  et  auteur  d’une  histoire  de  la  Corse,  et  de  plusieurs  iiou- 
'^^lles  historiques, 

lalasani,  patrie  de  rhéroique  Louis  GialTcrri,  général  des  Corses  pendant  la 
8«erre  de  rindépendancc,  et  de  Giafferri  (Augustin),  son  fils,  général  au  ser¬ 
vice  de  Naples;  Poggio  et  Mezz:ana,  qui  a  vu  naître  Pompiliani,  premier 
’^lief  des  Corses  insurgés  contre  la  république  de  Gènes,  en  1729;  A^elone 

Orneto,  Taglio  et  Isolaccio. 

Ce  canton  récolte  des  céréales,  de  Thuile,  des  châtaignes  et  des  légumes; 
ses  plus  grandes  ressources  sont  les  pommes,  le  vin  et  le  lin, 

î'iüus  arrivons  à  la  rivière  de  Fiumalto,  un  des  principaux  torrents  de  la 
La  tradition  nous  dit  que  fancieiine  ville  de  Mcea  était  placée  àTem- 
bouchure  de  cette  rivière,  dans  Tendroit  où  est  la  tour  de  San  Pellegrino, 
célèbre  dans  les  annales  de  rindépendancc.  Les  historiens  romains  font  mon- 
hon  de  cette  ville  étrusque;  mais  on  n’en  voit  aucun  vestige.  Cependant  les 
Voilants  des  cantons  limitrophes  prétendent  que,  lorsqu’on  creuse  dans  cet 
endroit,  ou  que  l’on  y  fait  quelque  fouille,  on  trouve  toujours  des  débris 

'^'antiquités, 

^  peine  a-t-on  franchi  le  pont  de  la  rivière  de  Fiumalto,  qu'mon  arrive  à 
l^olellij  où  Ton  trouve  de  belles  habitations,  qui  oifrent  aux  voyageurs  tout  le 

^Confortable,  Les  rouies  qui  conduisent  à  Pero  et  Piedicroce  s’embranchenl 
^  Folelli. 

La  seule  route  carrossable  qui  nous  puisse  amener  (pour  le  présent)  dans 
^  canton  de  Piedicroce  (Orezza)  est  celle  qui  a  son  embranchement  u  Fo- 
Le  voyageur  qui  désire  pénétrer  dans  les  montagnes  pour  visiter  ce 
pourra  suivre  cette  route,  qui,  dans  plusieurs  endroits,  n’est  pas 
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agréable;  mais  il  sera  dédommagé  parles  vues  pittoresques  que  luioffriroat 
les  villages  des  cantons  de  Pero,  Vescovato  et  Porta,  Ces  trois  cantons  sont 
traversés  en  quelques  endroits  par  la  route  carrossable  et  par  la  rivière  de 
Fiumalto, 

C’est  à  la  rivière  deFiumalto  que  commence  le  territoire  du  canton  de 
Vescovato,  territoire  le  plus  fertile  de  toute  Tîle,  Ses  collines  et  ses  vallons 
sont  tous  boisés  d’arbres  fruitiers,  tels  que  châtaigniers,  oliviers,  pommiers, 
poiriers,  amandiers,  etc.,  qui  atteignent  presque  le  sommet  du  mont  Sant- 
Angelo,  montagne  qui  domine  le  canton.  11  est  riche  aussi  en  vignobles  et  en 
jardins  potagers  remplis  d’orangers  et  de  citronniers.  La  plaine,  qui  est  en 
partie  fécondée  par  les  eaux  du  Golo,  est  très-bien  cultivée,  et  la  partie  qui 
s’approche  de  la  mer,  et  qui  prend  le  nom  de  Pralo,  est  d’une  fertilité  pro¬ 
digieuse,  Un  canal  d'irrigation  qui  amène  l’eau  du  Golo  augmente  sa  ri¬ 
chesse.  Ce  canal,  percé  sous  le  règne  de  Wapoléon  III,  est  dû  au  zèle  et  au 
patriotisme  du  sénateur  comte  de  Casabianca,  ex-ministre  d’Etat,  ainsi  que 
le  dessèchement  des  inarais  et  Tintroduction  du  tabac  et  de  la  garance. 

Le  premier  village  qu’on  rencontre  ilu  côté  de  Finmalto  est  CasteUare, 
dont  le  nom  dérive  d’un  ancien  château.  Ce  village  était  le  chef-lieu  du  can¬ 
ton,  ou  pîeve  de  Qnadro,  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Casinca,  et  ensuite  celui 
de  Vescovato.  L’église  de  Saint-Pancrace,  très-ancienne  et  de  style  byzantin, 
était  la  principale  paroisse  de  la  piève.  Cette  église  est  en  grande  vénération- 
Le  i“'2  mai,  jour  de  sa  fête,  on  y  voit  un  grand  concours  d’habitants  de  l’in* 
térieur  de  l’Oe,  et  même  de  la  ville  de  Rastia.  Autrefois,  il  y  avait  une  foire 
et  des  courses  de  chevaux.  On  dit  que  ces  fêtes  furent  instituées  eu  commé¬ 
moration  d’une  bataille  décisive  gagnée  sur  les  Génois,  le  12  mai* 

Au-dessus  du  Castellare,  on  voit  la  Penta,  gros  et  beau  pays  qui  s’étend  le 
long  de  la  crête  d’un  mont  Sa  vue  est  magnifique  et  pittoresque. 

Penla  a  été  le  théâtre  d’une  inimitié  fameuse  dans  les  annales  judiciaires 
de  l’îlc  de  Corse.  Un  des  chefs  de  cette  inimitié  fut  arreté  par  ruse  et  en¬ 
tendit  proiiôncer  contre  lui  rarrét  de  la  peine  de  mortpar  ceux  qui  siégeaient 
à  la  place  d’où  lui^même  avait  tant  de  fois  prononcé  ses  jugements  contre 
d’autres  criminels.  Cet  homme  était  Viterbi,  ancien  accusateur  public-  fl 
écrivit  pendant  sa  captivité  des  satires  et  des  élégies  qui  ont  beaucoup  de 
mérite.  Un  jour  avant  l’arrivée  de  la  confirmation  de  son  arrêt  de  mortptir 
la  Cour  de  cassation,  on  le  trouva  mort*  Il  se  laissa  mourir  de  faim, 

Penta  a  donné  le  jour  à  Joseph  Limperani,  ancien  conseiller  à  la  cour  de 
Tïastia,  ancien  député  de  k  Corse  au  Corps  législatif,  et  ancien  consul  gé- 
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néral  Cet  homme,  recommandable  à  plusieurs  titres,  s’est  adonné  dans  sa 
retraite  à  introduire  dans  son  pays  un  grand  perfectionnement  à  la  culture 
des  champs  et  à  T  amélioration  de  la  race  bovine,  ainsi  iju’à  démontrer,  par 
ses  écrits,  d’une  érudition  incontestable,  quels  seraient  les  moyens  pour 
^réer  les  ressources  et  augmenter  le  bien-être  en  Corse, 

Les  villages  deSorboet  Ocagnaiio,  ainsi  que  celui  de  Porri,  nWrentrien 
de  remarquabb, 

^  enzolasca,  village  le  plus  peuplé  du  canton,  a  été  le  théâtre  de  vicissi- 
ludes  politiques  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Le  couvent  de  Venzolasca  est 
nii  des  plus  anciens  de  file. 

Le  vidage  a  donné  le  jour,  selon  des  biographes,  au  cardinal  Oclmosto, 
^|ont  les  restes  reposent  dans  un  superbe  tombeau  en  Tèglise  de  Saint- 
Lharles  des  Funari,  à  Rome;  au  général  vicomte  Joseph  Marie  de  Casablanca, 
^lorl  à  Avignon;  au  général  Casabianca  {Frauf;ois),  mort  à  Vescovalo;  à 
1  adjudant  général  Mariotli,au  général  Ruoiiavita,  au  pocte  Lysandre  Pétri- 
gnani,  dont  fait  mention  Vialc,  dans  sa  Dionmichia. 

Loreto,  village  situé  prés  du  sommet  de  la  montagne,  jouit  d’un  horizon 
salubre  et  d’une  grande  étendue.  L’eau  qui  jaillit  à  Textrémité  de  la 
place  publique  le  rend  le  plus  riche  en  eau  potable  de  toute  Tile.  Cette  eau 
à  alimenter  ses  jardins,  ses  moulins,  ainsique  ceux  du  Vesuvato  et 
^nzolasca,  qui  sont  placés  plus  bas, 

^'escovato,  chef-lieu  du  canton,  est  sans  contredit  le  plus  célébré  des  vib 
^gcs  de  la  Corse.  Ce  village,  quoique  situé  dans  un  vallon,  ses  collines  boi- 
ses  jardins,  ses  belles  et  commodes  maisons,  habitées  par  des  gens 
la  grande  place  publique,  qui  fut  T  œuvre  du  général  comte  de  Mar- 
rendent  son  séjour  agréable, 

Vescovato  a  donné  le  jour  au  général  patriote  André  Ceccaldi,  aux  trois 
ustoriens  Monteggiani,  Ceccaldi  et  Filippini,  au  général  comte  de  Üutta- 
à  Luce  de  Casabianca,  comnuindant  du  vaisseau  TOWenC  mort  à  Abou- 
à  Giocante,  son  fils,  modèle  de  Tamour  filial,  qui  périt  avec  son  père  à 
^§0  de  douze  ans  environ  ;  au  général  Rapliaël  comte  de  Casabianca,  séna- 
^tïuret  pair  de  France  ;  au  colonel  Pierre  François  de  Casabianca,  tué  à  Polosk 

Russie  ;  au  colonel  comte  de  BuUafoco;  au  comte  de  Casabianca  (Xarier), 
sénateur  et  ex-ministre  d’Etat;  et  enfin  à  une  foule  d’officiers,  depuis  le 
grade  de  capitaine  jusqu’à  celui  de  colonel.  Ce  village  a  été  aussi  le  théâtre 
^vicissitudes  politiques.  La  longue  résidence  des  évêques  de  Mariaua  a 
"Changé  son  nom  de  Belfiorito  en  celui  de  Vescovato  ou  Vescovado. 
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Ce  fui  flans  la  maison  Ceccaldi,  à  Vcscuvato,  où  iialûiail  îe  général  Fran- 
ceschelti,  que  vint  demander  Fliospitaliié  le  vaillant  et  héroïque  ex-roi  de 
Naples,  Joachim  Murat, 

Cette  hospitalité,  si  chère  aux  Corses  et  respectée  même  entre  les  ennemis 
les  plus  acharnés,  fut  un  moment  troublée  par  les  adeptes  des  Bourbons* 
Antoine  Galloni,  ancien  officier  de  T  Empire,  commandant  et  chef  de  la  réac¬ 
tion  légitimiste  en  Corse,  osa  marcher,  à  la  tête  de  six  cents  hommes,  sur  Ves- 
covato,  pour  s'emparer  de  rinfortuné  monarque;  mais  les  habitants  des 
pays  limitrophes  et  ceux  de  Vescovato  coururent  aux  armes,  et  Galloni  et  sa 
suite  dùrenl  leur  salut  à  une  fuite  précipitée  (!)- 

Entre  Venzolasca  et  Vescovato,  dans  la  plaine,  on  voit  la  belle  et  grande 
ferme  de  TAréna*  Elle  fut  d’abord  la  propriété  d’un  continental,  ensuite  le 
gouvernement  en  fit  F  acquisition. 

On  y  a  établi  une  école  dliorticuUure  et  d'agriculture,  et  on  y  distribue 
chaque  année  une  grande  quantité  d'arbres  fruitiers,  ainsi  que  d'autres  de 
différentes  espèces. 

On  franchit  enfin  le  pont  du  Golo  ;  ce  pont  est  proverbiaL  Lorsqu'on  veut 
parler  de  la  solidité  d'une  bâtisse  ou  de  l'assurance  de  quelque  affaire,  on 
dit  :  Sûr  conmie  le  pont  du  Goto.  Ce  pont  a  été  aussi  le  théâtre  de  plusieurs 
luttes  sanglantes  pendant  les  guerres  de  rindépendance. 

L'historien  Filippini  rapporte  que  le  pont  du  Golo  a  été  construit  selon  lé 
plan  d’un  certain  Sébastien,  son  parent  ;  mais  on  a  trouvé  récemment,  dans 
les  papiers  de  la  famille  Marengo  de  Baslia,  un  acte  passé  entre  le  sieur  Ma- 
rengo,  ingénieur  architecte  de  Tourin,  le  premier  de  cette  noble  famille  qui 
vînt  s'établir  en  Corse,  et  la  république  de  Gênes,  duquel  il  résulte  que 
ce  pont  fut  construit  selon  le  plan  et  sous  la  direction  du  susdit  ingénieur- 
(Marengo)* 


MARIANA  (DÉTRUITE) 


A  peine  a-l-on  franchi  le  pont  du  Golo  et  qVon  se  tourne  à  droite,  on 
voit,  à  la  distance  d'une  lieue  environ,  deux  églises  :  c'est  là  qu'existait  l’an¬ 
cienne  ville  de  Mariaiia,  ville  florissante  sous  les  Romains,  et  que  le  consul 
Marias  y  avait  fait  bâtir* 


(1)  Lorsque  Galfont  et  ses  gens  marchaient  sur  Vescovato,  Joachim  Murat  lîlaîL  déjà  parti  pour 
rintérieur  de  nie;  néanmoins  les  paysans  armés  s'opposèrent  k  leur  approche,  elauTt  premiers 
coups  de  fusils  qu'ils  iirèreni  sur  enx  à  ColleUûle,  ils  les  uiircnl  en  fuite. 
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Ltis  ruines  de  celte  ville  sont  moins  apparentes  que  celles  d'Aléria,  parce 
se  trouvant  sur  un  terrain  fèrlile  et  tout  à  fait  pial,  elles  sont  journelle¬ 
ment  détruites,  ou  par  les  propriétaires  du  sol,  ou  par  les  colons,  afin  que 
charrue  ne  trouve  aucun  obstacle.  Nous-même,  né  à  peu  de  distance  de 
Ces  ruines  et  qui  les  avons  foulées  journellement  pendant  quelques  années, 
nous  avons  été  témoin  oculaire  du  dépérissement  de  tant  de  restes  de  Fan- 
lique  ville, 

La  ville  de  Mariana  était  sise  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  du  Goio  et 
loin  de  son  embouchure  dans  la  Méditerranée,  au  milieu  dbine  plaine 
plus  plate,  la  plus  unie  et  la  plus  fertile  de  îa  Corse,  mais  moins  étendue 
que  celle  d'Aléria.  Cette  plaine^  qui  s'étend  de  Bastia  à  1  iumalto,  comprend 
espace  de  32  kilomètres  de  longueur;  sa  largeur  varie  beaucoup  par 
l'apport  à  la  mer,  qui  se  retire  en  face  des  villages  de  Lucciana,  Vescovato, 
'eiizolasca,  Sorbo,  etc,,  laissant  un  espace  de  terrain  sablonneux,  que  les 
il^bordemenls  du  Golo  fertilisent  peu  à  peu  en  abandonnant  la  terre  végé- 
lale  que  les  eaux  torrentielles  emportent  des  montagnes* 

Los  villages  qui  couronnent  cette  [plaine  formaient  jadis  trois  pwves  ou 
cttntons  ;  la  pieve  de  Casinca  (Vescovato);  la  pieve  de  Mariana  (Borgo),  etk 
Pieve  d’Orto;  celte  dernière  ayant  été  détruite  en  partie  pendant  les  guerres 
de  rindépendance,  les  deux  villages  qui  restaient  debout,  Biguglia  et  Fu- 
l'iani,  furent  incorporés  à  la  pieve  ou  canton  de  Mariana*  Depuis  peu  d'an¬ 
nées,  le  village  de  Furianifait  partie  delà  ville  de  Bastia, 


RUINES  DE  LA  IIARIANA, 

Les  ruines  que  Ton  admire  encore  de  rancieiine  ville  de  Mariana  et  qui 
Appartiennent  au  style  romain,  ce  sont  les  pilastres  du  pont  qui  traversait 
rivière  du  Golo;  celles  d'un  petit  temple  octogone  sur  les  bords  de  la 
t'ouïe  et  près  de  l'église  la  Canoiitca;  les  deux  morceaux  de  grosses  murailles 
parallèles,  que  les  paysans  appellent  la  Poudrière;  les  restes  d'une  grosse 
muraille,  près  de  la  Poudrière,  Les  vestiges  des  bâtisses  qui  s'élèvent  très-peu 
sol,  mais  qui  occupent  une  grande  étendue  de  terrain,  et  sur  lesquelles 
s  élève  une  maisonnette  d'une  construction  qui  se  rapporte  au  moyen  Age, 
Appelée  17mpéria(e,  Les  ruines  des  Bains,  que  jusqu'i  nos  jours  on  croyait 
les  restes  d'une  fontaine  ;  mais^  en  1860  et  1801 ,  ayant  creusé  un  large  canal 
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pour  amener  les  eaux  du  Goto  dans  les  marais  et  dans  Tétang  de  Chiurlino* 
on  a  traversé  ces  ruines^  et  on  a  mis  à  Jour  un  grand  pavé  construit  en 
g;rosses  briques  romaines,  très-bien  conservé  et  sur  lequel  on  a  trouvé  des 
étuves  en  terre  cuite  de  la  même  forme  que  celles  dont  on  se  sert  pour 
chauffer  Teau  dans  les  baignoires  de  nos  jours;  on  a  trouvé  des  vestiges  de 
charbon,  et  surtout  nous  avons  pu  voir  une  quantité  d'amphores  romaines, 
que  nous  avons  dessinées,  ainsi  que  les  étuves* 

On  voit  les  vestiges  d'un  canal  assez  large  qui  communiquait  avec  la 
rivière  du  Golo;  sur  les  bords  de  ce  canal' on  voit  une  muraille  d'une 
épaisseur  considérable,  qui  s'élève  encore,  sur  quelques  points,  à  la  hauteur 
d’un  mètre  ;  ce  canal  et  cette  muraille  servaient, sans  doute,  de  défense  à  une 
partie  de  la  ville*  On  voit  près  de  la  petite  église  de  San  Perteo  une  maison¬ 
nette  qui  porte  le  nom  de  PatazzeUo;  sa  conslrucüon  date  du  moyen  dge  ; 
elle  est  bâtie  avec  des  pierres  et  des  briques  provenant  d'anciennes  bâ¬ 
tisses,  Deréglise  de  San  Perteo  et  du  Palazzetlo  aux  vestiges  du  canal  dont 
nous  avons  parlé,  le  sol  est  couvert  de  fragments  de  tuiles  romaines,  et  on 
y  voit  çà  et  là  quelques  restes  de  murailles  antiques,  mais  de  peu  d'impor¬ 
tance  (I)-  Entre  la  Canoniea  et  San  Perteo,  en  faisant  des  fossés  pour  for- 

0)  Marmocchi,  auleiir  Italien  dont  nous  avons  fait  mention,  écrivit ,  pendant  le  temps  de  son 
exU  dans  notre  île,  un  petit  livre  inUluîé  :  (jéoQraphie  de  la  Corse*  Ce  livre  est  élégamment  éent 
Gl  renferme  des  notices  intéressante*;  mai*  Uauleur,  qni  n^a  pa*  visité  Hnlérieur  deCiJe,  a  été 
amené,  par  les  renseignements  erronés  dont  il  s’eat  entouré,  à  commettre  des  erieura  sans 
nombre*  N'ous  ne  relèverons  ici  que  ce  qui  concorne  les  endroit*  les  plus  proches  de  la  ville  de 
Bastia,  lieu  de  sa  résidence* 

«  La  ville  de  Mariana  était  sise  entre  l'étang  de  BiguglEa  à  Bcmbouchure  de  la  rivière  du  Golo**. 
Mais  aujourd'hui  le  sol  ne  conserve  aucune  trace  de  celte  ville,  de  sorte  que  le  géographe 
ignore  la  place  exacte  qu'elle  occupait,  «  P*  108* 

Les  vestiges  de  la  ville  de  Mariana  sont  parfaiLea^enl  visibles,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  plus 
haut* 

<t  Les  vallées  du  cap  Corse  sont  arrosées  par  les  eaux  fécondantes  des  petits  torrents  qui,  dans 
la  lüorilagne,  coulent  sous  les  frais  ombrages  de  novers  et  de  chfdaigniers  touffu*.  »  V*  p,  i04* 
Le  cap  Corse  est  de  ioutes  les  conlrées  de  Pile  celle  qui  est  îa  plus  dépourvue  de  boî*  de 
châtaigniers. 

La  plus  grande  longueur  de  Parrondissement  de  Bastia  est,  de  La  pointe  dite 
dans  le  cap  Corse  d  renibouchure  du  Fiumalto*  n  P.  08* 

L'auteur  n'avait  jamais  parcouru  la  route  orienlale,  et  celui  qui  Pa  jndud  dans  cette  erreur 
non  plus.  De  reniboucluue  du  riuinalto  à  la  limite  de  Parrondissement  de  Bastia  il  y  a  encore 
une  grande  étendue  de  terrain,  comprenant  les  trois  cantons  de  Pero,  San-INicoïao  et  Cervione, 
«  l.a  plaine  d'Aléiia  commence  Pembûuchure  du  Golo,  et  va  jusqu  a  la  tour  de  Sollenzara*  « 
P*  128. 

VoiU  des  renaeignements  exacts  î 


« 
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’ûer  des  enclos,  il  y  a  peu  de  temps,  on  a  découvert  des  sarcophages  placés 
les  uns  horizontalement  et  les  autres  perpendiculaij-ement,  et  tous  en  tuiles 
‘■omaiues. 


LA  CANOiMCA 

L’architecture  de  la  Canonica  est  d’une  grande  simplicité,  qui  n’exclut 
pas  Télégance,  Elle  a  32  mètres  sur  12;  elle  est  divisée  en  trois  nefs,  par 

«  üû  la  ville  de  Baslia  à  reiübracicbemeQt  du  chemin  de  Cervipne,  il  y  a  23  liiloaièlre^  « 

H7. 

^  Oe  Basha  k  la  riviûre  du  Golo.  il  y  a  21  kilomÈU'es,  et  il  y  en  a  autant  du  Colo  à  Prunelej  où 
^s^mbranche  le  chemm  de  Cervione* 

"  Geuturî  et  Torriino  füiment  rexlrt^mité  du  cap  Corso.  «  P.  103» 

^'auteur  ne  connaiüsaü  pas  Je  village  d’Ersa,  et  son  meuloi  nou  plus* 

'*  Bepuis  les  pentes  ri  dion  al  es,  od  est  situde  la  ville  de  Baslia,  à  la  rivière  du  Gûlo,  s*d[end 
plaine  qiCoccupont  en  grande  pai  lic  tes  eau?r  de  Fdiangde  TîigugÜa.  a  P,  lOd* 

Manieur  se  trouve  en  malradiclion;  car  ailleurs  il  donne  à.  l’ètang  dti  Biguglia,  une  superficie 
t80û  liectares,  el  à  la  plaine  du  canton  de  Borgo  environ  iSjÛÛO  hectares  de  superficie* 

«  Le  canton  de  Porta  produit  des  cdréaics  en  abondance.  La  Porta  est  bâde  peuGdtre  avec  les 
pierres  de  Is  ville  d'^Accia.  »  P.  iU,  Absurdités  1 

^  Le  canton  de  Pero  est  un  pays  de  vallées  rocheuses  et  de  collines  escarpées,  tout  ombragé 
châtaigniers,  dont  le  fruit  est  Punif^ue  ressource  de  douze  ou  quatorze  villages*  »  P*  il 2. 

Le  canlûQ  de  Pero  est  riche  en  chdta ignés,  mais  il  récolte  aussi  des  céréales,  de  Phnile,  du  îin, 
vin^  des  pommes.  De  ces  derniers  le  canton  de  Pero  est  le  plus  riche  de  la  Corse. 

Le  canton  de  Campitello  (Costiera)  est  un  pays  de  monlagncs,  de  collines  el  de  vallées  pnn- 
^^^nières,  riches  en  céréales,  en  dre*  »  P,  H4, 

La  Coaliera,  qui  comprend  le  canton  de  Campitello  et  s'étend  jusqu’à  h  conmiune  dî  Camv 
’^^Sgia,  qui  fajj,  partie  du  canton  de  CasLilao,  est  un  pays  aride,  pierreux  el  en  graude  partie 
-pouitlé  de  plantes,  ce  qui  fait  un  contraste  frappant  avec  PaLitrc  versant  du  Golo,  où  sont  situés 
cantons  do  Campile  ot  Morosaglia,  pays  boisés  de  cbàtafgniers,  d'oliviers,  el  couverts  de 
^•gtiobles*  Los  habitants  de  Costiera  vont  en  grande  partie  rairo  leurs  labeurs  sur  Je  mont  Tenda 
dans  la  plaine  de  la  Mariana* 

“  Le  canton  de  Lama  est  composé  d’Urtaca  et  de  Pelralba,  pauvres  villages  ombragés  deboi^  de 
^  lltaigniefg  el  habités  par  dos  bergers,  »  P*  HL 

y  a  dans  ce  canton  des  pauvres  et  des  bergers,  comme  partout  ailleurs,  mais  il  y  a  également 
farnîtlés  aisées,  el  Je  pays  pi-oduil  des  céréales,  do  rhuile,  du  vin,  de  ta  cire,  etc*,  et  tout 
excellente  qualité^  Quant  aux  bois  de  châtaigniers,  on  les  attend  encore* 

^’ûus  laissons  de  rapporter  lanl  d’autres  erreurs  pour  ne  pas  Être  trop  long* 

On  voîl  quû  l'auteur  a  élé  trés-mat  renseigné  ;  niais  son  mentor,  son  cicérone,  son  oracle  et 
peut-ûtre  son  collabotateur,  Filîppo  de  Mola,  lui  qui  connaît  toutes  les  dimensions  des  îles  de  la 
cdilerraDéc,  avec  loules  les  distances  en  JongUude  et  eu  latitude*  aurait  dû  lui  faire  savoir  que 
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des  pillîers  carres  fort  élevés  et  d'une  extrême  légèreté.  Celte  église  paraît 
avoir  subi  plusieurs  incendies,  caries  traces  en  sont  visibles,  et  dans  plu¬ 
sieurs’ travées,  qui  jadis  étaient  de  pierre  de  taille,  on  a  fait  des  réparations 
avec  des  briques* 

La  canonica  a  quatre  portes  j  la  première  s^ouvre  à  Touest,  deux  sont 
vers  le  sud,  l'autre  est  au  nord.  On  y  voit  plusieurs  pierres  grossièrement 
sculptées.  Sur  la  grande  porte  les  bas-reliefs  d’ornementation  sont  fort 
beaux  ;  mais  ceux  qui  représentent  des  animaux  sont  très-grossiers  et  indi¬ 
quent  Ja  décadence  de  l'art. 

L'appareil  de  cette  cathédrale  se  compose  d'ouvrages  revêtus  à  Tintérieur 

rari’on(IissGment(ïe  BasUa  s’élendaiÉ  JusqiCÙ  Alisiro*  que  Cervionc  est  non  4  kilomÈlres,  mais 
à  plus  de  iOkifomètres  de  Baslia;  que  c'est  une  erreur  grossière  de  croire  que  la  plaine  d^Alèria 
commence  A  remboudiure  du  Golo,  et  qu^eiifin  plusieurs  de  ces  èiiouciatîons,  quant  aux  princi' 
pauîc  pmduits  du  sol,  sont  en  gi^iidral  fort  erronées. 

Lui  ad- il  au  moins  fourni  des  renseigoétnentg  plus  exacts  touchant  îe  pays  qui  s'éteud  de 
Daslia,  lieu  de  sa  résidence,  à  Batrimonio,  où  il  a  ses  possessions  et  où  il  fit  élever  son  mausolée, 
lorsque,  dans  sa  monomanlej  il  ne  se  préoccupaîl  que  de  sa  mort  prochaine î 

Oui  J  nous  en  sommes  sûr,  de  ceia,  car  Finseriplion  contre  la  loyauté  des  soldats  français  qui 
esi  au-desHus  de  la  porle  de  la  maison  Calvelli,  donl  il  est  un  des  copropriétaires,  en  fait  foii 
V.  G,  de  Marmouhi,  p.  i  17. 

Noire  paradoxal  et  fanlasque  Arislarque  nous  gronde,  nous  menace,  parce  que,  sans  le  con¬ 
sulter,  nous  voulons  publier  riùsloire  de  la  Corse.  Il  s’arroge  ce  droit  pareequ’il  a  consacré  un 
denii-siÈcle  i  Félaborcr,  à  la  discuter,  4  prendre  des  notes,  4  crier  4  tje-léle  contre  lous  ceux 
qui  écrivent  ol  qui  ont  écrit  sur  cette  lie,  mais  son  travail  gigantesque  et  monumental  sera  la 
inoniegne  qui  s'ouvrira  pour  enfanler  une  souris,  ^ 

Nous  avons  vécu  toujours  dans  la  retraile  et  cherchant 4 faire  le  moins  de  bruit  possible;  nous 
n'avons  jamais  eu  la  prélenlion  de  passer  pour  savant  et  pour  érudit,  mais  jamais,  non  plus^  nous 
n'avons  voulu  être  radmirateur  de  cet  aigle  criard.  Depuis  qu'il  fait  tant  de  bruit  pour  viser  à 
rimmurtalité,  nous  n'avons  pu  lui  rccoDuaîlre  qu’un  seul  admirateur  de  ses  talents,  c'était 
Louis  Figarella,  L'inlimilé  qui  existait  entre  eux  donnait  raison  au  proverbe  qui  se  rmmble 
s'assetnhk. 

Tous  les  petits  essais  de  son  savoir  qu’il  a  livrés  4  la  publicité  ne  sont  que  des  phrases  dont  le 
fond  est  ol>scur  et  le  style  très-dur*  Tout  ce  qu’on  a  pu  lire  de  lui  ne  serait  pas  même  digne  d’un 
élève  de  quatrième* 

Nous  n'avons  pas  lu  la  fameuse  Adresse  à  la  duchesse  de  Berry  qu'on  attribue  4  ses  talents  et 
à  son  ardcol  transport  pour  la  légîlimilé;  ne  la  connaissant  pas,  nous  ne  pouvons  affirmer  s'il  en 
est  l'auteur  ;maîg  nous  avons  été  lénioin  oculaire  et  auriculaire,  Torsqu'en  1H48, 4  roccasion  de 
l'érection  de  l'arbre  de  la  Liberté  surmonté  du  bonnet  phrygien,  il  prononça  son  discours 
ampoulé  et  décousu,  où,  en  foulant  aux  pieds  la  foi  et  la  dévoUon  qu’il  avait  vouées  aux 
Bourbons,  il  se  déclara  fougueux  républicain*  Mainlenant  4  quel  parti  appartienl-il?  Nous  le 
dirons  après*  * 

Cependant  nous  finirons  avec  scs  critiques  impertinentes  et  déraisonnables,  en  les  recomman¬ 
dant  aux  pages  du  Jla«Tieiûîî. 


à  rextérieur  d’un  placage  de  dalles  placées  alternativement  à  plat  et  de 
<^hamp.  Ces  pierres  sont  régulièrement  taillées  et  assemblées  avec  une  grande 
précision.  On  voit  des  dalles  qui,  par  leur  poli,  se  rapprochent  du  marbre,  et 
d'autres  sont  d’une  pierre  siliceuse  d'un  grain  très-fin. 

Sur  f  abside,  dans  la  partie  inférieure,  on  voit  aussi  des  bas-reliefs  repré¬ 
sentant  des  animaux  ailés  (Griffons)* 

Cette  église,  appelée  Canonica,  avait  été  dédiée  à  fassomption  de  la  sainte 
'iftrge.  Le  nom  de  Canonica,  qui  veut  dire  église  épiscopale,  lui  vient  de  ce 
que  tous  les  évéques  de  Mariana^  bien  que  leur  résidence  fût  à  Vescovato, 
€n  dernier  lieu  à  Bastia,  dès  qu'ils  étaient  élus,  se  transportaient  en  grande 
pompe  A  Mariana  pour  prendre  possession  de  cette  église-  Cela  a  duré  jus¬ 
qu'au  commencement  du  xix«  siècle*  A  cette  époque  Napoléon  ("réunissait 
les  cinq  évGcliés  de  la  Corse  en  un  seul,  celui  d'Ajaccio, 

L’autre  église,  Saint-Protée,  est  plus  petite;  elle  est  de  la  même  construc¬ 
tion,  peut-être  du  même  temps  que  la  Canonica  ;  elle  rfa  qu’une  nef* 
L  abside  de  Saint-Perteo  ou  Proteo  offre  quelque  intérêt  au  voyageur,  car 
voit  qu’elle  est  formée  à  Textérieur  de  débris  de  colonnes  de  granit  et 
^0  marbre  polis,  et  surmontés  de  chapiteaux  corinthiens  et  ioniens  assez 
i^ien  conservés*  Il  est  incontestable  que  ces  colonnes  et  ces  chapiteaux 
avaient  fait  partie  d'anciens  monuments  romains- 


CANTON  DE  LA  MARIANA 


Les  villages  qui  composent  le  canton  de  Mariana  sont  au  nombre  de  cinq  ; 
Signale,  Lucciana,  Borgo  (chef  lieu),  Biguglia  cl  Furiani- 
Vignale  est  le  plus  rapproché  de  la  montagne,  dans  un  lieu  écarté,  et 
i*  De  jouit  pas  de  la  vue  de  la  mer-  Il  ify  a  pas  longtemps,  ce  village  était 
^^mi-sauvage,  mais  ses  habitants  s’étant  adonnés  à  la  culture  et  au  dé¬ 
frichement  de  leur  maquis,  sont  arrivés  à  Taisance,  et  la  civilisation  y  pé¬ 
nètre  en  même  temps  que  le  bien-être. 

Lucciana,  village  qui  possède  dans  son  territoire  les  ruines  de  Mariana,  a 
probablement  bâti  par  les  habitants  de  cette  ville,  chassés  par  les 
^Rcursîons  des  Sarrasins,  comme  pourraient  avoir  la  même  origine  les 
^llâges  de  Borgo,  Vescovato,  Venzolasca,  etc*  Toutes  les  anciennes 
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maisons  qu’on  voit  à  Lucciana  ont  leurs  angles  formés  de  pierres  taillées, 
qui  proviennent  évidemment  de  Mariana,  Cependant  ces  maisons  ne  datent 
que  des  xy'  et  xvr  siècles  ;  mais  on  trouve,  en  fouillant,  les  traces  d’habi¬ 
tations  beaucoup  plus  anciennes  :  le  village  est  donc  antérieur  à  la  cons¬ 
truction  de  ces  maisons-  Il  en  est  de  même  de  Borgo. 

Lucciana  possède  une  source  d'eau  n.iiiérale  ferrugineuse  acidulée,  qui 
est  beaucoup  fréquentée. 

On  a  découvert  récemment,  en  ouvrant  une  nouvelle  route,  les  bains  dont 
la  tradition  se  conservait  parmi  les  habitants  de  Lucciana,  On  dit  que  ces 
bains  étaient  très-fréquentés  parles  liabitants  de  Bastia,  et  comme  la  saison 
des  bains  coïncidait  juste  ù  l'époque  de  la  récolte  du  blé,  il  arrivait  que  les 
baigneurs  causaient  des  dommages  considérables  aux  habitants  du  village; 
ces  derniers  prirent  la  résolution  de  détruire  les  bains  qui  leur  amenaient 
ces  incommodes  visiteurs*  ■  , 

La  végétation  dans  les  alentours  de  Lucciana  est  une  des  plus  belles  de 
rîle;  on  y  voit  des  châtaigniers  qui  ont  atteint  45  pieds  de  circonférence,  La 
culture  est  peu  avancée;  les  collines  sont  encore  couvertes  de  maquis,  La 
plaine  est  au  contraire  bien  cultivée,  car  elle  est  une  des  plus  fertiles  de  la 
Corse, 

Une  tradition  rapporte  qu’un  autre  village  existait  jadis  entre  îlariana 
et  Lucciana;  c'était  Quercio  (Quercus)  où  serait  née  sainte  Devota,  la  seule 
sainte  indigène  qui  ail  subite  martyre  dans  la  ville  de  Mariana;  nous  disons 
la  seule,  car  sainte  Julie,  d’après  les  lîollandistes,  serait  née  en  Afrique;  elle 
ne  fut  martyrisée  en  Corse  que  par  hasard*  Nous  raconterons  les  circons¬ 
tances  de  son  martyre. 

Les  ruines  du  village  où  naquit  santa  Devota  ne  sont  pas  visibles;  mais 
en  fouillant  on  trouve  à  chaque  pas  les  vestiges  des  anciennes  habitations. 

Sur  le  penchant  des  collines  qui  s’étendent  de  Bastia  au  Fîumalto  en 
couronnant  la  plaine  dejlariana,  on  trouve  on  plusieurs  endroits  des  restes 
d’antiquités.  Selon  toute  probabilité,  les  Romains  et  les  Etrusques  y  avaient 
bâti  des  villages  ou  des  maisons  de  campagne*  On  trouve  un  nombre  im* 
meiise  de  tombeaux  contenant  des  fioles  et  des  vases  lacrimaloires. 

Les  eaux  sulfureuses  de  Meren^ana,  dont  parlent  tous  les  historiens  de 
file,  existent  toujours.  Les  Romains  y  avaient  construit  des  bains,  dont  on 
trouve  encore  les  ruines*  Ces  eaux  sont  ignorées  de  tous  les  habitants,  car 
rendroit  où  elles  se  trouvent  porte  le  nom  de  Marmorana  au  lieu  de  Me- 
renzana.  Tout  autour  où  coulent  encore  ces  eaux,  le  sol  est  couvert  de  lui- 
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romaines; .en  faisanldes  fossés,  on  a  découvert  des  charbons,  et  ou  y 
^  trouvé  une  petite  idole  en  bronze  représentant  Mercure- 
Quant  aux  restes  de  briques,  de  tuiles*  de  sculptures  que  trouvent  nos 
Paysans,  elles  ne  leur  donnent  aucune  idée  de  ce  que  pouvaient  Être  les 
Romains  qui  avaient  bâti  sur  la  terre  qu'ils  habitenL  Quoique  intelligents 
é^gard  des  antiquités,  ils  sont  comme  les  Turcs  sur  les  ruines  de  la  Grèce 
de  rjîgypte. 

Borgo,  qui  donne  son  nom  au  cautoin  est  un  village  situé  sur  le  sommet 
^ne  colline.  Il  jouit  d'une  vue  des  plus  belles  de  Tîle,  Une  grande  étendue 
berner,  qui  comprend  depuis  la  rivière  de  Gènes  Jusqu'aux  Etals  romains, 
déroulé  aux  yeux  des  liahilants,  ainsi  que  tout  le  littoral,  qui  embrasse 
bepuis  le  cap  Sagro  jusqu'à  Cervione,  ce  qui,  joint  à  la  vue  de  la  ville  de 
llastîa,  de  Tétang  de  Chiurlino,  des  belles  plaines  de  Mariana  et  delà  Ca- 
et  de  tous  les  villages  qui  les  couronnent,  forme  un  des  plus  beaux 
panoramas  qui  puisse  se  présenter  aux  regards  de  l  homme.  Rorgo  est  nu 
^blage  des  plus  historiques  de  file;  il  a  été  le  théâtre  de  plusieurs  luttes 
sanglantes  pendant  la  guerre  de  Tindépendance  corse-  Les  plus  anciennes 
faisons  de  ce  village  datent  de  la  même  époque  que  celles  du  village  de 
Lucciana;  elles  ont  les  coins  en  pierres  de  taille  appartenant  peut-être  à 
^  ancienne  ville  dé  la  Mariana*  Le  canton  de  lîorgo  abonde  en  céréales  de 
toutes  espèces,  de  cluUaignes,  d'fmile,  de  maïs,  de  haricots,  de  lupins,  etc., 
ïï^ais  une  grande  partie  de  la  plaine  et  de  la  colline  est  encore  couverte  de 
“Naquis  (1), 

I^rès  de  Borgo  on  voit  les  ruines  d'un  village  dît  Serra,  que  la  tradition 
*^-'Us  dit  avoir  été  abandonné  par  les  habitants  à  cause  de  la  grande  quan- 
hté  de  fourmis  qui  dévoraient  leurs  récoltes  de  blé. 

Après  la  belle  et  grande  ferme  de  POriale,  on  arrive  au  pont  de  Bevinco, 
fivière  qui  coule  sous  ce  pont  prend  sa  source  sur  la  montagne  de  fenda, 
roule  ses  eaux  dans  Tétang  de  Chiurlino.  Ce  pont  est  devenu  historique 
par  la  réunion  des  Corses  qui  formèrent  un  camp  en  18lü,  circonstance  né' 
^aste  à  Tégard  de  quelques  familles,  dont  nous  parlerons  ailleiirs- 

lliguglia,  petit  village,  autrefois  la  capitale  de  la  Corse*  En  1383,  lorsque 

(b  Enti'e  [.ucciana  et  Uorgù  cxistenl  leaiuiiiics  du  couvent  d'où  les  moines  de  l’ordre  de  Salut- 
trafn^^ois  llrtïnl  feu  contre  ïcs  troupes  fronçaiseji  qui  îivaicnl  assidgii  le  Rorgo  en  HCS*  Après  ïa 
ti'ataïUe  de  Ponte-Novo,  les  troupes  françaises  revinrent  et  y  inireni  le  feu.  Ces  ruines  sont  sur  le 
^^•ritoîre  de  Lncciana  et  servent  de  eimetière  aux  habitants  de  ce  village. 
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Arrigo  do  la  Rocca  chassa  de  Biguglia  Lomelliiio  avec  tous  les  GOnois,  ils  sb 
réfugièrent  sur  le  promontoire  de  Porto-Car  do,  où  est  maintenant  la  cita¬ 
delle  de  Bastia;  ils  y  bfitirenl  un  fort  et  des  bastions  de  défense*  Avec  le 
temps,  elle  prit  le  nom  de  Bastia  et  devint  la  capitale  de  Tîle* 

Biguglia,  détruite  de  fond  en  comble,  et  parles  guerres  et  par  le  mauvais 
air,  a  été  pendant  quelque  temps  le  chef-lieu  de  la  Pieve  d'Orto,  dont  Bastia 
faisait  partie*  Pendant  les  guerres  de  Sampiero  contre  les  Génois,  elle  perdit 
Ses  villages  qui  composaient  cette  Pieve;  il  ne  lui  resta  que  Furiani;  tous  les 
autres  lurent  rasés*  Dès  ce  temps-là,  ces  deux  villages  firent  partie  de  la 
Pieve  de  Slariana,  comme  nous  Pavons  déjà  dit  ci-dessus.  Biguglia  est  un 
village  des  plus  historiques  de  Tîle  ;  nous  en  parlerons  souvent  dans  le  cours 
de  noire  histoire* 

Au-dessus  de  Biguglia  on  voit  encore  les  ruines  des  tours  qui  la  domi¬ 
naient-  Dans  la  belle  saison,  lorsque  Peau  de  Pétangest  claire,  on  voit  une 
roule  pavée  qui  traverse  Pétang  entre  Biguglia  et  le  pont  de  Bevinco-  On 
voit  que  ces  eaux  stagnantes  ne  s'étendaient  pas  jusqu’aux  limites  actuelles, 
et  que  Chiurlino  iPétait autre  chose  qu’un  port  delà  ville  de  Biguglia. 

Uélang  de  Biguglia,  ou  Chiurfino,  s'étend,  en  long,  à  quatre  lieues 
environ- les  eaux  sont  pestilentielles  dans  les  mois  d’aofLt,  de  septembre  et 
partie  d’octobre* 

Furiani.  Ce  village,  rempart  des  Corses  pendant  les  guerres  contre  Les 
Génois,  est  situé  sur  une  colline  élevée  qui  doinine  la  route  nationale  qui 
conduit  à  Bastia,  de  laquelle  il  est  si  près  qu’on  a  été  obligé  d’en  demander 
Pincorporation  pour  étendre  les  limites  de  la  ville,  (pii  augmente  toujours 
en  population.  Le  général  Paoli  séjournait  souvent  dans  le  village  de  Fu¬ 
riani.  Nous  voilà  à  Bastia* 

*  Si  Pon  doit  prêter  foi  à  la  tradition  locale  qui  désigne  remplacement  de 
l’ancienne  ville  étrusque  Nicea,  à  Pembouebure  de  Fiumalto,  nous  pour¬ 
rions  compter  quatre  villes  anciennes  sur  une  étendue  d’environ  trente  kilo¬ 
mètres  en  ligne  directe  sur  la  côte  orientale  de  Pile,  en  face  de  la  Toscane, 
dont  on  voit  les  montagnes  lorsque  Phorizon  est  dégagé  de  nuages  :  d’abord 
Nicea,  sur  leFiumalto;  Mariana,  sur  les  bords  du  Golo;  Biguglia,  près  de 
Pétang  de  Chiurlino;  et  Mantinum,  de  Ptolémée,  dans  les  environs  de  Bas- 

m  ^ 

tia*  Bastia  serait  la  cinquième  ville  qui  se  serait  élqyée  sur  ces  parages. 

Si  les  géographes  et  les  historiens  nous  ont  transmis  les  noms  de  ces  an¬ 
ciennes  villes,  ils  sont  muets  sur  les  événements  et  les  tristes  vicissitudes 
qui  ont  entraîné  leur  ruine  :  tout  ce  qu’on  a  dit  d’elles,  ne  sont  que  des 
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^Conjectures  et  des  hypothèses*  On  dit  que  Bigugîia,  dans  le  moyen  âge,  ét-ait 
habitée  par  de  riches  familles  dont  les  noms  ne  sont  pas  parvenus  jusqu  à 
^cins.  Les  descendants  des  comtes  de  Bagnaja^xîstent  encore  dans  le  vil- 
de  Lucciana,  mais  ils  sont  presque  tous  tombés  dans  la  misère,  et  leurs 
anciens  châteaux  féodaux,  près  de  Bastia,  de  Bagnaja,  au-dessous  du 
®orgo,  et  celui  de  Lucciana,  qui  porte  encore  le  nom  de  Torraccia,  con¬ 
servent  à  peine  quelques  vestiges* 

finirons  donc  notre  tour  d’enceinte  de  Vîle  dans  le  canton  du  Borgo 
(ûncienue  Mariana),  endroit  célèbre  à  plusieurs  titres  pour  ses  ruines  et  pour 
^voir  été  souvent  le  théâtre  de  luttes  sanglantes  pendant  des  siècles,  et  où  se 
Sont  accomplis  des  faits  mémorables  dont  noire  histoire  s'honore* 

4 


Mariana  la  fertile  piana 
Fu  di  Cirno  ai  Urannî  fatale, 

QwU'i  Ai  rigo,  Sampiero  e  Fasquate, 
St  adornaron  le  tempia  di  ail  or. 

Qui  la  sposa  quai  fiera  spartana 
tCol  coDsorte  divise  i  perigli. 

Qui  la  madré  puguando  coi  figli 
Fer  la  palria  il  sangue  vers6* 


Trudaciioti  litiéï’altt 

ne  Mariana  la  plaine  fertile 
Fut  fatale  aut  tyrans  de  la  Corse* 

U  Arrigo*  Sampiero  et  Pascal 
Se  ceignîrecil  le  front  de  lauriers* 

U,  l’épouse,  telle  qu’une  fière  Spartiate, 
Avec  IVipoux  partagea  les  dangers; 

L4,  la  mère,  combatiaiit  i  côté  de  ses  fils, 
Versa  son  sang  pour  la  pairie. 


DÉPART  DE  BASTIA  POUR  LTNTÉRIEUR  DE  LTLE 


En  partant  de  Bastia  pour  Corte  et  Ajaccio,  on  suit  la  route  impériale 
orientale  jusqu'à  Casa-Mozza,  près  de  la  rivière  du  Golo,  d'où,  en  laissant  la 
cote  orientale  et  en  prenant  à  droite,  on  côtoie  la  susdite  rivière  pendant 
environ  trente^kiîomètres.  En  parcourant  cette  route,  froide  dans  la  saison 
d  hiver  et  embrasée  par  les  rayons  du  soleil  durant  Tété,  et  encaissée  dans 
versant  des  montagnes,  on  arrive  d’abord  â  Fontanonc,  source  d’eau 
abondante,  qui  est  d’une  grande  utilité  pour  les  voyageurs  et  leurs  bestiaux* 
Le  FoiUanone  est  renommé  pour  avoir  été  le  lieu  où  (dit-on)  Bernadotte, 
Foi  de  Suède,  reçut  les  galons  de  caporal,  lors  du  percement  de  ia  route 
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ci^rrossable  de  Bastia  à  Ajaccio,  exécutée  sous  Louis  XVL  Bernadotte,  étant 
caporal,  allait  souvent  travailler  au  bureau  d’un  petit  employé  de  la  ville  de 
Bastia;  il  devint  amoureux  de  la  fille  de  celui-ci,  et  la  demanda  en  mariage: 
nn  la  lui  relusa.  Plus  lard  il  fit  k  cour  à  une  demoiselle  du  village  de  Cardo, 
au-dessus  de  Bastia;  il  voulait  f épouser,  mais-  il  éprouva  le  même  refus. 
Vicissitudes  humaines!!!  La  femme  de  Cardo,  qui  est  morte  dernièrement 
dans  un  âge  avancé,  se  plaisait  à  raconter  souvent  des  anecdotes  sur  ses 
amours  avec  Bernadotte, 

Après  avoir  passé  le  Fontaiione,  qui  est  sur  le  territoire  de  Vignale,  village 
du  canton  de  Borgo,  on  a  à  droite  le  canton  de  Campitello,  et  à  gauclie 
celui  de  Campite.  Campitello,  ancien  CosLiera,  est  un  pays  rocailleux  et 
alpestre,  qui  est  formé  des  villages  de  Scolca,  Vülpajola,  Campitello,  cliel- 
lieu,  Bigorno  et  Lento,  Les  productions  de  ce  canton  sont  les  châtaiguesT 
les  céréales,  f  huile  et  les  bestiaux. 

Au  village  de  Campitello  on  voit  encore  les  vestiges  des  anciens  bains, 
ce  qui  a  donné  le  nom  de  Bagnoli  à  fendroit  et  à  des  familles  qui  fba- 
bitent. 

Lento  est  célèbre  pour  avoir  été  le  théâtre  d'une  lutte  sanglante,  lutte  qui 
dura  deux  jours  et  qui  finit  au  Ponte-Novo,  le  9  mai  1769,  Jour  néfaste 
pour  l’indépendance  corse;  elle  scella  avec  son  sang  son  tombeau  sur  ce 
pont  à  Jamais  mémorable!!! 

Canavaggia,  pays  limitrophe  à  Lento,  mais  qui  fait  partie  du  canton  de 
Castifao,  fut  aussi  témoin  des  funérailles  de  la  liberté  corse,  cl  peut-être 
aussi  de  Thorribie  trahison  qui  amena  cette  funeste  catastrophe. 

Le  canton  de  Cainpile,  exposé  au  nord,  et  qui  reste  à  gauche  eu  montant 
la  rivière  de  Golo.  est  un  pays  très-accidenté;  mais  tous  ses  monts  cl  ses 
vallons  sont  boisés  de  châtaigniers  et  d’ oliviers,  et  couverts  de  vignobles.  Les 
ctiâlaigniers  occupent  la  partie  du  nord,  les  oliviers  et  les  vignobles  sont 
exposés  au  sud.  Ce  canton  est  la  terre  promise  pour  farbre  de  lu  paix  ;  il  sulfit 
de  faire  un  trou  et  y  placer  une  branche  d’olivier  sans  racines  pour  obtenir 
en  peu  de  temps  un  arbre  qui  produit  d’excellents  fruits.  On  voit  déjà  des 
champs  d’une  grande  étendue  couverts  de  plants  d’oliviers,  et  l’huile  qu’on 
en  lire  est  de  la  meilleure  qualité. 

Le  canton  de  Campile  se  compose  des  villages  de  Prunelli,  Olmo,  qui  a  . 
donné  le  jour  au  général  de  brigade  Graziani  ;  Ortiporio,  où  est  né  le  généra! 
Moro  ni;  Penta  et  Acquateüa,  Crocicchia  et  Campile,  chef-lieu,  patrie  d’An¬ 
toine  Ciavini,  auteur  d’un  ouvrage  de  jurisprudence  sur  la  servitude,  et  an- 
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cien  président  de  chambre  à  la  cour  impériale  de  Montpellier  (I),  Cesi  à 
Carapile  que  Ton  fabrique  les  pots  déterré  môlée  avec  Tamiante,  Ces  pots 
étaient  en  grand  usage  autrefois  dans  Tintérieur  de  File. 

Jadis  on  pénétrait  dans  ce  canton  en  passant  la  rivière  de  Golo  sur  une 
et  en  payant  quelques  sous»  L’endroit  a  conservé  le  nom  de  Bar- 
^üette;  mais  à  présent  on  traverse da  rivière  sur  un  pont  beau  et  solide, 
t^onstruit  i\  Faméricaiue,  sous  le  règne  de  Napoléon  lit.  La  route  qui  passe 
milieu  du  canton  de  Campile  est  carrossable,  tout  ombragée  par  des  bois 
de  châtaigniers;  elle  touclie  le  couvent  on  ruine  de  Saint-Antoine  de  la  Ca¬ 
sablanca,  et  de  là  va  jusqu’au  village  de  la  Porta,  Le  couvent  de  Saint- 
'Antoine  de  la  Casabianca' est  situé  sur  la  crête  d’une  montagne  en  pentes 
^ssez  douces  et  tout  ombragée  par  les  châtaigniers;  elle  sert  de  limites  aux 
cantons  de  Campîle  (ancien  Casacconi)  et  de  Porta  (ancien  Ampugnani), 

Ce  couvent  est  très-renommé  dans  notre  histoire;  c’était  le  lieu  où  seréu- 


Ce  père  Massiicco,  de  l^ordi  G  des  lüscotopeSj  excdlciit  poète  et  professeur  de  beUcs délires, 
il  y  a  quelques  années,  dans  la  ville  de  Gènes,  Après  sa  mort  on  visita  ses  ècrils,  pour 
'ûir  i'ii  y  avait  quelque  chose  d'inédit.  On  trouva  paruii  scs  papiers  un  paquet  qui  portait  ce 
^'tre  :  ÆfMrjV-ï  app(at4ïnajti  à  jVéfeslnse*  Ayant  ouvert  le  paquet,  on  trouva,  dit-on,  un  manuscrit  qui 
couîQiençait  ainsi  :  Felice  Mat  îotiif  detto  Tnqmssi,  nato  a  Cawaptfe,,  rütagùio  di  Corskis,  elc,, 

Mariolti,  dit  Trapassî,  né  à  Campile,  villaee  de  Corse),  Cette  trouveille  fil  beaucoup  de 
surtout  parce  qu"on  lisait  dans  la  petite  notice  biographique  qui  précède  Tune  des  der* 
^èrcs  éditions  des  ouvrages  de  MélasLase  ces  mois  :  Pé'eiTe  dit  Mûtasta^t  Fêliaç 

des  Irmtpes  corses  du  jyape.  Mais  quant  .au  lieu  do  sa  naissante,  le  biographe  lui 
Assignait  une  ville  des  Etats  de  TEgltse. 

Cette  nouvelle  se  répandit  même  en  Corse,  cl  M.  Gavmi  de  Canipüej  alors  conseiller  à  la  Cour 
de  tlastia,  sacbanl  que  nous  nous  rendions  à  Borne,  nous  pria  de  nous  intéresser  A  celte 
^lîaire.  Dans  le  mfiine  temps,  il  nous  fit  savoir  qu'il  avait  fait  des  démardies  auprès  des  vieillards 
villa,gç  de  Campile„  et  qu'il  avait  pu  savoir  qu^un  individu  qui  portait  le  nom  de  Félix  Ma- 
^'Olti  avait  existé  dans  ce  pays,  mais  que,  pendant  la  cruelle  inimitié  entre  la  susdite  famille 
^^larioui  et  celle  de  Pasqualfni,  cet  individu  avait  disparu,  et  on  n’avaitpius  entendu  parler  de  lui* 
Gavini  nous  observa  qu’il  avait  rien  de  plus  facile  à  croire;  que  cet  homme,  après  la  dis- 
®ûluiiou  de  la  légion  corse  à  Home,  pour  FatTaîra  du  duc  de  Créquy,  amba^adeur  de  France, 
les  poui-suites  de  ses  ennemis,  se  serait  décidé  A  rester  dans  cette  ville, 
peine  fûnics-nous  à  Rome,  que  nous  nous  empressâmes  d*nn  parler  è  M*'  Préla,  ancien 
^édecln  du  pape  Pie  VIL  Ce  personnage  s^empressa  d'écrire  à  Gènes,  4  un  Corse  son' parent, 
placé  dans  celle  ville.  Celui-ci  ne  se  donna  aucune  peine  à  faire  des  démarches;  il  répondit 
lopère  Alassucco  était  mort  pauvre  et  criblé  de  dettes,  et  que  tous  ses  écrits  avaient  disparu, 
où  nous  nous  sommes  arrêté  ;  ce  serait  faire  un  acte  de  patriotisme  très-louable  que  de  pou- 
'^^ir arriver  à  découvrir  ce  tuanuscrit,  pour  Uü  donner  lonlc  la  publicité  désirable, 

P,  Alassucco  ou  Massuciû  fit  imprimer  â  Gènes,  en  ISOÏ,  tous  les  écrits  inédits  qu'il  avait  ra- 
^îissés  dans  la  maison  de  Métastase  à  Home*  lorsqu’il  était  fort  jeune*  Ces  écrîls  inédits,  avec 
imprimés  i  Vienne  en  4793,  par  Avala,  formenl  six  volumes, 
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Hissaient  souvent  les  comices  corses,  les  réunions  populaires  et  les  con¬ 
sultes  pour  délibérer  sur  les  allaires  de  la  patrie  pendant  les  guerres  de 
rindépendauce  de  Tlle.  Ce  fut  dans  cette  contrée  que  Tillustre  Pascal  Paoli 
fut  pour  la  première  fois  nommé  général  en  chef  de  la  Corse,  et  ce  fut  dans 
ce  lieu  où  souvent  le  bruit  de  la  conque  marine  appela  les  Corses  aux  armes 
pour  secouer  le  joug  odieux  de  leurs  tyrans  (Ih 
Maintenant  passons  dans  le  canton  de  Porta  (ancien  Ampugnani)* 

Le  premier  village  qiCon  rencontre  est  celui  de  la  Casablanca.  Ce  village 
est  très-renommé  pour  avoir  donné  le  jour  k  plusieurs  personnages  qui  ont 
joué  un  grand  rôle  dans  les  aflaires  politiques  de  f  île,  et  à  d'autres  qui  se 
sont  distingués  môme  parmi  les  nations  étrangères. 

Deux  familles  de  la  Casablanca  s'étant  transplantées  dans  le  canton  du 
Vescovato  (Cosinca),  où  elles  vécurent  longtemps  en  ennemies  sous  les  noms 
des  Rossi  et  des  Negri,  ont  donné  des  hommes  qui  se  sont  rendus  célèbres 
dans  leurs  pays  et  sur  le  continent* 

Le  village  de  Giocatojo,  qui  est  traversé  par  la  grande  route,  est  situé  sur 
la  crête  d'un  mont  boisé  de  châtaigniers  et  d'autres  arbres  fruitiers,  dont 
les  branches  ombragent  les  demeures  des  habitants.  Ce  village,  qui  est  un 
des  plus  charmants  de  l'intérieur  par  sa  position,  quoique  d'une  population 
d'environ  deux  cent  cinquante  habitants,  comptait  après  la  chute  du  pre¬ 
mier  empire  une  vingtaine  d'officiers  revenus  dans  leurs  foyers. 

Les  autres  villages  de  ce  canton  sont  Porta,  chef-lieu,  qui  a  donné  te 
jour  à  Paul  Pompei,  homme  érudit,  philosophe,  et  représentant  du  peupla 
sous  la  première  république  ;  à  Pierre-Paul-Benoît  Pompei,  un  des  hommes 
les  plus  instruits  de  la  Corse,  ancien  préfet  de  l'Yonne,  d'Eure-et-Loir  et  de 
J  arn-et-Garonne  sous  Louis-Philippe  ;  au  maréchal  comte  Horace  Sébastian!, 
l'une  des  plus  grandes  illustrations  de  Pile;  au  vicomte Tiburce  Sébastiani, 
lieutenant  général  et  commandant  la  place  de  Paris  en  1848;  à  Louis  Sé¬ 
bastian),  qui  fut  nommé  évêque  de  Pile  entière  en  t801  par  Napoléon  P"; 


(1)  La  réunion  révolutionnaire,  peut-être  la  dernière  qui  eut  lieu  au  couvent  de  laCasolîian- 
ra  eu  ne  rül  que  trop  malheureuse;  elle  ne  fut  pas  inspirée  par  ramour  de  la  patrie,  mais 
par  des  suggestions  ambitieuses  et  soufflées  par  des  agents  secrets  du  parti  anglais;  cependaol  cette 
révolution  éclata  sous  le  préteite  de  la  religion  outragée.  Ou  vit  alors  tm  nouveau  Pierre  PHer- 
mile,  un  abbé  du  village  de  Prunelli  de  Casacconî,  marchant  à  la  lêle  et  portant  une  longue 
croix;  les  insurgés  le  suivaient;  Us  avaient  tous  attachés  leurs  bonnets,  à  leurs  chapeaur,  ou  à 
leurs  vestes  une  petite  croix  en  étoffe  blanche-  Celle  révolution  fut  appellée  fri  nous 

en  parlerons  en  son  temps. 
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enfin  ù  plusieurs  autres  personnes  qui  se  sont  distinguées  dans  le  bar- 
*"^30,  dans  la  magistrature  et  dans  Tétât  militaire.  SI.  ConneaUj  premier 
médecin  de  Tempereur  Napoléon  111^  o  fyil  Tacquisition  de  plusieurs  im¬ 
meubles  dans  ce  pays,  qu’il  affectionne  d’une  manière  toute  spéciale. 

Porta  possédait  autrefois  uu  tribunal  de  première  instance,  une  petite 
Garnison  de  milices  et  un  séminaire;.  On  y  voit  de  très-belles  maisons,  et  on 
y  trouve  des  magasins  remplis  de  toutes  sortes  de  marchandises,  li  possède 
^*^0  belle  église,  dont  le  clocher  passe  pour  être  le  plus  beau  de  la  Corse, 
^ous  en  donnons  le  dessin. 

La  Casabianca,  déjà  citée,  est  le  pays  du  général  Quilico  de  Casabiauca; 
Scata,  San  Damiano,  San  Gavino,  Pruno,  résidence  des  anciens  tribuns  du 
P<iuple  les  Caporali;  Silvareccio  et  Piano,  quia  donné  le  jour  ûTadjudant 
général  Cappellini-Sébastianî.  Le  canton  de  Porta  forme  un  vallon  assez 
étendu,  tout  couvert  de  bois  de  châtaigniers,  d’oliviers  et  de  vignobles,  et 
est  magnifique  à  voir  dans  la  belle  saison.  Ce  canton  est  encadré  par  les 
^ïintüns  de  Vescovato  à  Test,  de  Campile  au  nord,  de  Piedicroce  au  sud,  et 
celui  de  Morosaglia  à  Touest*  Avant  de  pénétrer  dans  ce  dernier  canton, 
devenons  à  la  Barclietta,  et  après  quelques  kilomètres,  touchons  au  Ponte- 
i^ovo,  où  expira  Tindépeiuknce  de  la  Corse,  en  17G0. 

Ûu  Ponienovo  à  Ponte  à  la  Leccia  on  compte  huit  kilomètres  environ  ;  la 
î'oute  qui  côtoie  la  rivière  du  Golo  traverse  une  vallée  assez  fertile,  apparte^ 
fiant  au  canton  de  Morosaglia,  qui  couronne  cette  roule  et  qui  porte  le  nom 
Rostino  Sollano,  dont  nous  parlerons  bientôt* 

Le  Ponte  à  la  Leccia  est  le  point  le  plus  central  de  File,  en  même  temps 
qu’il  en  est  un  des  plus  historiques.  Ce  fut  là  le  théâtre  de  plusieurs  luttes 
sangkntes  pendant  les  guerres  de  Tiiidépendance,  dont  une  jeta  l  épouvante 
^^ms  la  république  de  Gènes  :  nous  voulons  parler  du  carnage  que  fit  Sam- 
picro  des  troupes  génoises,  commandées  par  Nicolù  de  Negro, 

C’est  à  Ponte  à  la  Leccia  que  s’embraïichent  ou  se  croisent  les  roules 
qfii  vont  à  Calvi,  Corte,  Ajaccio,  Bastia,  aux  cantons  de  Lama,  de 
Castifao,  de  Morosaglia,  de  Piedicroce,  de  San  Lorenzo,  d  Oniessa,  etc.  C’est 
donc  par  rapport  à  ce  vallon,  aussi  beau  que  central,  où  aboutissent  tant  de 
fautes  de  communication,  que  M,  Grandmaison,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées,  a  démontré  dans  sou  ouvrage  sur  la  Corse,  imprimé  en 
185s,  la  nécessité, de  fonder  une  ville  dans  cet  endroit;  ville  qui  deviendrait 
peu  de  temps  populeuse  et  florissante. 

On  a  découvert  près  du  Pont  à  la  Leccia  des  filons  de  minerai  de  cuivre 
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d'une  richesse  considérable  qu'on  exploite  depuis  peu  de  temps;  non  loin 
de  ce  pont  existent  les  carrières  de  marbre  de  Castifao,  marbre  coloré  et  de 
toute  beauté-  Sur  la  route  carrossable  qui  conduit  dans  la  Balagna,  on  trouve 
du  côté  droit  le  canton  de  Lama  (ancien  Caiiale),  qui  est  formé  par  les  vil¬ 
lages  :  Lama,  chef-lieu  ;  Urtaca  et  Letralba*  Le  village  de  Lama  est  riche  en 
céréales,  en  huile,  en  vin,  cire,  etc*  Urtaca  jouit  de  presque  toutes  ces  pro¬ 
ductions,  et  Petralba,  moins  ahoiidante  en  céréales,  est  peut-être  plus  riche 
en  bétail-  Dans  les  environs  de  Petralba  se  sont  succédé  des  vicissitudes 
politiques  dont  nous  parlerons  ailleurs* 

Du  côté  opposé  sont  les  villages  qui  composent  le  canton  de  Caslifao  (an- 
*  cicn  Caccia).  Les  plus  considérables  sont  CasLifao,  chef-lieu,  et  Multifao* 
Ces  deux  communes  possèdent  un  territoire  trés-i'ertile  en  céréales*  Le  gé¬ 
néral  Paoli  appelait  le  territoire  de  Castifao  TEgypte  de  la  Corse;  ils  sont 
aussi  riches  en  cire,  et  le  miel  qu'on  tire  de  ce  canton  passe  pour  le  meil¬ 
leur  de  nie* 

Canavaggia,  pays  pierreux,  tout  près  de  la  Costiera,  fuit  partie  du  can¬ 
ton  de  Castifao;  Asco,  village  encaissé  dans  les  plus  hautes  montagnes  de 
Plie  et  qui  fait  partie  du  susdit  canton,  est  peut-être  le  pays  des  contrées 
montagneuses  le  moins  avancé  en  civilisation.  Les  plus  grandes  ressources 
des  habitants  dUsco  consistent  en  troupeaux  de  chèvres,  et  dans  leurs  belles 
forêts,  d’où  ils  tirent  du  goudron,  de  la  poix,  des  quenouilles,  des  fuseaux 
et  des  pelles,  qu'ils  fabriquent  et  qu'ils  vont  vendre  dans  tous  les  villages 
de  la  Corse,  Les  torrents  d'Asco  et  de  Tartaggine,  qui  prennent  leurs  sources, 
le  premier  sur  le  mont  Cinto  et  Tautre  sur  le  mont  Corona,  arrosent  le  can¬ 
ton  de  Caslifao,  et,  après  s'être  unis  dans  leur  cours,  vont  se  jeter  dans  la 
rivière  du  Goto,  près  du  Ponte  ù  la  Leccia,  dont  ils  sont  les  plus  grands  tri¬ 
butaires,  On  a  découvert  sur  les  rivages  de  ces  deux  torrents  des  liions  de 
minerai  de  cuivre  qui  sont  depuis  quelque  temps  en  exploitation. 

L'ancienne  Pieve  de  Giovellina,  qui  maintenant  fait  partie  du  canton 
d’Omessa,  est  limitrophe  du  cauLoii  de  Casliiao  :  ces  villages  portent  les 
noms  de  Piedigriggio,  Populasca  et  Prato;  ils  récoltent  des  céréales,  du  vin, 
et  possèdent  des  troupeaux  [de  bélaiL  Le  P.  Cristiiii,  auteur  d'un  ouvrage 
remarquable  sur  les  simples  et  sur  les  antidotes  médicinaux,  était  de  Gio- 
vellina.  Nasica  Toussaint,  ancien  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Bastia  et 
auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  tEnfan<^e  et  la  Jeumm  de  Napoléon 
a  vu  le  jour  à  Prato  de  Giovellina. 

Entre  Piedigriggio  et  Prato  existe  la  tour  de  Serravalle  ;  parmi  les  monu- 
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^ents  du  moyen  âge,  celte  leur  est  la  moins  endommagée.  La  tour  de  la 
®occa  de  la  Foata  (1),  au-dessous  de  Prato,  et  celle  de  Suppietra,  près  des 
Strette  d'Omessa,  sont  en  ruines.  Tous  ces  châteaux  ou  tours  appartenaient 
Amondaschi,  familles  puissantes  au  moyen  âge,  dont  le  chroniqueur 
Giovanni  délia  Grossa  forgea  leur  généalogie  en  les  faisant  descendre 
d  Amondo  Kasica,  issu  des  Scipion  Nasica  de  Tancienne  Rome.  Ces  mo¬ 
numents  anciens  appartiennent  toujours  à  la  famille  Nasica  de  Prato. 

Revenant  au  Ponte  à  la  Leccia,  nous  visiterons  le  canton  de  Marosaglia 
(ancien  Rostino),  rempli  de  tant  de  souvenirs  historiques.  Ce  canton  est 
iormé  des  villages  de  Frasso,  Bisinchi,  pays  qui  a  donné  le  jour  à  Tabbé 
^^gnali,  aumônier  de  IVapoléon  P^  A  Sainte-Hélène;  Valle  et  Paslorcccia,  - 
ï'ésidence  des  anciens  Caporali.  Le  savant  Valentini,  professeur  de  médecine 
^  Rome,  mort  en  cette  ville  en  186ïi,  était  originaire  de  Pastoreccia*  Tous  ces 
riilages  portent  le  nom  de  Roslino  Sottano  et  sont  situés  sur  le  versant  du 
(joIo;  les  villages  qui  composent  te  Rostino  Soprano,  situé  sur  le  côté  opposé 
de  la  montagne,  sont  Morosaglia,  chef-lieu  du  canton.  Ce  village  est  à  Jamais 
célèbre  pour  avoir  donné  le  jour  àTillustre  famille  de  Hyacinthe  Paoli  père, 
général  des  patriotes  corses;  Clément  fils,  célèbre  guerrier,  et  Pascal,  le  plus 
Connu  de  tous,  qui  fut  honoré  du  nom  de  PitiK  de  la  patrie.  Saliceto,  vil- 
qui  a  donné  le  jour  au  célèbre  Christophe  Salicetî,  membre  de  PAs- 
^emhlée  constituante,  commissaire  extraordinaire  près  la  première  républi¬ 
que,  mort  en  f809,  à  Naples,  ministre  de  la  police  et  de  Tintérieur. 
Gavignano,  patrie  de  Tabbé  Mattéi,  docte  jurisconsulte,  et  de  Jules  Pas- 
q^alini,  artiste  peintre  très-distingué  et  inspecteur  des  beaux  arts  à  Paris; 
Castineta,  qui  a  laissé,  on  no  sait  par  quelle  finesse  de  ses  habitants,  le  pro- 
^^rbe  qui  dit  :  lo  $ou  di  CaMmeta,  e  mi  rüirn.  <ï  Je  suis  de  Castinota,  et  je  me 
cetire.  s 

Le  canton  de  Morosaglia  possède  un  beau  couvent  encore  intact,  qui  est 
devenu  historique  parle  séjour  de  prédilection  du  général  Paoli  et  de  son 
frère  Clément.  Nous  aurons  lieu  de  parler  souvent  du  couvent  et  du  canton 
d^  Morosaglia  ;  inutile  donc  d’insister  davantage  sur  ces  lieux  histo¬ 
riques/ 

De  Morosaglia  on  va  au  mont  Piano,  appelé  plus  communément  le  Prato 
de  Morosaglia,  où  existait  jadis,  dit-on,  la  ville  d’Accia,  ville  épiscopale,  dont 
1  évéché  fut  plus  tard  réuni  à  celui  de  Mariana  ;  on  ne  voit  aucune  trace  de 
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CGttc  ancienne  ville,  si  ce  u'est  une  église  en  ruine^  du  moyen  âge,  appelée 
San  Pielro* 

Ce  plateau  au  milieu  des  montagnes  est  devenu  célèbre  dans  les  annales 
de  la  Corse,  pour  avoir  été  Tendroit  où  se  réunissaient  les  Corses  en  consulte, 
afin  de  délibérer  sur  les  alîaires  de  la  patrie*  Ce  fut  de  là  que  partirent  tes 
premiers  cris  de  guerre  contre  les  barons  et  les  seigneurs  feudataires  de 
l’intérieur  de  llle ,  et  qu’on  décida  leur  anéantissement,  Sambucuccio 
d’Alando  fut  choisi,  en  i  lOT,  par  les  acclamations  populaires  pour  chef 
suprême;  le  choix  ne  pouvait  être  mieux  couronné;  les  sages  lois  qnil 
élabora  et  qui  régirent  longtemps  les  Corses  étaient  dignes  d’un  Solon* 

Le  Prato  de  Morosaglia  est  limitrophe  des  cantons  de  Morosaglia,  de 
Campile  et  de  Porta,  et  tout  près  des  cantons  de  San  Lorenzo,  de  Piedi- 
croce,  etc*,  etc*  la  majestueuse  et  historique  montagne  de  San  Pietro  domine 
tous  les  cantons  susmentionnés  ;  c*est  de  ses  flancs  que  jaillissent  les  eaux 
du  Fiurnalto,  torrent  qui,  après  avoir  arrosé  les  cantons  de  Piedicroce, 
Porta,  Pero  et  Vescüvato,va  se  jeter  dans  la  Méditerranée,  en  face  de  la 
Toscane,  Dans  le  cours  et  sur  les  rivages  du  Fiurnalto,  on  trouve  les  blocs 
du  beau  jaspe  appelé  Vert  antique  ou  Vert  d^Orezza,  qui  est  de  la  plus 
grande  beauté  et  qui  fait  l’ornement  de  la  chapelle  des  Médicis,  A  Florence. 
C’est  encore  *sur  une  longue  étendue  des  rivages  du  Fiurnalto  qu’on  ren¬ 
contre  une  quantité  de  sources  ferrugineuses-gazeuses,  laissant  partout  une 
traînée  d’une  matière  rougeâtre* 

La  plus  abondante  de  ces  sources,  celle  qui  s’est  déjà  acquise  une  répu¬ 
tation  européenne,  se  trouve  au-dessous  du  village  de  Stazzona,  et  porte  le 
nom  d’Eau  d’Orezza.  Nous  avons  parlé  de  cette  source  dans  notre  article  sur 
l’hydrologie  deTile, 

Le  canton  de  Piedicroce,  qu’on  peut  visiter  par  la  route  qui  côtoie  le 
Fiumalto  elqui  aboutit  à  Folelli,  comme  aussi  par  les  cantons  de  Porta  et 
Morosaglia,  dont  il  est  limitrophe,  est,  sans  contredit,  le  canton  dont  les 
habitants  sont  les  plus  industriels  de  la  Corse.  Le  canton  de  Piedicroce  est 
tout  ombragé  de  bois  de  châtaigniers.  Mais  ce  qui  constitue  son  bien-être, 
c’est  le  commerce  et  TindusÉrie* 

les  habitants  d’Orezza  (Piedicroce)  ont  été,  pendant  les  guerres  de  Piiidé- 
pendance,  les  plus  intrépides  champions  de  la  liberté.  Sampiero  et  Paoli  y 
ont  toujours  trouvé  les  plus  ardents  patriotes*  Nous  citerons  avec  éloge  les 
Bruschino,  les  Ser|>entini,les  Manfredi,  les  Ciavaldini,  les  Piazzo!e,etc*,etc^ 

Ce  canton  est  formé  des  villages  de  Piedicroce,  chef-lieu,  SLazzona,  Pasto^ 
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l'occia,  Piediorezza,  (lampanaet  Piedipartino,  résidence  des  chefs  départi; 
f^rcheto,  où  ont  eu  lieu  de  cruelles  inimitiés  qui  ont  causé  l^émigration 
do  plusieurs  familles*  Carcheto  a  donné  le  jour  au  célèbre  Limperani*  le 
plus  érudit  des  historiens  nationaux;  il  exen;a  longtemps  et  avec  un  grand 
succès  la  médecine  à  Rome*  Pietricaggio,  Carpineto,  Drusiico,  Monacia, 
^ocario,  Parata,  Piazzole»  Rapaggio»  ValleetVerdese  ;  les  docteurs  Battesti, 
Manfredi,  Giannelti,  etc*,  qui  ont  vu  le  jour  dans  le  canton  de  Piedicroce,  se 
^ont  acquis,  dans  leur  pays,  une  grande  réputation  dans  la  science  médicale 
^1  chirurgicale,  et  le  docteur  Canipana  s’est  distingué  à  Venise,  oii  il  est 
^ort  il  y  a  peu  de  temps. 

Le  couvent  d'Orezza  est  très-renommé  dans  Thistoire  de  la  Corse,  pour  les 
consultes  qui  y  ont  eu  lieu  ;  la  plus  remarquable  fui  celle  de  1729*  iorsque 
plus  grands  théologiens  de  Pile  furent  appelés  pour  décider  si  la  guerre 
contre  les  Génois  était  un  crime,  ou  si  elle  était  juste  et  légitime,  les  théolo¬ 
giens  décidèrent,  à  l’unanimüé,  que  la  cause  des  Corses  insurgés  était  sainte 
^t  juste  ;  cette  décision  rassura  les  consciences,  un  peu  timorées  et  un  peu 
ébranlées  par  les  missionnaires  Génois,  qui  foudroyèrent  les  révoltés  de 
leurs  malédictions  et  de  leurs  finathèmes. 

En  quittant  le  canton  de  Piedicroce,  nous  nous  transporterons  dans  le 
Ct^nton  de  SanLorenzo,  ancien  Valle  ruslie.  Ce  canton  est  formé  des  villages 
San  Lorenzo,  chef-lieu  Erone,  où  Ton  a  découvert  une  ini[ie  de  cuivre; 
Lano,  qui  a  donné  le  jour  à  Nataîi,  officier  supérieur,  homme  de  beaucoup 
de  mérite  et  qui  aurait  honoré  son  pays  si  la  chute  du  premier  empire  n*a- 
'i^it  brisé  sa  carrière  dans  ïa  fleur  de  Tfige..  -  Aiti,  Carticasi  etRusio  sont  les 
tiutres  villages  qui  appartiennent  au  canton  de  San  Lorenzo*  Ce  canton  est 
pays  montagneux,  mais  il  récolte  des  céréales,  de  Thuile,  des  châtaignes , 
possède  des  troupeaux  de  bétail.  La  rivière  de  Casaluna,  qui  arrose  les 
cantons  de  San  Lorenzo  et  de  Morosogîia,  et  qui  va  mêler  ses  eaux  à  celles 
du  Golo,  fertilise  la  petite  mais  belle  vallée  de  Casaluna,  dont  une  partie 
^^pparlient  au  canton  de  San  Lorenzo. 

En  revenant  sur  la  grande  route  qui  conduit  à  Corte,  on  voit  le  pont  de 
^rancardo,  oii  s^embranche  la  route  qui  mène  dons  le  P^iolo,  dont  nous 
parlerons  bientôt*  Après  le  pont  de  Francardo,  on  arrive  aux  Strette 
d  Omessa,  où  Sampiero  défit  les  troupes  génoises.  Deux  énormes  rochers 
Irès-rapprochés,  au  milieu  desquels  passe  la  route  corrossahle,  donnent  à 
I  endroit  le  nom  de  Strette  d’ Omessa.  A  côté  de  ces  rochers  on  voit  les  ruines 
de  la  tour  de  Suppietra,  tant  renommée  dans  Thistoire  du  moyen  âge* Après 
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les  Slrette,  ou  arrÎTe  à  Caporaliïio,  lieu  habité  et  à  quelques  minutes  de  dis- 
tance  du  village  J*Omessa* 

Le  village  d'Omessa,  chef-lieu  du  canton  de  ce  nom  {ancien  Talcini)»  était 
la  résidence  des  anciens  tribuns  du  peuplé,  les  Caporali,  Omessa  a  donné  à 
la  Corse  des  évêques  et  des  personnages  Irès-influenls  qui  ont  joué  un  grand 
rôle  dans  le  moyen  âge.  Les  villages  dont  se  compose  ce  canton  sont  Pie- 
digriggio,  Populasiü  et  Prato,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  les  autres  sont 
Castirlo,Castiglione,  qui  possède  une  grotte  remplie  de  stalactites  et  stalac- 
rnites  ;  elle  est  la  plus  vaste  de  celles  qu'on  trouve  en  Corse, 

On  dit  que  Castirla,  Castiglione  et  Castelluccio,  détruits^  furent  fondées  par 
une  colonie  espagnole,  et  portaient  tous  des  noms  de  châteaux, 

Soveria,  village  sis  sur  une  colline  près  du  passage  du  col  de  San  Quilico, 
a  donné  le  jour  à  Tillustre  général  Cervoni,  mort  à  la  bataille  de  Ratisbonne, 
en  1801).  Mais  si  le  nom  du  général  Cervoni  brille  dans  riiistoire  de  la  France 
républicaine  et  impériale,  si  son  nom  est  gravé  sur  Tare  de  l'Etoile,  à  Paris, 
parmi  ceux  des  plus  grandes  gloires  militaires  delà  France,  les  noms  de  sa 
grand' mère  et  de  son  père  Thomas  Cervoni  sont  aussi  inscrits  en  lettres 
ineflaçables  dans  les  annales  de  nos  gloires  nationales.  Le  général  Paoli  est 
en  danger,  assiégé  dans  le  couvent  de  Bozio  ;  la  triste  nouvelle  se  répand  : 
la  veuve  Cervoni  appelle  son  fils  et  lui  ordonne  de  marcher  au  secours  du 
général.  Celui-ci,  mécontent  de  Paoli,  hésite;  alors  elle  pleure,  elle  crie, 
elle  prend  les  armes,  les  présente  à  son  fils,  le  menace  de  renoncer  pour  tou¬ 
jours  au  doux  nom  de  mère  et  de  maudire  le  lait  qu'il  a  sucé  de  son  sein,  s’il 
ne  s’empresse  de  courir  à  Taide  du  père  de  la  patrie  !  Son  fils  est  vaincu,  il 
s’arme,  il  vole  accompagné  de  ses  parents  et  de  ses  amis;  il  attaque  les  en¬ 
nemis,  les  ïuel  en  fuite  et  disparaît. 

Le  général  Paoli  court  pour  embrasser  son  libérateur,  et  ne  le  trouve 
nulle  part  ;  iï  était  déjà  dans  les  bras  de  sa  mère,  qui  Fattendait  à  So- 
veria,  fondant  en  larmes  de  joie. 


U  peregrin  chc  valiica 
Ver  Vdlpi  di  Cene&to^ 

Gon  mente  e  sguardûcupîdo 
Cerca  Vasil  modesto 
Dalla  sp  a  Kan  a  împavida, 

Cbe  al  figlio  il  braccio  armb. 


jTrarfuciiton  littéfah 

Le  passager  qui  s'achemine 
Vers  les  motils  de  Corlé, 

Cherche  avidcmcnl  des  yeux  et  de  Fesprit 
L’asile  uiodcsfû 
De  Finlrdpide  Sparliale 
Qui  aiiua  le  hras  de  sen  âls. 


Al  figlia  aJlûL-cliü  d’Alaudo 
Aile  fatal"  pendici 
U^illo  piombfc  quai  fulmine 
Sul  capo  dcî  ncmici^ 
pallia  grala  e  niemare 
l^ue  nomi  allor  segno"  ! 


De  ce  fils  qui  îles  coltines, cl’ Alando, 
Tomba  coninte  la  foudre 
Sur  la  lâle  des  ennemis. 

Alors  la  palrîe  recoti naissante 
^ji'ava  i  jamais  ces  deux  noms  ! 


Lorsqu'on  u  surmonté  le  col  de  San  Ouilico,  on  entre  tout  de  suite  dans 
territoire  du  canton  de  Sermano  (ancien  Bono),  On  voit  à  quelques  pas 
San  Ouilico  une  petite  chapelle  située  sur  le  penchaiii  de  la  montagne: 
endroit  s'appelle  Bistuglio,  Cest  là  qu'en  HOd  se  forma  une  réunion 
ÎDsiilaires  méconlenls  qui  menacèrent  d'allumer  la  guerre  cinle  en  Corse. 
Llliût,  alors  vice-roi  de  111e,  conjura  la  tempête  en  éloignant  du  gouverne- 
quelques  hauts  employés  (î). 

Le  canton  de  Sermano  se  compose  de  Sermano,  chef-lieu;  de  Sainte- 
Lucia,  ancienne  résidence  des  Caporali  ;  de  Tralonca,  de  Bustanico,  patrie  du 
lameux  Antoine-lTauçois  Defranchi,  dit  Cardone,  qui,  vieillard  et  estropié, 
^^<>nna  le  premier,  au  couvent  de  Bozio,  en  1729,  le  signal  de  la  révolte 
‘"outre  les  Génois,  révolte  (jui  dura  jusqu'en  17(î0,  époque  où  la  Corse  fui 
soumise  à  la  France^ 


Alando,  village  célèbre  pour  avoir  donné  le  jour  aux  illustres  Sambu- 
^occit),  premiers  législateurs  des  Corses,  l'un  en  1 107  et  Tautre  en  1 4(3(3. 

Alzi,  Arbitro,  Mazzola,  CasUdlare  de  Mercurio.  Rebbia  et  Piedicorte  de 
^ozio,  sont  tous  des  villages  appartenant  au  canton  de  Sermano. 

Le  couvent  de  Sermano  (Bozio)  est  devenu  célébré  dans  Thistoire  pour 
^voir  été  le  théâtre  de  la  lutte  sanglante  qui  mit  eu  danger  la  vie  du  général 
Pooli,  et  où  son  antagoniste  Marius  Matra  trouva  la  mort. 

Le  canton  de  Sermano  a  été  un  des  plus  remuants  de  la  Corse.*  C'est  là 
le  son  de  la  conque  marine  a  appelé  souvent  les  insulaires  aux  armes 
pour  secouer  le  joug  dès  ennemis  de  la  patrie.  LcsSambucüCcio,les  Befran- 
‘^bi,  les  RaffellL  les  Ristori,  les  Guiducci,  etc.,  etc.,  ont  transmis  leurs  noms 
A  l'histoire. 


Le  canton  de  Sermano  récolte  des  céréales,  des  châtaignes  en  abondance, 
vin  et  peu  d'olives. 

Le  canton  de  Piedicorte  di  Gaggio  {ancien  Rogna)  est  limitrophe  de  celui 


(B  t^es  auteurs  de  celle  révolte  furent  Gauibini  de  Corle,  Sanlini  d'Omesse,  Franïini  de  Ooce, 
les  hauts  employés  que  le  vice-roi  anglais  éloigna  élaieni  Poïzû  di  Borgoet  Tiertolacci. 
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de  Sermano;  les  villages  qui  forment  ce  canton  sont  Piedicorte,  chef-lieni 
résidence  de  la  famille  seigneuriale  des  Gaggio,  dont  plusieurs  membres  se 
sont  distingués  dans  les  afïaires  politiques  dellle;  Paacheraccia,  résidence 
desCaporali;  Pietraserena,  Altiani,  Ginncaggio»  Focicchia,  et  Erhajolo- 
Le  sol  du  canton  de  Piedicorte  di  Gaggio  est  un  des  plus  fertiles  de  rîfeî 
il  produit  en  abondance  des  céréales,  du  vin,  deThuile,  des  châtaignes,  des 
légumes,  etc. 

Au  sud  de  ce  dernier  canton  se  trouve  celui  de  Vezzani  (ancien  Castello)* 
Ce  canton  se  compose  de  Vezzani,  cheMieu;  Gliisoni,  gros  village  qui  à 
donné  le  jour  aux  deux  frères  généraux  Ottavi  et  Coristantini;  Nocela,  An- 
tisanti,  situé  sur  une  montagne  qui  jouit  de  la  vue  la  plus  pittoresque  de  la 
Corse  :  ce  village  est  renommé  aussi  pour  l’excellente  qualité  de  son  pain; 
Poggio  diNazza,  Lugo  di  Nazza,  résidence  des  Caporali  ;  et  Ghisonaccia,  pays 
nouveau,  récemment  érigé  en  commune. 

Le  canton  de  Vezzani  est  un  des  plus  vastes  de  THe;  il  est  couvert  de 
grandes  forêts  et  de  makis  épais.  Les  villages  y  sont  très-rares,  à  cause  de 
Télendue  de  son  territoire  ;  le  sol  est  très-fertile  en  toutes  sortes  de  récoltes, 
et  Tabondance  dos  pâturages  fait  que  ce  canton  est  très-riche  en  bétail* 

Il  est  temps  de  visiter  la  ville  de  Corte,  capitale  de  la  Corse  pendant  la 
guerre  de  Findépendance,  et  maintenant  chef-lieu  de  rarrondisseraent  qui 
porte  son  nom. 


VILLE  DE  CORTE 


La  ville  de  Corte  est  située  au  centre  de  Hle*  Sa  population  monte  à  en¬ 
viron  5,000  habitants.  Toute  la  population  de  son  arrondissement  est  de 
59,244. 

Corte  possède  une  sous-préfecture,  un  tribunal  de  première  instance,  un 
bureau  d'enregistrement,  un  collège  institué  par  le  général  Paoli  à  son  lit 
de  mort,  une  garnison  de  troupes  de  ligne.  On  y  voit  un  château  situé 
sur  un  rocher  qui  s'élève  sur  une  pointe  culminante  et  qui  semble  défier  le 
ciel*  Selon  le  chroniqueur  Jean  de  la  Grossa,  ce  château  aurait  été  bâti 
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le  commencement  du  \\T  siècle  par  Vincenlollo  d*Istrîa,  qui  combat- 
pour  le  compte  de  Martin,  deuxième  roi  d'Aragon, 

Plus  tard  les  Français  le  fortifièrent,  et  la  grande  caserne,  qui  passe  pour 
plus  belle  de  rile,  a  été  bâtie  sous  te  règne  de  Louis  XVI.  Sous  le  règne 
Louis-Philippe,  le  génie  militaire  fit  démolir  toutes  les  maisons  qui  étaient 
situées  dans  r enceinte  de  la  citadelle,  dont  fendroit  s’appelait  Castellacce. 
Les  maisons  appartenaient  à  la  population  des  travailleurs  et  des  bergers, 
laquelle  a  été  presque  toute  refoulée  du  côté  des  rivières  du  Tavignano  et 
‘ie  Rostonica*  A  la  place  des  maisons  démolies  on  a  élevé  un  hôpital  mili- 
taire  qui  est  un  bâtiment  monumental,  un  amphithéuLrepourfaire  Tautopsie 
cadavres  des  militaires  morts  dans  cet  hôpital,  un  pavillon  pour  Tartil- 
lerie,  un  autre  établissement  militaire,  etc.  On  a  formé  des  places  pour  faire 
les  exercices,  dont  la  ville  manquait  absolument 
La  citadelle  de  Corte  a  été  récemment  convertie  en  prison  centrale  pour 
détenus  politiques. 

Au  pied  des  murailles  d’enceinte  de  la  citadélle  ou  aperçoit  le  collège 
la  maison  où  était  le  college  du  gouvernement  national  des  Corses,  et 
bas  on  voit  la  maison  Gaffori,  où  Ton  aperçoit  encore  Tempreinte  des 
halles  génoises  tirées  contre  la  modeste  demeure  du  général  insulaire.  La 
Raison  Gaffori  est  placée  vis-à-vis  de  Téglise, paroissiale.  Le  bâtiment  reli- 
^ît6ux  est  très-pauvre*  Toutes  les  autres  maisons  des  familles  remarquables 
Corte  sont  situées  sur  un  penchant  rapide;  les  rues  sont  étroites  et  tor- 
^üeuses,  La  route  nouvelle  par  laquelle  oïi  entre  dans  cette  ville  pourrait 
hicn  se  comparer  aux  plus  belles  des  grandes  villes  continentales;  elle  est 
droite,  ornée  d'une  allée  d’arbres  d’une  végétation  remarquable,  et 
^ur  les  bords  de  laquelle  s’élèvent  des  maisons  grandioses  et  élégantes.  Cette 
^Oüte,  qui  va  du  nord  au  sud,  commence  à  la  caserne  de  la  gendarmerie, 
qui  est  hors'de  la  ville,  et  aboutit  à  l’extrémité,  près  de  la  rivière  du  Tavi- 
fUano.  Du  côté  de  cette  rivière,  et  près  de  l'extrémité  de  celte  ville,  existe 
uue  petite  place  qu’on  nommait  autrefois  place  Mancini;  maintenant  on  y 
U  élevé  la  statue  colossale  en  bronze  du  général  Paoli. 

Le  commerce  de  cette  ville  est  florissant;  elle  est  riche  en  vignobles,  dont 
vin  est  très-renommé.  Cette  ville  est  entourée  de  jardins  et  de  prairies; 
oliviers  et  les  châtaigniers  rapportent  du  bon  fruit;  on  y  récolte  ai 
blé,  de  l'orge  et  quelque  peu  de  maïs;  mais  elle  est  riche  surtout 

bestiaux. 

Quoique  cette  ville  ait  fait  de  grands  progrès  dans  la  civilisation,  on  dis- 


aussi 

en 
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tingue  deux  classes  trhabitaiils,  la  haute  classe  étale  un  luxe  au-dessus 
iiieine  de  ses  moyens,  et  la  classe  des  artisans  et  des  laboureurs  s'iiabillc 
très-modestement.  On  croit  que  les  premiers  habitants  de  cette  îie  ont  été 
ceux  mêmes  qui  habitaient  l'aucieii  Ceuestiim  des  Romains,  dont  ou  voit 
encore  les  ruines  à  la  distance  d'une  demi-lieue  de  ia  ville. 

Les  dessins  que  nous  rapporterons  ailleurs  de  Tancien  Cenestum  sem¬ 
blent  avoir  appartenu  à  des  temples;  leur  construction  en  est  bizarre,  et 
elle  nous  semble  un  mélange  des  styles  gothique,  byzantin,  romain  et  bar- 
bare*  Les  ruines  des  babitalions  que  roii  voit  éparses  çà  et  îà,  et  surtout 
sur  un  mamelon,  sont  si  imposantes,  que  dons  plusieurs  endroits  on  pour¬ 
rait  (sans  trop  se  tromper)  les  prendre  pour  des  constructions  romaines,  la 
position  topographique  de  Cenestum  était  très-beîle;  elle  était  située  sur  îa 
rive  droite  du  Tavignano,  dans  un  endroit  Irès-unl,  excepté  ce  mamelon 
dont  nous  avons  parlé,  qui  pouvait  bien  lui  servir  de  citadelle.  L'endroit 
où  Ton  aperçoit  les  ruines  s'appelle  San  Giovanni,  et,  tout  près,  on  voit 
encore  une  source  que  roii  appelle  la  Fontana  dei  SJori,  la  Fontaine  des 
Maures, 

Une  tradition  locale  dit  que  les  Maures  ou  les  Sarrozins  y  ont  demeuré 
quelque  temps,  et  que  ces  infidèles,  attaqués  par  les  Grecs  du  Bas-Empire  et 
les  Vandales,  avaient  été  contraints  de  céder  la  place  et  de  se  réfugier  dans 
un  endroit  de  défense.  Cet  endroit  aurait  été  la  partie  actuelle  de  la  ville  de 
Cortc  qui  reste  située  sur  ce  rocher  escarpé  et  d'une  hauteur  considérable, 
et  oii  de  petites  habitations,  posées  comme  des  nids  d’aigles,  existent  ên- 
core.  Cette  partie  delà  ville  s'appelle  Mascara,  On  sait  qu'une  ville  du  même 
nom,  bit  lie  par  les  Sarrozins,  existe  en  Afrique, 

On  pourrait  tiien  supposer  que  les  Sarrazins  aient  visité  et  même  dévasté 
l'inlérieur  de  Tile;  mais  leur  résidence  a  été  de  trop  courte  durée,  et  tes 
prétendus  rois,  comme  Nugulone,  dont  parle  Jean  de  la  Grossa,  pourraient 
bien  appartenir  au  domaine  de  la  fable, 

La  ville  de  Corte  ofi're  au  voyageur  plusieurs  points  de  vue  dilférenls.  Si 
Von  voit  cette  ville  du  côté  de  Bastia,  elle  présente  un  très-beau  pays,  tout 
environné  de  jardins,  de  vignes,  de  prairies  et  de  belles  maisons  de  cam¬ 
pagne,  Les  maisons  qui  formaient  rancienne  ville  se  déploient  par  degrés 
sur  une  colline  ;  elles  sont  couroriiiées  par  des  fortifications  et  par  le  vieux 
clidtoau,  qui  s'élève  sur  im  point  culminant.  Cette  ville  se  présente  avec 
deux  vues  bien  dill'érentes;  du  côté  du  couvent  de  SainUFrançois,  quoique 
la  vue  soit  plus  pittoresque,  elle  a  quelque  chose  d'apre  et  de  sauvage; 
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du  ^ 

^0>J  coté  du  Nord  et  de  l’Est,  les  bâtisses  de  celle  rille  se  montrent  plus  au 
ë  et  avec  un  aspect  plus  agréable, 

rivières;  celle  du  côté  nord  est  de 
la  n  celle  du  Tavignano,  qui  est  grossie  par  les  eaux  de 

de  p?f  la  ville,  forme  Tune  des  trois  plus  grandes  rivières 

da  -  ^^utes  ces  rivières  abondent  d’excellentes  truites,  et  la  ville  en  est, 
la  belle  saison,  toujours  approvisionnée, 

voit  à  Corté  des  magasins  remplis  de  toutes  sortes  de  marchandisej  ; 
y  O  des  cafés  montés  avec  luxe  et  des  hôtels  où  rien  ne  manque  de  con- 
atiJe.  Quant  aux  marchés  des  céréales  et  des  légumes,  ils  laissent  encore 
désirer.  Une  fontaine  monumentale  s’élève  au  milieu  de  la  ville, 
^  sont  pas  comparables  à  celles  de  Baliri  et  de  Hurninca,  ni 

Ce  es  de  la  rivière  de  la  Rostonica,  Les  eaux  de  cette  dernière  rivière  ontla 
du  de  purger  et  de  rendre  luisant  tout  métal  oxydé.  Ainsi,  les  femmes 
lorsqu’elles  veulent  polir  leurs  ustensiles  de  cuisine,  vont  les 
g^r  dans  les  eaux  Je  la  Rostbiiica,  Ou  voit  sur  les  bords  de  celte  rivière 
J,  ^^^i^de  scierie  des  marbres  de  Corté,  d’où  on  lire  des  blocs  d’une  grande 
cnsion.  Nous  parlerons  de  cette  carrière  dans  la  minéralogie  deTile, 
ït  ville  de  Corté  a  été  le  théâtre  de  luttes  sanglantes  et  de  vicissitudes 
^^loes;  aussi  aurons*nüus lieu  d’en  parler  souvent  dans  le  cours  de  notre 
oire  politique.  Une  route  carrossable,  ouverte  récemment  de  Corté  à 
^  »  augmentera  dans  cette  ville  le  commerce  et  y  apportera  le  bien-être. 
^  ville  de  Corté  a  donné  le  jour  â  plusieurs  hommes  d’une  distinction 
tels  que  Léonard  de  Casanova,  célèbre  compagnon  de  Sam- 
liiort  général  au  service  de  la  France;  à  son  fils  Anton-PadovaTio,  vue- 
sité^f^  amour  filial;  à  Arriglii  (Antoine),  professeur  à  la  grande  univer- 

P  *  ^  î  au  général  patriote  Uaflbri  ;  a  son  fils,  général  au  service  de 

ance;  â  l’héroïque  FausLina,  femme  du  général  patriote  GalTori,  sus- 

tiuo^  qu’à  plusieurs  membres  de  cette  famille  qui  se  sont  dis- 

^Jï^oés  dans  la  magistrature  et  dans  le  clergé.  Corté  a  donné  aussi  le  jour 
Arrighi,  duc  de  Padoue,  gouverneur  des  Invalides  è  Paris,  dont 
tiarii^  ^  occupé  le  ministère  de  l’intérieur  en  18o0;  à  la  famille  Ma- 

Moa^*  Plusieurs  membres  ont  occupé  des  postes  émiuents;  à  la  famille 
des  ^  donné  è  la  patrie  des  hommes  distingués  dans  la  carrière 

au.  clergé  et  dans  la  magistrature  ;  aux  Olivetti,  aux  Boerio, 

^  ^^Sï^orio,  au  PèfeTeofdo,  de  l’ordre  de  Saint- François,  dont  la  mé- 
est  en  grande  vénération  parmi  ses  coreligionnaires,  à  Arrighi,  auteur 
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de  phisîenrs  ouvrages  qui  se  rattachent  à  Thistoire  nationale»  et  conseiller  à 
la  Cour  impériale  de  Bastia, 


Le  canton  du  Siolo  est  liistoriquepar  les  mœurs  de  ces  habitants»  parleurs 

É 

costumes»  par  la  vie  nomade  de  scs  bergers»  par  le  patriotisme  d"un  s! 
grand  nombre  de  familles  qui  ont  été  en  butte  à  tant  de  malheurs.  La  po¬ 
tence,  Texil,  les  cachots  rfont  jamais  pu  éteindre  Tamour  de  la  pairie  et  d^ 
rindépendaiice  chez  ces  courageux  montagnards. 

Les  villages  du  Niolo  sont  tous  situés  (excepté  Calasima)  dans  un  vallon 
le  plus  beau  et  le  plus  pittoresque  de  fîle^  il  est  tout  entouré  de  hautes  mon¬ 
tagnes  qui  se  couvrent  de  neige  pendant  l'hiver  :  le  mont  Cinto  au  nord»  le 
mont  Büglia-Orba  au  nord-ouest» le  mont  Artica  à  l'ouest,  elle  Pascio  ausud» 
couronnent  le  Niolo  et  en  rendent  T  accès  un  peu  difficile. 

Les  habitants  de  ce  canton»  étant  presque  tous  bergers-cul livateurs»  vers  la 
üii  de  septembre»  ou  dans  la  moitié  du  mois  d'octobre  émigrent  avec  leurs 
troupeaux  dans  les  lieux  qui  avoisinent  la  mer,  et  y  demeurent  jusqu'au 
mois  de  mai.  Us  couchent  toujours  à  la  belle  étoile; le  pelone»  espèce  de 
manteau  avec  capuchon  et  sans  manches,,  leur  sert  de  maison  et  la  dure  de 
lit;  néanmoins  Us  sont  en  général  très-robustes  et  vivent  jusqu’à  un  âge  très- 
avancé.  C'est  des  monlagnes  du  Niolo  que  jaillissent  les  plus  grandes  ri¬ 
vières  de  rïle»  et  c'est  dans  ces  montagnes  que  Ton  rencontre»  entremêlés 
aux  beaux  granits,  les  jaspes»  les  porphyres  et  même  les  agates. 

On  pénètre  dans  le  Niolo  par  des  points  différents,  mais  tous  présentent 
des  routes  très-difficiles  et  incommodes.  La  roule  qui  s'embranche  au  pont 
de  Francardo  nous  amène  au  pont  de  Caslirla,  et,  de  là»  en  côtoyant  la  ri¬ 
vière  du  Golo  par  des  sentiers  qui  nous  offrent  à  chaque  instant  la  vue  d'af¬ 
freux  précipices  et  de  montagnes  âpres  et  sauvages,  on  arrive  aux  échelles 
de  Santa-Regina,  endroit  très-dangereux  autrefois»  où  ont  péri  tant  de  per¬ 
sonnes  et  de  bestiaux,  tnaintenant  rendu,  par  la  main  de  l’homme»  très-facile 
à  surmonter  même  à  cheval.  De  Santa-Regina  on  arrive  en  peu  de  temps  au 
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de  Corscia*  Si  I  on  veut  penélrer  dans  JViolo  du  côté  du  mont  Pascio, 
pari  de  la  ville  de  Corté  et  on  côtoie  la  rivière  deïavignano;  mêmes  pré- 
^ipices,  mêmes  vues  sauvages  et  pittoresques,  qui  offrent  au  peintre  et  au 
Pt^éte  de  quoi  échauffer  leur  verve  et  leur  imagination* 

E»  suivant  le  cours  de  la  rivière  du  Tavignano,  on  voit  la  grotte  des  Réfu- 
Elle  porte  ce  nom-là  parce  qu  elle  a  servi  de  refuge  à  la  mère  de  Napo- 
^on  pçj^dant  une  nuit  d’orage,  lorsqu 'après  la  catastrophe  du  Ponte- 
^^^'0  elle  cherchait  un  asile  sur  les  hautes  montagnes  de  Pile  avec  d'autres 
d'infortune-  Lorsque  la  route  cesse  de  côtoyer  le  Tavignano,  il 
<  ^  se  tourner  à  droite  et  ramper  sur  une  pente  très-rapide,  par  une  ruelle 
^^s-étroitc  et  incommode  qui  nous  mène  jusqu'au  sommet  de  la  monta^me 

la  belle  et  magnilîque  forêt  d’Alberatadi  Melo*  Si  le  pénible 
t^tigereux  passage  du  Tavignano  effraie  l'esprit  du  voyageur,  la  forêt  du 
‘  ^  O  elle  monte  Pascio,  qu'on  traverse  successivement,  le  réjouissent  parla 
d  arbres  gigantesques  et  séculaires,  et  de  plateaux  couverts  de  gazon  et 
^^^^aillés  de  fleu  rs  qui  embaument  toute  cette  contrée*  On  voit  à  l'entrée  de 
P  de  Melü  la  source  d'eau  tant  renommée  d'Argentella,  et  sur  le  monte 
à  chaque  instant  on  découvre  de  petits  ruisseaux  qui  serpentent  cachés 
les  herbes  et  sous  les  Heurs  de  tant  de  différentes  couleurs*  llien  enlen- 
ne  disons  cela  que  pour  le  voyageur  qui  visite  ces  lieux  vers  la  fin  du 
de  mai  jusqu'au  mois  d'octobre*  Du  monte  Pascio,  on  va  à"Campo-Tile, 
lacs  i  no  et  Creno,  dont  nous  avons  parlé;  mais  si  l'on  veut  descendre  dans 
^  yallon  du  Niolû,  la  route  de  ce  côté  est  très-facile,  et  Taspect  du  vallon  se 
P^^sente  avec  toute  sa  beauté  ravissante  et  pittoresque*  Les  autres  issues 
®<^nt  du  côté  du  Sergio-Sotlano,  d'où  elles  aboutissent  à  Letia  et  à  Vico,  et 
^  Sergio  Soprano,  dont  la  roule  mène  à  Marigiiana,  à  Cristinacce,  à  Evisa* 
^st  à  Sergio-Sottano  que  l'on  voit  le  roi  des  arbres  piris-larix;  celui  qui 
ait  le  nom  de  Reine  est  tombé  depuis  longteLtips,  et  il  gît  tout  pourri 


sur 


de  lorsqu'on  a  gravi  la  montagne  et  qu'on  descetîd  du  coté  des  bains 
ICO  et  des  villages  de  Letia,  on  trouve  la  fontaine  de  Mente  ;  cette  source 
nd  son  nom  de  l'herbe  de  menthe,  dont  la  montagne  est  couverte  et  qui 
^  'lume  toute  cette  contrée  de  son  parfum. 

6  canton  de  Niolo  est  composé  des  villages  Calàcuccia,  chef-lieu,  Casa- 
oùsetient  la  grande  foire,  le  8  septembre*  Cette  foire,  dit-on,  est 
P  üs  ancienne  qui  existe  en  Corse;  elle  consiste  spécialement  eu  échanges 

Ù)  Oü  roniaiot  d*Ai-geato* 
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iraniinaux,  tels  (jue  bœufs,  chevaux,  mulets,  chèvres,  brebis,  etc.;  cepeii- 
lia  lit  il  se  fait  aussi  un  grand  commerce  de  nicotina  rustica,  tabac  corse, 
qu^  on  tire  des  villages  de  rancienne  province  de  Vico- 

Corscia,  village  qui  a  donné  le  jour  à  Grimaldi,  Jean-Vitus,  auteur  de 
quelques  poésies  lyriques  et  de  quelques  nouvelles  historiques  corses. 

Alberlacce,  Pïetra,  Zîttamboli,  Lozzi,  Poggio,  où  Ton  montre  les  ruines 
d'une  maison  qu'on  croit  avoir  appartenu  à  Prosper  Farîiiacci,  cé¬ 
lèbre  jurisconsulte  à  Rome,  el  enfin  Calasima,  le  village  qui  domino  tout  le 
canton. 

On  croit  trouver  dans  le  Niolo  les  vestiges  d'une  colonie  grecque,  en  sup¬ 
posant  que  Cakmnà  dérive  des  Riols  grecs  lieu-haut,  ou  belle-vue,  belvé¬ 
dère  en  italien,  calacuccia,  lieu-bas,  efjliia,  la  jeune  chèvre.  D'autres, 
contraire,  y  trouvent  une  origine  gothique  ou  teutonne,  h  Fégard  des  cos¬ 
tumes  et  des  habitudes,  ainsi  qu'au  mot  Wald,  bois  ou  forêt,  car  les  Nïolins 
appellent  vaido  la  forêt,  eija/^aro  le  chien,  etc.  Kous  laisserons  discuter  ces 
questions  d'origine  parles  savants  archéologues.  Presque  toute  la  culture  de 
ce  canton  se  porte  vers  le  mont  CiiUo  ;  les  montagnes  de  Touest  sont  trop 
rocailleuses  et  les  penchants  du  mont  Pascio  sont  couverts  par  la  grande 
foret  de  Nielo,  qui,  touchant  de  près  à. celle  du  Melo,  s'étend  jusqu'à  la 
magnifique  forêt  d'Aïetona. 

Ouittons  le  Niollo  avec  ses  bois  et  ses  hautes  montagnes  pour  rentrer 
dans  la  ville  de  Cor  té,  afin  de  continuer  notre  voyage  dans  l'intérieur 
de  nie. 

En  laissant  Gorté  pour  suivre  la  route  carrossable  qui  va  à  Ajaccio,  on 
traverse  les  deux  ponts  très-rapprochés  du  Tavignano  et  de  la  Rostonica; 
non  loin  de  ces  ponts  on  voit  l'ancien  couvent  de  Saint-François,  où  souvent 
les  patriotes  corses  formaient  leurs  consultes  pour  délibérer  sur  les  affaires 
politiques  de  111e,  et  où  le  général  Paoli  allait  souvent  demander  aux  moines 
l'hospitalité  dans  , leurs  très-modestes  cellules.  Ce  couvent  va  bientôt  être 
converti,  par  les  soins  de  monseigneur  Casanelli  d’Istria,  en  un  lieu  de 
retraite  pour  les  ecclésiastiques  vieux,  pauvres  ou  malades. 

En  poursuivant  notre  route,  nous  verrons  à  main  gauche  les  misérables 
restes  du  château  de  Tizzani,  appartenant  à  l'illustre  Leonard  de  Casanova. 
Ces  ruines  se  dressent  encore  comme  des  spectres  pour  témoigner  aux 
voyageurs  le  vandalisme  de  la  république  génoise,  et  f  ombre  de  l’infortuné 
Anton-Padovano,  immolé  à  fâge  de  dix-huit  ans  par  la  barbarie  la  plus 
raffinée  de  l'oligarchie  ligurienne,  voltige  toujours  dans  ces  lieux  silencieux* 
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Ah  I  *  * 

cri.  ne  pourront  effacer  les  tâches  du  sang,  ni  étouffer  les 

"  de  cette  grande  victinie  de  l’amour  filial. 

J  d  moins  de  deux  heures  on  arrive  dans  le  canton  de  Serraggio,  nui  est 

des  villages  de  Casanova,  de  Riventosa,  placée  sur  la  crête  d’une 

afiré  1^*^’  hauteur,  et  qui  jouit  d’une  vue 

J  Les  habitants  de  ce  village  nous  montrent  encore  les  restes  du 

aiic*r'^  Eel-.Messere,  héros  légendaire  du  dixième  siècle,  dont  nos 

(Bel  ^  racoDter  ies  faits  merveilieux.  Ce  Beau-Monsieur 

scs  nombreux  enfants  firent  une  fm  tragique^  mais  sa 
après  toutes  ces  pertes  cruelles  et  doulereuses,  se  montra  au-dessus 
^  son  sexe  et  devint  une  héroïne. 

(la  légende  nous  dit  qu'après  la  mort  d’Arrigo,  Bel-Messere,  on  entendait 

CTiaii  nuit  et  jour  :  Corska,  non  avrm  pià  beneU  Ù 
l^  n’auras  plus  de  bonheur  îl 

éle  ^  traversé  par  la  grande  route^  et  est  un  des  villages  les  plus 

Pîl®,  aussi  y  faii-il  très-froid  dans  l'hiver.  Par  une  descente  rapide, 
ohef  villages  de  Cugo  de  Venaco  ,  et  puis  à  Serraggio,  qui  e%i 

Cor canton.  Tous  ces  villages  sus-mentionnés  sont  plus  connus  en 
les  Venaco.  Les  fromages  de  Venaco  passent  pour  être 

de  Tîle;  ce  canton  possède  deux  belles  carrières  de  marbre  : 
de  "^^^rûggio  et  celle  de  San  Gaviiio;  cette  dernière  donne  un  marbre 
^  ‘verses  couleurs,  et  de  toute  beauté. 

le  f  village  de  Serraggio,  on  passe  le  pont  de  Veochio,  le  plus  élevé  et 

vout?^  de  tous  ceux  qui  sont  dans  Tîle,  et  enfin,  en  parcourant  une 
S{ij»  ^  en  saillie,  on  arrive  àVivario,  dernier  village  du  canton  du 

i^Q  dernier  canton  d'eu  deçà  des  monts  est  très-étendu,  il  est  cou- 

plus  liantes  montagnes  de  Fîle,  telles  que  Monte  Cardo,  Monte 
Vello^^*^  Monte  d'Ûro;  il  possède  deux  grandes  forets  :  Vizzavona  et  Cer- 
Ifès^l  des  monts  et  les  vailées  du  canton  de  Serraggio  sont 

fr  ■*'  cultivés,  et  le  sol  est  en  partie  couvert  de  châtaigniers,  d’arbres 

'^‘‘^Uersetdevig^^^^^^ 

s  pommes  de  terre  qu'on  récolte  à  Venaco  sont  de  la  meilleure  qualité, 
la  habitants  de  ce  canton  descendent  foire  leurs  labours  dans 

des  ^  ‘^Itiria,  où  ils  ont  fait  de  belles  acquisitions,  et  où  ils  ont  bâti 
^||iaison  qu'ils  habitent  pendant  une  grande  partie  de  Tannée. 

fia  ^  enaco  a  donné  le  jour  à  Thistorien  Giacobbi;  Vivario  a  vu  naître 

cmyTelamone,  commandant  les  Ilot  tilles  navales  du  Pape,  et  le  phi- 

^8 
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lantropc  abLéPantalacci,  qui,  après  avoir  vécu  longtemps  à  Vienne  (Au  triche), 
où  il  étudia  la  médecine  sous  le  célèbre  Van  Swieten ,  revint  dans  ses  foyerSt 
où  il  employa  les  derniers  jours  de  son  existence  A  soigner  gratuitement  les 
malades,  qui  venaient  à  lui  de  toutes  les  parties  de  Tîle  K  En  quittant  Gatti 
di  Vivario  et  Muradole,  on  entre  bientôt  dans  la  forêt  de  Vizzavona.  Cette 
grande  forêt,  qui  couvre  tous  les  vallons  et  les  flancs  du  Monte  d’Oro,  s  é- 
tend  jusqu^à  la  Foce ,  le  passage  le  plus  facile  pour  pénétrer  au  delà  des 
monts,  mais  difficile  et  dangereux  pendant  Thiver*  Cesl  là  que  la  neiget 
poussée  par  les  vents,  descend  en  lourbilions,  et,  s'agglomérant  dans  cette 
vallée,  en  rend  le  trajet  impossible.  Quoique  les  soldats  qui  sont  casernes 
dans  un  fort  qui  domine  la  Foce,  elles  cantonniers  qui  stationnent  en  bon 
nombre  dans  ce  lieu,  pendant  la  mauvaise  saison,  soient  toujours  occupés 
à  balayer  la  neige,  pour  déblayer  le  chemin,  on  a  néanmoins  à  déplorer  des 
perles  d'hommes  et  de  bestiaux.  Après  avoir  dépassé  laFocede  Vizzavona,  et 
la  grande  forêt  de  pins  laryxs,  on  descend  par  une  route  un  peu  rapide 
et  ombragée  par  une  immeme  forêt  de  li êtres  gigantesques  et  séculaires, 
on  parcourt  un  chemin  qui  offre  aux  voyageurs  la  vue  de  précipices  affreux, 
de  montagnes  escarpées,  Apres,  aux  flancs  déchirés  et  d^un  aspect  imposant 
et  sauvage,  on  arrive  au  pont  de  la  Cellula,  où  existent  les  blocs  du  beau  gra¬ 
nit  avec  grenats,  et  enfin  on  entre  dans  le  village  de  Bocognano. 

Ce  village,  chef-lieu  du  canton  qui  porte  son  nom,  est  très-peuplé,  mais  il 
est  rustique;  il  est  sis  sur  le  penchant  d"une  montagne  et  domine  la  vallée 
de  Gravona.  Ses  environs  sont  cultivés,  et  le  sol  est  en  partie  couvert  de 
châtaigniers;  mais  son  territoire  étant  presque  tout  montagneux  et  stérile, 
les  habitants  descendent  eu  grande  partie  faire  leurs  labours  dans  le  ferri- 
loirede  Mezzana,  où  ils  possèdent  des  terres;  ils  vont  aussi  iravailler  et  faire 
paître  leurs  troupeaux  dans  les  lieux  qui  avoisinent  la  mer,  où  ils  ont  bâti 
des  cabanes  et  des  maisons,  qu'ils  habitent  une  grande  partie  de  Tannée- 
Bocognaoo  contenait  autrefois  une  population  indomptée  et  demi-sauvage, 
qui  a  nécessité  souvent  de  rigoureuses  répressions  de  ia  part  de  la  force 
publique;  mais  avecle  temps,  et  grâce  à  la  route  carrossable,  aux  nombreux 
passagers  qui  le  traversent  pour  se  rendre  a  Ajaccio,  à  Bastia,  ou  dans  Tin- 
lèrieur  de  Tîle,  au  commerce  qui  s'y  est  introduit,  et  enfin  aux  frères  Fgno- 

0)  Quaot  ftu  lieti  de  naîssance  d'AUierto  Leccapecora,  religieux  vénérable,  qui  contribua  à  la 
conversion  de  Saint-Haiûieï'i  qui  plus  tard  devint  évéqiic  et  patron  de  Pise,  nous  ne  pouvons  pas 
Tassigoor  avec  certitude;  seulement  on  sait  qu'il  était  de  lalcinî,  contrée  qm  compreDait  ûmessa, 
Corte,  Rozîû  et  Venaco. 
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J  1.  .  répandu  l’éducation  dans  toutes  les  classes,  la  civilisation  y 

I  progrès,  et  les  mœurs  des  habitants  se  sont  sensiblement  adoucies, 

■*i  amille  Bonelli,  qui  a  donné  un  colonel  sous  le  premier  empire ,  était 
amille  fort  chère  aux  Iluonaparte. 

^  es  autres  villages  du  canton  de  Bocogiiaiio  {ancien  Celavo)sont  Vero, 
6^^  souvenirs  s’effacent  tous  les  jours;  Ucciani,  beau  pays,  riche 

ctad,  en  blé,  huile,  châtaignes,  vin.  La  famille  Poggioli,  aimée  des  Buo- 
aparte,  et  dont  Napoléon  I*'se  souvint  dans  son  testament,  a  vu  le  jour  à 
^  "^ciani.  Ce  village  possède  un  pont  magnifique,  sous  lequel  coulent  les  eaux 
®  a  Gravona.  Ce  pont,  en  beau  granit,  fut  construit  sous  Louis  XVI. 
ûvera,  village  remarquable,  récolte  des  céréales,  du  vin,  de  l’huile, 
légumes,  des  châtaignes,  etc.  Carbuccia  est  un  village  qui  Jouit  des 
tonies  productions  que  Tavcra. 

- 1  le  voyageur  désire  traverser  les  montagnes  qui  séparent  Bocogagno  de 
^^telica^  pour  admirer  les  bois  qui  ombragent  leurs  flancs  et  leurs  plateaux 
^Oüverts  de  pâturages  et  de  thym  odorant (crba  BaVona),  iln*a  qu'à  s'ache- 
vers  les  Scalellé,  très-dilïiciles  à  surmonter,  mais  au  bout  desquelles 
sera  dédommagé  par  les  vues  magnifiques  et  agréables  qui  se  déroulent 
ses  yeux, 

to  village  le  plus  peuplé  de  TUe,  est  sis  dans  un  très-beau  vallon 

couvert  de  bois  de  châtaigniers  et  autres  arbres  fruitiers,  qui  ombragent 
demeures  des  habitants.  Ce  pays  est  très-riche  en  bétail,  et  ses 
durent  de  tout  temps  les  plus  zélés  défenseurs  de  riridépendance 
so  ^^îtslelica  a  donné  le  jour  à  Sampiero,  l'un  des  plus  grands  héros  de 
fils  sérierai  au  service  delà  France,  dont  le  fils  Alphonse  et  le  petit- 

l(j  ^^^^"Haplisle  furent  deux  maréchaux  de  cette  grande  nation.  l'fous  par- 
de  toutes  ces  illustrations  dans  leurs  biographies, 
s  Costa,  appelée  par  Napoléon  dans  son  testament  à  Jouir  de 

an^-'  de  Basielica.  Un  membre  de  la  famille  Costa,  Costa, 

préfet  d'Avignon,  est  auteur  de  quelques  pièces  dramatiques  en  vers, 

St  yfi  liQmjjjg  très-érudit,  et  ses  productions  poétiques  font  beaucoup 
^otineur  à  son  talent  et  à  son  pays. 

et  Cauro,  doyl  nous  avons  déjà  parlé,  font  partie  du 
s'e  (ancien  Sampiero).  La  nouvelle  route,  qui  de  Bastelica 

üi  ranebe  àla  roule  qui  conduit  à  Sarlène,  rend  très-facile  l'accès  dans  ce 
£  (Bastelica). 

^  Bastelica  on  peut  pénétrer  dans  le  canton  de  Zicavo  (ancien  Talavo), 
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qaoique  le  chemin  soit  bien  incommode.  Le  caiîton  de  Zicavo  possède  on 
terrain  en  grande  partie  montagneux  et  stérile.  On  y  voit  des  châtaigniers 
et  des  vignobles,  mais  Tolivier  est  très-rare.  Ce  canton  se  compose  des  vib 
lages  de  Zicavo,  chef-lieu,  qui  a  donné  le  jour  au  général  Paganelli,  dit  le 
général  Zicavo,  au  service  de  la  république  de  Venise,  aux  généraux  Abba- 
tucci,  Charles^  tué  au  pont  dlluningue,  sous  ta  première  république  fran¬ 
çaise,  à  Tâge  d'environ  26  ans,  et  è  Jacques-Pierre,  général  sous  le  premier 
empire,  mort  dans  ses  foyers,  et  enfin  au  ministre  de  la  justice  Abbatucci 
Jacques-Pierre-Charles,  sous  Napoléon  ÏÜ,  mort  récemment  àParis,  Des  trois 
enfants  qu'il  a  laissés,  Fun  est  colonel,  fort  jeune,  Tautre,  membre  du  con- 
seil  d'Etat,  et  le  troisième,  député  de  la  Corse  au  Corps  législatif.  Les  ha¬ 
bitants  de  Zicavo  s'adonnent,  depuis  quelque  temps,  au  commerce  et  à  Tii^" 
dustrie,  et  ils  s'en  tirent  fort  bien,  Giovicacce,  petit  village  ;  Guitera,  qui  a 
donné  son  nom  aux  eaux  thermales  dont  nous  avons  parlé,  Guitera  possède 
les  ruines  du  château  des  Bozzi.  Corrano,  autre  petit  village  près  de  Guitera; 
Zevaco,  pays  qui  a.  donné  le  jour  à  Tabbé  Poggi,  chéri  par  la  famille  Buo- 
naparte,  et  auquel  Napoléon  P"  légua  100,000  fr.  dans  son  testament 
Cozzano,  dont  les  liabitans  aiment  beaucoup  à  mendier:  on  les  voit  parcourir 
les  villages  couverts  de  haillons  d'une  dégoûtante  saleté;  Sampolo,  assez 
joli  village  ;  Ciammannacce,  village  qui  possède  la  partie  la  plus  fertile  du 
canton,  mais  dont  les  habitants,  quoique  courageux  et  vindicatifs,  ne  se 
sont  pas  encore  dépouillés  des  préjugés  et  des  superstitions  sur  les  sor¬ 
ciers*  On  voit  dans  ce  village  les  ruines  d'un  ancien  château  féodal;  Pal- 
neca,  commune  qui  possède  de  belles  forêts,  dont  Texploitation  a  apporté 
parmi  les  habitanis  le  bien-être,  et  Tasso,  fort  Joli  village,  dont  le  territoire 
est  couvert  en  partie  de  bois  de  châtaigniers*  Le  canton  de  Zicavo  est  lîmi- 
throphe  de  celui  de  Santa- Maria  et  Siché  (ancien  Ornano),  dont  nous  avons 
parlé  page  153*  Au  village  de  Grosseto  s'embranche  la  route  carrossable  quit 
traversant  le  canton  de  Santa-llarda  et  Siché,  va  Jusqu'aux  bains  de  Gui- 
lera  et  4  Zicavo.  Il  serait  à  désirer  que  cette  route  puisse  se  prolonger  à 
travers  les  penchants  du  monte  Verde  et  aboutir  4  Vivario,  afin  que  tous  les 
habitants  de  rintérieuir  de  File  pussent  profiter  des  eaux  miraculeuses  des 
bains  de  Guitera. 

Le  territoire  du  canton  de  Zicavo  s'étend  sur  le  mont  Coscione,  mont  très- 
riche  en  pâturages,  et  très-agréable  à  parcourir  dans  la  belle  saison. 

Dans  le  canton  de  Zicavo  se  terminera  notre  voyage  difficile  et  interrompu 
à  cause  des  communications  si  rares  entre  les  villages  de  l'intérieur*  Toutes 
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difficultés  s'aplaniront  un  jour  ;  nous  espérons  que  les  routes  forestières 
à  travers  nos  montagnes  seront  poussées  avec  activités  grâce  au  gouverne¬ 
ment  providentiel  de  Napoléon  IlL 

I^lusieurs  dessins  représentant  les  vues  des  paysages,  tels  que  villes, 
filages,  sites,  tours,  ruines,  etc,,  de  même  que  les  costumes  et  coutumes 
n'ont  pas  pu  entrer  dans  rilluslraüon  que  nous  venons  de  publier,  nous 
es  rapporterons  dans  rhîstoire  politique* 

Maintenant  que  nous  avons  fini  notre  itinéraire,  ou  géographie  phy- 
de  file,  nous  prions  nos  lecteurs  d'être  indulgents  envers  nous,  et  si 
oubli  nous  avons  omis  quelque  chose  qui  intéresse  notre  pays,  ou  si 
^^ous  avons  été  induit  en  erreur  par  les  habitants  des  lieux  que  nous  avons 
Parcourus  sur  les  produits  du  sol  ou  sur  tout  autre  matière  qui  puisse  être 
®  quelque  utilité  à  notre  ouvrage,  nous  leur  serions  très-reconnaissant,  s'ils 
^^ulout  avoir  T  obligeance  de  nous  donner  des  renseignemens  dont  nous  le* 
ï'ons  une  note  spéciale.  Nous  voulons  parler  des  objets  que  renferme  l’île 
non  des  faits  qui  appartiennent  à  Fhistoire  que  nous  n'avons  pas  encore 

touchée* 

tâche  que  nous  nous  sommes  imposée  est  certainement  bien  lourde  et 
^ïfiîcile,  non-seulement  pour  les  matières  que  l'ouvrage  renferme,  mais  aussi 
pour  les  fortes  dépenses  que  Tillustration  nécessite. 

Nous  sommes  henreux  de  voir  que  bon  nombre  de  nos  compatriotes 
*^ous  encouragent  et  que  des  étrangers,  même  haut  placés,  nous  aident  et 
l^ous  applaudissent.  Quant  aiuf  sottes  critiques  inspirées  par  la  haine  et  la 
ousie,  qui  ont  plutôt  la  forme  et  le  style  de  pamphlets  et  de  diatribes,  et 
qui  tendent  à  nous  décrier  avec  des  paradoxes  et  des  raisonnements  malins 
perfides,  elles  ne  nous  détourneront  pas  un  seul  instant  de  noire  entre¬ 
prise  (1),  Xout  ce  que  nous  avons  rapporté,  ou  comme  opinions,  comme 


(Q  Loi’s  de  U  pretnière  livraison  de  cotte  publication  nous  avons  eu  à  essuyer  le  feu  pen 
dune  critique  aussi  inconvenante  qu*ilIogiquc,  Certes,  nous  avouons  qu'une  critique  îé- 
écrivains  sérieux  es^une  réclame  pour  bailleur;  mais  elle  devient  odieuse 
sort  de  sources  plus  révocables»  Sî  le  sieur  Filippo  de  Mola  ne  s'était  pas  permis 
des  convenances,  nous  ranrionsparfaUemÊ  ni  laissé  aller  é  la  dérive  su  rTocéan  de  rüaîse- 
sa  critique,  mais  certains  mots  malsonnants  et  indignes  d'un  galant  homme, 
F  nous  a  prodigués,  nous  ont  fait  un  devoir  d'arrêter  Favalanche  des  paradoxes  et  des 
I  ^^’^Eauces  qu'il  amoncelait  sur  notre  léle+  Nous  avons  donc  parlé,  dans  une  noie,  sur  les 
^^exactitudes  de  la  géographie  de  Marmochi  (livre  Écrit  et  imprimé  à  Basüa,  auquel  il  nie  d'avoir 
^ycune  part),  ei  en  reprochant  au  sieur  de  Mola  le  silence  qu'il  avait  gardé  sur  tant  de  fauECi 
pTiinées  soüs  ses  yeux,  tandis  qu'il  se  montrait  si  sévéne  contre  nous,  nous  avons  parlé  de  son 
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traditions  ou  faits  historiques,  nous  le  confirmons,  excepté  un  anachronisme 
que  nous  avons  commis  dans  une  petite  note  à  la  page  8,  où  il  faut  lire 
Grégoire  XIII  et  non  Clément  YIIL  L’erreur  commise  dans  cette  note  a  été 
plutôt  Teffei  d'une  distraction  que  d'ignorance  dans  cette  matière,  et  dont 
nous  nous  sommes  aperçu  à  peine  était-elle  sortie  de  rimpression. 

Quant  Savoir  péché  de  patriotisme  en  émettant  notre  opinion  sur  quel- 


savoir  el  d’un  üi^coujs  prûuûiic^  daiiü  une  drconstsjiee  politique,  et  dans  lequel  nous  avons  dit 
que,  foulant  aux  pieds  )a  ddvoUon  voude  Bourbons,  il  s^ôtait  dddaré  fougueux  républicaiü' 
Il  parait  quelesieur  Filippo  de  Sïola  a  peu  de  m^nioiroj  puisqu^ii  a  complètement  oublié  ce 
a  signé  en  1S32  ;  et  lorsque  nous  tû  lui  rappelons,  il  crie  au  mensonge  et  à  la  calommej  et  nous 
fait  mitrailler  par  plusieurs  journaux;  de  plus,  il  nous  envoie  par  voie  d'huissier  ses  litres  et 
quelques  ilocumenis  biogi'aphiqucs*  O^ie  pourront  faire  ces  actes  el  ces  documents î  lïs  Jû'filfî'' 
ceronl  jamais  ce  qu’il  a  écrit  et  dit. 

Nous  aurions  pu  nous  refuser  à  insérer  la  réponse  dudit  sieur  de  Moia,  puisque  nous  publions 
une  histoire  illustrée,  qui  paraît  par  Uvraisons  dans  des  temps  indéterminés,  elnon  un  journal  ou 
écrit  périodique  ;  mais  ne  craignâiiL  pas  le  grand  jour,  nous  voulons  bien  obtempérer  à  ses  désii'S, 
afin  que  nos  lecteurs  soient  forteineui  édifiés  sur  le  caractère  et  les  antécédents  de  notre  ad- 
versau^e. 

Nous  avons  commis  une  grave  faute^  un  crime  même,  nous  Pavouons,  en  blessant  Famoui^ 
propre  d'un  noble;,  d'un  baron,  d’un  illustre  conservateur  de  bibliotbéque  communate,  d'un  eJC*- 
ï^vant  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  de  Dastia,  d'un  ex-trés-inlelligenl  adminî^iraleur,  d'uu 
haut  personnage,  et,  en  un  mot,  qui  étant  baron  du  premier  empire  {titre  qu'il  tenait  de  son 
père),  fui  ruiné  par  la  Restauration  pour  être  bonapartiste,  nous  le  supposons.  Suivons  jusqu’au 
bout  la  vie  de  cct  iiomme  convaincu.  Plus  tard,  la  vertu  poussant  Je  bonapartiste  à  défendre  le& 
droits  des  Bourbons  au  trône  de  France,  il  signa,  en  1832,  ta  fauieuse  adresse  à  la  duchesse  de 
Bei  ryj  pour  faire  ensuite  semieiil  de  fidélité  à  la  république  de  1848. 

Ce  n'est  pas  tout  : 

Aujourd'liui  le  républicain  de  1848  est  prêt  (nous  îe  croyons  sur  parole)  à  servir  le  gouverne¬ 
ment  de  l'empereur  Napoléon  III. 

^  Le  sieur  Filippo  de  îlola  a  bien  raison  de  le  dire,  et  c'est  en  cela  seulement  qu'il  a  misoti,  1® 
public  verra  si  nous -pou  vous  être  taxé  de  dilïaniation,  ou  si  répilbéle  degirouelEe  (mot  que  nous 
n’avons  pas  prononcé,  et  dont  il  se  pare)  peut  élre  impunémeuL  adressé  à  une  conviebon  aussi 
élastique. 

Que  le  sieur  de  Mola  vienne  nous  chercher  daus  i  le  repaire  »  où  nous  nous  cachons,  il  verra 
que  quoi  qu'il  en  dise,  une  pareille  lutte  est  impossible. 

•  Nous  allons  reproduire  son  assignation  : 

L'an  mil  huit  cent  soixanle-qualre,  le  dix^huil  janvier,  à  la  requête  du  sieur  Philippe  Caraffa, 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Bastia,  ancien  conseiller  de  préfecture,  ancien  bâtonnier, 
demeurant  audit  Bastia,  lequel  fait  élection  do  domicile, 

J’ai,  Charles  Besnard,  huissier  audiencier  au  tribunal  civil  do  la  Seine,  séant  à  Paris,  y  demfiti" 
rant,  rue  du  Teinplo  iV*  74,  soussigné, 

Dit  et  déclaré  àAt.  Galletti,  demeurant  k  Paris,  rue  Saînt^Dotnmique-^aint'Germaiû,  ïi*4iît,  en 
son  domicile,  parlant  à  la  conclei^e  de  la  maison,  ainsi  déclarée, 

Que  le  requérant  a  eu  coivnjiissnnce  des  notes  insérées  contre  lui  dans  Touvrage  intitulé 


% 
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ques  personnages  qui  ne  feraient  pas  de  tort  à  notre  pays,  ou  pour  avoir 
assigné  à  cette  île  la  place  la  pi  US  importante  parmi  toutes  celles  de  la  Mé- 
iterranée,  ce  péché,  disons-nous,  ce  crime  ne  peut  pas  trouver  miséricorde 
auprès  de  ceux  qui  n'ont  jamais  su  ce  que  c'est  que  Taniour  de  la  patrie, 
QU  qu'étant  d'origine  mercantile  génoise  pourraient  encore  conserver  dans 
Qtircœur  les  germes  des  rancunes  et  de  la  haine  implacables  que  leurs  an- 
Q  très  leur  ont  transmis  en  hcritagc- 

Corscj  par  l'abbé  Galletli,  qui  paraît  par  livraisons  périodiques^  t*l  notamment  de 
®  figurant  pages  nu,  1S8,  189  et  t<lO; 

ii  proleste  contre  ces  notea^  qull  tonsidèie  comme  contraires  à  lavériié^  injurieuses  cl  per- 
P  entend  user  du  droit  qui  lui  est  accordé  par  rartide  t  de  la  loi  du  17  niai  181^, 

H  de  Ja  toi  du  mars  tsaa  et  l'artide  17  de  la  loi  du  S  seplembro  do  repro^ 

resa  réponse  à  ces  noleadans  l'ouvrage  lui-même^ 

‘^^rquoi  Imissier  susdit  et  soussigné,  fait  sommation  au  susnommé  de  faire  insérer  sa  ré- 
auxdiles  notes,  en  se  conformant  aux  lois  précitées,  et  d'insérer  audit  ouvrage,  et  dans  le 
prochain  numéro  de  la  livraison,  la  réponse  suivante  : 

^  Les  travaux  d'érudition  sont  sujets  à  la  critique,  qui  leur  est  même  nécessaire.  Le  public 
est  alors  juge  de  la  convenance  et  de  la  modération  des  attaques  et  des  réponses*  Le  sieur 
*^lti  était  donc  dans  son  droit  lorsqu'il!  appréciait^  à  son  point  de  vue,  la  valeur  de  mes  re- 
erchessur  la  Corse*  Cest  la  science  qui  décide  et  prononce  mieux  que  dans  un  livre  do  des- 
^^Plion s  consacré d  Phistolre  delaCorsù^  qu'on  s'enprenneàlapersopnalitéjàrindividualitédea 
ainsi  que  Ta  fait  le  sieur  GalletU  dans  une  noie  écrite  en  forme  de  paniphiel  fp*  188), 
Un  procédé  aussi  inqualifiable  qu'inusité  en  pareille  matière,  Je  ne  devais  pas  m'attendro,  à 
d'inscriptions  et  de  critique  archéologiques  ou  géographiques,  à  voir  soulever  un  passé 
^  *hque  dont,  au  reste,  je  suis  fier* 

"  ^  passé  est  déjà  de  l'Eiistoire.  C’est  elle  qui  va  me  défendre  conlro  les  alEaqiies  et  les  insi- 
^  ^ons  contenues  dans  les  dis  dernières  lignes  de  la  page  IpO  de  Touvrage  du  sieur  GaJIetti* 

"  îî  mars  48b0  : 

*  A  propos  de  Tadresse  de  la  duchesse  de  Berrv,  dont  le  souvenir  était  évoqué  devant  la 

d  assises  de  Baslîa  par  M,  le  procureur  général  : 

de  se  lève  et  proteste  en  ces  termes  :  Je  ne  puis  pas  rester  sous  le  coup  du  reproche 

•  le  procureur  général,  quoiqu’il  proteste  qu’il  n’a  pas  eu  l'intantion  de  parler  de  moi;  ma 
relève  que  de  Dieu,  mais  je  veux  que  ma  maison  soit  de  verre  pour  les  yeux  des 
ûn  1832,  j’ai  signé  une  adresse  â  la  duchesse  de  Berry,  et  je  m’on  honore*  Je  suis 
>aron  do  l'empire;  j’ai  été  ruiné  par  la  îlestauraiiou,  je  ne  l’ai  jamais  servie;  on  ne  m*a  ja« 
re^^ les  antichambres,  ni  dans  les  salons  dc5  puissants  de  celle  époque;  mais  j^^i 
aimé  ses  droits,  parce  que  je  m'incline  devant  le  droit  partout  où  je  le  trouve,  parce 
^  ®uis  habitué  i  lui  faire  le  sacriiiee  de  mes  intérêts.  Oui,  la  révolution  de  juillet  m’^a  hrisé 
à  que  je  n’aime  pas  les  révolutions  ù  la  turque,  parce  que  je  ne  puis  pas  applaudir 

grand  peuple  qui  chasse  trois  générations  de  rois  pour  eu  prendre  un  autre*  (Journal  h 
^ressif  de  îa  Corse,  n*  18.  Jeudi  14  mars  1850)*  n 

*  ï  mars  1848  : 

^  ^drossant  à  mes  concitoyens  de  Bastia,  je  disais  î 

éommi^sion  municipale  extraordinaire  que  vous  avez  nommée  hier  m’a  fait  l’Iionneur  de 


» 
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Nous  doùuüus  ici  la  description  de  Ptolémée  suf  File  de  Corse  avec  les 
ïioiïis  des  promontoires,  rivières,  montagnes,  villes,  etc-  : 

<  LMle  de  Corse,  appelée CÿnMis,  est  entourée  au  nord  et  à  Tciuest  parla 
mer  Lygurienne,  au  sud  par  détroit  de  la  mer  qui  la  sépare  de  la  Sardaigu^ 
et  à  Fest  par  la  inerTyrrhénienne, 

Elle  a  14  villes  situées  dans  Fintérieiir,  13  villes  maritimes,  12  peuples, 
1  autel,  4  ports,  2  plages,  8  promontoires,  8  rivières,  etc- 

Quant  aux  montagnes,  Ptolémée  ne  nous  donne  que  le  nom  de  deux  et  le 
nom  d' un  seul  golfe. 

Villes  de  la  partie  du  nord  de  Fîle  :  Laurimm-Civüas  (selon  la  carte  du 
géographe  d'Alexandrie,  cette  ville  n'occupait  pas  la  place  où  se  trouve  Lun 

é 

au  cap  Corse),  Vcniurinum^Cv:it(i&t  Ctntellata-Civüas;  promontoires  : 
promonfnrhim^  TUox-promoiitormm ;  embouchures  de  rivières  avec  la  merî 
*  rafcrii  amnis  onHa;  plaines  :  Coesiœ-lktus, 

Villes  du  côté  de  Fonest  :  Urcmum-Civüas,  PamarCivitas ^  Markiiiuin- 
Civitas^  Fisera-Ckitas ;  promontoires  :  ^rï'cw^n'promonïomm, 
promontorium,  Fîriicï//iwm*pro/nûn(orîwm,  /{tîim-promoniormm;  golfes  : 
saius-Sinus;  montagnes  :  UeUius-monSt  Erpibronroros;  plages  : 

me  choisir  pour  son  prés^Hiciit.  Je  n^îii  pas  la  prétention  d’avoir  méiité  cette  ptéférence.  Je  sais 
que  d’autres  y  avaient  plus  de  droit  que  mol;  mais  j'cu  suis  heureux  parce  qu'elle  est  un  houi" 
mage  à  Tin  dépend  an  ce  du  caractère,  parce  qu’elle  est  une  protestaticn  contre  Tavi  lisse  ment  et 
la  corruption  qui  nous  débordaient.  C’est  la  seule  couleur  politique  de  ce  choi:c-  (Aw 
de  Bastia.  Bastia,  imprimerie  Fabiani),  j» 

»  Le  21  mal  : 

ft  A  Toccasion  de  la  fêle  civique  pour  ia  plantation  de  Farbrc  de  îa  liberté,  en  ma  qualité  de 
président  de  U  commissiou  municipale  extraordinaire,  je  prononçai  le  discours  si  imprudeEU' 
ment  rappelé  par  le  sieur  Galletli  : 

tf  En  nous  réunisKant  pour  celte  iuiposanie  cérémonie,  ce  n’est  pas  A  une  fête  stérile,  A  une 
vaine  parade  que  nous  alleas  assister.  Lorsque  ia  liberté  prend  un  arbre  peur  symbole,  elle  prf>' 
cleiiie  sa  véritable  nalure  ;  elle  se  dit  un  principe  de  vie  eide  conservaiion  ;  elle  promet  des  fruits  et 
de  rombre,  l’aboudâuco  et  l’abrL  —  Ll  lorsque  nous  élevons  de  nos  mains  et  que  nous  saluons  de 
nos  voix  un  arbre  de  la  Übeité,  nous  en  acceptons  l’beureuse  signification;  nous  y  souscrivons  a^ec 
amour;  nous  nous  rendons  les  garants  des  droits  qui  surgissent  et  que  uous  devons  féconder 
parce  que  nous  sommes  frères,  des  droils  qui  resieut  et  que  nous  devons  protéger  parce  que 
nous  sommes  cil  oyons.  —  C’est  donc  un  serment  solennel  que  nous  prêtons  ici  parle  seul  fait  de 
notre  présence  et  de  nos  acclama  lion  s,  un  sermenl'de  fidélité  à  la  république,  lelle  que  le  guti- 
verncQient  provisoire  Ta  inaugurée  lelle  que  rAssemblée  Kalionale  veut  la  mainlenir.  (Journal 
derJÈre  nouve/te,  n®  12.  Jeudi  mal  1848).» 

Voilà  comment  dans  les  actes  et  dans  les  discours  de  ma  courte  vie  politique^  j'ai  foulé  aux  pieds 
la  foi  el  la  dévotion  vouées  aux  Bourbons,  comment  je  me  suis  déclaré  fougueux  républicain-  » 

[.ui  déclarant,  etc. 
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®®i>Onchures  de  rivières  :  Cirâdii-llumims-astia,  Locrœ-^ummis-osiia^ 
^^'^puminis-ostia;  ports  r  Tümius-porius. 
toi  ^  fiu  sud.  Villes  ;  Paîla-Civitas,  Pubra-Cmtas,Alwta-Cwilà$;pTomon‘ 
n  *  ■  ^*'^^i<^mi)ro)mnlorium  ;  ports  :  Spracimms^porlm,  Fawniî-jmrlus. 
Cif-^  ‘l®  l’esl-  Villes  :  Akna-Colonia ,  Üariaiui-Cimtas ,  Maniimm- 
osi  ^’  ®"’ï'o«chures  des  rivières  :  Ilot/iani-puminis- 

***.  Tuolw-flu.mmn-oslia;  ports  :  Diame-portus  ;  promontoires  ;  Vcitmni- 
*‘o»Wntoriu»n  ;  autel  :  Tutela  ara. 

1  les  de  l’intérieur  :  /lo^icam-t’îüiftiï,  Cermmm-Civitas,  Palttnia-Cmias 
^^'Civitas,  Oscinuvi-Cwitas ,  Serviilium-Civilai,  Ta/cinum-Cn'ilas  f'eni- 
Cenestu«i-6’îi-ita5,  Opiiwm-Civitta^,  Mom-Civitas,  JUatmfi-Civitav 

^^^iancirCkim. 

Cer  tles  diverses  peuplades  qui  habitaient  les  montagnes  de  l’ÎIe  ;  les 
_  *-'*«*,  les  Tiliani,  les  rarraiieni,  les  Jilatoni,  les  Fenflfîni,  les  Celel/cnsi,  les 
les  Simùn,  les  Coi/maseni  et  les  Suiasem’. 

^  Ous  avons  cité  dans  notre  itinéraire  plusieurs  de  ces  villes  antiques,  ri¬ 


vière 


®>  promontoires,  etc.,  en  leur  assignant  les  places  que  nos  historié 


archéolo 
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gués  nous  ont  indiquées,  mais  il  serait  bien  difBcile  d’en  assurer 
Authenticité,  car  presque  tous  ces  écrivains  ne  sont  pas  d’accord  entre  eux. 

Iviacpi|itlaii  cüLiiirante  ilaiiw  les  rorrldarii  du  Vulican  &  Rome 

CORSICA  ■  .MEDITERIIANEI  •  INSVLA  •  ITALIÆ  •  LICTORIBVS  ■ 
et  •  SAHblNiÆ  •  INTERJECTA  '  tJVINÛENTA  •  CIRCiTER  • 

PASSV\MI  ■  MtLLlA  •  l.\  •  AlltîITV  •  PARTIM  ■  MONTVOSA  ' 

JIAXI.MA  •  EX  ■  PARTE  •  NE0VE  ■  ADMI  inVM  ■  FERRAX  ‘ ET  • 

IDEO  •  iiNCOLIS-  lîATD  ■  SATIS-  FREQVËNS-QVATVOR* 

TAMEN  ■NATVRÆ'DONIS-  COJD1ENI)AÏVR-NAll  -ET- 
EQVOS •  PEUT  ■  EXILES  ■  (iVItlEM  •  ET.-  GRACILES  • 
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APERÇU  DE  LA  STATISTIOUE  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  CORSE 

Superficie;  874jT4ü.  —  Popuktbii:  hommes,  125,8<)&î  femmes*  1^8,100.  — .^rrotidUsem en ts,  5.— Can lotis*  Gî  -^ 
Communes,  SSG.  —  Revenu  territorial  S^SOÛ^OOD  fr*  —  Contributions  el  revenus  publiques  1,eo(ijÛ0fl  ff. 


Anuo:vui8Si-:!iu:%T  iru  iccio 


Superficie;  âÛ5J0S  hectares.  —  Populaliùii:  5SjOC8  habtt-AJits.  —  Cantons,  13,  —  ComrnucieB.  7ü- 


CANTON  D’ AJACCIO 

13000 

CANTON  DR  HASTEIJCA 

5440 

IlRSleliCâ*,  _ _ :jo^30 

Cognofiûlî-Moi]  lîr^lO .  228 

Forciolo*. . , ,  . . 277 

Frastelo ,  . . . . .  * . .  l’diü 

Grosseto-Prugna  535 

GiiasFiiaii^. . .  330 

CottûU-Coriicchialo.  *  — 

pjpi  610 

Tavaco,** .  . . Jg., 

Vaile-de-Meiîiana. . 

CANTON  DE  LA  SOCCIA 

J^neein .  . . . .  6^  r. 

Kccla  etSunrella .  026 

Cauro . . .  (!4Î 

Pila-Gonate. . .  6âO 

f .  .  440 

Ocana, . .  _  . 

Tf1l^^^ia  Pt  r’.ardft  ^ 

TülJa . . . .  023 

ITrhfllArfiTift  -  »  * .  ^:îfl 

oriof"'.::; 

Canton  de  docognaso 
o62ü 

Boeognano . .  2810 

CarbiKN’ia  ,,,**.*,**.,*.  477 

Zigliara.  . .  ...*  574 

CANTON  DE  SALtCR 

1660 

Salice,  * . . . .  433 

Poggiûlo . *.*,./ 

CANTON  DE  VlCO 

3673 

Tavera.,  * _ 778 

liceiani . .  J 080 

Vflrro.  479 

CANTDN  l/t^VISA 

2563 

Evisa.,*.. . 1414 

Amna,,*.** .  2-10 

FastficcUda.  _ _ 531 

Bosa^fa . 456 

Scanaraghiai’cia . 320 

CANTON  DE  SAIK  D'ORClN'rl 

40S8 

Sari-d’OitiJiio, ,  838 

AiTnceianî - - - - - 

.4i'lion.  . . . . ..., 

Coggia. . . . 

Balogna . . 

Letia . .  9w 

Miirzo,  , . . .  * . . 

Crislitiacce  309 

ÜcDno . 

Mari^nona*  58ü 

CANTON  DE  CA  PIANA 

3075 

Plana  (la).  *,*...*  .  1200 

Cargese  1039 

OUa, - - * . * -  830 

CANTON  DE  SANTA- MAU lA-SICCHIv 

5754 

SaïUa-Mapia-SiiTiït:*  ♦  *  * . ,  590 

A?3lone- Ampam.  445 

Arbilfcccîa .  . . . *  * . .  587 

Canipo . 283 

Ambiegna. . 139 

Appioto .  *  666 

Arro..  _ _ _ 217 

Alain . 487 

Caicalûgsïio . 559 

Ca&agliHne.. . . .  378 

Cannelle . 41^2 

Lopigna . 321 

San ifl-iVcdneaHrüreiiio. . ,  181 

CANT.  DE  SARROLA-ET-CADCOPINO 

3-504 

Sarrola-et-CoreopiDO .  730 

CANTON  DE  ^UC.WO 

ZieavD. 1434 

Cîammanapce. . .  816 

Corrano .  3ü2 

rozzaao. ,  816 
Guiiera^Gtovieacce  ■}^ 

S.impolo,  251 

Tasso.  41^ 

Zevaco.  .  424 

ai;uo,\(>ts8ëmem  de  n  asti  a 

Superficie:  136,401!  hectares*  —  Population  :  7G,333  habUanlis*  —  Cantons,  20, —  Commune?,  9â. 


BASTIA 

CANTON  DE  eA.\ieil.E 

San-AndreaKÜ-Cervioûe, . 

4001 

San-Ginliano.  *,**...... 

CANTON  DE  TEnuA-NÜOVA 

Campile, . . * . . . . 

840 

Valle  dhCanipolom* .  , .  * 

7935 

Crocîcchta.  *  > .  * . 

400 

CANTON  DE  I-.VMA 

Monte*  *  .*.****...**... 

10(10  ; 

1494 

CANTON  DE  TEnnA-VECClîEA 

m  JiSl'L 

Oltno . . . 

543 

Lama . 

lljp, 

Orliporio.  *,,.*.,.**...* 

549 

Fietralba. . . . . . - . .  * 

CANTON  DE  BOnCO 

Penla-Aqnatella .  . . 

251 

Uriaca . . . . . . 

3268 

ProDelli'dM'ysaccDDL  . .  * 

138 

CANTON  DE  DUni 

Borgo-  * . . . . 

679 

CANTÛ.N  DE  C  AM  PI  TEL  1.0 

3883 

Biguglia.  _ _ 

159 

Slâ9 

Luri . . 

Furiani  t.  _  . . 

378 

Campiiello-  .  ........... 

271 

Bamtali,  *  . . - 

Lucciâna* 

652 

Bigûruo. . .  * . 

281) 

Cagnano. . . . * 

Vignale. 

400 

Lenio . .  . . . . 

iiGO 

Meria . . . 

CANTON  DE  DUANuO 

Scolca.  . * . . . . 

451 

Pino.  . . 

3379 

Vûlpajola. .  .... _ 

567 

CANTON  DE  AlÜltATÛ 

iîraû'Jo . 

iaflO 

CANTON  DE  CERVIÛNE 

213n 

Pieiracorbara.  . , 

8i:hj 

3233 

Sisco ,  .  .  . . . 

079 

Cervione.  .  . 

1G67 

Pieve,  . . - 

7:î:^ 

47S^ 

:tnfî 


7ii 

3:10 


1885 

m 

1000 


ssii 


942 


{1}  Fuliani,  depuis  peu  de  tetnps,  fait  pariie  de  la  ville  de  Rastia* 


—  223  — 


. . .  397 
1300 


. -  m 

. . .  338 

^axtoîî  de  ÏîOSZA 

Noms. 

t-ûnari .  . . . 

Oloani .  . -  ■  ^ * 

Ûgliasirô." . 

'«■neia-di-Capô-Urso';; 

*^A.NTON  D^O  LUTTA 

Oleua.. 

^meia-di-Tiiji  * . *î!iin 

î^-».»:::::::::  * 

^TON  ÛE  PEno  El-  CASEVECCTIiE 

KïSï''”'^'  ■■••■  ® 

Î^ŒS'- . SS 

''“‘«Arieio;:::;;::;: 

CANTo>-  DE  LA  PORTA 

>(la}.. 

•^îisabianca.’;;;;;;;;;;;; 


443 


-f-  4-  ■  I  ■ 


h  É  I  +  4  V 


T  4  fi  i  4 


aeo 

323 

087 

258 

133 

138 

239 


700 

m) 


Ca^alta*. 

Croce. .  - 
Ficaia*  A 
Ciocatojo 
Hiano 

Popgiû-Mannacoio. . .  »  ^ . 

Poiv^ifoso.  .  * . . *  *  * . 

Pruûo. . . . . 

Quereilellû .  . .  350 

8^  a'ta  ^  +  +  +  +  3 1 4* 

Silvareccio^  T "iîl 

8an-Üami3no.  . . 3G8 

San-G^wino . W 

CANTON  DE  RÛGLJANO 

7213 

Pogüano . 1070 

Cemuri- . . 779 

Itlrsa,*... . . . W 

Morsiï^lia.  . . . .  73 

Tûiftino. !000 

CANT0:s  DR  5.AN'UARTiNO'ÜJ'LOTA 

SàD'Marliiiü. . .  8i7 

Sania-Maria.  . . .  Ü13 

Vilie-fle'Pieiralni^no.  ...  083 

CANTON  DE  S AINF-F LOUENT 

2ilO 


Saint-Floreni . 

9Ï6 

Barbaggb.. . 

329 

FarinûJe. . . . . . 

58$ 

Patriraonio. 

J67  ■ 

CANTON  DE  KAN-KICQLAÛ 
2707 

San-Nicolao.. . ..  . .  014 

San  Giovanni. .  5:i8 

^uto-Lucia-di-JlomDi.  .  559 
Sa n ta -Maria-- de  1“ Poggio. ,  512 
Santa-Heparala-di-Moriaoi  Glû 

CANTON  DE  VESCOVATO 

^887 

. . 

CEisiellare.  a^a 

Lofe''' .  935 

Pen‘? .  94a 


Perd 


328 


Sorbo-OcogoûDo  .  V  ‘  '  '  '  *  '  Jjq^ 

VCDZolasE'a _ _ . . .  !  ^  1  ”  i 

CANTON  DE  SANTO-piETAO 

m\o 

SantO'Pjeiro . .  , 

San-Gavino... . 

Sorîo. . . . . 


ARROM>{S8E.Vë:VT  iie  coûte 

SupçrHi^io  :  SISjSO'?  tectarçit,  —  Càntanjïj  -15,  —  Ccmcnunes^  1  Jâ. 


Canton  de  corté 

r. 

«4.NT0N  DE  CAIACUCCIA 

S^lMucc-, 

^‘wriacce. . . 

ÿs>niaccio|i\ . 

l-Oizi 

. .  —  .. 

ca^ntoaN  de  castjeao 

Castifao., 

Asco. 

canton  de  mojta 

Mûha. 

^ieriü.  '  ‘  ‘  ■ 

A®priani . 

^tra..,. . 

Aûilone. 

^alüna . .  ’  '  ‘  * . *  ■  ■  * 

f^ANTON  DE  MORORACLIA 
îloror- 


825 

1050 

:mï 

760 

926 


æo 

827 

582 

900 


789 

100 

138 

299 

543 

302 

690 

397 


CANTON  D  OME&SA 

2990 

Omeisa . . .  1054 

CastigUone . 334 

Caslirla... _ .........  320 

PMigriggio. . .  200 

IValû.  . . 490 

Popolasca.  . . 236 

8ovorFâ  +  .  .».........  +  i.  35/ 

CANTÛ.N  DE  iTEDjCOnTE-Dl'CAGGIO 

3150 

PredicûTie-di-Gaggîû.  ...  963 

Erbajolû.  . .  454 

Fûgicchia . .  27  J 

Altiani . 354 

Giuneaggb. . .  365 

Pa-inclieracrJa . .  32i> 

Pictra-SerôDa ...... _  400 

canton  de  pîediceoce 
4991 

Piedif'roce 444 

Brustico.  .... _ ......  SOO 

Campana . . . 2œ 

Carciielo.  . . . . . 420 

Monacia . 474 

.\ûcariû... . 575 


CANTON  DE  RJETRA-DJ^VERDE 

■7 


827 

im 

448 

400 


279 


Parata . 


i  fi  ■  I  -^  + 


•r  +  4-  %  fi  ■ 


'^lorûr-ïrrii.. 

BisinM.T  ^ . -».....  920  Pa  store  ccia-dî-Ûrezza .... 

Cayineii:;; . 

«Wnano.;:; . 

ter i<i 

. 

r  ■  I  .,  41  ^ 


600 


Piazzole. 

Pieiiiiiarüno. . . 

Piediorezza- . . 

Bapaggio. ............. 

8iazzODa .  .......i......  21 u 

Valle-di-OrezEa.  .  . .  259 

Verde?e. _ _  324 


180 

190 

300 

1S5 

328 
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Pieirfn3i‘Verde .... 

Carüpi.  . . . 

CaDale.  . . ........  - 

Chiatra.  . . . . 

Lingiifzctta . 

To.x. . . . 

CA  NTÛN  DE  PRUNE  LL J-Dl-F  I  OÜORîlÛ 

4700 

Prunelli-di' Fkrmorbo. . . .  800 

Isoiaccio. . .  1500 

Serra..... . 600 

Sola  m . 600 

Veniiseri. . 1200 

CANTON  DE  SAN-LÛREKZÜ 

2459 

San-Lorenzû . . . 

j\ itii.. . .......  ■  ■ . . ... .  i 

Catnbia. ...............  493 

Carticasi .  ..............  350 

Ei'one. .  ............... 

1j  3  R  O . 

BUbto  .p.i-1  +  ........B..... 

CANTON  DE  SERHANO 

3441 

Sftrmano.  .  . . 

Alando. ... 

Alzî ^  ^ 

Arbitro.  ....... 


579 

334 


168 

354 


*  ■  fi  !ti  *  >  B 


295 

2(K> 

176 

327 


Buâtanico . [  "  3^^ 

Casieilare-di“SlercQrio,. . .  283 


Favaiello. _ _  ^ 

Mazzola , . . . 


PiedicfideTdL.Bozîo.";;;  iü 


127 

272 


224 


Rêthiâ,  ^  ^  3 

Sania-Liicia-di-BoKfo*  * . .  ^07 

TralûDca.  . . .  - . 300 

CANTON  I>E  SERRACGIO 

4464 

Éjerragiü .  iDiO 

Casanova . 253 

G;îUt-di*Vivario. 1040 

Lugû-di-Venaeo. .  * .  370 

Wuracciole*  . . . . .  307 

Poggio'di-Venaco . 

niveniûsa . . . 


J>aïï'Pieiro-di-Venaco.  . , .  529 
CANTON  DE  VAU>E-Dr  ALESANt 


mo 

455 

382 

340 

465 

121 

m 

300 

354 


-f  ri  ■  4 


Valle-di-Aiesain  * 
Felce.  , . — .. 
Kovale. , . 

Onale.  . 

Perelli . 

piazzale. . , . 
i'i€tri{;aggiû 
Piobetia. 

Tarrano. .  . , 


I  4  f  +  -fl  i  T- 


4  4-  +  ■  ■  4  + 


ri  ■  +  r  i!  ■  ri 


CANTON  DE  VEZZANl 
0729 

Vezzani. .  * _ *  ^  - 

Amisanti. . . . . 

GtiLsonaccia. _ _ 

Ghi&oni.  . . 

Lugo-di-Nazza.  . , . 

Nûceia . . . . . . 

Péoiroso. . . .  /. . 

Pogg:jCHii-Kazza. . . 
BospigliaDÎ. ^ 


.a  ^  ■ 

4  ri-  P 

4-  -■  *• 


1097 

1000 

608 

lOai 

400 

S87 

574 

1009 

339 


ARIlO>l>lSSKSIIÎST  DU  SAIVTE^E 

Superficie:  heclirfts*  — Populftliofl  :  âa.SÏJO  habitanU.  — CaatQii»,  S.  —  Communes,  4S- 

Sa  ri-di-Por  lo- V  ecchS  o  — 

CANTON  DE  SERDA-ÜI-.SCûPAÎt^!^^^ 

OliJioUJ..,. . .  2f>î>8  42Cfi 


Canton  dë  sartene 
6670 


Sarlene.  ...............  4519 

Belvédère. . . .  *  ■ 

Bilia,..., . . .  241 

Kore.  ^  339 

Grana'ee!  ^ . 465 

Grossa...* . —  ■  JBS 

Giunchelû. . . . . 

Tivolacrio . "lOs 

CANTON  DE  ROM  F  AC  10 

3689 

CANTON  DE  LE  VIE 

3656 

Levie.  1722 


Figari» 

Saii-Gavino-di-Carbiiii.  . 
Zonza. . . 


400 

500 

833 


ArJiûliarp. ..............  4<)9 

Pozzant!.  820 

Sania^Mada-Kiganidia. ..  SIJO 

Vtggiamdb. . . . . . . .  400 

gant,  de  petretoet  uicciiisano 
3719 

Petreto  et  Bicivisano. ....  900 
Arghista-Müricdo. . .  i!86 


3rx) 

633 

eoû 

1000 


Casalabriva-,  * 

Müca-Crocje _ ....... 

Olivese . . 

Sollacaro-Calvese.  .... 

CANTON  DR  PÛHTO-VECCHlÜ 

3300 

PortO‘Vcceliio.  .........  2071 

Coflca......  ....... -  6(}0 

IjfïeLi 2l4 


Serra-di-Scopamene.  - 
Autleiie. ......  ....... 

Quenza.  . . JJJJ 

Sorbollano.  .....  ...... 

Trtll-i  730 

ZeruUia.. . . 3^3^ 

canton  de  S.-L13CIA-DI-TALLAN0 


834 

380 

300 

159 

200 

m> 

200 

260 

373 


fcri*4^*'ri""  *P 


Sacla-Lucîn 
Altagène.  . 

Cargiaea.  .. 
IjOTclü-tli-TaBaRCi.  ..... 
Mêla. .  * 

Ûlniiccia.  . 
Poggio-di-TaiJano.  ...■** 
Sa  n  tû- And  rea-d'-Tallaiiû . 
Zonza.. . 


ri  «'  *r  P  ■  4 


ri  a  I 


■  ■  P  r  V 

4  4-  *  *  -« 


ARRO\niS6E]»E.\T  DE  CALVl 

Superficie:  lÛOjiOa  beclarcs.  —  Population;  â^^aaa  Jiâbitaats.  —  Cantons,  G.  —  Cûiuiïtunes,  ai 

CANTON  DR  BRLGODERË 

.....  1026 
....  2JÜ 
.  380 


CANTON  DE  CAL VJ 

1847 


CANTON  m  il  CRÛ 

6107 


P  b  P  ■  ■  ^  i 


Muro.  . 

Algajola. 

Arregno . 

Avapessa .  .  - . , .  ^ . 

Catteri. . .  . . .  - 

Felk-eiû  .  .......... 

Lavaloggio . 

NpïIÏ'I- 

AriÇ^Outa  ■  B  ■  ■  ■  B  B-  B  P 

SpeJoiicatû.  .  ....... 


240 

700 

;joo 

613 

673 

390 

468 

1097 


Bcigodere. ...... 

Cob'ta  ■ . . . .  É- .  .  J . 

Novella....  .... 

ücchiatana.  . . . . . 

Falasca.  ........ 

Yille-di-farasol , . 


I  ■  ■  ri' 


779 


CANTON  DE  CaLANZANA 


Calenzann... 
Cassano. .... 
Lomlo.,. . 
Lungliignamp. , 
Moncale.  . . . . . 
Montemaggïory 


4  BBB»,pHBriB  fe 


2500 

518 

989 

250 

439 


iP  B  ■  ri-  h 


69 


731 


Oii'CJ ... _ 

Zîia.  ...... 

CASTON  DE  f/lLE-aOüS&E 

lle-Bousse.  . . . 

Corbara. . .  U80 

51 5  MûiiLicetlo. . . . 

Pigna . . 

SâDpARlcnidu.  .  ........  434 

Sania-Reparalà. _ _ _ - .  -  H 

CANTON  D^CiLMI  ET  CAPPËLL* 

1824 

Olmi  et  Cappella. . 

Mausoleo.. . . 

Pioggiola.. _ _ _ 

Va  ü  ica. 


826 

163 


pBBri  + 


30t) 


% 


■1 


r> 

C3  > 


on 

O 


£;  O 

O 


a-  ■• 
«  ü; 


_  ^ 

f»- 

8“^ 


I 


% 


^  y/kfmrd  S.^fensmi,  ILià^tr  S^Chu^f  r 
/ii  îârim.  L^  }t^u  martn.  îâ  I^^.Sê/pMS^ 


î(L  üiiuwe  - 


I 


,  » 


•  * 


■  h  ' 

•  » 


niSTOIUE  NATURELLE 

de  L  IEE  DE  CORSE 


SES  PREMIERS  HABITANTS 


■Il 


Lîle  de  Corse,  appelée  Cyrnos  par  les  Grecs  el  Corsica  par  les  Romains, 
située  dans  la  Méditerranée  occidentale* 

hautes  forêts  qui,  dans  Torigine,  couvraient  toutes  ses  montagnes 
Ses  vallons,  ses  grands  golfes,  ses  ports  bien  abrités,  ses  anses  et  ses 
l’aides  sûres  et  profondes,  ainsi  que  ses  plaines  et  ses  vallées ,  propres  à 
Perses  productions,  poussèrent  plusieurs  nations  à  en  réaliser  la  conquête. 
^  Cependant  la  plus  grande  obscurité  règne  dans  son  histoire  et  nous  cache 
poque,  lointaine  sans  doute,  de  la  découverte  de  cette  île  et  de  Tarrivée 
^  ses  premiers  colons.  Tout  ce  qu'en  ont  allégué  les  archéologues  n'est 
hypothèses  ou  narrations  conjecturales,  lis  crurent  apercevoir  des  traces 
^intiquités  phéniciennes,  pelages,  celtiques,  étrusques,  etc.,  et  sur  ces 
^ces,  qui  n’ont  rien  que  de  très-fugitif,  iis  pensèrent  pouvoir  attester  la 
Pï^tisence  de  ces  peuples  dans  la  Corse. 

Lors  du  grand  mouvement  qui  s'opéra  dans  TAsie  orientale  par  ces  peu- 
P  tides  qui,  immigrant  en  masse,  inondèrent  T  Asie  Mineure,  la  Grèce,  Tïta- 
etc.,  quelques-unes  de  ces  innombrables  populations,  déjà  avancées  dans 
^^vilisation,  s’étant  répandues  dans  les  îles  de  la  mer  Égée  et  les  grandes 
de  la  Méditerranée  occidentale,  la  Sicile  et  la  Sardaigne,  et  de  cette 
ornière  elles  ont  pu  facilement  atteindre  jusqu'à  la  Corse. 


29 


—  226  — 


Une  pierre  brute  de  la  hauteur  de  2  mètres,  au  sommet  de  laquelle  était 
sculptée  une  figure  humaines  a  fourni  occasion  à  M*  Mérimée,  membre  de 
rinslitut,  célèbre  antiquaire  et  sénateur  defempire,  de  supposer  que  cette 
pierre  avait  dû  appartenir  à  fantiquité  la  plus  reculée,  parce  qif elle  repré* 
sentait  une  sorte  d'idole  ou  quelque  héros  ligurien,  libyen,  ibère  ou  corse; 
néanmoins,  il  avouait  que  pour  étayer  cette  origine  avec  plus  de  garantie. 


il  fallait  attendre  que  le  hasard  permît  Je  rencontrer  quelque  autre  monu¬ 
ment  du  mémo  genre. 

Au  sujet  de  cette  pierre  à  ligure  humaine,  M,  Auçapitaine,  oflQcier  au 
iîO'*  de  ligne,  a  prétendu,  à  son  tour,  que  l'émigration  partie  de  la  Lydm 
(Asie)  vers  lé  milieu  du  vi*  siècle  avant  notre  ère  avait  abordé  dans  TiIb  d^ 
Sardaigne,  où  elle  avait  fondé  la  colonie  des  Tharrus,  et  qu  elle  s'était  diri¬ 
gée  également  vers  la  Corse*  Cette  opinion  s'appuyait  sur  l'espèce  (runalogi® 
ijue  le  monument  d'Apricciani  olVrait  avec  les  sarcophages  phéniciens  dépo¬ 
sés  dans  la  nécropole  de  Salda  (Sidon),  et  dont  on  remarque  de  nombreux 
vestiges  dans  file  de  Sardai  gne* 

>L  Mathieu,  capitaine  de  génie,  et  après  lui  le  même  M*  Mérimée,  ont 
avancé  qu'ils  avaient  reconnu  dans  la  partie  méridionale  de  la  Corse  des 
traces  de  la  religion  cellique,  telles  que  des  autels  et  des  pierres  informes 
d'une  certaine  élévation  et  fichées  en  terré,  appelées  dolmem  et 
Ces  pierres  tichées  en  terre  furent  considérées  par  d'autres  (1)  comme  étant 
semblables  à  celles  qu'on  rencontre  dans  les  îles  de  Sardaigne,  de  Go^zo,  de 


Malle,  les  Baléares,  etc.,  et  comme  remontant  aux  temps  du  sabéisme.  Co 
sont  ces  monuments  grossiers,  ces  espèces  de  dieux  Thermes  des  Romains 
que  Moïse  avait  défendu  de  toucher  avec  le  marteau,  et  qu'ù  fépoqim  de 
Laban  et  de  Jacoh-on  arrosait  d'huile* 

I/idolc  trouvée  à  Apricciani,  les  pierres  fichées  en  terre  et  les  amas  de 
grosses  pierres  qu'on  signale  non-seulement  près  de  Sartène,  mais  sur  diffé¬ 
rents  points  de  fîle,  avaient  passé  jusqu'à  nos  jours  pour  les  ouvrages  d'an¬ 
ciens  bergers,  et  celte  croyance  dure  encore,  même  parmi  les  gens  qui  ont 
reçu  quelque  instruction.  11  est  vrai  de  dire  que  ces  amas  de  pierres,  que  no^ 
antiquaires  ont  pris  pour  des  dolmens  ou  autels  de  druides,  sont  appelés 
par  les  insulaires  stazzone  del  dtawlo^  forges  du  diable,  et  les  pierres  verti¬ 
cales  stantare.  C'est  de  là  que  vient  le  mot  far  la  stantara^  sorte  de  jeu  dans 
lequel  les  enfants  mettent  la  tête  en  bas  et  les  pieds  en  l'air. 


(I)  Albert  de  Marinera,  en  Sardaigne ^  citd  par  Marmochi. 
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Sous  donnerons  ailleurs  les  dessins  de  ces  monuments  anciens*  Mais  en 
^  oiettant  de  bonne  foi  que  les  peuples  sortis  de  l’Asie  aient  séjourné  oti 
qui  nous  affirmera  avec  rauterité  d’un  fait  historique  lequel  de  ces 
P^^ples,  Phéniciens,  Ibériens,  Liguriens  ou  Etrusques,  s'est  le  premierirn- 
planté  dans  cette  île? 

^tïusanias  qualifie  de  Lybiens  les  premiers  habitants  de  la  Corse*  Séné- 
qui  avait  vécu  dans  Tîle,  nous  assure  que  les  Corses  avaient  les  mêmes 
U^œurs  et  portaient  les  mûmes  costumes  que  les  Ibères;  Hérodote,  le  père 
^  i  ^«isloire,  nous  apprend  que  o6^  ans  avant  notre  ère,  une  émigration 
phocéenne  fonda  la  ville  d^ilalia,  dans  Ifile  de  Corse,  Diodore  de  Sicile  cite 
comme  fondateurs  de  la  ville  de  Nicea  les  Etrusques,  et  pour  celle  de  Calaris 
Phocéens  (1).  Plus  tard  les  Siciliens,  les  Carthaginois,  les  Romains,  etc*, 
foulèrent  tour  à  tour  le  sol, 

^  nous  devions  nous  en  rapporter  aux  assertions  de  tous  ces  auteurs,  la 
so  aurait  été  originairement  babilée  par  une  population  hétérogène,  et 
^Ous  inclinerions  à  Fadmettre*  Les  Lybiens,  les  Ibères  et  les  E^hénidens  au» 
^ment  passé  de  Vile  de  Sardaigne  dans  Tîle  de  Corse,  et  ils  en  auraient  colo» 
la  partie  sud  et  sud-ouest,  cela  est  probable;  mais  les  Etrusques  ou 
Jï'riiéniens  n'onl-ils  pas  pu  aussi  traverser  la  mer  à  laquelle  ils  ont  laissé 
^  ^  nom  (la  mer  Tyrrhénienne)  pour  aller  s'établir  dans  la  partie  orientale 
^  1  de?  11  ^in  serait  de  même  des  Liguriens,  qui  auraient  pénétré  par  le  nord 
le  nord-ouest  pour  occuper  le  rivage  baigné  par  la  mer  ligurienne.  Telles 
les  cotijeclures  que  nous  énonçons  à  regret  sur  riniéressant  problème 
première  origine  de  nos  ancêtres,  qui  n'est  environnée  que  d'épaisses 

ténèbres* 

l'T 

^  que  nous  savons,  ou  plutôt  ce  que  nous  raconte  Hérodote,  c'est  qu*à 
Phocéens  dans  l'île,  vers  odâ  ans  avant  notre  ère^*  elle  était 
^  ttée  par  les  Etrusques,  qui,  jaloux  de  voiries  Phocéens  s'y  fixer,  s'y  ré» 
Pendre  en  construisant  des  temples  et  bâtissant  des  villes,  cherchèrent  à  les 
^j^Pulser,  Dans  ce  but,  et  aidés  par  les  Carthaginois,  ils  leur  livrèrent  une  san» 
b  ^mte  bataille  navale  dans  la  nier  de  Sardaigne*  I!  est  toutefois  hors  de 
^tite  que  la  ville  d'Aléria  ne  fût  déjà  florissante  lorsque  les  premiers  Ro- 
débarquèrent  dans  File  sous  la  conduite  de  Lucius  Scipion  Nasica, 

Coi-se  une  tradition,  c*cst  que  dans  le  golfe  qd  porte  ic  uom  de  Caliîriail  y  avait 
Hér  suppose  que  c'iJiait  Ja  même  que  celle  dont  parle  Diodore,  car,  selon 

in^niigrations  phoedennes  vinrent  en  Corse,  l'uiifl  après  l’autre,  dans  ["espace  de 


pour  en  faire  le  siège  ;  et  il  est  permis  de  supposer  que  d’autres  villes  avaient 
egalement  quelque  importance.  Les  écrivains  qui  ont  parlé  de  la  Corse  au 
temps  de  la  domination  romaine  nous  apprennent  qu'elle  possédait  plu- 
sieurs  cités,  Pline,  le  célèbre  natnraliste,  qui  Tavait  vraisemblablement  visi¬ 
tée,  y  en  avait  compté  trente-trois,  dont  il  ne  nomme  aucune,  Straboii,  le 
géographe,  en  ïnentionne  un  nombre  à  peu  près  égal,  et  il  nous  transmet 
leurs  noms.  (Voy,  p.  218.) 

Une  chose  demeure  étrange,  c’est  la  diversité  des  couleurs  avec  lesquelles 
tous  ces  écrivains,  et  surtout  Diodore  île  Sicile  et  Strabon,  tous  deux  coH' 
lemporains,  ont  peint  celte  île  et  ses  habitants.  Ecoutons  ce  qu’en  dit  Dio- 
dore  de  Sicile,  qui  vivait  44  ans  avant  Tère  vulgaire  : 

«  Les  esclaves  qu’on  tire  de  cette  île  (la  Corse)  sont  les  meilleurs  esclaves 
du  monde.  Les  habitants  se  nourrissent  de  miel,  de  lait  et  de  viande  qu® 
le  pays  leur  fournît  largement.  Ils  observent  entre  eux  les  règles  de  la  jus¬ 
tice  et  de  l’humanité  avec  plus  d’exactitude  que  les  autres  Barbares, 
sont  toujours  certains  de  retrouver  leurs  brebis,  sur  lesquelles  chacun  met 
sa  marque  et  qu’ils  laissent  paître  ensuite  dans  îa  campagne  sans  que  per¬ 
sonne  les  garde.  Le  même  esprit  d’équité  paraît  les  conduire  dans  toutes 
les  rencontres  de  la  vie,  L’ile  contient  30,000  habitants  (t),  » 

Strabon,  le  géographe,  qui  mourut  vers  Tan  17  de  l’ère  chrétienne  s 
prime  ainsi  sur  la  Corse  ; 

ftL  ’île  est  mal  peuplée,  le  terrain  y  est  âpre,  et  dans  la  plus  grande  par¬ 
tie  cette  île  n’offre  que  des  lieux  d’un  difficile  accès.  Les  montagnards  qui 
y  demeurent  et  vivent  de  brigandages,  sont  plus  sauvages  que  les  butes 
memes.  Toutes  les  fois  qu’un  général  romain,  après  s’étre  avancé  dans  Tin- 
térieur  des  terres  et  y  avoir  surpris  quelques  forts,  en  ramène  à  Rome  une 
certaine  quantité  d’esclaves,  c’est  un  spectacle  singulier  de  voir  leur  férocité 


(i)  Le  chiffre  de  trente  mille  (trigînia  miUia)^  qu*ûn  lit  dans  Diodore,  ne  peut  Cire  qu'une  erretii 
d'impression.  Comment  pouvoir  nduïeUro  qu'iiue  population  de  30,000  habilants,  diasümîûdc  sur 
une  étendue  de  terrain  de  000,000  heciares,  ctil  pu  former  un  corps  de  combaltants  capables  de 
résister  au^  troupes  aguerries  des  Honiains,  tantôt  vainqueurs,  tantûl  vaincus,  laissant  jusqu ^ 
7,000  morts  sur  les  ehamps  de  halaîlle,  payer  £00^000  livres  de  dre  d’impOLs,  alTronter  les  armées 
consulaires,  mettre  les  phalanges  ennemies,  quoique  formidables,  dans  les  plus  iumiinenls  dan- 
gersj  faire  courir  le  peuple  romain  aux  temples  pour  oiïrir  à  leurs  dieux  des  prières,  afin  qiiel<2 
sort  désarmes  leur  fût  favorable;  décerner  les  honneurs  du  triomphe  à  Tarenlius  Thalna,  qui 
mourut  de  joie.  En  supposant  que  la  Corse  ne  contenait  que  30,000  âmes,  il  faudrait  croire  qu'uu 
eomhallarit  corse  valait  autant  que  cinquante  coin  ballants  romains,  ce  qui  serait  absurde.  Au 
lieu  de  trffjinîa  mÜUaf  nous  disons  qu'il  faut  tire  trccentum  mülia. 


leur  tristesse;  ou  ils  dédaignent  la  mort,  ou  ils  restent  dans  une  insensi- 
ildé  absolue  ;  ils  fatiguent  leurs  maîtres  et  font  bientôt  regretter  la  somme, 
4^Glque  petite  qu'elle  soit,  qu'ils  ont  coûté  (1)*  Disons  néanmoins  que  quel- 
endroits  sont  habitables,  et  que  l'on  trouve  plusieurs  petites  villes 
^^lles  qyç  Blesiuum,  Charax,  Epicomiæ,  Vapaues,  etc.  & 

Lecjuel  des  auteurs  ci-dessus  est  digne  de  confiance?  11  règne  entre  eux 
trop  grande  opposition,  iNous  comprenons  pourtant  qu'on  puisse  concî- 
quelques-unes  de  leurs  idées  sur  la  Corse;  mais  siTun  d'eux  se  montre 
Irop  lavorable  à  ce  pays,  l'autre  au  contraire  le  noircit  du  plus  exécrable 
poisons. 

faut  donc  nous  restreindre  à  parler  du  caractère  des  insulaires,  et  de 
^niour  qu'ils  nourrissaient  pour  leur  indépendance;  amour  qu'ils  ont  coii- 
servé  à  travers  tant  de  siècles.  Une  des  preuves  les  plus  anciennes,  la  plus 
tes  table  et  la  plus  décisive,  c’est  que  les  Romains,  les  grands  conqué- 
qui  ]j|  jçg  armes  avaient  subjugué  cette  île,  ne  furent  jamais 
maîtres  des  habitants  des  montagnes,  contre  lesquels  ils  établirent  une 
nasse  permanente  avec  leurs  guet-apens  et  leurs  embuscades  où  ils  les  sur- 
P^<^naienl  pour  aller  les  vendre  sur  les  marchés  de  Rome, 

même  esprit  les  poussa  à  secouer  le  joug  que  les  nations  étrangères 
ÏJï'élendaient  leur  imposer.  Il  n'y  a  peut-être  pas  de  nation  dans  le  monde 
^*^1  1  histoire  offre  le  récit  de  tant  de  révolutions  et  d’insurrections,  qui 
^i^nt  eu  pour  cause  le  maintien  de  cette  indépendance. 

^  ®st  ce  sentiment  de  liberté  qui,  perpétué  d'âge  en  âge,  parmi  les  mon- 
^^guards,  a  fait  de  l'habitant  de  la  Corse  un  homme  à  part.  Le  Corse  est 
l'esté  riiomme  primitif,  Thomme  delà  nature;  il  a  mené  pendant  longtemps 
vie  patriarcale  au  milieu  de  ses  montagnes  et  de  ses  bois, 

On  regarde  les  Corses  comme  des  membres  de  la  famille  italienne  :  nous 
convenons  quant  à  la  langue.  Mois  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  dif- 
•"fcnt  essentiellemeiiL  de  celles  des  Italiens  :  elles  conservent  une  reniar- 
^üable  analogie  avec  celles  des  anciens  Grecs  et  Roiuaùis;  elles  ont  aussi 
^'^Glques  rapports  avec  celles  des  montagnards  de  T  Ecosse,  des  Jlonténé- 
8^ms  ainsi  que  des  Arabes,  et  ne  présentent  aucune  similitude  avec  celles 
^  habitants  actuels  de  l'Italie. 


G  On  paii  besoin  de  Taire  des  Jr^ficxioiîs  sui*  ces  mais  de  Slrabon,  pour  comprendre  aisé- 
n’éuient  pas  ïes  Uomains^  qui  ne  voulaient  pas  des  Corses  pour  esclaves,  mais  qui 
ces  qui  ne  voulaient  pas  les  Uomams  pour  leurs  uialires. 
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Oiiant  aux  types  et  aux  physionomies  des  Corses,  ils  s’identifient  avec 
ceux  de  tous  les  méridionaux;  ils  ont  en  général  le  teint  brun  et  un  peu 
pAle,  la  taille  moyenne,  et  sont  d’une  constitution  nerveuse  et  forte* 

Bien  que  leur  taille  soit,  comme  nous  T  avons  dit,  de  proportion  moyenne, 
on  voit  néanmoins  parmi  les  Corses  des  hommes  d'une  haute  stature,  mais 
les  corpulences  obèses  y  sont  fort  rares. 

Chez  les  hommes  comme  chez  les  femmes,  la  chevelure  est  blonde,  châ¬ 
tain  ou  noire  et  parfois  rouge.  Cependant,  d'après  nos  observations  recueil¬ 
lies  parmi  les  populations  des  régions  montagneuses  où  les  rn^es  paraissent 
s'étre  moins  facilement  croisées,  et  où  pourrait  biens  être  conservé  le  vrai 
type  corse,  nous  avons  constaté  que  la  couleur  châtain  foncé  des  chevonx 
est  la  plus  commune* 


Les  traits  des  figures  corses  ont  généralement  de  la  finesse  et  de  la  régu¬ 
larité,  La  beauté  n'est  assurément  pas  le  partage  de  toutes  les  femmes,  car 
il  y  en  a  de  fort  laides  ;  mais  ony  distingue  des  types  d'une  pureté  ravissante 
et  dignes  d'exciter  f  envie  des  plus  jolies  andalouses* 

Le  Corse,  avons-nous  dit  ci-dessus,  est  Thomme  de  la  nature,  l'homme 
primitir  Toutefois  quelques  modifications  sont  survenues  dans  la  popu¬ 
lation  des  villes,  et  aussi  de  certains  villages.  Ln  dehors  de  ces  rares  loca¬ 
lités,  les  habitants  de  ce  pays  ont  une  manière  identique  de  penser  et  d’agiï' 
qui  leur  est  propre  et  qui  révèle  â  quel  degré  ils  sont  encore  près  du  ber¬ 
ceau  de  la  civilisation  moderne.  La  sobriété,  le  mépris  de  la  bonne  chère, 
rindifl'érence  pour  la  richesse  acquise  par  un  commerce  ou  une  industrie 
quelconque,  le  dédain  pour  îe  luxe  et  tout  ce  qui  constitue  le  confortable  de 
la  vie,  rendent  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  très-simples.  Une  petite  vigne, 
un  enclos,  un  étroit  jardin,  quelques  châtaigniers  et  oliviers,  qu'ils  cultivent 
de  leurs  mains;  quelques  chèvres  ou  brebis  dont  ils  tirent  une  nourriture 
mesquine,  suffisent  à  leurs  désirs.  Si  le  Corse  est  prudent  et  même  circons¬ 
pect,  il  devient  parfois  indiscret  pour  s'éclairer  sur  une  afiaire  où  son  inté¬ 
rêt  est  engagé.  Ami  de  fégalité,  il  aborde  naturellement  toute  personne  qui 
arrive  dans  scs  montagnes;  il  s’enqiiiert  d’où  elle  vient,  de  ce  qu'elle 
propose  ,  si  clle'est  mariée,  si  elle  a  des  enfants;  enfin  il  veut  tout  savoir,  et 
avec  celte  même  confiance  qu'il  apporte  «lans  son  indiscrétion,  il  lui  offre 
rhospîlalité  dans  sa  modeste  demeure,  et  fin  vite  à  partager  son  pain  avec 
lui  et  sa  famille.  Il  se  montre  jaloux  à  l'excès  de  l'honneur  de  sa  femme,  de 
sa  sœur,  de  sa  fille  et  même  d’une  proche  parente;  aussi  exige-t-il  qu'on 
les  traite  avec  le  phis  rigoureux  respect.  Malliçur  â  celui  qui  ose  profaner 
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^  t^ilconjugaU  MaUieur  à  celui  qui  a  séduit  sa  ILile  ou  sa  sœur!  il  n  accepte 
aucun  tempérament;  il  faut  ou  Tépouser  ou  mourir*  Peu  lui  importe  que 
^séducteur  soit  puissant  ou  riche;  celte  circonstance  le  rend  doublement 
^<^upable  à  ses  yeux,  et  le  mariage  seul  peut  réparer  la  honte  et  Toutrage 
^ui  ont  atteint  la  jeune  fille  et  que  tous  les  membres  de  la  famille  ressentent 
^^'ec  une  égale  douleur. 


Outre  ce  soin  de  f  honneur  des  siens,  le  Corse  se  montre  encore  fidèle  à 
^initié  et  expose  noblement  sa  vie  pour  la  défendre.  De  là  les  luttes  qui 
‘iésolèrent  des  villages  entiers.  De  là  ces  intrigues  d'hommes  ambitieux  qui 
^l^usèrent  de  ce  sentiment,  inné  dans  le  cœur  de  leurs  compatrioles,  pour 
former  un  parti  qui  servît  tf  escabeau  à  leurs  desseins.  Ce  perfide  patro- 
exercé  dans  file,  tantôt  parles  uns,  tantôt  par  les  autres,  a  été  pour 
^  P^ys  un  fléau  contagieux  et  la  source  de  nombreux  malheurs,  dont  il 
®ubit  encore  les  funestes  conséquences. 


En  résumant  nos  observations  ethnographiques  sur  les  enfants  de  la 
nous  dirons  qu'ils  sont  sobres,  courageux,  hospitaliers,  aussi  ardents 
dans  les  affections  que  violents  dans  les  haines;  ils  ont  peu  de  penchant 
les  rudes  travaux;  s'ils  gardent  la  mémoire  d'un  bienfait  reçu,  ils 
Oublient  difficilement  finsulte,  et  cette  humeur  ne  leur  a  que  trop  valu  !a 
^^nonimée  d'hommes  vindicatifs  ;  mais  ce  défaut,  ce  vice  ou  plutôt  ce  crime, 
des  gouvernements  tyranniques  et  injustes  avaient  enraciné  dans  son 
disparaît  chaque  jour,  et  la  terrible  v^mlelld  corse  ne  sera  bientôt 
nous  fespérons,  qu'à  fétat  de  souvenir. 

D  ne  nous  a  pas  été  possible  de  retracer  autrement  qu  en  quelques  mois 
Origine  des  premiers  colons  de  la  Corse,  origine  complètement  douteuse  et 
Incertaine,  par  l'absence  de  documents  archéologiques, 

Nous  traiterons  maintenant  de  son  histoire  naturelle  dans  les  trois  règnes, 
^^^inial,  végétal  et  minéral  qu'elle  renferme. 

Loin  de  nous  îa  prétention  de  vouloir  paraitre  un  savant  naturaliste. 
Sans  doute  nous  nous  sommes  imposé  de  laborieuses  recherches  et  nous 
^^Ons  dessiné  une  grande  quantité  de  sujets  qui  rentrent  dans  )e  domaine 
cette  science  sublime,  mais  nous  avons  regardé  comme  un  devoir  de 
J'ccourir  aux  maîtres  qui  ont  écrit  sur  ces  matières,  pour  les  consulter  sur 
caractères,  la  nature  et  les  qualités  de  ces  objets, 

n  y  a  pas  une  seule  ville  en  Corse  qui  soit  en  possession  d'un  cabinet 
public  d'histoire  naturelle.  Aussi  nous  mi-il  fallu  faire  des  efforts  extrêmes 


pour  nous  procurer  des  éîéiiients  d’étude*  soit  dans  les  campagnes,  soit 
dans  les  montagnes  de  diverses  régions. 

La  ville  de  Bastia*  la  plus  commercante  et  la  plus  peuplée  de  Tîle, 
existe  un  lycée  impérial,  n’a  pas  encore  songé  à  se  créer  une  de  ces  collec¬ 
tions  dont  la  publicité  décuplerait  le  prix.  Elle  jouit  pourtant  d"un  petit  ca** 
binet  dont  le  propriétaire*  il.  Romagnoli*  italien,  par  ses  seules  ressources 
et  les  plus  persévérants  travaux*  est  parvenu  à  composer  un  intéressant 
dépôt  de  divers  spécimens  de  rhistoirc  naturelle  de  la  Corse.  Notre 
se  plaît  ici  à  rendre  un  sincère  hommage  de  reconnaissance  à  ce  patient 
ami  de  la  science,  dont  la  collection*  accessible  à  tous  les  étrangers*  est 
classée  dans  un  ordre  méthodique  (1). 

M,  Poggi*  ancien  militaire,  épris  de  passion  pour  la  sculpture,  et 
sans  avoir  jamais  appris  les  premiers  éléments  du  dessin,  a  pourtant 
exécuté  de  belles  ouîvres  sur  des  pierres  serpentines  *  a  eu  rinitiative 
recherches.  C’est  à  lui  que  nous  devons  la  découverte  de  (juelqnes  carrières 
de  marbre.  Plus  tard  des  Italiens  ayant  établi  à  Bastia  un  atelier  de  mar¬ 
brerie,  tous  les  marbres  venus  de  Carrara  et  des  autres  exploitations  de 
la  Corse*  y  purent  être  travaillés. 

Une  collection  des  plantes  qui  croissent  dans  rarrondisseinent  de  cetts 
même  ville  de  Coric  a  été  formée  par  le  docteur  Vannucci  qui  en  fait  mon' 
lion  dans  un  petit  ouvrage  dont  il  est  Tauleur.  Le  fruit  de  ses  recherches  ^ 
passé  dans  les  mains  du  docteur  de  Lenspour  en  enrichir  son  herhiefi 

Le  prince  de  Canino  { Charles -lîon aparté)  a  fait  don  au  séminaire 
d’Ajaccio  d’une  petite  collection  ornithologique*  mais  elle  se  compose  àoi- 
seaux  qui  appartiennent  à  plusieurs  pays.  Nous  devons  au  docteur  Sera- 
fini,  de  Bonifacio*  un  catalogue  qui  contient  la  nomenclature  de  tous  las 
oiseaux  sédentaires  et  nomades  de  la  Corse. 

Ce  sont  des  étrangers*  venus  des  pays  les  plus  éloignés,  qui  exploil^ï^l 
les  richesses  que  recèle  le  sol  de  la  Corse.  Récemment  encore  nous  avons 
vu  plusieurs  naturalistes  éminents  qui  parcouraient  cette  île  depuis  six 
sept  ans  et  qui  y  trouvent  toujours  de  précieux  exemplaires  pour  en  orner 
leurs  cabinets. 

Parmi  les  savants  naturalistes  qui  ont  visité  la  Corse,  nous  citerons 
M.  Gueymard,  célèbre  géologue*  qui  appelait  les  méntagnes  du  Niolo 


(1}  ^ous  venons  tî'apprenJre  que  la  collecLion  cPhtsloire  naturel  te  de  M.  notiiftg'uoU  a  ùié 
Iransiportde  4  Ajaccio. 
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C^ibiûet  minéralogique  de  FEurope,  et  M.  llequien,  sayaiit  et  iiifaligablc 
^taiiïsie,  qui  appelait  cette  ile  un  Jardin  do  plantes,  —  un  Empire  vé- 
S^tal,  etc.  Ce  dernier  auteur  mourut  à  Bonifaccio,  victime  de  Famour  pour 
^  science;  sa  mort  fut  déplorée  par  tous  les  nombreux  amis  qu'il  s’était 
acquis  dans  cette  île. 

'-Il  1860,  SI,  Montez,  pharmacien  en  chef  de  l’hôpitül  militaire  de  Bastia, 
mission,  par  le  ministre  de  la  guerre,  de  composer  un  herbier  des 
P  miles  qui  croissent  spontanément  dans  File  de  Corse,  Cet  herbier,  qui  a 
pour  titre  :  îlerbîer  de  la  17'  diimton  militaire,  contient  un  grand  nombre  de 
erses  espèces,  toutes  recueillies  dans  rarrondissement  de  Bastia.  Cest 
recolle  très-intéressante  que  celle  de  M,  Montez,  et  nous  en  ferons 
Mention  dans  Farlicle  bota  nique, 

ne  faut  pas  oublier  les  quelques  plantes  que  le  F,  Paul  Bocconc,  de 
ordre  des  Bénédictins,  rapporte  dans  son  ouvrage;  plantes  (jifil  dit  avoir 
trouvées  dans  les  montagnes  de  la  Corse, 

'^0  docteur  Frediani  lit  aussi  des  études  sur  les  insectes  que  renferme 
oette  île,  et  M.  P^j  raudeau  en  fit  une  colïection  de  plus  de  trois  cenis,  tous  de 
iverses  espèces. 

Ce  qu'il  y  a  le  plus  a  regretter,  c'est  la  perte  des  ouvrages  du  docteur  Ignace 
J^ardini  de  la  Mariana.  Cet  auteur  écrivit,  dibon,  des  ouvrages,  en  très-bon 
,  sur  les  minerais  et  les  {dantes  qui  se  trouvent  dans  i'île  de  Corse; 
ïûais,  ayant  aussi  publié  des  satires  contre  les  abus  du  clergé  de  Fîle,  il  fut 
Persécuté  par  les  religieux  et  obligé  de  se  réfugier  sur  le  continent  italien, 
B  mourut.  Tous  ses  ouvrages  furent  ramassés  et  jetés  aux  flammes  par 
ni  O  i  Iles,  îii  orfiwiïi  a  uc  loris. 

B  serait  trop  long  d'énumérer  tons  les  noms  des  savants  qui  ont  visité 
Be  de  Corse  pour  explorer  les  richesses  qiFellc  renferme  dans  son  sein, 
^ous  avons  dît  plus  haut  que  nous  avions  dessiné  une  grande  quantité  de 
appartenant  à  Fliistoire  naturelle,  afin  de  les  reproduire  pour  cnrl- 
notre  ouvrage.  Ayant  soumis  ce  travail  à  des  hommes  compétents  en 
Pareille  matière,  ceux-ci,  tout  en  louant  nos  nobles  elîorls,  nous  ont  coii" 
s^îllé  de  ne  pas  trop  compliquer  un  ouvrage  historique  et  de  ne  donner 
un  abrégé  de  tous  ces  matériaux  que  nous  possédons, 

^ous  n’aurions  peut-être  pas  obtempéré  à  ces  sages  conseils,  tant  nous 
^‘ûlions  du  désir  de  reproduire  tons  nos  dessins;  mais  un  autre  motif  est 
nous  opposer  une  barrière  insurmontable,  Fénorraité  des  dépenses 
^u  aurait  nécessitées  cette  reproduction.  Ainsi,  à  notre  regret,  nous  nous 
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bornerons  à  une  certaine  quantité  de  nos  dessins,  accompagnés  de  notes  ex¬ 
plicatives,  tout  en  faisant  mention  de  tous  les  objets  dont  les  dessins  ne 
pourront  être  reproduits  sur  nos  planches. 

Kous  allons  commencer  par  la  zoologie,  d'abord  des  quadrupèdes,  et  en¬ 
suite  de  tous  les  êtres  qui  appartiennent  au  règne  miimaL 


ANLMAÜX  QUADRUPÈDES,  DOMESTIQUES  ET  SAUVAGES 


Itœuf.  —  L'espèce  bovine  de  la  Corse  est  en  général  petite  et  chétive.  De¬ 
puis  quelques  années,  on  a  cherché  à  introduire  dans  Tîle  des  vaches  et  des 
taureaux  du  continent,  et  plusieurs  personnes  ont  obtenu  des  prix  pour  Ta- 
mélioration  de  cette  race.  Quant  aux  vaches,  elles  vivent  dans  un  état  sau¬ 
vage.  Ce  ne  sont  que  les  pays  qui  avoisinent  les  villes  et  surtout  ceux  des 
alentours  de  la  ville  de  Bastia,  qui  en  tirent  quelque  proflt  en  faisant  un 
commerce  continuel  de  lait  et  de  beurre. 

La  chair  bovine  corse,  si  on  réussissait  à  rengraisser,  est  préférable ^ 
pour  la  saveur,  à  celle  du  continent;  mais  le  manque  de  culture  fait  que  les 
boucheries  sont  bien  souvent  mal  approvisionnées  de  bonne  viande. 

Le  Cheml  —  Les  chevaux  corses  sont  presque  tous  de  petite  taille;  ce¬ 
pendant  on  en  voit  d’assez  grands  et  robustes.  Les  chevaux  corses  sont 
très-agiles  et  résistent  à  la  fatigue;  ils  rampent  sur  les  montagnes,  et  il  est 
beau  de  voir  comment  ces  pauvres  bêtes  regardent  attentivement  les  routes 
qu’ils  parcourent,  et  comme  ils  arrangent  leurs  petits  pieds  dans  ces  sentiers 
scabreux.  L’espèce  chevaline  s’améliore  aussi  tous  les  Jours  dans  Tîle;  car 
le  gouvernement  nous  envoie  des  étalons  de  la  meilleure  espèce. 

Le  J/uto,  —  La  Corse  possède  de  fort  beaux  mulets  :  c’est  la  race,  peut- 
être,  qui,  la  première,  s'est  améliorée  en  Corse.  On  voit,  il  est  vrai,  de  bien 
petits  mulets,  mais  cette  espèce  disparaît  tous  les  joui's;  car  les  habitants, 
séduits  par  Tappât  du  prix,  tachent  de  se  procurer  de  bonnes  juments,  dans 
un  but  de  spéculation. 
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— Uttne  est  Tanimal  domestique  de  la  Corse  le  plus  chétif,  le  plus 
*ïtaltraité  et  le  plus  mal  nourri.  A  peine  arrivé  du  travail,  on  le  pousse  à 
^oups  de  pied  et  de  bâton,  et  on  Toblige  d'aller  chercher  sa  nourriture, 
les  villages  les  moins  civilisés  de  nîe,  les  femmes  rf  osent  pas  se  mon- 
sur  un  âne,  parce ipie  autrefois  c’était  Tusage  d’y  enfourcher  les  femmes 
^  niauvaise  vie  ,  lorsqu’on  voulait  les  chasser  honteusement  des  villages  où 
^lles  avaient  donné  le  scandale. 

voit  pourtant  quelques  bêtes  de  cette  espèce  assez  robustes,  dont  on 
sert  pour  la  monture  des  juments,  afin  d'avoir  de  bons  mulets. 

Les  Pores.  —  La  race  porcine  de  la  Lorsc  est  petite  et  chétive  et  un  pen 
trapue;  elle  a  le  poil  long,  rude  et  le  musean  court.  Dans  plusieurs  villages 
1  île  on  voit  des  ti^oupes  de  ces  animaux,  que  les  hahilants  laissent  cou- 
librement  dans  les  bois  et  même  dans  les  villages,  où  ils  causent  de  Tin- 
salubrité  et  des  dommages.  Les  jambons  des  porcs  de  la  Corse  sont  irès- 
l^^cherciiés  à  cause  de  leur  saveur  toute  parlicidière.  tes  Lonzi,  espèce  de 
'l^ts  (ju'oii  tire  des  lombes  et  qu'on  enfile  dans  des  boyaux,  sont  encore 
P^tis  exquis  et  plus  rocherchés  que  les  jambons. 

^<^ptns  peu  d’années  on  a  introduit  dans  nie  les  races  porcines  du  conti- 
^enl  fraiiceig  et  italien,  et  on  en  a  fait  venir  même  de  rAngleterre. 

Chèore. — Les  chèvres  corses  passent  pour  les  plus  grandes  elles  plus  belles 
diverses  contrées  de  TEiirope.  Ces  troupeaux  innombrables  de  chèvres 
on  admirait  autrefois  dans  l'île  ont  presque  tous  disparu  de  nos  jours, 
^près  que  Ja  loi  sur  la  vaine  pâture  a  été  mise  en  vigueur.  Ces  troupeaux 
chèvres,  bien  qu'étant  d'une  grande  ressource  dans  certaines  contrées 
abondent  les  makis  et  les  terres  incultes,  étaient  d’un  autre  côté  le  fléau 
la  culture  dans  les  endroits  où  elle  était  plus  étendue. 

La  peau  des  petits  chevreaux  est  très-recherchée  en  Corse  par  les  coiiti- 

^ntaux;  on  dit  qu'elle  est  de  ia  meilleure  qualité  pour  confectionner  les 

g«mts, 

—  L'espèce  des  brebis  de  la  Corse  ii' égale  pas  celle  des  chevres. 
Les  brebis  sont  peut-être  les  plus  petites  el  les  plus  chétives  qu  on  connaît 
Europe,  Elles  ont  la  laine  rude  et  en  grande  partie  noire,  qui  sert  à 
’^onfeclîonner  le  drap  corse,  dont  s'habillaient  autrefois  presque  tous  les 
habitants  de  l’île. 

Cftien.  —  Le  chien  corse  a  sa  renommée  bien  acquise,  pour  sa  lidélilé  et 
P^ir  son  courage.  Les  bergers  qui  sont  obligés  d'errer  avec  leurs  troupeaux, 
laissent  leurs  effets  à  fa  garde  de  leurs  chiens  Malheur  à  celui  qui  oserait 


s'approcher  de  la  bergerie  pendant  ToLsence  de  leurs  maîtres-  Tout  change  à 
Tarrivée  des  bergers  et  des  troupeaux;  ces  chiens  déposent  leur  férocité  rC' 
doutable  et  laissent  rétraiiger  s'approcher  en  toute  sûreté.  On  sait  que  les 
bergers  corses  exercent  Thospitalité  jusqu'à  la  superstition,  etle  chien  sern** 
ble  partager  la  pensée  de  son  maître,  car  il  s’approche  de  Tétranger  et  s'en^' 
presse  de  le  flatter  comme  un  ami.  Nous  avons  vu  en  diverses  contrées  de 
ritalie  des  gros  chiens  qu'on  appelle  aiiifcom,  chiens  corses;  si  ces  bctes 
sont  originaires  du  pays  dont  elles  portent  le  nom,  nous  pouvons  assurer  qu^ 
celle  race  n'existe  plus  dans  cette  île, 

ChaL — ^Les  chats  sont  comme  partout  ailleurs,  ils  ont  le  caractère  de  l'indé¬ 
pendance,  et  ils  sont  généralement  plus  attachés  à  riiabitalion  qu'aux  per¬ 
sonnes.  Les  chats  en  Corse  sont  aussi  de  deux  espèces;  les  uns  sont  voleurSt 
fripons  et  incorrigibles,  et  les  autres  vivent  au  milieu  des  cuisines  sans 
être  jamais  tentés  de  rien  dérober. 


QUADRUPÈDES  SAUVAGES 

San(jtieï\  —  La  Corse,  étant  remplie  de  bois  et  de  makis,  doit  sans  contre¬ 
dit  posséder  des  sangliers,. 

On  voit  souvent  des  porcs  domestiques  qui  ressemblent  aux  sangliers,  Bi 
cela  dérive  de  la  rencontre  de  ces  animaux  dans  îcs  forets,  car  on  a  vu 
plusieurs  fois  de  petits  sangliers  suivre  les  troupeaux  de  porcs  domestiques 
jusque  dans  les  villages  de  Tile,  eties  bergers  nous  attestent  que  souveuH^î® 
truies  sont  restées  grosses  des  sangliers: 

/îenarfL  —  La  Corse  ne  connaît  pas  de  loups,  mais  elle  est  bien  lourmen- 
tée  par  les  renards, 

U  y  a  en  Corse  deux  espèces  de  renard;  la  plus  commune  est  celle  qui  a 
le  pelage  rouge  jaunâtre  qui  est  le  cmis  melanogaster  de  Charles  Bonaparte- 

U  est  inutile  de  parler  des  ruses  et  des  moyens  que  le  renard  emploie  pour 
réussir  à  dérober  sa  proie.  Cet  animal  ne  cesse  de  crier  pendant  la  saison 
d'hiver,  et  il  est  presque  muet  dans  la  saison  d'été.  C'est  dans  cette  dernière 
saison  que  son  poil  se  renouvelle. 

L'historien  Filippini  parle,  dans  son  histoire,  des  ours  que  la  Corse  pos¬ 
sédait  de  S(UL  temps,  11  y  a  des  personnes  qui  croient  que  cet  auteur  a  été 
trompé;  mais  si  jamais  la  chose  était  vraie,  il  y  a  bien  du  temps  que  ces  bêtes 
ont  disparu  de  T  île. 
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Cet  Corse,  selon  le  célèbre  Buffon,  est  cliétir  el  trapu. 

pu  se  tromper.  II  y  a  en  Corse  des  cerfs  à  la  forme  élégante 
'ê<ïï’e,  à  la  taille  svelle  et  aui  Qiem lires  flexibles  et  nerveux. 

est  au  printemps  que  leur  bois  se  renouvelle.  Les  biclies  sont  en  cas 
^^gendrer  à  Tage  de  dix-buit  mois,  mais  elles  ne  mettent  qu\n\  ou  deux 
P  1  s,  le  pelage  ordinaire  des  cerfs  est  jaune,  mais  on  en  trouve  des  bruns 

des  roux  foncés. 

— Cet  animal,  qui  ressemble  beaucoup  au  cerf,  est  plus  rare  dans 
^  lïiontagnes  de  la  Corse.  Le  daim,  quoiqu’il  soit  de  la  meme  famille  que  le 
ne  s  approche  jamais  de  lui;  il  cherche  au  contraire  à  Téviler  tou- 
Cei  animal  s'apprivoise  facilement. 

Oiiflon,  —  Cet  anima!,  qu'on  croit  être  la  souche  des  diverses  variétés 
^os  moutons,  s'apprivoise  facilement  lorsqiril  est  pris  tout  petit.  Le 
,  Mouflon  habite  les  plus  hautes  montagnes  et  cherche  toujours  les  lieux  du 
difficile  accès. 

Si  Iqs  ]qi  manquent  à  cause  de  rabortdance  de  la  neige  qui 

/^be  sur  les  montagnes,  alors  il  s'aventure  à  descendre  jusqu'aux  berge- 
où  on  Ta  vu  quelquefois  se  mêler  avec  les  brebis  et  les  chèvres.  Lv 
Mouflon  se  présente  souvent  en  troupe  de  quinze  à  vingt  et  Tun  d'entr'eux 
place  eu  sentinelle  sur  les  hauteurs  pour  prendre  du  vent  el  voir  si  on 
tend  des  pièges.  Cet  animal  est  de  la  plus  grande  agilité  ;  il  saute  d'un 
ler  à  ['autre  à  la  distance  de  plusieurs  pieds.  Tontes  les  plus  hautes  mom 
^gnes  de  la  Corse  abondent  de  mouflons. 

^  Lièvre.  —  Les  lièvres  se  multiplient  beaucoup  en  Corse  ;  car,  comme  ou 
1^0^^  *^1^^  d'engendrer  en  tout  temps  el  dans  la  première  année  de 

J-tt  mère  allaite  ses  petits  pendant  vingt  jours,  puis  ils  cherchent 
ur  nourriture.  Le  lièvre  dort  beaucoup,  mais  toujours  avec  les  yeux  on- 
Il  n  a  pas  do  cils  aux  paupières,  mais  il  a  Fouie  très-flne  el  les  on  illos 
grandeur  démesurée. 

—  Cet  animal  en  Corse  est  de  petite  espèce.  On  rencontre 
^  sortes  de  hérisson,  l'un  qui  a  le  groin  de  cochon  et  rautre  qui  a  le  mu- 
de  chien.  Lorsque  cet  animal  est  attaqué  par  les  chiens  il  ktcîie  son 
dont  Todeuret  l'humidité  se  répandent  sur  son  corps,  et  dégoûtent  si 
t^ement,  que  les  chiens  se  contentent  d'aboyer  sans  le  saisir. 

^Beletie,~C^  petit  animal,  qu  on  appelle  en  Italie  Donnola  et  en  Corse 


Bellold 


»  est  très-répandu  dans  cette  île.  Il  chasse  les  insectes  elles  souris. 


s  introduit  aussi  dans  les  basses-cours  et  détruit  les  œufs  des  poules. 
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Les  habitants  des  campagnes,  lorsqu’ils  le  voient  se  promener,  disent 
que  la  pluie  n'est  pas  éloignée. 

Leto.  —  Cet  anima!  est  le  plus  incommode  que  Ton  connaisse.  Il 
carnassier  et  même  omnivore.  Il  ronge  la  laine,  les  étoffes,  les  meubles;  ü 
perce  les  bois  et  il  fait  des  trous  dans  les  murs.  Il  produit  plusieurs  fois 
an,  et  il  met  de  cinq  à  six  petits  par  portée. 

Lorsque  ces  animaux  sont  pressés  par  la  faim,  les  plus  forts  tombent  sur 
les  plus  petits,  leurs  semblables,  et  les  tuent  pour  se  nourrir. 

La  Souris.  - —  Cet  animal  est  beaucoup  plus  petit  que  le  rat,  mais  il  est 
aussi  plus  répandu  et  plus  comraurn  La  souris  ne  sort  du  trou  que  pour 
chercher  à  vivre;  elle  ne  s’en  écarte  guère  et  rentre  à  la  première  alerte. 
Les  souris  sont  de  plusieurs  espèces;  telles  sont: 

La  Barbustelle^  qui  a  le  museau  très-court,  le  nez  fort  aplati,  les 
presque  dans  les  oreilles. 

Le  Mulotf  plus  petit  que  le  rat  et  plus  gros  que  la  souris,  nliabite  jamais 
les  maisons;  il  loge  dans  les  bois  et  dans  les  champs.  Cet  animal  a  les  yeux 
gros,  et  le  poil  du  ventre  est  d’une  couleur  blanchâtre*  Le  mulot  produit 
plusieurs  fois  par  an,  et  il  porte  de  neuf  à  dix  petits.  Ces  animaux,  lor^^' 
qu’ils  ne  trouvent  pas  de  quoi  manger,  se  détruisent  entre  eux. 

Le  Hat  d*eau  est  un  petit  animal  de  la  grosseur  d’un  rat;  il  ne  fréquente 
que  les  eaux  douces  et  les  bords  des  rivières-  U  se  nourrit  d'insectes,  de 
poissons  et  quelquefois  de  racines,  d'herbes. 

Le  CampatjnoL  —  Cet  animal  est  encore  plus  répandu  que  le  mulot;  il  h't- 
bitc  les  campagnes;  il  est  remarquable  par  la  grosseur  de  sa  tête,  par  sa 
queue  courte  et  tronquée.  Le  campagnol  se  pratique  des  trous  sous  terres 
où  il  ramasse  des  graines,  des  châtaignes  r  il  est  fort  dangereux  pour  les 
semences. 

Les  Chaiwes-Soims.  —  On  place  les  chauves-souris  parmi  les  animaux 
quadrupèdes,  quoiqu’elles  aient  le  vol  commun  avec  les  oiseaux.  Elles  dif** 
fèrent  des  volatiles  dans  tout  le  reste  de  leur  conformation.  Les  chauves- 
souris  ont  des  dents  et  des  mamelles,  et  ne  portent  ordinairement  que  deux 
petits.  Ces  animaux  peuvent  passer  plusieurs  jours  sans  manger,  car  dans 
saison  d'hiver  ils  restent  accrochés  ou  collés  avec  les  pieds  de  derrière  aux 
murs  et  aux  voûtes  des  grottes  et  avec  les  ailes  ouvertes,  et  ne  bougent  qu’au 
retour  du  printemps. 

Les  chauves-souris  sont  de  plusieurs  espèces  ;  ro™7te^r,  qui  est  pluspetd 
et  qui  a  les  oreilles  assez  grandes;  le  Noctule^  qui  a  les  oreilles  courtes  et 
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le  Sérotim^  qui  a  les  oreilles  petites  et  pointues;  et  enfin  le  Piph- 
qui  a  les  yeux  très-petits  et  les  lèvres  fort  renflées, 

J  —  Ces  hideux  animaux  abondent  dans  llle  de  Corse*  Dans 

Stiison  d*été  ils  paraissent  par  milliers,  surtout  dans  îes  contrées  qui 
la  mer.  On  dit  que  la  morsure  de  cet  animal  est  venimeuse,  mais 
Tl  a  pas  d'exemple  qu  on  oit  eu  à  déplorer  de  funestes  conséquences.  Le 
J^Tig  cause  souvent  aux  bœufs  des  blessures  sur  leur  cou  (en  Corse  les  labou- 
•'^urs  ont  l'usage  d'attacher  le  joug  au  cou  et  non  aux  cornes  des  bœufs)  ; 
blessures  causent  quelquefois  des  enflures  considérables,  et  le  laboureur 
persuadé  que  ces  enfiures  sont  causées  par  les  crapauds;  que,  vovanl  le 
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couché  par  terre,  ils  vont  lécher  le  sang  ou  les  matières  qui  coulent  des 
ssures  et  y  injectent  leur  poison.  D'ailleurs,  ces  enflures  ne  sont  jamais 
^  ^Tie  longue  durée, 

La  GrenouUle.  —  Cet  animal  amphibie  abonde  dans  les  rivières,  mais  sur- 
tiut  dans  les  fossés  qui  ont  été  pratiqués  dans  les  marais.  Dans  îa  belle 
^^Tsou,  il  y  ^  personnes  qui  vont  à  îa  pèche  des  grenouilles  et  Iroiivent 
leur  chair  une  nourriture  délicieuse* 

La  Tortiic,  —  Il  y  a  en  Corse  plusieurs  sortes  de  tortues,  mais  toutes  de 
petite  espèce.  Il  y  en  a  qui  vivent  dans  les  campagnes,  d'autres  qui  sont 
^^^Pbibies,  et  d'autres  enfin  qui  ne  sortent  jamais  de  beau  salée  ou  douce, 
introduit  souvent  ces  animaux  dans  les  maisons  de  campagne,  car  ou 
^^oit  qu'ils  délruiseul  les  pouces  elles  fourmis,  La  chair  des  tortues  est  sou- 
t  employée  pour  la  nourriture  des  poitrinaires, 

^  eau  marin.  ™  Ce  poisson  mammifère  et  ampiiibie  abonde  dans  l'île 
’  ^  Corse,  Les  grottes  de  Donifacio  sont  souvent  remplies  de  veaux  marins, 
^  tls  vont  déposer  leurs  petits.  Dans  les  mois  de  septembre  ou  octobre,  on  a 
prpris  souvent  ces  amphibies  dans  les  vignes  de  Lota,  sises  sur  les  bords  de 
^  ^er,  à  Miomo;  ils  y  allaient  manger  du  raisin,  dont  ils  sont  friands;  mais 
fruit  les  enivrait  et  les  rendait  engourdis,  de  sorte  que  les  vignerons  ou 
^  gardes  champêtres  s'en  emparaient  facilement. 


LES  REPTILES 

Voit  en  Corse  plusieurs  espèces  de  reptiles,  mais  aucune  n'est  veni- 

nreuse. 

La  Couleuvre  {Goluber),  qu'on  pourrait  classer  parmi  les  amphibies,  est 
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d’un  gris  bleuûtrc  et  verdâtre  ;  elle  a  une  tache  blanche  ou  jaunâtre  de  cha¬ 
que  côté  du  cou  qui  farme  un  demi-collier.  Ce  serpenta  aussi  des  rangées 
longitudinales  de  taches  noires,  dont  deux  rangées  au  milieu  du  dos  et  les 
deux  autres  aux  flancs,  de  chaque  côté.  On  rappelle  aussi  le  serpi^^t 
ayant  Fhabitude  de  se  tenir  dans  les  lieux  humides, 

La  couleuvre  pond  de  quinze  à  vingt  amfs.  Un  autre  serpent  assez  court, 
ta  léte  grosse  et  aplatie  et  de  couleur  noirâtre,  sc  tient  ordinairement  sur 
les  bords  des  fossés,  des  puits,  et  dans  les  lieux  marécageux. 

Le  Serpent  arvet  {Angui^  arvis)  a  acquis  le  nom  de  fragile,  parce  qu'il  ne 
peut  résister  aux  coups  d'une  petite  baguette,  et  il  se  brise  avec  la  plu? 
grande  facilité, 

La  Corse  étant  un  pays  chaud,  contient  une  énorme  quantité  de  serpents* 
Dans  les  contrées  qui  avoisinent  la  mer,  surtout,  on  en  rencontre  dans 
belle  saison  à  chaque  pas;  mais,  comme  nous  Pavons  dit,  les  serpents  ne 
sont  pas  venimeux,  et  si  quelquefois  ils  se  sont  tournés  contre  une  personne 
et  Pont  piquée,  leur  piqûre  n*a  jamais  produit  aucun  malheur. 

Les  vipères  et  les  aspics  ne  sont  pas  connus  en  Corse, 

Les  Lézards,  —  On  trouve  en  Corse  plusieurs  espèces  de  lézards.  Le  lézard 
gris,  le  lézard  vert,  le  lézard  stellion,  et  un  autre  lézard  cendré  et  apl^h, 
lent  dans  ses  mouvements,  qui  se  tient  toujours  dans  les  vieilles  masures,  et 
enfin  le  grand  lézard,  la  salamandre. 

Le  Lézard  gris  était  appelé  par  les  anciens  Vanti  de  Phomme.  Ce  lézard  est 
d’un  gris  cendré,  (acheté  de  noir;  mais  ces  taches  forment  tantôt  des  mar¬ 
brures  et  tantôt  elles  forment  des  espèces  de  raies  fjui  sont  entremêlées  de 
signes  d’un  gris  clair. 

Le  Ijézard  vert  est  plus  grand,  et  il  est  plus  remarquable  par  sa  beauté;  ü 
s'arrête  lorsqu'il  voit  Phomme  et  le  regarde  avec  complaisance.  Cet  animal 
court  avec  rapidité,  s’élance  au  milieu  des  broussailles  sèches  et  fait  beau¬ 
coup  de  bruit. 

L'autre  Lézard  cendré^  avec  le  corps  aplati  et  lourd  clans  ses  mouvenients, 
est  très-connu  en  Corse;  il  habite  les  vieilles  murailles  et  s’introduit  souvent 
clans  les  maisons  de  campagne*  On  dît  qu'en  se  posant  sur  le  corps  d’une 
personne,  lorsqu’elle  dort,  ce  lézard  lui  refroidit  tout  le  sang.  On 
en  Corse  la  Torreniola  velervm^ 

La  Salx^mandre,  —  Ce  gros  lézard  ne  se  montre  que  dans  Pautomne  et 
pendant  les  temps  humides;  il  est  de  beaucoup  plus  gros  que  les  autres  lé¬ 
zards,  Sa  peau  est  d'une  couleur  noirâtre,  visqueuse,  humide  et  tachetee 
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®  Les  bergers  de  la  Corse  le  font  frire,  et  de  riuiile  qiCon  on  tire  ils 
se  servent, pour  soigner  les  plaies  qu'ont  leurs  brebis  ou  leurs  chèvres  sur 
es  manielles.  Les  femmes  des  bergers  son  servent  aussi  pour  faire  croître 
eurs  cheveux.  On  dit  que  cette  liuile  ou  cette  graisse  est  très-elïicâce  pour 
^  guérison  des  tubercules  scrofuleux.  Les  anciens  étaient  convaincus  que  îa 
^^Itiînandrc  pouvait  vivre  dans  le  feu*  {Caiello  imo,  en  Corse*) 


LES  INSECTES 


lie  de  Corse,  comme  tous  les  pays  chauds,  abonde  en  insectes  de  diffé¬ 
rentes  espèces*  Nous  ne  pouvons  pas  nous  entretenir  longuement  sur  celte 
Partie  de  riiistoire  naturelle;  un  gros  volume  ne  suffirait  pas  pour  décrire  ïa 
i^uture  et  les  caractères  de  chacune  de  ces  nombreuses  espèces  d'insectes 
renferme  îe  sol  de  celte  ile* 

Eft  Corse,  presque  tous  les  insectes  sont  nuisibles  à  l'homme,  excepté  la 
a  miel  (T Abeille)*  Cet  insecte  appartient  à  la  famille  des  llyménop- 
et  il  était  autrefois  l'objet  d'une  culture  très-soignée  en  Corse,  où  ce 
Précieux  et  ingénieux  petit  être  récompensait  largement  ceux  qui  s'occu* 
PmetU  de  lui. 

Les  Abeilles  se  divisent  en  milles,  femelles  et  neutres;  les  mâles  sont  les 
plus  grands  et  portcnl  le  nom  de  Immlons  ;  les  neutres  .sont  les  plus  pe- 
et  s’appellent  les  ouvrières.  Cliaque  essaim  d'abeilles  a  sa  reine,  qui 
^^arclie  toujours  à  sa  tète  lorsqubl  prend  son  vol.  Ce  sont  les  reines  qui 
^ûrnbaliejit  4  la  tète  contre  les  essaims  e  nue  mis  ;  lorsqu  une  reine  suc- 
‘^tnnbe  dans  la  lutte,  tous  ses  sujets  se  rendent  aux  vainqueurs  et  les  suivent. 

Les  f  ourmis,  qui  appartiennent  aussi  aux  Hyménoptères,  quoiqii  elles 
soient  d'aucune  utilité  à  l' lui  ma  ni  té,  sont  néanmoins  dignes  de  re- 
pour  leur  prévoyance  à  ramasser  leurs  provisions  peiiduut  l  été,  et 
pour  lejs  combats  qu'elles  se  livrent  entre  tribus  ennemies*  Elles  ont  aussi 
^or  reine  qui  marche  en  tête,  et  lorsqu'elle  succombe,  ses  sujets  se  rendent 
Pnsonniers  et  sont  portés  en  esclavage  par  leurs  vainqueurs. 

Les  llymémpières  sont  T  un  des  ordres  les  plus  intéressants  parmi  les  in- 
^octes  •  leur  tute  est  globuleuse,  verticale,  munie  de  deux  yeux  etc.,  mais  leur 
^oatomie,  selon  les  plus  célèbres  naturalistes,  n'est  pas  encore  bien  comme* 
es  Hyménoptères  sont  en  grande  partie  des  insectes  vivant  sur  les  fleurs, 
‘^^squqi*j  parfait.  Leurs  larves  ont  la  forme  d'un  ver  blanc* 
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Les  Ilf/iiiérioptèrcs  se  di visent  en  Tenlhyédes^  PapivQres^  Porle-Scies^  ikiero- 
gijne^i  f  u^seux,  Diploières^  Mellifèrefi^  etc* 

Les  Lépidoptères  (Papillons)  se  divisent  en  plusieurs  fumilles  : 
Crepusaikdres  et  ÎSücturnes,  et  toutes  ces  familles  se  subdivisent  en  plusieisr^ 
espèces* 

ï.es  iXeuroptèrcs  se  divisent  en  Libellines^  Éphémérines,  Plasnipenncs^  Pbet'^ 
pennes  J  etc* 

Les  Coléoptères  se  divisent  en  Carnassières,  Braehèttjlres,  Serrkornes^ 
cornes,  Palpieornes,  Fucicornes^  Méhsomes,  Trachilites^  Xysihplafes,  LongkornC^f 
Aplidiphufjes,  Funkoles,  etc*,  etc* 

Les  Diptères  sçi  divisent  mNémocères,  Tanistoynes,  Notacanthes,  AtMrkèreSf 
Papipares. 

Les  Orptopières  se  divisent  en  familles  de  Formkulaires^  Ballialtiares^ 
ides.  Spectres,  Cfrilhniens,  lomstaires,  Àéridiens^ 

Les  Finiptères  se  partagent  en  familles  de  Géovonles,  Uydrovorises^  Cica^ 
ddires,  Hijménêlytres,  Gailinsectes,  etc. 

Les  Aragnides  sont  les  seuls  insectes  suspects  d'ètrc  vénimeiix* 

UAraignée  qvr  on  appelle  en  Corse  qui  a  plutôt  la  forme  d"une 

fourmi,  et  dont  ies^  caractères  sont  :  couleur  noire,  abdomen  tacheté  de 
rougc%  corps  frôle  et  tête  osseuse*  La  piqûre  de  cet  insecte  produit  des  friS' 
sons,  des  tremblements  coiividsifs  qui  rendent  tous  les  membres  paralysés- 
Les  remèdes  dont  ùti  fait  usage  contre  cette  piqûre  sont  :  le  four  très-chaud 
ou  des  potions  de  liquides  très-spiritueux,  afin  d’enivrer  le  malade  et 
rècliauûèr  son  sang  tout  refroidi*  ?foos  avons  eu  Toccasion  de  voir  souvent 
ces  insectes  dans  la  plaine  delà  Mariana,  où  nous  avons,  pour  ainsi  dire, 
vu  le  jour;  nous  en  avons  serré  quelques-uns  entre  deux  cailloux,  et,  leur 
ayant  comprimé  la  tôte,  qui,  comme  nous  Pavons  dit,  est  très-dure,  nous 
leur  avons  vu  sorlir  raîguillon  Je  la  bouche,  au  bout  duquel  on  remar¬ 
quait  une  goutte  de  liquide  verdâtre,  qui  constitue  le  poison*  Les  moisson¬ 
neurs,  pour  se  garantir  pendant  la  nuit  de  la  piqûre  de  cet  insecte,  se  frottent 
les  mains  et  le  visage  avec  de  Tail* 

Un  outre  insecte  qui  a  la  mêuie  conformation  que  la  fourmi,  mais  q^^ 
est  ailée,  produit  les  mômes  effets:  cei  insecte  n’esf  connu  que  dans  la  par¬ 
tie  sud  ou  sud-ouest  de  la,  Corse,  et  porte  le  nom  à'Inafemtato.  Une  autre 
araignée,  quiala  tête  très-petite  et  le  corps  très-gros,  en  forme  de  boulCi  d’une 
couleur  jaune  blanchâtre  et  avec  de  petites  taches  rouges,  est  considérée 
comme  venimeuse;  mais  on  n’a  à  déplorer  encore  aucun  accident  de  sa 
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pîqure.  Un  res]e,  on  ira  à  déplorer  f]uo  des  cas  fort  rares  de  piqûres  des 
irisectes  dangereux  dont  nous  avons  parlé.  Quant  à  la  piqûre  dit  Scorpion, 
est  aussi  fort  rare,  et  ne  Cause  qu'une  enflure  facile  à  faire  disparaître. 
Les  familles  des  Arachnides  se  divisent  en  Vagabondes,  Saltigrades^  Filan^ 
dières^  Tapissières,  Plumipèdes,  Sédentaires,  etc. 

Sous  parierons  des  insectes  de  mer  dans  Tkhlhtjologie. 


Les  Oniitologistes  partagent  en  six  gr 
i''  Accipèlres  ou  Rapaces;  2"  Grimpeurs; 
siers;  6"  Palmipèdes. 


ands  groupes  les  oiseaux,  savoir 
3o  Passermm;  4“  Gallinacés;  5^  Éa 


s- 


Idus  récemment  MSI.  Gray  et  Charles  Buonaparte  les  ont  élevés  au  nombre 
de  huit^  çQy  joignant  les  Colombes  et  les  Struthions. 


OïSEAüX  RAPACES 

Les  oiseaux  Accîpètres  ou  Rapaces  se  divisent  en  deux  ordres  :  les  uns  - 
^ont  l)i urnes,  et  les  autres  Nocturnes.  Les  Accipètres  Diurnes  sont  les  AU 
§los,  les  Vautours,  les  Buses,  les  Faucons,  les  Milans,  les  Eperviers,  etc. 

Les  Nocturnes  sont  le  Grand-Duc,  le  Chat-Huant, le  Moyen-Puc,  le  Hibou, 
le  Scop,  riluette-llulotle,  FIIuette-ElTraye  et  FEngoulevenl. 


LES  FALGIDES  ou  RAPACES  DIURNES 


Grand  Aigle.  Cet  oiseau  est  remarquable  par  la  puissance  de  sou  vol  et  par 
force  musculaire  ;  il  est  la  terreur  et  Tépouvante  dos  oiseaux  et  des  mam- 
*ûlfères.  Les  anciens  avaient  consacré  Taigle  a  Jupiter.  Cet  oiseau  vit  dans 
les  montagnes  de  la  Corse  ;  les  bergers  de  ces  contrées  cherchent  à  détruire 
l^^nrs  nids. 
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L'Aifih  criard*  Cet  oiseau  est  delà  grandeur  d^un  gros  coq,  son  plumage 
est  (Cun  brun  obscur,  blanchAlre  à  la  gorge,  les  ailes  sont  tachetées  de  blanc, 
les  pennes  de  la  queue  sont  blanches  à  leur  origine  et  à  leur  exlrémilé* 

Ce  Ballnaard.  Ces  oiseaux  sont  des  especes  d'aigles  qui  vont  par  bandes 
et  qui  se  nourrissent  de  poissons*  Leurs  caractères  sont  :  bec  noir,  plumes 
brunes,  le  dessous  du  corps  blanc,  les  pennes  des  ailes  sont  brunes  avec 
des  raies  blanches  du  côté  intérieur. 

Le  fhy/oîrr.  Cet  oiseau  est  le  plus  lâche  de  tous  les  Falcides  :  il  ne  sc 
nourrit  que  de  cadavres  et  de  charognes,  et  ce  n'est  que  poussé  par  la  Litm 
qu’il  attaque  les  animaux  les  plus  inofTensifs  et  les  plus  faibles.  Ses  caraC' 
tères  sont  :  bec  gros  et  fort,  dont  il  se  sert  pour  dépecer  sa  proie;  ses  ailes 
sont  longues,  etc* 

La  Buse*  Cette  espèce  de  Falconide  est  très-répandue  en  Corse;  elle  détruit 
le  gibier  et  se  nourrit  aussi  de  grenouilles,  de  sauterelles  et  d’autres  insectes- 
Ses  caractères  sont  ;  les  parties  supérieures,  le  cou  et  la  poitrine,  d"un  brun 
foncé,  la  queue  un  peu  arrondie,  avec  douze  bandes  transversales- 

Le  Faucon*  Il  j  a  diverses  espèces  de  Faucons  en  Corse,  le  Faucon  Merêau 
ayant  la  gorge  blanche,  avec  une  bande  noire  qui  s’étend  depuis  les  yeuit 
jiisqu’A  la  partie  blanche  des  cotés  du  cou,  le  croupion  et  les  cuisses  sont 
rougeâtres  et  les  pennes  latérales  de  la  queue  sont  rayées,  eu  dessus,  dhine 
couleur  noirâtre-  Faucoii  Éméraillonü  ses  ailes  aboutissantes  vers  les  deux 
tiers  de  la  longueur  de  la  queue;  ses  plumes,  cendrées  bleuâtres,  sont  mar¬ 
quées  de  lâclies  noires,  et  sa  queue  porte  cinq  raies  isolées;  sa  gorge  est 
blanche-  Cet  oiseau  liabito  les  forêts  et  se  nourrit  de  petits  oiseaux, 

LcFa^icon  CrescercKe  a  le  plumage  plus  varié  avec  de  nombreuses  Lâches 
noires,  la  queue  cendrée  avec  une  longue  bande  noire,  et  blanche  vers  son 
extrémité- 

VÉpenier  est  le  plus  courageux  des  Faucons;  il  se  nourrit  presque  toujours 
de  petits  animaux,  mais  s’il  est  poussé  par  la  faim,  ildevient  si  audacieux  qu'en 
poursuivant  sa  proie,  il  ne  craint  pas  d’entrer  dans  les  maisons  habitées 
pour  la  saisir-  Cet  oiseau  porte  une  (aclie  blanche  à  la  nuque,  et  cinq  bandes 
noirâtres  sur  la  queue* 

Le  Mifanmir  sc  nourrit  de  mammifères  et  de  reptiles,  et  même  de  cha¬ 
rognes  ;  il  est  intrépide,  elTronté  et  voleur.  La  tête  et  la  gorge  de  cet  oiseau 
sont  rayées  de  couleur  bleuâtre  et  de  brun,  et  la  queue,  un  peufourdiée,  est 
rayée  d’un  brun  grisâtre. 

Le  BuHard  vil  toujours  dans  Ic^  luariiis  cl  se  nourrit  (roiseaux  aquatiques 


et  de  petits  reptiles*  Sa  tête  et  sa  poitrine  sont  d'une  couleur  jaunâtre  avec  de 
ïiombreuses  taches  brunes,  et  les  scapulaires  et  les  ailes  sont  d'un  brun 
^f>ugeûtre. 


AGCIPÈTRES  NOCTURNES 

Lfts  Nocturnes  se  distinguent  des  Diurnes  par  des  yeux  gros  à  fleur  de 
^^te,  dirigés  en  avant  et  entourés  d'un  cercle  de  plumes  formant,  par  leur 
rayonnement  circulaire  autour  de  la  face,  ce  qu'on* appelle  Disque  Facial, 
t^î'ant  le  bec  pour  centre*  La  nature  a  doué  ces  oiseaux  de  toutes  les  facuîlés 
pourraient  favoriser  la  chasse  nocturne  pour  arrêter  la  multiplication 
petits  mammifères  et  des  insectes  rongeurs  qui  ne  sortent  que  la  nuit*  Ces 
ciseaux  paraissent  être  éblouis  par  la  clarté  du  jour  et  entièrement  oflus- 
qués  parles  rayons  du  soleil*  Ils  sont  doués  d'une  finesse  d^ouie  extrême, 
^y^nt  les  conques  des  oreilles  assez  grandes*  Tous  ces  oiseaux  noclures  ya- 
rient  très-peu  entre  eux,  à  l’égard  de  leurs  caractères*  —  Le  Grand  Dm 
(Bubo  maximus),  qui  est  le  plus  grand,  en  est  en  même  temps  le  plus  coura- 
ê^ux  et  ne  craint  pas  les  chiens  ;  s’il  est  attaqué,  il  se  défend  avec  ses  ongles 
^  Le  Chahlluant  habite  les  forêts  et  niche  dans  les  trous  des  arbres  ou  dans 
les  nids  abandonnés  par  d'autres  oiseaux* — ^Le  Hibou  niche  dans  les  fentes 
rochers,  dans  les  trous  des  arbres,  ou  dans  les  nids  abandonnés  par  les 
ï'îgcons  Ramiers*  —  Le  Jlibou  Moyen  Duc  habite  les  bois  et  les  vieux  bâti¬ 
ments*  ^ —  Le  Scop  ou  Petit  Duc,  est  celui  d'entre  les  oiseaux  nocturnes  qui 
est  le  plys  facile  à  apprivoiser* 

Ckouclte-Ilulotle  habite  les  grandes  forêts;  elle  pond  dans  les  nids 
ïihandonnés  des  Corneilles  et  se  nourrit  de  Rongeurs,  de  Chauve-Souris,  etc. 

L  Engoulevent  (Caprimulyus)*  Cet  oiseau  est  appelé,  dans  cerlaiues  contrées 
de  la  France,  le  Crapaud  volant^  dans  d’autres,  de  chèvre,  et  enfin  dans 
^üi'tairies  autres.  Corbeau  d^^  nuiL  VEngoulevent  suit  les  chèvres  elles  brebis 
pour  chercher  dans  les  urines  et  les  crottins  les  insectes  dont  il  fait  sa  nour- 
^flure*  Cet  oiseau  a  les  parties  supérieures  variées  de  lignes  grises  et  brunes 
trausversQlgg  en  rig'zag* 

La  ChouetleHifl'raye  (SLryx  fiammea).  Cet  oiseau,  qu’en  Corse  on  appelle 
^^Mugello,  s’approche  toujours  des  lieux  habités,  et  habite  les  vieilles  ma¬ 
sures  et  les  tours  des  églises.  La  Clïouctte-EfTraye  fait  entendre  ses  crislu-^u* 
Bres  et  sa  voix  entrecoupée  dans  le  silence  de  la  nuit*  Les  personnes  qui  sont 
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soumises  aux  préjugés  croient  encore  que  cet  oiseau  apporte  de  simstr^s 
augures  :  ainsi  TEflraye  est  regardée  comme  Toiseau  de  la  mort. 


OISEAÜX  GHIMPEUllS.  —  Les  Piccides  (Picclij) 


Les  Pkcides  ont  ordinairement  le  bec  droit,  en  forme  de  coin  carré,  et  a  sa 
base  il  se  termine  en  une  pointe  aiguë  d’une  substance  très-solide  :  la  tête 
grosse  et  te  cou  très-fort;  sa  langue  longue,  effilée  et  armée  d’une  points 


dure  et  osseuse*  La  langue  des  Pkcides  a  été  un  sujet  d^admiralioii  pour 
les  savants  naturalistes.  Ces  oiseaux  habitent  les  bois,  ils  font  des  trous  dans 
les  troncs  d’arbres,  où  ils  font  leurs  nids  et  cbercbent  leur  nourriture 


sous  l’écorce  des  plantes.  Le  célèbre  BulTon  dit  que  la  nature  les  a  condam¬ 
nés,  pour  ainsi  dire,  à  une  galère  perpétuelle.  On  compte  en  Corse  quatre 
espèces  de  PüSj  savoir  :  le  Pic  ipkhe  (Ficus  major),  qui  ale  dessus  du  corp^ 
d'un  noir  lustré  avec  une  plaque  rouge  cramoisi  à  roccipul;  le  dessous  du 
corps  d’un  gris  rougeâtre  jusqu'au  ventre.  La  femelle  ne  dilTère  du  mûle  qi^® 
jiar  Tabsence  du  rouge  à  la  nuque.  Les  autres  sont  le  pic  leucoi^tc  (picus  leu- 
conetus) ,  le  pk  moyen  (picus  médius) ,  et  le  pk  épkhetie  (picus  minor),  qui  W 
diffèrent  que  par  quelques  variétés  de  couleurs  placées  en  diOérentes  parties 
du  corps.  Les  pics  ont  le  vol  rapide ,  mais  court ,  les  mouvements  brusques , 
la  voix  rauque  et  la  queue  toujours  courbée  en  bas.  Ces  oiseaux  ont  la  fa¬ 
culté  de  grimper  et  de  marcher  verticalement  sur  fes  troncs  et  sur  les  bran¬ 
ches  des  arbres. 

La  Huppe  (upupa).  —  Cet  oiseau  était  chez  les  anciens  Egyptiens  Tem- 
blême  de  la  piété  filiale,  lorsque  les  pères  et  les  mères  étaient  devenus  ca¬ 
ducs,  les  jeunes  Ois  les  réchauffaient  sous  leurs  ailes;  ils  souflîaient  sur  leurs 
yeux  malades  et  leur  rendaient  tous  les  services  qu’ils  avaient  reçus  en  icnr 


bas  âge. 

En  Angleterre,  au  contraire,  ils  étaient  regardés  autrefois  comme  des  oi¬ 
seaux  de  mauvais  augure,  et  même  aujourd’liui  les  peuples  de  la  Suède  re¬ 
gardent  l’apparition  de  cet  oiseau  comme  un  présage  de  guerre.  Les  anciens, 
lorsqu’ils  reiitcndaient  chanter  avant  le  temps,  prenaient  ce  chaut  comme 
un  bon  augure  pour  ^abondance  des  vendanges.  Le  cri  du  mâle  est  :  bu-bu- 
bu.  Ces  oiseaux  ont  îe  bec  plus  long  que  la  tête  et  légèrement  convexe  en  des¬ 
sus  ;  ils  vont  par  couples  et  ne  se  réunissent  jamais  avec  les  autres  oiseaux. 


LK  COUCOtT 


le  Coucou*— Cet  oiseau  a  (les  mœurs  tout  à  fait  singulières;,  ^tit  a  attiré  Tat- 
tention  de  tous  tes  ornithologistes  anciens  et  modernes  ;  mais,  jusqu'à  présent, 
ils  n'ont  pu  expliquer  par  quels  motifs  son  instinct  bizarre  le  porte  à  déposer 
ses  œufs  dans  les  nids  des  autres,  ahandoniiant  aux  oiseaux  étrangers  le  sort 
do  sa  progéniture*  Lorsque  le  coucou  a  pondu  un  œuf,  il  le  prend  dans  son  bec 
le  porte  dans  le  nid  d'un  autre  oiseau,  au  risque  de  soutenir  une  lutte 
ïteharnée  avec  le  propriétaire  du  nîd*  Mais,  chose  singulière,  lorsque  le  cou¬ 
cou  réussit  à  mLj*oduire  par  la  force  scs  œufs  dans  le  nid  de  l'étranger,  ce  der¬ 
nier  ne  cherclic  plus  à  les  en  ôter,  et  il  les  coUve  avec  les  memes  soins  que  les 
siens.  Le  coucou  visite  souvent  le  nid,  et  lorsqu'il  voit  ses  œufs  éclos,  il  ap¬ 
porte  à  ses  petits  la  nourriture  nécessaire*  Le  chant  n'appartient  qu'au  mâle, 
^1  c'est  au  temps  de  ses  amours  qu'il  se  fait  entendre* 

Le  Coucou-Geai  a  les  mêmes  (pi alités  que  lé  coucou  chanteur. 


PASSEttEAUX 


Alouette.  —  Cet  oiseau  est  appelé  par  les  ornithologistes  le  musicien  des 
champs;  «  son  joli  ramage  est  l’hymen  de  Tallégresse  qui  devance  le  priii- 
1-cmps  et  accompagne  le  premier  sourire  de  Taurore.  j»  On  voit  en  Corse  plu¬ 
sieurs  espèces  d’alouettes,  parmi  lesquelles  il  y  a  la  calandre,  qui  est  celle 
chante  le  mieux;  mais  elle  est  la  plus  sauvage  parmi  les  oiseaux  de  la 
®>iême  espèce. 

Le  Pipit.  —  Ces  oiseaux  sont  de  plusieurs  espèces,  et  ils  ont  entre  eux  dif- 
l^érentes  manières  de  vivre,  et  leur  chant  difl'ère  aussi*  Le  pipit  de  buisson 
®  exprime  avec  le  pi-pi.  Le  pipi  rousseline  s’exprime  avec  les  syllables  prin- 
P^in,  Celui  à  gorg(ï  rouge  et  le  bruant  diffèrent  très-peu  entre  eux,  Tous  les 
Pipits  ont  un  chant  ^agréable,  qu'ils  font  entendre  dans  le  temps  de  leurs 
Amours.  Les  pipits  se  divisent  en  rousseline,  bruant,  gorge-rouge,  farlouze, 
l^cc-figues,  gros-bec,  etc* 

La  Berfjeronnelle .  —  Cet  oiseau  tire  son  nom  de  ramitié  qu'il  professe  pour 
les  troupeaux;  car  on  le  voit,  en  effet,  suivre  toujours  les  bergers  et  les  trou¬ 
peaux  dans  les  pâturages,  et  voltiger  en  toute  confiance  au  milieu  du  bétail; 
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« 


jusiju'à  se  poser  sur  le  dos  des  bœufs  et  des  brebis;  et  il  montre  une  telle  fra¬ 
ternité  pour  les  bergers  qu’il  les  avertit  même  de  rapproche  de  quelque  oiseai^ 
«le  proie.  Cet  oiseau  est  Tami  de  riiomme,  et  semble  avoir  pour  nous  un 
penchant,  s’il  n'est  repoussé  par  notre  barbarie, 

» 

Le  Pvuoii.  —  Les  couleurs  de  cet  oiseau  sont  :  léte  noire ,  le  cou  noir 
par  devant  et  d'un  roux  obscur  par  derrière,  la  poitrine  d'une  couleur 
orangée,  le  ventre  bleu ,  la  queue  et  les  ailes  brunes, 

.  Le  ChardonnereL  —  Cet  oiseau  se  distingue  par  la  beauté  de  son  plu  mage  » 
par  la  douceur  de  sa  vok  et  par  sa  docilité  à  bépreuve.  Les  principales  cou¬ 
leurs  qui  brillent  sur  son  plumage  sont  :  le  rouge  cramoisi,  le  noir  velouté, 
le  blanc  et  le  jaune  doré*  La  femelle  a  moins  de  rouge  que  le  mille  et  n'a  point 
de  noir, 

la  Linoüe. —  11  n'y  a  point  d'oiseau  qui  réunisse  autant  de  belles  qualités. 
Ses  caractères  sont  :  tête  et  poitrine  décorées  de  couleur  rouge  brillant  dans 
l'état  de  liberté  ;  mais  elle  s'efrace  renfermée  dans  la  cage.  Le  nom  de  linotte 
nous  apprend  que  cet  oiseau  aime  à  se  nourrir  de  fleurs  de  lin.  11  y  a  des 
linottes  dont  les  couleurs  ditTèrent  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  , 

àf 

Le  Smn,  —  Si  le  rossignol  est  le  chantre  des  bois,  le  serin  est  le  musi¬ 
cien  des  chambres.  Le  serin,  ayant  l'oule  plus  attentive,  est  plus  succeptible 
de  recevoir  et  de  conserver  les  impressions  étrangères  ;  aussi  il  devient  plus 
sociable  et  plus  familier;  il  se  nourrit  de  graines,  tandis  que  le  rossignol  se 
nourrit  de  chair,  d’insectes  et  de  mets  préparés. 

Le  Verdier.  —  Ce  nom  siillit  pour  indiquer  sa  couleur  dominante,  quoi’" 
que  cette  même  couleur  soit  mêlée  d'un  gris  brun  sur  la  partie  supérieure 
du  corps ,  et  de  jaune  sur  les  parties  de  la  gorge  et  de  la  poitrine.  Le  verdier 
est  facile  à  apprivoiser* 

Le  MolteauyC,  ou  cou-blanc,  est  un  oiseau  qui  se  tient  ordinairement  dans 
les  campagnes,  sur  les  mottes  de  terres  fraîciiement  labourées,  et  il  suit  le 
sillon  avec  la  charrue  pour  chercher  les  vermisseaux,  afin  de  se  nourrir. 
Lorsqu'il  vole ,  il  rase  la  terre  d'un  vol  court  et  rapide. 

Le  Tarquel.  — Cet  oiseau  n'est  jamais  en  repos;  il  est  très-vif  et  très-agile  t 
toujours  voltigeant  de  buisson  en  buisson;  il  ne  se  repose  que  quelques  ins¬ 
tants,  pendant  lesquels  il  ne  cesse  de  soulever  ses  ailes  pour  s'envoler  à  tout 
moment. 

La  Fauvette.  —  Parmi  les  hôtes  des  bois,  les  fauvettes  sont  les  plus  nom¬ 
breuses,  comme  aussi  les  plus  vives,  les  plus  aimables  et  les  plus  légères,  La 
fauvette  fut  l'emblème  des  amours  volages.  On  dit  que  c'est  dans  le  nid  de 
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lû  lauvette  que  le  coucou  tiépose  le  plus  souvent  ses  œufs,  car  elle  est  il*uii 
caractère  craintif.  Les  fauvettes  sont  de  plusieurs  espèces  :  la  grande  fau- 
^ette,  dont  la  couleur  est  gris  brun;  la  petite  fauvette,  dont  le  chant  est: 
^^p-tip;  la  fauvette  à  Wte  noire,  dont  le  chant  est  le  plus  doux  et  tient  un  peu 
celui  du  rossignol;  mais  la  fauvette  des  roseaux  est  celle  qui  chante  le 
^ieux,  et  on  lui  donne  le  nom  de  fauvette  des  osiers.  Les  autres  fauvettes 
sont  ;  celle  àliiver^  celle  des  bois^  la  rousse^  la  iaehetée^  etc, 

La  Mésange  (parus),  —  Ce  petit  oiseau,  quoique  faible  en  apparence,  est  vif 
ot  courageux.  Il  voltige  sans  cesse  d'arbre  en  arbre  en  sautant  de  branche 
branche;  il  grimpe  sur  fècorce;  il  gravit  les  murailles ,  et  se  suspend  de 
toutes  les  manières,  souvent  même  la  lêle  en  bas.  Les  mésanges  sont  d*une 
Sï'aiicle  fécondité,  car  elles  pondent  de  dix-huit  à  vingt  œufs. 

Les  Mésanges  sont  de  plusieurs  espèces,  telles  que  la  carhoiinière,  le  pinson, 
lîi  bleue,  la  petite  et  celle  ù  longue  queue,  qui  est  très-mince ,  et  lorsqu'elle 
^ole,  elle  senible  une  flèche. 

Le  Rossifpiol  (motocilla).  —  Les  rossignols  sont  de  deux  espèces  :  celui  des 
campagnes  et  celui  des  murailles.  Les  ornithologistes  nous  disent  que  celui 
campagnes  chante  mieux  que  celui  des  murailles. 

^"Hirondelle.  —  Ces  oiseaux  nomades  sont  de  plusieurs  espèces  :  T  hiron¬ 
delle  des  rivages,  T  hirondelle  des  cheminées  et  T  hirondelle  des  fenêtres.  Cet 
oiseau  est  d'une  existence  assez  longue;  et  quant  à  l'engourdissement  et  au 
Sommeil  dans  lesquels  tombent  les  hirondelles  pendant  Thiver,  ils  ont  sou¬ 
levé  parmi  les  savants  naturalistes  des  opinions  contraires ,  el  on  ii'a  pu 
Jtisqu'i  présent  s'accorder  sur  ce  phénomène* 

La  Grive  (lurdusmerula).  —  Ces  oiseaux  sont  de  passage  en  Corse,  mais  ils 
y  abondent  pendant  Thiver;  leur  chair  est  excellente  el  on  la  préfère  à  celle 
des  merles  ;  on  les  prend  dans  des  lacets  *par  millions,  qifon  envoie  sur  le 

continent. 

Les  Merles  sont  en  grande  partie  de  permanence  en  Corse,  La  cliair  des 
ï^^erles  de  la  Corse  est  parfumée  et  délicieuse ,  à  cause  des  fruits  de  myrtes 
d'autres  arbres  aromatiques  dont  ils  se  nourrissent.  Ainsi  les  merles  de 
cette  île  se  sont  acquis  une  grande  réputation  et  sont  très«recherchés  sur  les 
ïï^archés  de  Marseille  et  de  Livourne,  Cés  oiseaux  diffèrent  entre  eux  dans  la 
^'üriété  des  couleurs;  il  y  en  a  qui  ont  le  plumage  très-noir,  d'autres  qui 
^  ont  brun  foncé,  et  d^ autres  qui  sont  d'une  couleur  gris  noir;  on  a  vu 
^énie  des  merles  blancs,  mais  rarement. 

Les  Moineaux  (pyrigita)  appartiennent  à  la  famille  des  fringuiîles.  Ces  oi- 
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seaux  se  réunissent  en  société  pour  nicher  et  cherchent  à  se  placer  dans 
lieux  où  les  serpents  ne  puissent  détruire  leurs  oeufs.  Les  moineaux  sont  le 
fléau  de  la  campagne,  pour  la  quantité  des  graines  qu’ils  dévorent.  Ils  ne 
sont  pas  bons  à  manger,  à  cause  de  la  dureté  de  leur  chair.  Les  moineaux 
s'apprivoisent  facilement. 

Le  Roitelet  (trochilus)  est  le  plus  petit  des  oiseaux;  il  aime  à  fureter  dans 
les  Irons  des  murailles,  et  en  géiiéral  il  cherche  les  lieux  obscurs.  Cet  oiseau 
chaule  admirablement,  meme  pendant  Fhiver,  et  U  porte  toujours  la  queue 
relevée. 

Le  Guêpier  (môrops),  —  Cet  oiseau,  en  Corse,  est  appelé  malunfjolQi  à  cause 
de  son  apparition  dans  Tlle  lorsque  les  céréales  approchent  de  leur  maturité» 

Le  Mérop^  est  appelé  guêpier,  parce  qu’il  se  nourrit  de  guêpes,  d’aheillc^ 
et  d’autres  insectes  hyménoptères.  Ces  oiseaux  vont  par  bandes,  et,  pour 
nicher,  ils  cherchent  de  préférence  les  coteaux  de  la  mer  et  des  rivières.  Ils 
habitent  pendant  Thiver  les  climats  les  plus  chauds  du  globe. 

Plusieurs  naturalistes  comptent  les  corbeaux  parmi  les  familles  des  paS" 
sereaux  conirostres. 

Le  Corbeau  passait  autrefois  pour  l’oiseau  de  mauvais  augure,  et  les  arus- 
pices  examinaient  leur  vol  dans  les  temps  sinistres  pour  en  tirer  les  pro¬ 
phéties. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  corbeaux,  savoir  :  le  corbeau  à  plumage  très- 
noir,  aux  cris  lugubres  et  au  regard  farouche;  il  est  carnivore  et  frugivore; 
la  corbiue  et  le  corbeau  freux:  ceux-ci  vont  par  Landes  si  nombreuses,  q^e 
quehiuefois  ils  dévastent  dans  un  instant  une  grande  étendue  de  terrain  ré¬ 
cemment  ensemencé. 

La  Corneille  mantelée  se  distingue  de  la  corbine  et  du  corbeau  freux  par 
son  plumage  noir  et  tranché,  par  une  espèce  de  scapulaire  gris  bleu,  qui  s'é¬ 
tend  par  devant  et  par  derrière  depuis  les  épaules  jusqu’à  Textrémilé  du 
corps;  c’est  à  cause  de  ce  scapulaire  qu’on  l’appelle  viohwsse.  Les  corneilles 
vont  par  bandes  nombreuses  et  s’approchent  des  lieux  habités.  On  dit  que 
cette  espèce  de  corbeau  vit  longtemps.  —  L’espèce  corbine  est  susceptible 
d’apprendre  à  parler. 

La  Pie  (pica).  —  Cet  oiseau  appartient  aussi  à  la  famille  des  corbeaux;  il 
apprend  très-facilement  à  parler;  même  dans  l’état  sauvage  il  contrefait  la 
voix  des  antres  animaux.  La  pie  se  rend  très-familière  dans  les  maisons. 


GALLINACÉS 


Le  Coq  et  la  Pou  te,  qui  sont,  en  Corse  comme  partout  ailleurs,  les  habitants 
basses-cours,  sont,  en  général^  de  TespÈce  la  plus  petite*  Cependant  le 
contact  avec  rilalie  et  même  avec  l'Algérie  a  apporté  une  grande  améliora- 
bon  dans  cette  espèce  de  gallinacée  domestique* 

Le  PrtteffH,  qui  iCa  rien  à  envier  an  coq  pour  la  beauté  de  son  plumage,  ha¬ 
bite  les  bois  et  les  makis  de  la  Corse*  On  croit  que  cet  oiseau  est  de  per- 
^^anence  dans  rîle;  car  on  a  pu  en  apercevoir  dans  toutes  les  saisons  de 

1  année* 

Les  Pijeouÿ*  —  On  voit  en  Corse  plusieurs  espèces  de  pigeons  ou  co¬ 
lombes  sauvages;  ces  oiseaux  vont  par  bandes  nombreuses;  ils  ont  Tliabi^ 
ttide  de  se  poser  par  centaines  sur  un  seul  arbre,  qiCils  fréquentent  à  cer- 
l^*iues  heures  de  la  journée;  mais  dès  que  le  chasseur  connaît  l  endroit  où 
bs  reposent,  il  les  surprend,  et,  d"un  seul  coup  de  fusü  chargé  de  petit 
plomb,  il  en  fait  un  massacre*  Le  pigeon  dont  le  plumage  représente  une 
espèce  de  collier  autour  du  cou  et  qu'on  appelle  mlomhn  cofteiîo,  est  celui  dont 
I  espèce  est  la  plus  nombreuse. 

La  7our/era/te  (turtur  columba)  appartient  à  la  même  famille  que  les  co¬ 
lombes,  Cet  oiseau  peut  bien  être  de  passage,  mais  on  en  voit  en  Corse  pen- 
toutes  les  saisons*  La  tourterelle  s'apprivoise  Irès-facilcmenl* 

La  Pmteû  abonde  dans  File  de  Corse,  surtout  depuis  plusieurs  an- 
pendant  lesquelles  le  braconnage  a  été  rigoureusement  interdit. 

La  Perdrix  roiKje y  si  elle  n'est  pas  connue,  est  du  moins  très-rare  dans  File. 
La  Caille.  ~  Ce  petit  oiseau  voyageur,  quoique  faible  et  avec  le  vol  pesant 
bas,  peut  traverser  tous  les  ans  une  grande  étendue  de  mer*  Cependant  en 
Lorse  il  en  reste  quelques-uns,  car  Fbiver  n'est  Jamais  rigoureux  dans  les 
^J^droits  qui  avoisinent  la  mer  pour  faire  périr  les  vers  el  les  insectes,  et 
même  les  graines  qui  servent  de  nourriture  à  cet  oiseau. 

L'Ou^ujvte*  —  Cet  oiseau  visite  de  temps  en  temps  la  Corse  ;  il  ne  construit 
point  de  nid,  mais  il  creuse  seulement  un  trou,  où  il  dépose  ses  deux  oeufs, 
^u  il  couve  pendant  trente  jours*  Il  se  nourrit  d'herbes,  de  semences,  d'é- 
oorce  d’arbres,  et  quelquefois  il  avale  des  cailloux.  On  lit  dans  Pline  que  la 
Si'aisse  de  Foutarde  a  la  vertu  de  soulager  les  crevasses  des  seins  qui  survien- 


neiil  aux  nouvelles  accouchées.  —  Il  y  a  deux  espèces  d’outardes ,  la  grande 
et  la  petite. 


OISEAUX  [VEAU 

PALMIfCDES,  ÉCHASSIERS,  LOXGIHOSTRES ,  ETC* 


Toute  la  partie  orientale  de  File  de  Corse  abonde  malheureusement  en 
étangs  et  en  marais.  Quoique  ces  étangs  cl  ces  marais  soient  habités  pen- 
dant  toute  Tannée  par  de  nombreuses  troupes  d’oiseaux  aquatiques  et  am¬ 
phibies,  tels  que  canards  sauvages,  plongeons,  macreuses,  harles,  vanneaux, 
échasses,  hérons,  poules*d*eau ,  bécassines,  etc.,  etc.,  cependant,  dans  la 
saison  d’hiver,  on  y  voit  arriver  de  nouveaux  hôtes,  môme  des  régions  les 


plus  lointaines* 

UOie*  —  Cet  oiseau  parait  par  troupes  nombreuses  dans  certains  tcnip^ 
pluvieux,  pendant  Thiver.  Les  chasseurs  en  tuent  souvent  quelques-unes- 
L’ apparition  des  oies,  selon  la  croyance  des  paysans,  est  signe  de  temps 
pluvieux  et  orageux* 

Les  Grues  arrivent  aussi  par  bandes  pendant  les  mauvais  temps  d'hiver* 
Ces  oiseaux  portent  le  vol  Irès-haut  et  se  mettent  en  ordre  pour  voyager.  Si, 
dans  leur  course,  le  vent  se  déchaîne  et  menace  de  rompre  Tordre  de  leur 
vol,  alors  elles  se  resserrent  en  cercle.  Les  grues  ont  leur  chef,  qui  vole  en 
avant  et  les  avertit  par  un  cri  de  la  route  qu'il  tient;  ce  cri  est  répété  par  la 
troupe  qui  le  suit.  Lorsqu’elles  sont  à  terre  et  qiT elles  dorment,  elles  éta¬ 
blissent  un  garde  pendant  la  nuit  pour  les  éveiller  en  cas  de  danger.  La 
grue  était  chez  les  anciens  le  symbole  de  la  vigilance. 

Le  Pingoum,  ~  Cet  oiseau  est  aussi  de  passage  dans  les  étangs  de  la 
Corse;  il  a  les  mêmes  mœurs  que  la  macreuse;  son  plumage  est  noir  et  ses 
ailes  sont  propres  au  vol.  Il  y  a  deux  espèces  de  Pingouins;  le  grand  Pin¬ 


gouin  et  le  petit  Pingouin. 

Le  Manchot,  "  Cet  oiseau  est  le  moins  oiseau  parmi  les  oiseaux;  car  ses 
ailes  sont  réduites  ù  des  moignons  aplatis  et  couverts  de  plumes  lisses  pres¬ 
que  semblables  à  des  écailles  ;  ses  pieds  courts  et  plantés  si  loin  en  arrière 
font  qu’il  ne  peut  se  soutenir  à  terre,  même  dans  une  position  verticale. 

Le  Cjf/f/uese  fait  voir,  comme  la  Grue  et  TOie,  par  bandes,  quelquefois 
dans  les  mauvais  lenqîs  de.  l’hiver.  Selon  les  natunilisles,  le  Cygne  est  le 
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plus  grand  navigateur  ailé.  Les  anciens  ont  fait  du  Cygne  un  chantre  mer¬ 
veilleux;  ils  rorit  mélé  dans  toutes  leurs  histoires  et  dans  toutes  leurs  fables, 
^1  ils  ont  célébré  ses  derniers  moiiients,  lorsque,  avec  des  accents  doux  et 
‘Oüchanls,  il  donne  son  triste  et  tendre  adieu  à  la  vie  .•  si  l'Aigle  est  le  roi  des 
des  airs,  le  Cygne  est  !e  roi  des  oiseaux  aquatiques, 

LeCflwarfZ  Àrle^nin  doit  son  nom  aux  couleurs  vives  et  Lranclianles  de 

®on  pluimige. 

Le  Ca)}ard  Mi^jnelon  fréquente  aussi  les  étangs  de  la  Corse, 

I-a  IlaHe  huppée. —  On  voit  paraître  souvent  cet  oiseau  avec  une  huppe 
occipitale  haute  et  touffue,  el  avec  les  pieds  et  le  bec  rouges. 

Le  Plongeon  $0^  fait  voir  par  troupes  nombreuses.  Son  plumage  est  d'un 
cendré  noir  parsemé  de  petites  gouttes  blanches,  el  le  devant  du  corps 
bleu, 

La  Macreuse^  qui  est  de  la  grandeur  du  pigeon,  est  Toiseau  qui  abonde 
plus  dans  Tétang  de  Biguglia^  prés  de  la  ville  de  Baslia, 

Le  Flamand.  —  Ce  grand  oiseau,  dont  les  chasseurs  corses  ignorent  le 
nom,  visite  de  temps  en  temps  les  étangs  de  Tîle;  quelques-uns  ont  été  tués 
empaillés* 

Le  îlarle.  —  Il  y  a  deux  espèces  do  lïavles,  le  Ilarle  comnum  et  le  îïarle 

^oppé*.  Le  îlarle  commun  est  plus  grand;  il  est  presque  tout  blanc,  maïs 

lout  est  raccourci  en  lui,  vol,  plumage  el  taille.  Sa  chair  est  dure  et  mauvaise 
« 

a  manger. 

l^'Fiitasse  a  les  jambes  fort  longues,  dont  la  disproportion  à  Tégard  du 
corps  lui  permet  h  peine  déporter  sonbec'à  terre  pour  prendre  sa  nourrihire. 
Le  ranjieaîi,  —  Cet  oiseau  semble  avoir  tiré  son  nom  du  latin  trtîijîi, 
^îlcs  ;  il  est  fort  gai,  il  est  sans  cesse  en  niouveineiit  el  difficilement  se  laisse 
Approcher  parle  chasseur.  L'Eglise  catholique  Ta  admis  parmi  les  mets  de 
Li  niürlifîcation  comïue  la  Macreuse, 


Le  Chavalier. —  Cet  oiseau  est  fort  garni  de  plumes  et  presque  tout  sou 
plumage  est  nuancé  de  gris  et  de  rouge. 

Le  Héron.  —  Cet  oiseau,  au  moyen  de  ses  jambes,  qui  sont  fort  longues, 
peut  entrer  dans  Beau  plus  d'un  pied  sans  se  mouiller,  Jl  a  les  doigts  d'une 
longueur  excessive;  son  cou  se  plie  souvent  en  deux  et  il  semblerait  que  ce 
|ïiouvemenl  s’exécute  au  moyen  d'une  charnière.  Lorsqu'il  vole,  il  roidit  ses 
Jambes  en  arrière,  renverse  son  cou  sur  le  dos  et  déploie  ses  ailes,  qui  sont 

concaves  et  frappe  l’air  par  un  mouvement  égal  et  réelé  , 

uniforme,  &  icgje  par  son  vol 


Le  Boxiiow  —  Cet  oiseau  est  de  plusieurs  espèces,  mais  celui  qui  fréquente 
nos  marais  est  le  Boutor  rouge,  qui  a  son  plumage  d'une  couleur  rougesltr^^ 
claire  sous  le  corps  et  foncée  sur  le  dos. 

La  Poulo  d'mu.  —  Cel  oiseau  a  le  corps  comprimé  par  les  cotés,  et  son 
bec  ressemble  à  celui  des  gallinacées;  elle  vole  les  pieds  pendants  et  se  jette 
a  Teau  sans  cependant  nager  beaucoup,  si  ce  n'est  pour  traverser  un  lac 
d'un  bord  à  Tautre. 

La  Ihccmnine.  — Cet  oiseau  est  très-renommé  ;  il  ressemble  à  îa  Beccassc- 
On  voit  ces  oiseaux  arriver  par  troupes  nombreuses  peupler  nos  étangs 
pendant  la  saison  d'hiver  (1). 

Le  Plumer. —  Cts  oiseaux  vont  par  batides  et  fréquentent  les  lieux  hu¬ 
mides  et  limoneux,  où  ils  clierchcnt  leur  nourriture.  Les  Pluviers  courent 
très-vile,  demeurent  attroupés  tout  le  jour  et  no  se  séparent  que  la  nuiC 
A  la  pointe  du  jour,  ils  s'appellent  et  se  réunissent. 

Le  PèlreL  —  Cet  oiseau  est  le  plus  courageux  marin  parmi  les  oiseaux 
aquatiques;  muni  de  longues  ailes  et  pourvu  de  pieds  palmés,  il  a  la  singu¬ 
lière  faculté  de  courir  et  de  marcher  sur  Teau. 

Le  Cormùran.  —  Le  Cormoran  est  un  grand  oiseau  avec  les  pieds  palmés; 
il  est  le  destructeur  des  poissons;  il  est  d'uim  grande  adresse  à  pécher  et 
d'une  grande  voracité. 

Le  CioèlamL  —  Ces  oiseaux  se  tiennent  par  troupes  sur  les  rivages^  ils  font 
retentir  leurs  cris  importuns.  Ils  sont  gourmands  et  lâches,  et  se  nourrissent 
de  cadavres  qui  flottent  sur  la  surface  de  la  mer, 

Vllirondclk  de  mer,  —  Cet  oiseau  rase  la  mer  dans  son  vol  rapide  et  en¬ 
lève  les  poissons  qui  sont  à  la  surface  de  Teau,  Il  a  les  ailes  longues  et  îa 
queue  füurcliée  comme  les  hirondelles  Je  terre. 

(i)  La  glande  beccas^e  abonde  aussi  tn  Corse;  eJle  se  tieni  ûrdinairemenL  près  des 
hutiiides.  Selon  les  ualuialisles,  c'esl  Toîseau  le  plus  Alourdi  de  tous. 


—  — 
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IlIi^TOinE  I>ES 


DES  BAIES 

corps  des  Itaks  est  mince  etlarge;  elles  ont  les  narines  au-dessus  des 
y^iix  ;  les  deux  ouvertures  qu'on  voit  derrière  les  yeux  de  ces  poissons  leur 
Servent  à  rejeter  Feau  quils  avalent;  leur  bouche  en  travers  est  garnie  de 
plusieurs  rangées  de  dents.  Les  Raies  que  Ton  pêche  dans  la  mer  qui  en¬ 
coure  la  Corse  sont  la  /hïîVLiw,  la  Raie-Cendrée^  la  Raie-Aigle^  la  Raie-Pas- 
kriiaqn/^^  la  Raie-Bouclée,  la  Baie-Roncée,  la  Baie^Torpuitln^  etc^ 

Baie-Lisse  SQ  distingue  des  autres  par  une  rangée  simple  de  pointes 
^tii  Suit  le  dos  et  la  queue;  ie  corps  est. mince  et  ses  mâchoires  sont  garnies 
plusieurs  rangées  de  dents  pointues* 

ha se  distingue  par  sa  queue  garnie  de  pointes;  sa  surface 
inférieure  est  d'un  gris  cendréj  et  on  y  remarque  quelquefois  des  taches 
noires  :  sa  queue  a  deux  nageoires. 

ha  Raie-Aigle^  n'a  pas  de  nageoires  ventrales,  seulement  sa  queue,  qui  est 
h'èsdongue,  lui  sert  de  nageoire;  elle  est  aussi  garnie  de  piquants. 

ha  Raie-Paslern{tque  (Ciuedo  en  Corse)  ;  ce  poisson  n'a  pas  de  nageoires 
Centrales;  sa  queue,  sans  iingeoires,  est  armée  d'un  piquant.  Les  anciens  di- 
soient  que  la  blessure  du  piquant  de  ce  poisson  était  mortelle  et  sans  remède* 
Les  anciens  grecs  avaient  armé  de  ce  piquant  le  fils  de  Circé,  afin  de  tuer 
plus  sûrement  son  père  Ulysse.  Les  habitants  du  Japon  regardent  ce  piquant 
comme  le  rcinède  le  plus  efficace  contre  la  morsure  des  serpents;  ils  en  frot- 
la  blessure,  et  c’est  pour  cela  qu'ils  en  portent  toujours  sur  eux* 

La  Raie-Bouclée  [Razza  Spinosa).  Ce  poisson  porte  tout  le  long  du  corps 
^t  de  la  queue  des  pointes  courbes  en  forme  de  clous,  et  on  en  remarque 
^ossi  autour  des  trous  aqueux,  les  yeux  et  le  nez.  Toute  sa  surface  est  gar¬ 
nie  de  petites  pointes;  la  queue  est  plus  longue  que  le  corps,  elle  côté  supé- 
rieur  est  tout  à  fait  blanc 


2r>(i  — 


La  liaie-Uûus^e.  —  Ci»  poisson  a  une  rangée  de  petites  pointes  enferme  de 
cloLis^  que  Ton  aperçoit  surrépine  du  dos  et  trois  rangées  de  pointes  sur 
queue»  quatre  grosses  pointes  sur  le  dos,  six  aux  yeux  et  deux  au  nez*  On 
voit  aussi  de  grosses  pointes  sur  la  partie  inférieure, 

La  Uaie-Torpuilld  (Raja-Torpedo).  —  Ce  poisson  n'a  point  de  piquant  et Ü 
est  difficile  de  distinguer  la  tête  dans  la  figure  circulaire.  On  voil  sur  le  côté 
supérieur  cimj  taches  rondes  el  noires,  et  quelquefois  on  en  compte 
Ces  poissons  causent  des  engourdissements  à  ceux  qui  les  touchent* 


Û 

LES  SPAUUS  (l)KXTiCK) 


La  Denté  (Sparus  Dentex)*  —  Ce  poisson  s^  distingue  par  un  grand  nom^ 
bre  de  petites  dents  et  par  les  quatre  canines  dont  chaque  mâchoire  est 
armée.  11  se  distingue  aussi  par  six  rayons  à  la  membrane  branchiale,  quinze 
ô  la  nageoire  pectorale,  six  à  la  ventrale,  onze  à  celle  de  Tonus,  quinze  ô 
celle  de  la  queue  et  vingt-deux  à  la  dorsale,  La  couleur  dominante  de  ce 
poisson  est  argentée  tirant  sur  le  jaune;  sa  léte  en  partie  verte  dorée,  est  en 
partie  argentée-  Le  dos  rouge  brun,  mais  en  vieillissant  la  conleur  devient 
pourprée, 

La  Mauhle  (la  Mennola),  ~  Les  caractères  de  ce  poisson  sont  :  treize 
rayons  ô  la  nageoire  de  Tamis  et  ses  petites  dents  en  forme  de  poinçoins* 
II  a  aussi  six  rayons  h  la  membrane  branchiale,  quinze  à  la  nageoire  pec¬ 


torale  et  six  à  la  ventrale.  Sa  tête  est  sans  écailles  jusqu’à  la  nuque,  toutes 
ses  nageoires  sont  rougeâtres;  le  fond  de  ce  poisson  est  bleu  nuancé  de 
lignes  bleues,  sa  télé  présente  une  tache  noire  au  milieu.  Ce  poisson  est 
Ichtyophage,  et  il  détruit  les  alévins  des  autres  poissons, 

La  Dorade  (Spams  Aurala).  —  Les  caraclèros  delà  Dorade  sont  :  six  dents 
incisives  à  chaque  mâchoire;  six  rayons  à  la  membrane  branchiale,  seize  a 
sa  nageoire  pectorale,  six  à  la  venlrale,  quinze  à  celle  de  Tanus,  dix-sept  a 
celle  de  la  queue  et  vnigt-cinq  ù  la  dorsale.  La  tête,  les  flancs  et  le  tronc 
sont  argentés;  le  dos  d’un  brun  clair. 

La  Sülpe  (Sparus  Salpa).  —  Le  caractère  distinctif  de  ce  poisson  est 
formé’*  par  le  seul  rang  des  dents  incisives,  dont  chacune  des  deux  mâchoires 
est  armée  el  par  ses  six  rayons  à  la  membrane  branchiale;  seize  à  la  p^c^ 

lorah',  si\  :'i  In  vrnif  üh^  dix-siqd  à  celle  de  Tïnuis,  vii]gl-rin(|  àcellc  de  la  queuCi 
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àîa  dorsale,  Sparus  (Parjrus)  (Parago).  la  couleur  de  ce  poisson  èst 
tirant  sur  le  jaune,  le  YCntre  argenté  et  les  nageoires  rougeâtres. 


SALMO  SALA  a 


Le  iSamo?i  argené.  ~  Ce  poisson  a  la  mâchoire  inférieure  un  peu 
l^^'üncée,  et  des  taches  noires,  eu  forme  de  croissant,  sur  les  côtes*  les  joues, 
ht  gorge  et  le  ventre  sont  d’une  couleur  argentine,  et  la  tete  semble  plaquée 
én  argent, 

La  Truite  (Salmo-Faiio).  ~  Ce  poisson  est  delà  même  famille  que  le  pré- 
^Went;  il  abonde  dans  les  rivières  de  la  Corse-  Lesiruiles  des  montagnes 
celte  île  sont  d'une  saveur  tou  te  particulière* 

CrXPKA  SABOIXA 

LaSardinâ,  —  Ce  poîssou  a  la  mâchoire  iuférieuro  avancée,  et  recourbée 
la  supérieure;  la  tétc  est  pointue  et  asseï  grosse;  le  front  estuoinUie, 
dos  bleuâtre  et  les  cotes  argentines, 

^'Anchois,  —  Ce  poisson  a  la  mâchoire  supérieure  en  saillie-  Le  ventre  est 
Ëcis,  le  corps  est  allongé  et  couvert  d'une  peau  mince  et d' écailles  tendres. 


MULLbS  SURMOLETUS 


Le  S^^rm^det  (Mullus),  —  Ce  poisson  se  distingue  des  poissons  du  môme 
genre  par  sa  couleur  rouge,  "ses  ouïes  jaunes,  sa  UHe  grosse  et  ornée  de 
ï'aies  jaunes  d*or  sur  un  fond  argenté,  parmi  lesquelles  brille  une  couleur 
^^nge.  Lcjj  anciens  Grecs  avaient  consacré  ce  poisson  à  la  déesse  Diane,  et  les 
Romains  resiimaient  beaucoup*  Juvénal  (poète  salirkiuc)  reproche  â  Caü- 
dore  d  avoir  dépensé  !  ,200  sesterces  pour  quatre  Surmulets*  On  dit  qu'Oc- 
ne  crut  payer  trop  cher  un  Surmulet  3,0Üû  sesterces* 
â/u/ei  (Triglie)*  —  Ce  poisson  se  distingue  par  ses  trois  taches  noires  sur 
^  ligne  latérale*  Son  corps  est  couvert  de  roux  de  sang  et  ses  barbillons 
Sont  jaunes*  (Mulet  tacheté)* 

^^oufjcL  —  Ce  poisson  a  la  tête  tronquée,  le  menton  garni  de  deux  longues 
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barbes,  le  dos  et  les  côtes  rouges,  le  ventre  argentin  et  les  nageoires 
(Triglia  barbata.) 

La  Galline  (Triglia  liiruiido), —  Ce  poisson  se  distingue  par  sa  grande  na¬ 
geoire  pectorale^  ce  qui  fait  qu'on  le  croit  un  poisson  volant.  Ou  Tapp^dl'^ 
Cabot,  Galline  ou  Gallinette. 

Paon  (Triglle)*  —  Les  trois  taclies  noires,  deux  à  la  partie  postérieure  du 
dos  et  la  troisième  près  de  la  nageoire  de  la  queue, et  sa  tête,  étroite  et  sans 
écailles  jusqu'aux  yeux,  le  distinguent  des  poissons  de  la  même 
(Tordoîo  en  Corse)- 

Mugil  (Cephalus,  Maz^ardo)-  — ^  Ce  poisson  a  des  lignes  noires  parallèles 
sur  le  corps.  Sa  tête  est  large  par  en  haut  et  comprimée  des  deux  côtes, 
toute  couverte  d'écailles;  le  corps  est  brun,  les  flancs  sont  rayés  de  uoii'j  1^ 
ventre  est  argentin  et  les  nageoires  sont  bleues. 

SCOMbEROÏDES 

Le  Bonite  (Scomber  Sarda),  Pesce  Cavallo. — Ce  poisson  ale  corps  argenté; 
l'ouverture  delà  bouche  grande,  les  mâchoires  sont  miinies  d'une  rangée 
de  dents  séparées,  et  l'on  n'y  voit  que  des  raies  noires  du  dos  aux  flancs- 

La  Tranche  (Trinca).—  Ce  poisson  a  ses  joues  d'une  couleur  jaune  tiranl 
sur  le  vert,  la  gorge  blanche,  le  dos  vert  foncé  et  formant  arc;  les  deux  côléSt 
jusqu'à  la  ligne  latérale,  sont  d'un  vert  plus  clair* 

La  Scorpène  ou  Rescassc.  —  Ce  poisson,  qu'on  nomme  Crapaud,  Cariai 
Diable  volant^  Scorpme  h  antennes,  et  Pijthonisse,  etc*,  se  distingue  par  sa 
léte  tronquée,  large  par  devant  et  comprimée  sur  les  côtés*  Ce  poisson  est 
garni  de  piquants  et  de  barbilIoTis  dentelés.  La  Scorpène  Pjithonissc  est  dé¬ 
pourvue  d'écailles;  sa  tôto  est  grosse  et  garnie  d'un  grand  nombre  de  bosse 
et  de  piquants-  La  Scorpène  Dméteade  petites  écailles  dures  et  estdépourvue 
de  barbillons  a  la  mâchoire  inférieure*  La  Scorpène  Crabe  a  de  grandes  écaill*^^ 
et  de  grands  barbillons  qui  garnissent  la  ligne  latérale* 

La  Bandiilière  (Vamca)*  —  On  connaît  plusieurs  espèces  de  ce  poisson; 
mais  la  plus  commune  en  Corse  est  celle  qui  a  la  tête  dépourvue  d'écaillos 
et  porte  six  bandes  verdâtres. 

La  Dorée  (San-Pielro).  — Ce  poisson,  on  le  connaît  à  la  nageoire  ronde 
de  la  queue  et  à  la  tache  brune  qu'il  a  sur  les  côtés*  Sa  tâte  est  grosse  et  ses 
yeux  grands. 
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^  a  Limaiule  (Limande),  —  Ce  poisson  a  les  écailles  dures  et  dentelées  ;  sa 
est  jaune  sur  le  côté  supérieur  et  blanche  sur  rinférieur, 

^  Ce  poisson  ale  corps  pial*  la  mâchoire  supérieure  saillante, 

écailles  dures  et  raboteuses, 

ti  (Torrentola).  ^  Ce  poisson  se  distinguo  aisément  par  ses 

sV  noirâtres  seuiées  sur  un  fond  blanchâtre  ;  il  est  cunéiforme  ; 

^  tete  est  grosse  et  diminue  peu  â  peu  vers  sa  partie  postérieure. 

^  Cfiabot  (Pesce  Prête),  —  Le  Chabot  a  des  piquants  crochus  à  chaque 
^percute  de  rouie.  Son  tronc  diminue  en  avançant  vers  la  queue;  il  a  des 
^sses  rondes  sur  ie  corps, 

^  petit  Espadon  (Exos),  —  Les  marques  distinctives  de  ce  poisson  sont  ; 
J,  ^^(^boire  inférieure,  en  forme  d'une  longue  pointe ,  la  tête  et  les  flancs, 
couleur  argentine. 

Le  grand  Espadon  (Xiphias  gladius),  —  Ce  poisson  a  le  corps  allongé, 
dp  1  d’une  peau  mince,  la  lôte  aplatie  et  grosse,  les  ouvertures 

/  ^  l*^»uche  larges,  la  mâchoire  inféneure  terminée  en  pointe  et  la  supé- 
^^ure  en  forme  d'épée,  La  tôle  et  Tépée  sont  d'une  couleur  bleu  acier, 

^  Vive  (Trachinus  Drago),  la  Tracbina*  —  Les  caractères  de  ce  poisson 
:  1  avancement  de  la  mâchoire  inférieure,  le  dos  d^une  couleur  jaune 
les  côtés  d'une  couleur  argentine,  et  au  ventre  on  remarque  des 
bleuâtres  transversales.  En  Italie  on  nomme  ce  poisson  Pesce  Uagna. 
ou  Ragnola  en  Corse,  n'a  pas  tous  les  mêmes  caractères  queîa 
^^sdiié;  tuais  sa  chair  est  fort  délicate  et  recherchée* 

^  Merlan  (Gadus-Meriatigus)  (Xasello  en  Corse),  "  Ce  poisson  a  le 
ps  qui  hrillL;  d'une  couleur  argentine,  excepté  sur  le  dos;  sa  mâchoire 
P^neure  avance;  son  corps  est  allongé  et  couvert  de  petites  écaiües 
fondes,  minces”  et  argentines- 

^  Mvrèm.  —  Ce  poisson  forme  le  passage  du  poisson  au  serpent;  il 
de^  ^  aux  mâchoires  et  ou  palais,  et  il  est  parsemé  de  taches  et 

POiiits  de  diilêrentes  couleurs.  Les  anciens  Romains  nourrissaieut  ce 
^|ssoii  avec  de  lacliair  humaine  pour  rengraisser- 
c  Co7igre  (Conger  Murena).  —  Le  Congre  a  le  corps  rond  et  semblable  à 
de  l  anguille;  il  est  couvert  de  mucosités  comme  cette  dernière. 

de  I  pêche  dans  la  mer,  dans  les  étangs  et  dans  les  rmères 

^  a  Corse  des  Anguilles,  surtout  dans  l'élang  de  Chiurliiio,  oh  elles  abon* 
prodigieusenienl.  Il  y  a  des  Anguilles  qui  pèsent  jusqu'à  i  et  kilos. 
‘Anguilles  sont  de  plusieurs  espèces  :  Paglina^  Fina,  etc. 
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Les  Jarels  (Zeri)*  —  Ces  poissons  sont  petits  ;  ce  sont  ceux  qui  abondent 
le  plus  et  qu^on  livre  ù  un  prix  très-bas*  Dans  certaines  saisons,  leur  cliair 
est  fort  bonne. 

Les  Occhiates,  —  Ce  poisson  a  le  corps  un  peu  rond  et  aplati,  et  sacbair  est 
délicieuse. 

Les  Pohjbes  abondent  sur  les  côtes  de  cette  fie,  comme  aussi  certau^^ 
poissons  dont  nous  ignorons  les  noms  en  français,  tels  que  Paraghi, 
raghi,  Regim,  Capkdoni,  Ortkole,  etc.,  etc. 

Le  Thon. —  Ce  gros  poisson  abondeaussi  sur  les  côtes  derîle;maîs  ilestplu^ 
recliercbé  en  Toscane  et  dans  Tîle  d^Elbe,  où  les  pécheurs  en  font  iincpôch® 
spéciale  dans  certaines  époques  de  Tannée.  Sa  chair  se  conserve  dans  ks 
tonneaux. 

UA’srurjÊon  (Sturio).—  Ce  poisson  porte  cinq  rangées  de  boucliers  î 
peau  est  rude  î  la  partie  supérieure  est  parsemée  de  points  bruns,  et  Tini<^' 
rieure  de  points  noirâtres.  Sur  les  tables  des  anciens  Romains,  cepoisso^^ 
était  servi  couronné  de  ileurs. 

Le  Grand  Esturgeon  (tluso).  —  Ce  poisson  est  du  nombre  des  cartilage" 
neux;  il  a  le  dos  noir  elle  ventre  blanc.  Son  corps  est  sans  écailles  et  couvert 
d’une  matière  visqueuse. 

Le  Dauphin  (Delpliinus),  —  Ce  poisson  a  le  museau  aplati,  aigu,  et 
corps  presque  ovale.  Le  Dauphin  a  été  célébré,  par  les  poêles  et  par  les  his¬ 
toriens,  à  cause  de  son  affection  pour  T  homme. 

La  irtmia  (Squalus  Charcharias), -Pescc  Cane.  —  Ce  poisson  a  le  dos 
large,  le  corps  allongé  et  rude,  Couverture  de  la  bouche  large  et  armée  • 
grand  nombre  de  rangées  de  dents,  La  Lamie  attaque  les  hommes  toutes 
les  fois  qu'elle  peut  attaquer* 

La  Cétrine  (Squalus  Centrina),  Pesce  Porco.  —  Ce  poisson  a  le 
triangulaire,  aigu  sur  le  dos  et  large  au  ventre.  Sa  peau  sert  pour  poh^' 
bois, 

La  llousselte  (Squalus  Cetulus),  Pesce  Gatto.  —  La  Roussette  a  le  corp^ 
tacheté  de  rougeâtre,  le  ventre  blanc,  le  dos  rond  cl  la  queue  trèsJongue. 

V Angelot  (Squalus . ) ,  Squarro,  —  Ce  poisson  a  le  corps  aphah 

comme  celui  de  la  Raie;  sa  tête  est  aussi  aplatie  et  forme  un  cercle  plus  larg^ 
que  le  tronc* 


CRUSTACÉS. 


abo*d  grande  partie  remplis  de  rochers, 

_  GiU  de  toutes  sortes  de  crustacés  et  de  petits  insectes  marins.  Les  plus 

tels  que  la  Chauve-Souns  (Graiicliio  Peloso),  le  Crabe 
le  Milliaris),  Cakûlajo  en  Corser  le  Crabe parvuh  (l'arvulus), 

fG  Crabe  dorique  (fukQ  Marina),  les  Dromics,  les  Lemomies 

^^plkorm,  }a  Maja  squinanfh.  €.g  crustacé,  chez  les  anciens 
P'^ssait  pour  aimer  la  musique;  il  était,  par  conséquent,  pendu  au 
I  ,  ^  IMane  d'Lplièse,  La  îîippe,  qui  est  le  plus  grand  riag^eur  des  crus* 

(Adactjlu,  VÉcredssG  (Ji?tifiQus)y  lixGakitée,  la  Squiile  (iVanlis), 
i  le  Leuconej  le  Palémon  (Crevette),  qui  nage  ù  reculons  ;  le  Gruagon^ 
J  ^^'tt'ciie  aussi  ù  reculons;  la  laiujouslc  ùu  Pal tj mire ^  etc.,  etc* 
les  dtï la  Corse  abondent  aussi  d'Anélides  et  de  Mollusques,  Parmi 

bivalves,  nous  citerons  !h4rc/i<?,  la  Piiecardey  k  fhjssonie^  la 
faire,  la  Capse,  la  MukUe,  h  Peigne,  VilttUre^  etc.,  et  parmi  les  univalves, 
citerons  :  I7/é/ice,  la  Mêianief  YOsatbrioHy  VAuricule,  la  PiUoriney  la 
^ce,  la  jfiircj?,  ta  ifodonte,  le  Troque,  YOmile,  le  Cerithe,  le  Pîeuronomef  la 
le  Zîucdir,  le  Rocher^  la  J/îire,  le  Junthje,  etc.,  etc* 


BOTANIQUE 


Nous  avons  dit,  page  232,  que  plusieurs  savants  natüralistes  avaieut 
visité  la  Corse,  et  qu’ils  avaient  été  éblouis  et  clinriiiés  de  la  grande  ricliesse 
des  végétaux  enfermés  dans  cette  île;  cependant,  nous  ne  pouvons  eiico^® 
nous  glorifier  de  posséder  une  Flore  complète  de  la  Corse,  Paul  floccon^^ 
Alliani,  Viviam,  Ikquien,  Lecofj,  Larfjfjenk,  Moquin-Tandoti,  Uemllère^  Saiiu^' 
MarsckliM^  Vammcciy  Romagmli,  Monica,  etc,,  etc,,  s’en  sont  occupés, 
quelques-uns  y  travaillent  encore;  mais  jusqu’au  jour  où  nous  écrivons, 
Flore  de  cette  île  laisse  beaucoup  à  désirer, 

M,  Romaguoli  (1)  a  fait  aussi  un  travail  sur  la  Mygale  et  sur  les 
Champignons,  avec  planches  et  dessins  coloriés;  mais  scs  trop  louabl^^ 
efforts  resteront  stériles;  malheureusement,  il  n’a  point  de  fortune,  ei  les 
personnes  riches  et  influentes  de  la  Corse  sont  plus  dominées  par  des  anibi' 
lions  égoïstes  et  des  passions  mesquines  que  par  Fainour  de  la  science,  et 
se  préoccupent  point  do  ceux  qui  lescuIlivenL 
Nous  avons  fait  mention  des  arbres  fruitiers,  qui  abondent  dans  Vile*  Ces 
arbres,  sans  aucune  culture,  atteignent  une  élévation  gigantesque,  chacun 
selon  son  espèce*  Kon-seulement  les  arbres  fruitiers  sont  admirables  à  cause 
de  leur  végétation,  mais  aussi  les  Pins,  Sapins,  Chênes,  Hêtres,  Frênes,  clc.t 
dont  nos  montagnes  sont  couvertes,  font  radmiration  et  excitent  souvent  la 
convoi  lise  des  étrangers* 

Les  arbrisseaux  et  arbustes  qui  forment  nos  makis,  tels  que  ArbousierâT 
Myrtes,  Lentisques,  Bruyères,  Lauriers-Thym,  Cistes,  etc.,  sont  aussi  d%ïn<^ 
végétation  peu  commune,  Bans  certaines  contrées  de  l^île,  on  rencontre 
Arbousiers  qui  s'élèvent  du  sol  de  8  à  10  mètres,  et  ont  un  tronc  d’une  gros- 

(1)  M,  llomagnoH  nom  réclame  sa  nalionalité  française,  et  comme  il  a  adopté  pour  patrÊ^t^ 
Corse,  où  il  a  passd  presque  toute  sa  vie,  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  le  compter  parmi  nos 
pins  honorables  compalrioles* 
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pârl'  mesuré  des  Myrtes  dans  les  plaines  de  la 

ain  î^*^*^"^***^  portaient  5  mètres  et  plus  de  longueur;  il  en  est 

SI  de  la  Bruyère  (Erka  «Wtorea),  arbre  dont  les  liabilaiils  d’0re?2a  se 
pour  coafectionner  des  cuillers.  On  voit  de  mùme  des  Lenlisques 
'S  clans  la  plaine,  dontTombre  sert  à  abriter  bon  nombre  de  moissonneurs 
Clin' repas.  Nous  aurions  voulu  consacrer  quelques  lignes  à  cha- 
jels^  plantes;  mais  des  obstacles  insurmontables  entravent  nos  pro- 
Aiusi^  nous  nous  limilerons  à  rapporter  ici  un  catalogue  assez  incom- 
^  Jes  plantes  qui  lleurissent  eu  Corse, 
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«crai il. 
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Latur?.?  “*i'’erus, 

Met: 

Païicïiî 

f^ftccoru 

Cri»  "'"‘‘T"'**.  I>^'i 

ï  tKiin  laaritioium,  au| 
l'slica  r«[|)(H5 

^«Ccùî»' 


Paûû  liüoralîs,  aiiniiat  rjgîdp^  ma- 
rititna,  bttlIiO'Aa,  airoides.  pilosp- 
Djtctylis  ^îlonicratA^  liispâiiiicar 
lïriïti  media,  maxima^  miüOr. 
Kaül&i'ia  mpcilffitn, 

PJiËloidiîs^, 

Nsrdus  airkia. 

(^3'nosortis  crisintiis. 
ïloCoUoHa  încjpimta,  flljrt:»raiis,  àu- 
bulaia. 

0^!^'tap3  ^labra,  oraiiat^^  a  patina^ 
Se^sate  vÈlIosum. 
l^Hiuiii  pcreime,  lïl^ltidOratn, 
Uaiü^xini  miii-intim, 

Tritjcuin  puirgcns,  acututn^ 
Junceum  piiinatMm,  paoA,  gku- 
ciiirij  cîliaLum,  ccspitosuni  unila- 
tor&Ee,  rar^ttem. 

CTPARACi^ES. 

Cyperus  manti». 

Scirptis  pu])e:i;<i;cns,  palu&t?1s,  Ion- 
Jtuicïïormia,  staccus^  roma- 
nus^  esctilRQtus^  vançgOiluSi  ncl- 
ci]lari&,  logüstris. 

Sellât  nus  iiigràc^aita^  uiucmiiatua  ^ 
marisïus. 

Kriophorum  alpinum, 

Carex  afunai'ia,  viilpiaa^  divuisa^ 
inurlcattt,  rdmota,  ocapîtosa,  cy- 
DomoiMi,  precoi^oxicnsa,  trjgida, 
k'vij^nta  maxiiiia,  paludoaa  ^lo- 
merata,  squarpaa. 

rALMËES. 

Clianipaïrops,  humilia. 

Jl‘NC^.CS. 

J  un  eus  uinrîtîtnus,  capilatus,  a«u- 
Ui5,  iosiubniia,  bufonius,  pyg'- 

meus^  tonagËraK 

Hulbosug^  bti<:cp]iâlii9 ,,  lampocar- 
pus,  liËtËro|iby]|tis,  maroctepîia- 
lus,  nlluEiatuïi,  acuüflofua,  miil^ 
tiHoTu  s. 

Abona  os^ifraga. 


Amemtacée^. 

Alpu3  ourdirolia.  £uByoJcDs«  f^r- 
data,  ctipiko.  ' 

QuËPCUs  ilex. 

Qiiprdiia  rol>or,  al^ji  racc- 

iposa,  cocçirej*a»  scxiliCera. 

Taxusbacftta,  snlix  câpres^  aurata, 
ritcllina,  babilaniüta» 

tinrictES. 

PariËlaria  oflicinatîs,  lu^îtank,  jn-, 
daica, 

Arlica  dioica  urens,  bispida, 
branaciear 

Ficus  caria- 

HCPHORBIACÉES. 

Mercnrialis  tormcntOîa,  annua. 

euphûrbia,  biambtillata  ,  pi^plia , 
cliamûü^s^ice,  bybcnia,  liitlîos;^- 
pia,  pyirioeca,  platyplnllog,  spi- 
iiosa,  pîlosn,  pyilifnsa,  jiaralias, 
serrata,  nîaaiuilOi,  segûlalis,pMï- 
X'incialk,  csigua,  fTetusa,  f«îiata, 
taractaSj  piiiCcilia,  roiiiinclirplia. 

niccius  cummunis, 

AaiST0I.0CÎ1ÊES. 

Arisloloebuîa  ioaga ,  pialobtibÉa, 
rotondi  folia, 

Asarum  curopeum, 

cîSTiHÉes. 

C^'atince  liîpocritiB, 

I.AUaiNtBS. 

Lanrus  iiobilis. 

Laurus  tliymuE, 

S4STALECÉES. 

Otïirls  alba, 

TUcsium  Jinopbylluin, 
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Tin'UÉLÉES. 

DA[>1ïntî  oteoidcs,  Çilândiilnsa,  p-ag- 
scrhiû,  Thomasii,  tagton-raira, 
biratltat  tlunlQlacCfl* 

FOLV'COÏ^ÉeS* 

Pol^'^gotium  Alpitium^  equ&atîfo- 
lium,  aviciilore,  c^iï- 

vo]  vu t ug ')  vi  H  iparuiii  ^  mûri  t]  lîj  u  m , 
acquisesiifni-aTLÇj  ramorissîiriung, 
numçT  acotcsellüj  ï>atîe^5^îa;^  acu- 
tHS  ^  buccpliaLcphorug ,  tingcLa- 
nus  orifoljus  f  nemolapaibuni;, 
abtu&irollus^  tubcroaus,  îiitcrme^ 
djug. 

cÉîiOi^DÉEg. 

CeriopodîLim,  bomis-cnïîcus,  frue- 
ticosiim^  iïiiritimi.ini^  scop&riaj 
ruhriim,  aln1b^^ûid^;s'^,  lidfoliutrr* 
Atrlplcx  balimus,  paHutadocJca  ^ 
glaiicA^  rogca,  Tadncata,  grcca» 
hantai a. 

PolyiolaccB  dcscnTidra< 

Uct  a  vcilgaris,  maritiiiia, 

A3J.^nA^TJlACif:S, 

Aiïiarantlius  bliltrtrt>^  prostralus  ^ 
reiraflùxug,  candatiis^ 

ParQuichla  ccbmala^ 

Cimoga^  argtïiUORf  porygonifûlîa , 
capitata,  scripîlljralia. 

Hc^rniuria  glabra,  hirsüU,  ciE]cri?a^ 
alpJiica,  lËuticulatap 
Jitcccbiruiii  l'enicillatuaL 

H'CASÎACtXÉES, 

Plant ago  Eobulata^  piaritiniaj  ica- 
na^  c  apital  lata,.  albiaEis,  pilpsa, 
lagobus,  mûrit  ati$,  minor,  viclo- 
riali»,  àri;pntpp,  m«dia,  COro- 
nopus,  pgillimn. 

VALÉatANÉCS. 

Valerjana  offktnalis  piirnilla,  den- 
tala  «cil  in  ata,  gallalîs  caronata^ 
Tuicngcropa  nioiilana,  lubcrosa, 
incinbraricai  calrUrapa,  trinervis 
phtt. 

Fcdia  rorancopîîo. 

Ceiitrantliig  latjfoliug^  angustîfulius, 

APOCï^KÊS, 

Aâdrpiaa  rnitkosa.  neriuin  oîean- 
dcr, 

Vinea  major»  mitior^ 

JAgUCNKREi, 

JasiiiîiiuTn  orfcinalc,  rructicana, 
LigiisiruTti  vulgarc. 

Frasiniis  cxodaior  argcntea,  fl  ri- 
fcrs,  ’ 

Pbyllkra  latifolia,  angustirolia. 
intsAcÉES. 

Diospyros  lotus. 

Styrax  ofticinak» 

Scilca^  Gur&pt^a. 
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LObEI^Lt.VCÉEë, 

LobcHia  laurcutiaf  minuta. 
VACÆTPif.lîS, 

Arbutiig  uvaurk^  ungda. 
VâcûiEiium,  rnyi'tillus. 

Vitis 

ÉarcACËgs. 

Eric  a  ram  ul  osa»  dnma^  carsîea„ 
scoparta,  arboroa. 

RoiJoatindrum  fcrruginçum,, 

nURIACtËtl. 

Rubia  peregi-ina,  ludda^lintlomm, 
refjuiûiii. 

Galliiipn  ptirpnrÊEuin»  vcrnuni»  ru- 
bmiJii,  caiapds.inî,  pkacumt 
raUiiin,  molUigo,  palustre,  trî- 
corud,  setaceuin^  Ujcidiim,  teniii- 
ToKunij  mural  e^  crudata»  liMç- 
sum,.  uparinc»  rotundifdium  ^ 
barrellierî ,  jindilloronï  ^  dnc- 
i  renm. 

CArntFOLt.iCÉeü, 

LoiiJgera  impies  a,  etruéca,  baîoa- 
rica»  perfclymcnutu* 
fkdera  helii, 

Sainbucus  ebulus^  raccmosai  dj- 
gra. 

Viljurntiiu  tînuap 

osiBErLirinES. 

Rttplerum  glaucum,  gtdlatum,  fui- 
catum^  apinosunif  fmcticûBum^ 
ToiundirnliLim. 

CancaLis  leplorylla,  nudidora, 
Conüylocarpua  orflciiialia. 
Crjtbmum  ir^aritlmum,,  vnigare. 
Coniuiu  lUacLilatum. 

Féru  la  conumuais* 

Aiigclîca  sylvestris. 

IVucediiiiuiïL  seacii  ïcrEidilalnm. 
Sium  skulum  latiroMunu 
l.ingusticuin  levigiicum. 

Scandix  peleuvcnerk, 

PiEnpInelIa  mog,aya  pçnügrina. 
Anetlium  fcniculiim  $anicale. 
Erygnitum  campe  stre, 

CmliirnuEU^ 

Calch^-â. 

Astraiilia  major. 

Ijnserpiticumi 
Tnpsia  villosa. 

Daucus  maritîmiTS. 

Gurnifor,  carolo,  liypidus, 

Qriala  grandi dgra^  madtima,  pla- 
licarpc»^, 

Torrilis  nodosa^ 

Difora-îordiiifiia. 

Pastinaca,  ediliiûfora  spïnosa. 
OpûpoEiaii,  forulago. 

Brignolia,  aibarnauta,  cretensig^ 
macédonien, 

OEgopodinm  poJagram. 
Dre|iaiiophyllum. 

(M':thusn  cynopiiiin, 

Trima  sisoni  amomum^  flUKiiosum. 
Biinîttm  peireuni. 

Ainmi  maju^j  visnaga,. 


Scgsili  lorliiosutn^  el^rium. 
i  Ptydiûiîs  vertidllata. 

,  Üeloscîadium  Sanudatunit  nutliii 
I  rum^  crasîpies,  • 

Œaantho  flstuloaa,  gîobulosa,  ap  ^ 
folia. 

Critmum  maiitimum. 

Scanditt  atigtralÆ. 

Sniynium  olLsatriim,  peTfoUat^’^' 
Erygûnium  luariiimufl}. 
ifydrocalylc  vulg^ris. 

SlïIfltACÉFS- 

Saiifraga  nijcjon^  eervit0(ii3+ 
sica,  liirgEita,  pedemeatana 
cendens,  g4  ran0ïdL'g,  lademkrat 
petadifidü,  Jiyplioideg^i 
aspera,  rotundifolia.  ,  , 

Cbrysfi^pleaicuEn  opposa 
Adonna  nio^caidliEin. 

CACTÉES. 

Cactus  opuntiaH 

^  lucoiocs. 

üoscinbryantltçmuïn  înodi'fl'Srtil^^ 
crjstnUinum, 

CnASSCLLACÉES. 

UiïibülUcHS  pendulinus,  erettus-sc- 
dum  gnllioidcs»  hcpiPipetainfi^i 
brcvirôRuinj  corsicmn,  airatuiflj 
albiim^  cepa»  saxatila,  crudamai* 
Senipervivura  teslorum  rubeflS, 
atnim,  repenSi  aHissimus, 
pitüsum. 

FOLYCAnTÉES. 

Pûly  car  puni  tetrapliyRum* 

FAAOKYCBtÉES, 

Corrygiolü  littoralis. 

P&nTL'LACÉi^S. 

Monlla  fontnna. 

Tniuaris  gallican  afrlcana. 

Ï.TTilAniÉES. 

Lytrum  aalicnrca^  liysopirolla^  ii<i- 
znaJeri  folium, 

OrsAonAnïÆts^ 

Ejùl opium  rûsoiim  palustre,  liireW' 
lum  inotio,  tolTn^iiiim* 
linardin  pclustris. 

Çii'cra  lutctiana. 

CdCCItfilTACtES. 

Brin  Eli  a  dioica  albn,  momorjdâca 
daterium. 

TUVCTACiRS. 

Punica  grnnatunu 
Myrtus  Cûmnifujib. 

aosAciEg, 

Bo&a  Tubigûsa. 

Gcuiu  syivaticum,  amygdaluna. 
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Anncnîaca  vulgaris, 

argcniea,  hirta^  valdc* 

•'^^1  splendens,  caulesc&nSi  lupi- 
ttaides* 

Pûieriuna  liybriiluin  spuio&um. 

' J'unus  Spinoza,  domestica. 

^Pasus  avîum, 

^Pbua-poteniilla  divaric^tan. 
^«uniuphantitn, 

Oleriuui  aatif;uinisflrbà. 

1  yrus  conimuiiii^,  malus-cyiiûin.îa' 
AgUtnonia  capatoria»  eic- 
l*ûsa  ïflinpervirens,  tarcipa^  Bcra- 
^  Pbirii, 

Kubas  friittitosiis.îanoniM^rba  offt- 
tinalis. 

Craiçgiis  Oï  vacant  ha,,  pyracantlia, 
Pypns  an  eu  pari  a, 

Ucuïiinëls£^. 

Anagj  rk  fetida* 

Uex  prcvinciaUs. 

«^aisu  pnubdlata»  triqua- 

Ht  ^Tiatantbos. 

Mohhtas  oflicinalia,  pan  îflara^ 
^paTiiiiiri  juiitÊtim, 

'jftnista candi caiis,  saliTnanni^  scor- 
Iti&panlda.  cincrea,  mons' 
r<^rina. 

^ïlisinî  labut^nun,  trifloraa^  iipino' 
lanigcrns,  caudicaps^  linifo- 
tapitatufi^  argenicua. 
vaoiik  arvçiisk  chcrlcrlî^  abpecti- 
^idca  miiiasiina,  viscûsa,  frnciî-^ 
cosa^  orniUiPpoidea. 

“'^d’cagû  onicinalk  inariiiaj  lupnl- 
'laa. 

l'Otu»  hkpidas  cJaliSj  fretiçuB, 
Çyaliloidi^s,  etc. J,  etc,  i 

Aüûnocarpus  papviroliufl.  ■ 

Unctiia  visçoÈù,  frnclicosa^  oriiîtlio- 
popoides,  augugtâËsinuia^  graci- 
^  cenkia, 

^nfolitun  strlctum  siettnlum^  aT- 
’'fenÈc,  aiiigLi^tifoUeni,  pratense, 
prûciinrtbenâ  vcsiciilcïuai,.  stib- 
le^ancum,  baccoui, 

Vitcia  cracca»  sylvalica,  augustifo- 
ha^  hybrïtla^j  ca^ubica^  pÈCudo- 
^racca^  termiroVia^  atrapurpiirca, 
disperma,  sativa^  pyrenaScaj  lu- 
patudillorn,  graeüîsj  nacb*- 
ïientia,  oltissSinai 

*  yÈuin  ftylTaücuni  arvcnsC,  lupinus 
ùlbus, 

salcalus^  BieUa. 
y>’mUiopüç  scorpioidcift. 
i^athjptjs  feylvCïtrifi  arvtnsis-pba' 
scolua  vuTgarîs. 

JJfobus  variegaLiis, 

Ji^iccr  arictiemn, 
OnobrychistTisia-Rani, 

Authyfiia  GcTiirdii 

'-ytisoidea,  erisiacea,  bairba-j^ïvjî. 


Aodrosacc»  alpiiia^  ifnbrîcHila,maHi- 

ina»  srptçntrkflahs. 

Primula. 

gitulia,  viltoa,  iTilcgfitolia,  fon- 
iiosa.  , 

AnacaUis,  ccrulc^a 

I  V'^imacliia  VLilgariSi 

CrcCen  heda^mfollum,  - 

ÀwteroliitLitii  ptellMunii 

Coriâ 

Grecürla  vilaliftna^ 

CoTiusa  maibioli. 

Samulus  vaJerandL 


*fïPACÉÊS. 

jÇparaganhun  rumosuii]. 

AfllpÉEP. 

Anir.  macalawm.  I’',';™-  ’**''■ 

cüïiit  mnaci\ûsutn , 

Ürticuücuhis* 

ALlSM^CeESa 

Alkma  raïuinculûidcs^  plaiitago, 

îriUsI'im  baitUieri,  paluair®.  1^- 
liflorwûia 

coLCtiiitAes- 

C&lcbium  iiiflftUûUin,  aVpiimm^au- 
tuiniiQl?-  .  _ 

Veratruni  aibufflt  mgrum. 

Tofietdift  paSustrJfi. 


LlLl,\CÉ«S, 


AUiiifïi  parvîfûliivmp 
Tülippû  oculis-SûSia. 

LUîurïi  candidiim,  martagon- 
Asphadellus  luteusj  microcarpuSj 

tktulûsus- 

Leuconium  hiemalo, 
pliabngUm  blcdor,  aej^umndis. 
Muscari  racemosus,  odorus,  taz- 

2f^ita,  scroiiRtis^  ^  „ 

SciSia  itudata, 

cafflpaiJülaia,  lanccûlau,  bblusi' 
Telia.  ^  . 

Pancratiem  idyniUTi. 

iDriiitbegallUTn,  etc.,  etc.,  narce 
îicusfii  arabicutn* 

Hyacinthus  peulïolzi. 

M\iscari  bulricide^ 

Gagea  villosa,  . 

Pancratiuïu  rnarititïtitun+ 

Lcucflbim  æstivum*  a lUura païe¬ 
ns  v^ncéiLS. 

Asparagus  atiw^s,  albus. 

lius,  ofHcinaUs,  îiciUifoSms. 
Ruscus  aciileaiiis,  siiiulax  as^pcîa. 
mautituanïat 

Couvallaria 


Jrîa  ecrmauLca,  bulblcodiuw- 

Crocus  mi  ni  mus, 

Co rai  eus, 

Gladicles  coniiïuuiis. 

Orcïiis  mascuLatat  alba^  maculata, 
laiîfpLia,  inoriug. 

Liniodcruni  abotrlivtinij  spbero  la’' 
biiiui. 

Orclus  papilionacca,  sccunomüra. 
Gurifura  loiiginaris,  vùTÎCEaiaj  leu-* 
gibraicaia,  globosa^  bîfûll4+ 
Opbrys  caeiculata^  funerca. 
ïcarpias  cordiccrü^  liuguatai»  hitca, 
pcedo ■spéculum ,  anircpûph'îTa 
iriodes,.  pelupus. 

Neoltia  repctïSy  aîsiava!is„  spiralig, 
J^pipactls  cordüla,  ovaiit. 

u.iiüLtyÉes. 

Zoatera  océan  ica  mediterrar-oa. 
PUKTES  PIIANÉUQGAMF.S. 

Zunepii'us  pbeiiicia,  Ikâa,  ûxîde- 
ttiîiy  Haua  cûnimunia  eabina, 
Cupressus  fasug-iala-  . 

pious  larga,  piircaj  syivcsins,  al- 
peusis. 

Abies  ûïcclsa,  pcclioala. 

Larjï  Europea. 

imülanpIës, 

irglans  rcela. 

Li^MTlBULAiatÉS. 

pinguibula  al^lna* 

ACAWTlI'CÉES* 

AcantïiuB  mollis,  spînosuî, 

VERUE^ACtïS. 


.  »  k  i  Couvaitaria  iivijr^^ 

‘^«axice  monopilala^  rctkiilQtii,  faa-  Timiis 

Cjculata,  bcLIldiToda^  leucantha, 

Çle&relia,  leiiuita,  echîoidüs^ftïrU' 

’acca,  diffusa,  arenaria^  solk- 
rolii, 


CLOSULAlntS. 

GIcbuiaria  alybiiim,  mcdkalîs. 


jiUPl-ESk 

Iris  flarcntiua,  pîendc-acoms, 

Rpleudcns. 

Ilia  pfirvitleiuinrî. 

Crocus  versicclon 


Viles  agnus  casius^ 

Verbeua  oificiualk, 

Vcronica  inontana,  bcccapurga, 
cymballarià,  peregrina,  iiuuiu- 
laria*  Blpiua,  spicata,  orncinalis^ 
arveisiSj  frücücosa,  bellioides, 
lencha. 

Fuphasîa  offtcinalis,  linifolia,  cor- 

'  sîca,  viscoea,  latlTclia. 

Polygata  vulgarls,  s&xalïUs^  aiuarai 
moixspclliaca* 

Burtisca  vîsco^a,  ïnaiima, 

OrobancliR  rigeiia,  tiiiajuf,  crinita, 
TctîdA,  raniüsa,  braciea, 

Pcdicutarls  tuberosfij  cumosa,  fo* 
liesa,  ilammea. 

iJiîiaaiiisÉÊS. 

Anlirricblnuin  ansinefoliüoa  >  mW 
nus,  bellidifûUum. 

Digltalis  purpurea»  lütca,  parvi- 
fiera,  ferruginea. 

Unaria^  organifoliis, 


rubrifolea  » 


cimbaIlfH&i  ^pnria^  fia. 

va^  cirrhosttj,  etc. 

ScrophiilArla  canine ^  pellegrJnat 
trifoliata,  tnelliüora,  aurituluta, 
seordonîcaj  lucîüa^  fpuloscerrs. 
Qbloagofolia. 

Sot.AN£i:S, 

m 

Solanuin  villosam,  nignim,  dulca* 
mara. 

Lyniuin  afrum^  etc, 

Dutiira  giipaiiDoriklus. 
llyo-scîamuâ  albuBi.  niccr,  aarous. 
PHfcilluB.  ’ 

Verbascutn,  sinuatum,  lapisctides^ 
mayalCj  plionicînm  iiignim, 
Maiidragola  orflclrtalis, 

Nîcotiana  tabacum* 

BOBAtïfNceS, 

l^r^o  laiifotîai  oflbinalis. 

Echium  australe,  violacCuïR;,  viil- 
gar«,  plaiitagineum. 

Ccrimlie  glabra,  lergiflora. 

Cyiiog]  assit  rïi  pictuni^  c^fftciiialC- 

pu&silla^  aaiiua^  peneunis, 
Putniunaria  ofUcinalis. 

Trigopella  prostrata. 

Medicago  circhiuata,  sativa,  solel> 
roMî,  arbicuiari»^  lappaeoA;^  dis- 
cirarïPis,  precïOs,  miaimaj  maeu- 
laia  &phci‘OCQrpus^,  birsuta,  ær- 
raia^  ctc-^  ctc^^  etc.  J^leli  lotus 
italtca,  ^rsciliSf  Luessaneosis,  sub 
cata,  Ëlegans. 

Ûorigiiuum  rcclunî  par-viflorum, 
sulTructiCDSLiiin:. 

Psolarea  palæstioa  bïtumino$a,ct.c, 
Scolpitirua  aulcata,  aculîrolia,  etc.} 
coronilla,  einnrus,  jupceaj  stipu- 
larîa,  gUuc^aj  nu  ni  ma* 

Mrum  ervilia, 

AstragaUia  pcutaglattis,  sesameusj 
bacoûsua,  bec^ticua,  masâilîcnsia] 
iacaiius. 

Astrütobhiiw  ebracteatuni, 
Oriiitliolius  compreasua^ 
irîppocropja  coniosa  raull)a[l]C]upsa, 
Secu  rige  r  a  cororiil  i  a . 

Hcdysantin  palliduni}  coronariuij]} 
kuinfle. 

Onebrycliis  saialilis  caput  galli. 
Latijyrus  pratonaîs^  apocea,  splie- 
ricus,  aagulatus,  seiifoliiiSj  ci* 
ccra,  bhhynicna,  clymeimai,  etc, 
Lupinus  variuSj  lutCUA}  hîrËlltuâ^ 
auguatirolius. 

Ccratonia  siliqua. 

Cercla  aUiqti  aslrutn* 

TÊhiai^kTaACÊCS, 

Pistacia  vers,  Jcntiscus,  torobin- 
tbus. 

RIiua  eorjaria,  cotloas* 

Gneorum  tricocoon, 

nuAU:vÉES^ 

niiamiius  alternqaj  cot^Îcus,  îîizt- 
pliiis,  viilgftTis.^ — Paliuurus^  acu- 
Jeatus.  ItlKLmnas^  catharticoajin- 
.  tTCslcrjus^  frflugula. 
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“EVOflTSIÉES, 

Evonymus  curopeus* 
ilei  aqiilfctimn. 

'  ItOTACélS. 

Tluta  ûiigualiritlîa^  chalepcnats^  di- 
vaj-Jcaiaj  Corsica,  gravcolc^ocDa* 

IJCOPl|Vl.LÉES^ 

Tribus  tcrre&tTÎs, 

OKALiaÉES, 

ÜmIî  sirîctaj  viilosa,  cûrnicalata^ 
acetosclb, 

llïTÉRICinÉES. 

Hypcrîcum  repens,  hircinum}  clio— 
ria,  pcrfcratiim,  dentatuîR,  toiv 

meotosum^  etc. 

ACUIENTLÉES. 

Citrus  medica,  risso,  bergauniuiü 
aurantIuD7j,  limonjmn, 

«A EVACUES. 

Atbea  hirautat  rosea,  ofticiiiali^E. 
Malva  fiylvestrîS}  nibifolîa,  gircî- 
jiuata,  ayivestris,  Inrmiia^  akea^ 
ratai]  airolia- 

Lavutora  cretica^  nrborea,  napolo- 
trimesiriî}  auibigua^  inarS- 

tima. 


L1?iX£ES. 

Lin  uni  gallium»  strictuni  raariti- 
muxrij,  alpinum,  angustifolium. 

mANCKïUïACËES^ 

Frûnckenes  IfGTÎSj  pulverulenfa,  ia* 
termediu. 

VIOLACÉES. 

Viola  odarata»  canina  arbomeens. 
arenaria  tricolor,  biîlora,  cAka- 
rata. 

tJSTKES,  * 

Cistua  erioccplialus,  albidua»  cris- 
pus»  corsîcus^  incnniis»  balEiui- 
relîu?»  viüosus,  salvirolius  laurL 
foUus,.  longirojji]!;. 

Ileiianiheipum,  vu]  gare»  aUfsoides 
tabcr.yia,  guttatunt,  lediffolium 
Ijalirni  Poli  uni;,  glutiueËUiii,  tljy- 
nûroliuin  »  juidpmrium  ,  luima- 
npj  lavanduleMum. 

CArPAhlDÉES, 

Capparis  spiuosa. 

ÉEAILLES. 

Acei*  camper  ire. 

FCVARJACÉES. 

rumariaofficiiîaUSj  leucantba^  me¬ 
dia»  pnrviffora,  vabutiu 


rAPAV^EACÉES. 

Papaver  rlwas,  roubiiei,  BetigO' 
ru  ni»  soinuifcniin. 

Chelidaiiium  inaju?. 

If yccum  pcudulum, 

Raemoria  Itibrida^ 

Glaucîum  flavnm. 

lïTlIPUACÉES. 

î'îympbea  nlba, 
i'Jupar  liitea. 

CAREOiPTLLiES. 

CerasJïum  tenue, 

Semidecandrum  »  arvense»  vulga- 
turrij  strictuni,  betoropliyil^'^- 
Cuciibaicus  belieii,  baoifenii-Ly- 
clnus  corslca,  cîB|ifosa»coroiUiiiSp 
eic.t  etc. 

Velesia  rigida, 

Diaulbus»  polifer. 

Biïffbnia  autin:i  pimnnis.  $(>efigulf'+ 
Ha  pou  aria  affîcîuatLs. 

Silqr.ceorsicaj  gaüioj  rruetico&a,  5*^' 
rictt  aucalis,  etc.,  ûtc. 

Merclifngîa  muscosa. 

Sagiiia,  Slcllarin, 

Arcnaria  nibra  tcuuiralÎB}  EtC-t 


tt£nP£E  IDÉES. 

Berberis  vulgare  croilaa. 

OtCCltÉRESH. 

Nesturtium  orndiiulet  pyrïjiakulïis 
medium, 

Rapbauiis  sitîvus, 

Cadikana.  Draba. 

Mailiiola,  Barbara. 

Cardamiue.  Sinapis. 

Scpidium.  Cordamiue, 

Aly&um.  Thfop^i. 

Akbiuisja,  Al  li  aria. 

Mukomîa.  Brassica, 

Capsella,  Üiplotaiis, 

•ïlapisiriim.  Rapliauus, 


REaOKCtJLACÉES. 

Ranuuculua  aquaiilia»  corskus  i 
mou  ta  U  us,  murkattis»  etCn,  oif 
Elelkbarus,  Gardiddli, 

Clcûiatls  vital  ba. 

Myosurüs. 

Delpliinum.  Ficaria* 

Anémoiie,  Adonis,  etc.,  etc. 

COJJJ“î!-ÉER. 

Arnica  corsiea,  Toula* 

Bel  lis,  Bal&aïuita. 

Cerapbaliuin,  Filago. 

Fupatorium,  C  Liera  ria, 

Cnrduus»  Cynora. 

Chrysaotbemum. 

Centaurea,  Tussilage. 

Aster,  Erîgeron»  Gonizor. 

Car  tb  rim  iis-M  a  t  ricar  i  a . 

Anthémis»  Ambrosian 
SeneciO}  Acbillca. 

SantoBua»  Xantliium. 


^  2iu 


Tagete$,  Oiiopoidum, 
Wüm,  Cynira, 
Carliiia. 
;?lymu9^|>icriî. 

DriÉpaïiia» 
J^iüiha,  AndryUa. 
^rzaiifiraj,  ilyiisoils» 


FoiHiÉne^. 

'j^dianthum,  Asplénium, 
Aÿidiuni,  Acroîi(içlnim. 
ç/lianihuiii  capîlJis-vctiKtris. 
JJ^wpçDdriiuim  ofGciiialc. 
capiUipicria. 

^soiiiaüa,  Pieris,  Poly podium, 
LICUÉ^£BS« 

Pehicera  caoiua. 


Itiplioms,  usnea- 
Siercaucoiatii, 

I^VCOPODtACÉËSf 

Lyeopodiufli  alpinuPn  li6iîCÛC'Utli, 
dcniiculatiiiïi. 

]sol€4  lacustrb. 

ClIAilPlflNOSSF 

Bolctua  uTigiilalaa’ 
iHzzix  auricniar  i 

uïrOïiLÉi^Si 


GlC, 


QrapliLola^  piienicis, 

HKPATiqtlIiS. 


niceia  pyramidata  canicula. 


MOUSS£$. 

Voaaia  tempietoni. 


Oy^tOcira  crlrita* 
Cncoidtis-Fuccus* 
ïlallmenia. 

Volubilaria. 

CliDTidrus,  Cigarlina^ 
Padinaj  Spcmgodiunii 
Consolera,.  Eiplteropltîlhia- 

UOCÊDI^iES. 

Tori'ula  sobirolii  (!}. 


îiogs  (huaiitin»  Lçamioup  a“*u[rt5  idnoies,  àQP-i  le  «laleeue  Mir&ii  icop  long 


ML^ÉRALOGIE 


Les  montagnes  de  l’île  de  Corse  reiifermenl  de 


grandes  richesses 


logiques.  Parmi  les  métaux  que  ces  inonUignes  cachent  dans  leurs  flancs* 
nous  citerons  le  fer,  qui  est,  sans  conlrcdit,’  de  première  utilité  ponr* 


Thomme. 

On  a  découvert  des  gîseineuis  de  ce  métal  en  diverses  contrées  de  Tilcî 
entre  autres  à  Venzolasca,  où  Pou  voit  une  mine  de  fer  olgisle  et  oxydule- 


A  Lota,  él  près  de  Turiani,  on  a  aussi  découvert  récemment  des  gis^' 
ments  de  fer.  Dans  le  canton  de  Pero,  on  a  essayé  d^exploiter  une  mine  de 
fer  oxydulé;  mais  la  plus  considérable,  et  qui  semble  avoir  alliré  Tattentiou 


des  nations  qui  ont  gouverné  la  Corse,  est  celle  deFarinalc.  Toute  la  mon¬ 
tagne  entre  ce  village  (Farinolc)  et  celui  d'Olrneta,  du  Cap- Corse,  est  cou¬ 
verte  d^am as  ferrugineux  irrégulièrement  entassés;  mais,  dans  les  carrières 
ouvertes  dans  les  flancs  Je  la  montagne,  le  fer  se  présente  en  filons  hori¬ 
zontaux.  La  mine  de  Farinole  donne  du  fer  oxydulé  très-riche.  On  voit  prés 
de  cette  mine  une  forge  d"uno  époque  très-ancienne,  La  mine  de  Farinolc 
est  près  de  la  mer. 


ANTIMOINE 


L’antimoine  est  un  mêlai  hlanc,  luisant,  fragile,  etc.  Il  se  présente  souvent 
en  lames,  et  il  se  trouve  combiné  avec  le  soufre  et  mêlé  avec  des  matières 
terreuses  et  pierreuses.  Ce  métal  sert  à  Tusage  de  îa  médecine,  pour  com¬ 
poser  les  types  d’imprimerie  et  à  la  composition  des  cloches. 

Une  mine  très-riche  d’antimoine  sulfuré  et  de  sulfate  de  mercure  existe 
à  Ersa,  Celte  mine,  déjà  en  exploitation,  appartient  à  M,  Franeschi* 
de  Cenluri.  Une  autre  mine  du  même  métal  a  été  découverte  à  Meria, 
exploitée  parM.  Segoudy,  procureur  général  de  cour  impériale,  et  autres; 


troisième  existe  à  Luri,  exploitée 
^^istent  dans  le  Cap-Corse. 


par  M.  Giuseppi.  Toutes  ces  mimes 


CUIVRE 


métal  est  d’une  couleur  jaune  et  rougeâtre,  très-malléable,  et  sert  à 
us;ages,  tels  qu’ustensiles  de  cuisine,  instruments  à  vent*  clo- 
timbres,  monnaies,  etc.  Plusieurs  mines  de  cuivre  ont  été  découvertes 
Corse;  telles  sont  celles  de  Linguizetta,  d'Erone,  de  Ponte  alla  Leccîa; 
Cette  dernière,  qui  est  très-riche,  est  exploitée  par  le  sieur  Palazzi.  Deux 
de  ce  même  métal,  qui  sont  assez  riches,  existent  sur  les  rivages 
Ascü  et  du  Tartagine;  elles  sont  exploitées  par  une  compagnie  française 
par  le  sieur  Santelli.  Ce  dernier  s'occupe  depuis  longtemps,  avec  un  zèle 
^  s-louable,  de  rexploiiaüon  des  mines. 


PLOMB 


existe  près  de  Barbaggio  et  Patrimonio,  et  non  loin  de 
^uiUFlorent,  et  appartient  à  la  famille  xVrena;  raulre,  peuUètre  plus  riche, 
^  trouve  dans  la  Balagna.  Cette  dernière  appartient  à  M*  Piccioei,  de  Tlle- 

^ousse. 


û^ux  mines  assez  riches  de  plomb  argentifère  sont  les  seules  connues  de 


ARGENT 


exploite  en  ce  moment  la  mine  d'ai^gent  située  sur  le  mont  Argentella, 

*Bn,  avec  beaucoup  de  succès.  Cette  mine  était  connue  dans  les  temps  les 

P  s  reculés.  La  concession  de  cette  mine  appartient  au  sieur  Agostini;  le 

sieur  Pieraggi  a  contribué  beaucoup  à  mettre  en  évidence  la  mine  d’Argen- 
^ella. 


MANGANÈSE 


^  Le  manganèse  est  une  espèce  de  métal  fragile,  lequel,  étant  traité  avec  le 
en  tuyau,  donne  un  vert  d'une  couleur  violette.  Une  mine  de  manga- 
oxyde  noir  compacte  et  très-dur,  existe  près  de  Valle  d'Alejanî. 
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ABESTE-AMIANTE 

L^tibeste-amiante  est  utic  substance  pierreuse ^  crétacée^  disposée 
iilaiiients  plus  ou  moins  fins,  et  dont  les  anciens  se  servaiei^î  pour  fair'î 

T  •  *  ■  * 

la  toile  incombustible.  Cette  matière  abonde  en  Corse. 


MARBRES 


Le  marbre,  selon  les  jninéralogistes>  est  une  pierre  calcaire  plus  ou  moin^ 
dure.  Ce  calcaire  doit  avoir  les  grains  fins,  et  il  doit  être  susceptible  de 


recevoir  le  poli. 

La  Corse  est  riche  en  marbres  de  diiïérenles  couleurs.  — Le  marbre  qu  on 
a  déouvert  à  Ortiborio  et  Gavi guano  est  d’une  couleur 


Meria,  près  du  rivage  de  la  mer,  on  voit  aussi  des  couches  de  marbre 
blanc.  Près  du  village  cUOletta,  on'a  découvert  du  beau  marbre  coloré,  du 
marbre  Portor,  du  marbre  Brèche  et  du  marbre  Egriotte.  Toutes  ces  espèces 
de  marbres  sont  en  exploitation.  Une  autre  espèce  de  marbre,  formée  parles 
coquilles  et  les  matières  pierreuses,  stratifiées  par  le  mouvement  et  le  dépôt 
des  eaux  de  îa  mer,  se  trouve  au  fond  du  golfe  de  Saint-Florent.  Sur  les 
bords  de  la  Itosionica,  ou  a  établi  une  grande  scierie  pour  les  marbres.  Les 
carrières  qui  existent  dans  celte  contrée  sont  les  plus  riches  de  la  Corse;  ou 
en  tire  des  colonnes  de  toutes  dimensions.  Cest  du  marbre  Sbardiglio  ou 
Cipolin  d’une  grande  beauté. 

Le  marbre  du  Serraggio  est  d’une  couleur  gris  foncé;  il  est  trèS'beau  et 
offre  des  blocs  énormes.  Celui  de  San  Gavîno  (canton  de  Serraggio),  par 
variété  des  couleurs,  est  préférable  aux  marbres  de  Corte  et  du  Serraggio. 

Le  marbre  de  CastiCao  est  tacheté  de  rouge,  bleu,  blanc,  noir  et  jaune»  il 
est  très-dur,  a  le  grain  lin,  et  est  susceptible  d’un  polissage  très-luisanU 
Dans  la  commune  de  Brando  existe  un  marbre  noir  bleu  susceptible  .d*uR 
beau  poli. 


PORPHYRES 

•  fi.  ‘  -  r 

On  trouve  dans  les  montagnes  de  la  Corse  plusieurs  espèces  de  porphyres! 
le  porphyre  rouge,  semé  de  petites  taches  blanclms  et  rougeâtres  ;  —  le  poi'^ 
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Oii’^  ““  claires,  formées  par  le  fdd-spalli 

ou  F*  —  le  porphyre  gris,  avec  des  taches  verdâtres;  —  le  porphyre 

Girolâta,  Curzo,  Marzolino.  etc.,  qui  se  présente  avec 
^  ^  ^^^^igiiificerice,  que  la  nature  ne  forme  rien  de  plus  régulier, 

O  possède  du  porphyre  couleur  nankin*  avec  dos  cristaux  de 
^^'Spaih  rose.  Le  porphyre  de  Calacuccia  est  formé  par  des  petits  globules, 

fehî  ^  grapliiquG  de  lîaglîa  Orba  est  admirable  avec  ses  cristaux  de 

"^path  et  de  quartz,  disposés  avec  la  plus  grande  régularité. 


JASPES 


t  » 

Icü"  t^ntîque  d'Orezza  est  d"une  beauté  remarquable;  sa  cou^ 

_  r  est  mêlée  d'un  vert  de  gazon,  d'un  vert  plus  foncé  et  de  raies  ou  taches 

;‘^nches  et  noires,  longitudinales  ou  curvilignes,  de  forme  eide  grandeur 
^^egules. 


trouve  sur  les  montagnes  du  Molo  ù  Valle  di  Stagno  le  jaspe  à  fond 
'^^'t  parsemé  de  lâches  rouges;  le  Jasf^e  sanguin,  le  jaspe  à  fond  sanguin* 
leti;  de  lignes  d'agate  ;  le  jaspe  à  fond  rouge,  avec  des  bandes  jaunes;  le 
ij*spe  i  corail,  le  jaspe  A  fond  rouge,  avec  des  lâches  vertes,  etc*  Le  jaspe 
^  Wultifao  est  d'un  vert  tacheté  de  brun,  blanc  cendré  et  rougeâtre. 


GRANITS 


^  granit  est  composé  do  quartz,  defeld-spath,  deschort,  et  souvent  il  y 
^^Ire  la  mica.  Le  nom  de  granit  lui  vient  de  petits  grains  de  sable  condensés 
'  ^  lîàséminés;  mais  il  prend  le  nom  de  granit  porphyroïde  lorsqu  il  contient 
cristaux  de  feid*spatb  d'une  forme  régulière. 

Le  plusl)eau  de  ces  granits  est  le  granit  orbicnlaire  de  Tallano;  selon  les 
b 'OlOgnes,  cette  espèce  est  rare  dans  le  monde, 

plus  grande  partie  des  montagnes  de  la  Corse  est  formée  de  roches 
S^^initiquejj*  ainsi  on  rencontre  dans  plusieurs  endroits  des  blocs  de  granit 
tnie  beauté  admirable.  Après  celui  de  Tallano  vient  celui  d'Algajola,  qui 
composé  de  cristaux  do  feld-spath  rose,  de  quartz  gris,  de  mica  vert  ou 
etc.  Ce  granit  est  près  de  la  mer, 

Le  granitnvec  granates  du  Pont  A  la  CcHuIa,  près  de  Itocognano;  le  granit 
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de  Sartène»  dit  granit  hébraïque;  celui  de  Cargesei  d*une  couleur  rosCî 
celui  entre  Vico  et  le  col  de  Sévi,  d'un  rouge  légèrement  violet,  et  celui 
Jiuscagia,  près  du  golfe  de  Porto,  d'une  couleur  rose  incarnat,  sont  les  plus 
remarquables  parmi  les  différentes  espèces  qu'on  trouve  eïi  Corse. 


SCRPKNTINE 


La  serpentine  est  ainsi  nommée  A  cause  de  sa  couleur  imitant  celle  du 
serpent*  On  admire  plusieurs  espèces  de  serpentines  en  Corse,  mais  la  ser¬ 
pentine  ou  vert  de  merde  Bevinco,  près  de  Bastia,  est  la  plus  rouiarquablfi' 
Les  colonnes  qui  figuraient  k  T  Ex  position  universelle  de  Paris  (1853)  obim- 
rent  le  premier  prix.  Dans  le  canton  dcFiumerbo,  on  trouve  des  blocs  d'un® 
grande  beauté,  ainsi  que  dans  le  canton  d'Alesani  et  dans  les  environs  de 


Bastia» 

f 

Dans  la  môme  vallée  de  Bevinco  existent  des  blocs  de  serpentine  qui 
sont  d'un  vert  tacheté  de  jaune  d'une  grande  beauté.  On  a  donné  à  cell^ 
espèce  le  nom  de  Pierre-Eugénie^  du  nom  de  rimpératrice  des  Français ► 
Toutes  ces  carrières  de  serpentine,  de  Bevinco,  comme  aussi  les  siénites^â® 
Portof,  avec  divers  marbres  colorés  de  Nebbio,  et  !a  pierre  améthyste 
d'Aieria,  ont  été  découvertes  par  SI.  Poggi,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  • 
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MA  BIOGRAPHIE 


^  touche  maintenant  à  un  des  côtés  les  plus  épineux  de  mon  œuvre, 
avoir  décrit  les  richesses  physiques  démon  pays,  et  exposé  la  marche 
^^Ccessive  de  son  histoire  généï'ale,  il  me  faut  dessiner  les  ligures  de  nos 
Principales  illustrations  nationales ,  et  cela  sans  passion,  mais  aussi  sans 
r^Jlesse,  c’est-à‘dire  avec  tous  les  caractères  de  la  plus  complète  véracité. 

^^iJOürs  heureux,  lorsqu'il  me  sera  possible  d’accorder  des  louanges;  je 
^  ^lésiterai  pas  cependariL  devant  les  exigences  d'une  critï(]ue,  mume  sévère, 
1^11»  inspirée  uniquemment  par  le  seul  sentiment  de  la  justice^  se  réglera 
^ojûurg  sur  le  véritable  amour  du  pays. 

11  importe  dojic  qu’avant  tout  la  bonne  foi  des  écrivains  soit  parfaite- 
Constatée,  C'est  la  sincérité  qui  commande  la  confiance.  Aussi  [aVt-il 
naturel  de  faire  précédentes  portraits  historiques  de  la  biographie 
Personnelle  de  routeur:  si  on  me  connaît  bien  moi-mème,  on  appréciera 
la  vérité  de  mon  livre. 

^*^*^^vation  n'est  pas  la  mienne,  j'ai  été  devancé  dans  cette  voie  par 
compatriotes,  Jean  de  Ja  Grossa  s'est  complu  à  énumérer,  dans 
^onrs  de  son  ouvrage,  ses  services,  ses  travaux  et  son  action  sur  les  évé- 
^^ments  de  son  Lem[)s,  le  tout  en  confessant,  nous  devons  le  dire,  sa  prodi- 
Steuse  versatilité  d'opinions  et  de  doctrines, 

abbé  Pierre  Felice,  surnommé  Petriis  Ctjniemy  s'est  réservé  les  dernières 
P^ges  de  son  livre  pour  raconter  sa  naissance,  ses  vicissitudes,  ses  vova'^es 
ses  aventures, 

autre  abbé,  Antoine-Pierre  Filippini  (et  plusieurs  encore  que  nous 
Passons  sous  silence),  a,  de  même,  mis  en  relief  diverses  phases  du  rôlfï 
*1^  d  a  joué  dans  les  affaires  publiques. 

a:i 
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Pour  moi,  je  r^ai  jamais  paru  sur  la  scène  politique,  ma  vie  s'est  ecou^^ 
dans  la  retraite  et  dans  rohscurité.  Fans  titre  aucun,  sans  brevets  honori' 
fiques,  préservé  de  celte  soif  fiévreuse  de  noblesse  en  de  et  en  de  hu 
s'est  répandue,  de  nos  jours,  jusque  dans  les  dernières  classes  de  nos  com 
citoyens;  enfin,  déshérité  île  tout  üdent  et  de  toute  fortune,  j'oserais  ccpc^' 
dant,  et  cela  rlans  Titilérét  de  mon  entreprise,  présenter  an  public  nion 
portrait  et  ma  propre  liistoirc. 

Je  suis  né  dans  le  village  de  Lucciana,  ancien  canton  de  Mariana  (main¬ 


tenant  du  Borgo)* 

Mon  pays  natal  est  situé  dans  un  vallon  un  peu  somlire,  tout  boi^c 
d'arbres,  tels  que  des  oliviers  et  des  chûlaignicrs  gigantesques;  les  mout^* 
aux  doux  penchants  et  les  collines  fertiles  qui  renloiirenl  sont  encore  cou¬ 
verts  de  makis,  clTel  de  la  paresse  ou  du  manque  de  bras. 

Sur  le  territoire  de  Lucciana  et  assez  près,  existent  les  ruines  d’iine  an- 

■ 

cîeniie  ville  qui  portait  le  nom  de  son  terrible  fondateur,  le  consul  rotnaia 


Marius,  la  Marîana^ 


Tout  près  de  Lucciana,  et  du  côté  du  nord,  s’élève  le  village  du  Borgo  sur 
la  crête  d’un  mont  qui  domine  la  plaine  :  ce  qui  fit  dire  au  plus  éminent 
poète  dû  la  Corse  (Viale)  : 


«  Siililimc  è  n  fiorgo,  e  poeb'  inrli  lontani 
n  [n  un  cupo  vaJlon  giacG  Lucctanü.  > 

Lo  Borgo  tsi  haut  p!ac^,  et  non  loin 
Uans  im  somhre  wallon,  gît  Lucciana. 


Ma  mère  s’appelait  Jeanne,  c’était  une  femme  affectueuse,  excellente 
mère  et  ménagère  infatigable. 

Mon  père  Charles-François,  élevé  dans  le  métier  de/  far  riknle  (fort  sym¬ 
pathique  à  sa  nature),  avait  une  taille  au-dessus  de  la  moyenne,  une  con¬ 
stitution  forte  et  robuste,  bel  homme  enfin,  et  il  joignait  à  ses  qualités 
extérieures  celle  d'un  causeur  disert  et  une  rare  mémoire*  Je  n’héritais  point 

n)  ^1.  îtobîquet,  ancien  îngéntenr  des  ponis  et  chaussées  en  Corse,  n  écrit  une  histoire  de 
relie  Ue  fori  intéressante  sur  quelques  peinis.  lin  parlant  de  l'ancien  ne  Tille  de  la  Mnriana,  H  1^' 
assigncniU  (selon  la  Table  de  Ptolémée)  sa  place  an  village  de  Uutalî,  on  ?\  celtii  de  Borgo; 
puis  (en  piaisanEant  peut-élrc),  il  dit  que  le  consul  Alarius  ayant  biili  une  ville  où  se  ircu'C 
matnlcnaiU  le  Borgo  de  Mariana,  Lucius  Sylla,  son  antagoniste,  Mtit  la  sienne  où  sc  trou'"® 
Lucciana,  el  hû  doirm-a  son  nom,  Xyctoiî,  et  c*êsI  à  cause  de  cela  que  les  ileii:c  villages  ont  con¬ 
servé  loujours  cel  antagonisme  entre  eux. 


m’exprime  qu’en  balbutiant,  et  lu  nature  ii’t 


filent  ébauché  mon  visage  (!}, 


a  pas 


j^^&tiirem  1  Oiielqueâ-ups  voulurent  cs^aver  cle  fmic  moo  portrait,  et  y 

n^diiie  fiançais.  Ce  fut  dans  celte  circonsiance  qu'avanl  iimmic  t.,  r„i.„ 


Pi’esi 


a  y  qu  ayant  [uoniis  Je  k  faire  iiiui- 

süue  ■  ^  crayon  Je  vouEus  faire  une  plaisuoterie  en  vers,  qui  fut  cul 

ayant  élé  répJtts,  quelqu'un  Je  celte  vilJc,  fort  érudit,  voulut  tes 
'ani  à  P  .-  leursEiiiplidEé,  cl  luc  pria  de  ne  pas  ks  uuldier.  Me  trou- 

d  ^  d'dirii  admis  dans  la  société  de  personnes  fort  cDiinues  et  même 

\etiu5  connaissent  ti-ês-bieii  la  langue  iialicuriej  je  ne  sais  pas  cotiiineni  ces  vers  sont 

à  goûtés  Cl  ont  servi  souvent,  dans  les  longues  soirées  driver 

d^uT '^'  ^tiélé*  C'est  i  la  pviùre  réitérée  de  quslquca-ujis  de  ces  personnages  que  j  ai  donné 
jg  ^'itïgrajdiie  plusieurs  de  ce&stropbes^ 

Poür^^^  pas  qu'il  se  trouvât  parmi  mes  lecteurs  quelqu'un  d'assez  pauvre  d’esprit 

l’a  au  sérieux;  ce  sont  des  licences  permises  aus  peintres  et  aux  potiEes,  coiuuir 

d  Horace  dans  son  Traité  TA  ri  pùélàim  : 


*1.^*1..  ibctoribiiis  atque  pocii;!^, 

*  Quidiibet  audendis  ^uipeir  fuit  icqua  poi^tA^^  a 


^  ailleurs  U  plaisanlGiie  retombe  toute  sur  rauleur  et  ne  blesse  h  snsceptiblliEé  de  poi-sonne. 


Jo  lïii  clunmo  Doh  CallcUo; 

îd  niiû  nome  &ccop]>io  il  falU 
Jlo  cou  me  più  di  lui  difeuo*. 
^  EOa  goETo  c  contrafTiUO; 

ogtaiite  mj  ù  couecs^o 
f^i  piiigcre  il  gontil  sesso. 

k  pur  iiacqui  ne]  paese 
Jrjstoe  cüjjodi  l.uccîonûî 
^ogi  uni  Icga  fraucese 
arnica  Aïariana, 
tra  i  si^rpi  u  ifçi  ]q  ç,piiie 
«osera  ancor  le  sue  l  üîjic, 

L'auno  decirao  secondo 
H  di  qLiiiidc‘ci  voutosûî 
Iciilro  sLuîordtva  itniondo 
^tovo  Jlartç  glqrioso. 
l'à  qutd  Btrcpiii  t  runiorî 
lûbbucaL  dalr  alvo  fuçjri. 

”  mio  3  gridava  mamma 
'  Q'^iind^dia  mi  pose  al  moudo 

•  I  oi^e  luî  vetuié  la  brauima 

*  &t  quatehe  animale  immondo 

•  Mi  poLca  lu  tuierc  lutiu 

*  l*er  far  bL-hiia  taino  brui  ta  î  • 

Dabbo  accorsc  à  lal  bisbsglio; 
nianima  ai  poac  ju  creata, 

C  )  GallfiUo,  en  frança  irçai  dif  s  petit  i 
w  La  pcT,  p|ü5  éloig'né. 


G’^est  Don  Galletto  (a)  qy'on  m'appelle, 
A«  nom  de  cw]  je  suis  fidèle. 

J'ai  plus  dka  défant  :  je  snis  laid 
Et  mon  corps  ifu  pas  dq  tournure  ; 
Malgré  ma  pitquae  nature 
Des  bcauiéa  je  fais  le  imrtrait. 

Parmi  les  îtoux  et  les  épines 
S'élèvent  les  vastes  ruines 
Do  raotique  ïleriana: 

A  trois  milEcs  près  de  distance  (&) 

On.  voit  le  lieu  de  ma  naissance 
La  triste  et  sombre  Lncciona. 

Le  quinze  vqntAse  en  Tan  douz^ïi 
Quand,  d'un  nouveau  Afars,  la  jalouse 
C  Loire  éioiinalt  lo  genre  hairtalOj 
Aua  bruits  du  canon,  do  la  fondre, 

A  la  noire  odeur  de  U  peudroj 
Aüorc,  je  ËorGe  de  ton  sein] 

ü  Doux  Jésus I  s'écria  ma  mère, 
tr  Le  jour  od  Je  vis  la  lumière; 
m  Ü'où  vieüt  ce  monstre  repoussant? 
il  Ai-Je  (lésine  quelque  bètq  7 
M  ?ï'étaît  besoin  que  je  m'y  meite 
n  Pour  accoucher  d'un  tel  enfant  1  » 

Mon  père  accourt  à  ce  tapage^ 

Et  ma  mère  dit  avec  ragii  : 
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Mes  parents  portaient  tous  deux  le 
cendaient-ils  de  la  même  souche.  J'ai 

Dicendogli  :  «  ii«3  fsitto  tin,  ftgljo 
■  Bnitto  quant’  un  a  tempes  ta.  # 

Babbo  allQr  presomi  in  bractio 
Grido  antlïi  egli^ufl  clio  mgstacdo !  i* 

Poi  rivento  alla  con  sorte 
Ûi&sc  ;  U  Omai  falla  ünita^ 
n  PfeghiaanogH  b  non  a  aorte, 

«  Saniti  con  lunga  vUa; 

H  Giuncclit^  la  mia  îhtei[>;ttonG 
fl  Si  fc  di  famé  un  preidcchione*  » 

.Mamma  ridendo  risposo; 

H  Aücor  iù  peiiËO  lo  atea», 

<t  Ch’  ateudo  forme  so]iîros.e 
K  L'odierà  tutlo  îl  Ixd  sesao; 
it  Cosi  non  aarà  daunaio 
U  Per  ü  sonsual  poccalo, 

a  E  ho  placer  chc  non  sia  bellOj 
H  Coâî  atnien  aon  persuasa, 
tu  CEigun  figliuolo  aantarello 
«  Sari  nato  in  fiuc;sta  casa. 

41:  Eppoi  so  chc  ognl  buon  proie 
«  Mangia  beno  c  fa  monotc-  >» 

Si  avverri  la  profestfa 
E  air  altar  fui  consecrato  \ 

Ida  nqu  so  coDie  cllasia^ 

Clio  son  aempre  abajDCl;:^atO', 

£  la  ml  a  detozlono 
Nou  fu  mai  da  Daccbeltone. 


Era  îl  bab-bo  del  paesa 
Podesià  ropubticano  î 
Era  grave,  cra  cortP&e> 

U  a  pigliava  a  larga  inano 
Senza  fare  complimemi 
Dagli  amici  a  dai  parentî^ 

Esovente  souo  1  fembî 
Del  Peioue  il  buoti  paatOre. 

Gli  pûrtava  e  Itroccî  e  Bembf  (3)1 
Poi  rccavasi  ad  ouorc 
Far  care?Æ  o  civllti^ 

Al  flglii  dol:  podes(i(^]. 

4t  Prftndi  jl  Dd*.»  Ek^  ci  mi  diccaj, 
fl  A  to  caro^  10  lo  presento.  » 

(a)  lîrççcif  froiaa^-e  ngaeiai, 

Laa  bergaiE  clicrctieüi;  iuujLHir4  a  être  g^dèiaux  atea  lo 


même  nom  de  famille;  peut-ête  des¬ 
cherché  à  savoir  si,  parmi  mes  ancê 

«  Regarde..*,  que  ton  fils  eai  beau  ! 

«  MoiciS  laide  est  l'affreusft  tenipOteî,.^^* 

Mon  père  à  son  tour:  a.  QiiÊlIotête  î 
41  Cria-tnli  quel  alTretix  mti&oau! 

puis,  so  rçtournaint  ir4?rs  sa  femme, 

41  Assez  lÀ-dcssuSj,  ma  obère  âme, 

«  Prions  plutôt  qu'à  notre  enfant 
44  Le  destin  sans  cesse  sourie, 
fl  D^aLUant  pbiË  que  ]'ai  bonn4î  envie 
44  D’en  faire  un  prêtre  bon  vivant*  w 

Ma  lIl^re  rît  à  cette  idée. 

Et  4jit  î  41  C’est  ausiSi  ma  pensée; 

«  Et  c’est  ce  qui  vaudra  le  mieux; 

41:  Ayant  un  visage  convexe, 

SI  II  sera  4jétcslé  diu  sexe, 
n  Et  le  célibat  mèno  aux  doux! 

f4  Puis  enfiü  sa  laideur  m'est  chère, 

44  Car  je  suis  sârc,  moi,  sa  mère, 
a  Qu’un  saint  nabra  do  ma  maison, 

«  Et  puis  Je  sais  qu’à  tout  bon  prêtre 
fl  II  fautpks  qu’un,  repas  champêtre, 

44  Et  que  l’argent  vient  à  foison,  n 

Ce  vœu  plus  tard  se  réalise, 

Prêtre,  J^appartlens  àl’Fglise, 

J’aJ  la  foi  d’un  chrétien  fervent, 

L’ïiyp43crisie  tn'esaspère  ; 

Mais,  queiqu'en  ait  jicn&é  ma  mère, 

Je  suis  toujours  sans  argent. 


Sous  la  république,  mon  père, 

De  son  village  était  Je  maire; 

Il  était  grave  et  très-courtois; 

Mais  sans  nulle  cérémonie 
]l  a4iceptatt  l’offraude  amie 
En  élaiglssant  les  cinq  doigts 

Aussi  le  pâtre  avait  l'usage 
De  porter  ranoau.*^^  le  fromage, 

Du  manteau  scju?  le  pH  flouant; 

Puis  il  venait,  râme  ravie, 

Donner  une  embrpaaade  amie 
Du  maire  au  jeune  et  tendre  enfant. 

«  Prends  l'agneau,  je  to  J’abaüdoiine, 
tj  A  toij  cher  enfant,  je  lé  donne,  * 


ire  éu  'village. 
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‘*■65,  certain  d’entre  eux  s’était  distingué  dans  une  carrière  quelconque;  je 
**’6n  ai  trouvé  aucun;  mais  j’ai  pu  du  moins  reconnaître  qu’ils  professaient 


é  é,  l^agtiello  ripetea 
i:»ianier  ûgsti  iiioiïtfinto  : 

Siccbé  qtielcQiittiiiio  hé^ 

U«sl6 Êtinnprti  üsso  in  oic!-,. 

Quel  vocabol  peçorino 
Loimparaî  per  mia  &vçîiliara 
Fin  (la  Icnera  bambînoj 
t  il  scrb&i  in  eià  niaiuraî 
Ë  fia  lanlo  chu  ittipicgati 
Qücl  iJe_.  é.  Lié,  balLû  rcslail  , 

■  Brutlo  e  balbûi  oh  !  chc  diïigraîiaî  ■ 
i  rai  âcspJr  dicea  mia  inadrc  J 
y  S'  Egli  ^v^ïS!ïe  alfnen  per  gra2Îa 
«  Il  bel  genio  di  sno  padro.-, 

«  Sli  saria  piâ  grato  e  carc*  1 
«Ma  chi  sa^..  ?  garh  un  soinmarûl  a 

E  lîabbû  aggrottando  il  ciglio 
B'Spondea  :  «  Sîa  a  pajîza, 

«  Chc  a'egij.  sarît  ïîiio  flgliù 
«Non  fttràtorco  alla  rozia! 

’*  vediamo,  iû  î  saoi  trattî 
“  Son  co&i  sconci  e  malfatti,*» 

y  Fronle  larga  e  un  pù  curvata  (fl)j' 

®  E‘  un  buon  ïcgüo  di  gîudizîo  : 

«Tisata  groî>¥.a  o  uti  po  quadrala, 

«  Üi  taleuto  fe  un  terto  indizto  i 
«  E  la.  nuca  promiiieiite.., 

«  Vuûle  dir,,,  vuol  dlr..-  nîentel  >» 

Uamma  aller  grldura  5  *  Etcomc! 

«  Anche  iti  testa  EgU  lia  difuiti  t 
^  No  (üiiQ  padre),  sai  che  lia  il  tiomt 
«  Dà  an  Galleito,'  ed  i  Gallettii 
“  Ognun  sa  chd  han  &ülta  testa. 

**  Non  le  corne*.,,  ma  la  creata. 

Ils‘jo  naso  fe  un  pi^  grassotto, 

'  Ma  non  b  braito  né  5>ello  5 
«  E  allé  parti  cLb  staii  sotto 
1 1jor  potrîa  servir  cl^'ottibréilOi 
fl  Cara  tnoglie,  anehé  pur  qnesto 
«  l/è  un  gran  merto  :  r^udiauio  ni  rtsto. 

«  Ha  Ie  Ihbbra  concentrâtes 
«  Che  ad  un  saiiro  somigliaf 
fl  Non  per  parle  PûsqnînalBh.. 

«  (K On  aaria  gran  meraviglîa, 
fl  Se  in  un  capo  di  tal  foggia 
«  Qualchc  ingugno  vi  si  allogeia)- 

Oi  Moa  f^fe^0  sar  ma 


Bé*.*,  bégay  ait  alors  Vagneau^ 

Bén,.,  répétait-il  A  toute  heure- 
Et  ce  Bd,  dana  ma  demeure, 

Se  fiia  dans  mon  cerveau. 

Peur  mon  malheur  je  fia  usage 
De  cet  interrouipu  langage. 

Depuis  rigenù  j'dtaia  enfant. 

Jusqu'à  rége  oh  riiommc  raisonne, 
GeBé  isinats  ne  m’abandonne. 

Et  je  suis  bfegue  maintenant. 

rtBégnc  et  laîd  1  comble  de  mîsire  !  . 
En  soupirant  disait  ma  mfcre  : 

([  Si  de  son  père  le  destin 

fl  Lui  donnait  au  itioina  la  science 

Vraiment  j"en  jouirais  d’avaace, 

H  Mais  il  ne  sera  qu  un  aerin*  h  ,, 

Mon  père  alors  prit  la  parole 
En  front; ’iint  les  sourcils  :  fl  La  follû! 
trf’iiiis-en  i  s*il  cstmûti  enfant, 
w  II  ne  fttra  tort  A  la  race  ! 
fl  pais  voyons  si  sa  carapace 
fl  Ne  cache  rien  de  consolant* 

«  Front  haut,  d’une  courbe  sensible, 

«  C'est  du  ben  eeus  signe  lisible  î 
Crâne  vaste  et  carre  (fort  bien  !) 
fl  D'un  grand  talent  c'ést  l'enveloppe  ; 
«  Mais  l'occiput  se  développe, 
fl  Gela  veut  dire*.,  ma  foi- ned .... 

tf  Et  comment  î  »  cria  ma  mère 
En  se  retournant  vere  mon  père* 

<(  Le  crâne  même  a  des  défauts?  « 

Mon  père:  ^11  POi’*® 

fl  Non  des  cornes,  mais  la  crête 

fl  Comme  les  coqs  ses  égaui. 

«  Lo  nez  rayonne  outre  mesure, 
fl  Mais  ni  beau  ni  laid,  sois^n  aûre, 
fl  Pas  contrefait,  pa5  élégant* 

A  CO  que  dessous  il  nectle, 
fl  n  pourrait  bien  servir  d’ombrelle. 
«  Passons  au  reste  maintenaut* 

«I  Sa  lèvre  se  pince  au  sourire, 
fl  On  le  prendrait  pour  un  smyre, 
fl  Non  pour  les  farces,  vraioieutî 
fl  (Et  ce  ne  seraU  pas  piervellle 
«  Que  dans  une  tète  pateîHo 
fl  pdt  se  loger  un  grand  talent,) 


36 
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an  profond  rcspoct  pour  la  propriété  et  tous  les  devoirs  sociaux.  Voici  îe  bla* 
son  de  ma  noblesse  : 

Mon  bisaïeul,  selon  des  actes  au îhen tiques,  jouissait  trune  certaine 
sancc;  il  était  même  lié  en  parenté  aux  plus  nobles  et  plus  riches  familles  de 
Vescovato  :  sa  mère  était  une  Huttafoco,  et  de  ce  côté  il  était  proche  parent 
aux  Ceccaldi,  Filîppi,  Orsini,  etc.,  etc.;  mais,  soupçonné  d'être  ennemi  de 
la  sérénissime  république  îiguricurie,  il  fut  arrêté  avec  son  frère  et  amené  J 
Gênes.  Son  frère  s'évada  et  mourut  è  Rome;  pour  lui,  il  lui  fallut  endurer 
quinze  ans  d'exil  :  sa  maison  fut  brûlée,  et  le  petit  patrimoine  qui  Un  restât 
était,  à  son  retour,  dans  un  état  sauvage.  Je  pardonne  aux  Génois  le  mal 
qu'ils  nous  ont  fait;  je  ne  crierai  pas  comme  le  Dante  : 


5e  Ah  î  Genovegi,  iiomini  diversi, 
fl  D'ogru  coslnme  e  picti  ù'ùgui  laiig-igiiii, 

«  Pcvthd  non  sîete  voi  dai  mon  do  spersi'...  » 

■ 

0  G(?nois!  à  iûut  crime,  à  toul  vice  agitams, 

Et  dont  le  tœtif  pervers  en  noirceur  loiijourg  gagne, 
Pourquoi  n^Clcs-vous  pas  sur  terre  anéantis! 


Mais  si  j'avais  vécu  à  certaines  époques,  je  n'aurais  pas  imité  T  historien 
Filippini,  qui  n'était  pas  Tami  de  Sampiero,  parce  qu'il  coinbatlait  pour  les 
chasser  de  la  Corse,  11  est  vrai  de  dire  que  Filippini  était  archidiacre 
l'évêché  de  la  Mariana,  dont  l'évêque.étaii  un  Génois. 


M  ila  cminemi  lo  pomeEtc: 

«  Ma  que!  straoo  ztgomaEâcO, 

K  Car  a  moglic,  tî  promette, 

«  Ciie  saià  dî  umor  liinàtino* 

H  G  là  soveoteruom  bisbetico 
n  Hb  fon  se  J’estro  pootko. 

«  QiiButo  a!  resio,  Egli  mi  aembra 
H  CIjb  sia  betlo  quanCun  aUro  ; 

<f  Bçn  coneesfo  é  nel!e  membni. 

H  Sarà  forsa  agile  e  scaltro, 

K  Noii  é  gobbo,  non  é  atorto, 

«  Di  laguarti  hat  dunque  il  tarie  h 

Da  quel  dire  frencoliigico 
Restà  itiaiîima  aiïatto  iiu  n^a  ; 

G  là  mio  padre  cra  un  buou  lagico 
E  dcl  tulto  persuasa 
Kî  Tavria,  cITio  Tosaî  bella, 

Au  zi  di  be!tà  un  inodello  j[a). 

(i)  Dap»  la  «raiatc  d'eantije^r  ra«  lecteors,  je  rmirai  ici  ma 


«  Femme,  sa  pommette  caillante 

■  Est  la  preuve  bien  évidente 

cfD^un  caractère  original. 

«  IJ  sera  d’Iiumeur  lunatique,: 

«  Il  aura  l'esprit  poétique 

([  Élant  iPétîf  et  jovial. 

* 

«  Quant  au  reslc,  j"aî  droit  de  croire 
it  Que  son  corps  n^est  pas  d^Jrisoine; 

Cl  Un  jour  CCI  enfant  sera  fort, 
«Adroit,  agile...,  c'est  énorme  ; 

H  11  n^estni  bossu,  ni  difTorme. 

([  Si  tu  te  plains,  c’eût  donc  à  tort. 

Par  CCS  mots  de  plirénologiO  , 

Ma  mère  eut  la  tète  envaliie. 

Mon.  père,  a  force  de  raison, 

Aurait  pu  loi  prouver  sans  peine. 
Que  ma  beauté  R’était  pas  vaiue 
Et  que  j'étais  un  Apollon, 

biographie  barleîqtie. 
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^  l'école,  tantôt  chez  des  ecclésiastiques,  et 
treiis  *“'iues.  J’étais  l’aîné  de  la  famille;  celte  famille  devint  nora- 

entrer’  revemis  des  Liens  paternels  ne  sufiirent  plus  à  son 

de  li  recours  aux  usuriers  de  la  ville 

<îliain^^**"^  **  •^ut  ainsi  la  douleur  de  voir  bientôt  passer  quelques  petits 
^  ps  qu  il  possédait  dans  la  fertile  plaine  de  la  Mariana  entre  les  mains 

de  pr  financiers.  Par  suite  de  ces  revers,  je  dus  quitter  les  banes 

^  tiole  et  m’initier  aux  travaux  des  champs.  A  l’ôge  de  treize  ans,  je  coni- 
.  ^  descendre  dans  la  plaine  voisine  avec  l’iioinine  qui  dirigeait  les 

•  «gricoles  pour  notre  compte,  et  l’année  suivante  J’attelais  déjà  moi- 
*e  les  bœufs  au  joug,  et  ma  main  conduisait  la  charrue. 

•  biciilôt  à  cultiver  la  vigne,  à  planter  et  a  grelîer  les  arbres,  enfin 

^viris  nn  agriculleur  actif,  et,  content  de  mon  état,  je  répétais  souvent  les 
d'Horace  : 


»  Ueatu^  nie  f|U]  pj'ucul  nc^oliiï^ 
ii  L't  priâca  gens  morlaliuni, 

Paiei  üa  i  ura  bobua  exercel  suis 
SoliiLus  Oiiihi  fieiiore.  « 


Horace  avait  bien  raison  de  chanter  au  son  de  sa  docte  lyre  ses  vers  har- 
leu  illustres  consuls  et  généraux  romains  déposaient 

rjianteaux  consulaires  et  leurs  épées  pour  s'occuper  de  la  charrue; 
1^^^^  depuis,  et  surtout  de  nos  jours,  cet  mslrument  de  paix,  le  pins  ancien, 
P  tjs  noble  et  le  plus  utile  a  T  humanité,  est  le  lot  d'une  caste  qu'on  regarde 
^mtne  des  parias^  et  certaines  personnes  vont  lui  préférer  les  charges  îes 
P  tts  dégradantes  dans  la  société* 

®  ^^idiuuai  ma  vie  rurale  jusqu'à  Pâge  de  vingt  et  un  ans;  niais  comme 
^ç^nculleur  est  obligé  de  compter  avec  le  Ciel,  qui  ne  révèle  jamais  ses 
^crets^  la  grêle,  les  vents,  les  pluies  contre  saison,  la  sécheresse,  etc*, 
prouvèrent  cruellement,  et  je  fus  découragé.  Dans  mes  douleurs,  je  m'as- 
®^)ais  souvent  près  des  ruines  de  rancienne  Mariana,  que  j'étais  obligé  de 
^  ü  er  toQg  [çjg  Jours;  je  pensais  alors  à  mon  état,  a  la  fragilité  des  choses 
toi-bas;  je  pensais  aussi  au  fier  et  courageux  fondateur  de  cette  ville,  lors- 
malheureux  et  fugitif,  il  se  reposait  sur  les  ruines  de  Carthage*,* 


^*^61  anni  tnîei  pîù  floi'iili 
la  spiaggta  aprica, 

Sü  i  j-çijjj  ancor  supûj'stiti 


Voi-s  le  doux  priiUtmps  de  ma  vie, 
Düfrkbanl  la  plaine  flauiie^ 
FatigiiO,  je  m-a&sis  süuvbüL 

J 
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Di  UTia  cilladc 
Slanco  c  Udlo 

Hivolsi  i  iymi  ai  suoL 


Les  yeujï  fixés  aa  sol  rerlüCj 
Sur  ks  vieux  débris  d*üiie  vilU 
Que  Ton  voil  encore  à  présent. 


Mlrando  i  fioji  tenerî 
Spegnem  innanzi  a  sera. 
Pensai  ail'  uinan  fragile 
Del  fiûrc  itiiuiagin  veraj 
Pensai  al  hi'ieve  Lransilo 
DuJIa  letizia  al  duo!  l 


Voyant  la  fleur  tendre  et  dorée 
Se  finer  avanl  la  soirée. 

Je  réfléchis  au  genre  bum  un. 
De  la  llenr  ressenibîanle  image; 
Je  pensais  au  subit  passage 
De  la  joie  au  Iriste  chagrin! 


Dans  ce  moment  de  crise,  les  exhortations  d'nn  ami  qui  me  peignait  un 
heureux  avenir  si  je  voulais  le  suivre  en  Toscane  pour  étudier  la 
me  déterminèrent  à  en  faire  pari  à  mes  parents*  Je  reçus  de  ces  derniers 
un  refus  formel  pour  ce  qucje  leur  demandais;  mciis  en  échange  ils  s'of¬ 
fraient  de  tout  sacrifier  si  je  consentais  à  embrasser  Téta f  ecclésiastique- 
ne  voulais  pas  les  contrarier,  j'obéis;  seulement  l'éprouvais  une  grande  ré¬ 
pugnance  d'aller  à  Fécole  avec  des  bambins.  Je  fréquentai  pendant  quel¬ 
ques  mois  récolc  du  village,  pour  me  remetlre  en  mémoire  tout  ce  que  j'avais 
oublié  de  mes  éludes;  je  passai  ensuite  six  autres  mois  au  village  de  la  Porta, 
où  M*?'*  i'évéque  Sébastiani  avait  établi  une  espèce  de  séminaire,  et  Tannée 
suivante  j'enlrai  au  collège  de  Bastia,  où  je  me  consacrai  pendant  quatre 
années  à  Tachèvement  de  mes  classes;  mais  apprenant  beaucoup  et  réflé¬ 
chissant  peu,  je  ne  me  rendais  jamais  raison  de  mes  éludes*  Ces  quatre  aU' 

k 

nées  écoulées,  mon  père  ayant  sollicité  un  Bref  pontifical  De  non  sereMU^ 
inierstitm^  je  me  rendis  à  Ajaccio  pour  me  présenter  aux  examens.  Je  ne  puis 
dire  si  ce  fut  un  miracle,  ou  plutôt  un  elîortde  mémoire,  dont  j'étais  bicD 
capable  à  cet  âge,  mais  je  répondis  optimè  à  toutes  les  queslions  que  les  exa¬ 
minateurs  me  firent  en  présence  de  iW  Tévéque,  et  je  fus  approuvé  dans  tous 
les  ordres. 

Ce  fut  le  premier  et  le  dernier  examen  que  je  subis  de  ma  vie.  Un  mois 
près,  je  rentrais  prêtre  dans  mes  foyers.  Je  n’étais  pas  encore  bien  initié 
aux  fonctions  de  mon  état,  lorsqu'on  me  désigna  pour  faire  les  fondions 
de  curé  au  chef-lieu  du  canton  (le  Borgo)*  Peu  de  temps  après,  ayant  été 
remplacé  par  le  curé  en  titre,  je  fus  envoyé  pour  exercer  les  mêmes  fonctions 
dans  mon  pays  natal;  de  là  Je  fus  envoyé  en  qualité  de  vicaire  au  village  de 
Ville  de  Pietrabugno,  avec  la  promesse  d'être  nommé  bientôt  desservant; 
mais  je  remerciai  Tévêque,  et  je  préférai  me  fixer  dons  la  ville  de  Bastia 
pour  vivre  indépendant*  Cest  dans  cette  ville  que  j'ai  passé  (sauf  quelques 
années  en  Italie)  tout  le  reste  de  mes  jours  ;  j'y  ai  vécu  dans  la  gène  et  près- 
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déconsidéré,  car,  dans  Baslia  comme  clans  toutes  les  villes  marchandes, 
aut  avoir  de  Targeut  pour  être  apprécié  et  même  considéré,  si  savant  et 
^^rtueux  qu'on  puisse  être.  Dans  mon  isolement,  pour  tromperie  temps, 
amusais  à  faire  des  dessins  représentant  des  personnages  de  la  Corse; 
dessins,  quoique  défectueux,  furent  présentés  au  Conseil  général  lors 
ses  séances;  ils  furent  estimés,  et  Ton  m'accorda  un  encouragement  pour 
rendre  à  Rome. 

En  1836,  je  fus  visiter  la  ville  éternelle,  mais  il  était  trop  tard  pour  espé- 
de  devenir  artiste.  Là,  je  partageais  mon  temps  entre  l'étude  des  beaux- 
et  là  lecture  dans  les  bibliothèques.  Je  trouvai  dans  ces  dernières 
documents  sur  la  Corse,  et  alors  il  me  vint  à  l'idée  de  poursuivre 
recherches. 

En  tSil,  une  lettre  de  mon  père  m'obligea  de  me  rendre  en  Corse, ‘et  en 
l'entrant  dans  Tîle  je  me  fixai  de  nouveau  dans  la  ville  de  Bastia,  où  je  con- 
^  tïai  une  vie  laborieuse,  mais  toujours  obscure  comme  ma  soutane.  Parfois 
J®  fiiisais  des  excursions  dans  rintérieur  de  Tîle  pour  étudier  les  lieux,  et 
pour  dessiner  les  sites  et  les  costumes.  Dans  mes  courses,  armé  du  courage 
l  amour  seul  de  la  patrie  peut  inspirer,  je  souffrais  tout  avec  une  ex- 
urne  patience,  la  faim,  la  soif,  les  nuits  à  la  belle  étoile,  sous  lepe/ou^du 
la  chaleur  accablante,  et  souvent  les  blessures  aux  pieds  causées  par 
^  longues  étapes. 


*11  sul  monlano  vci‘tîcû 
Ascesi,  O  ralmji  ansante 
Ael  Diuto  îmiTieDso  &pazf(î 
Oeir  orbe  iJultuanle, 
CoQiG  rapiia  iu  estasl 
t^ila  inspirossi  allor. 


triste  soliLudinî 
fndurai  penose; 
freddi  venli  al  sibilo 
frà  Pioi  0  aimûse, 

Un  raggio  d'anior  patrlo 
'ï'ûmprava  il  durûgell 

Ccrcai  £aper  dei  popcli 
1  rili  cd  i  cosLumi  | 
lûlerrogai  meuiorio 

)  bci  tomiQcij  monts  Eolcndo  et  Bagli'a  Otha  oo 


)  Des  monts  jé  gravissais  la  cime. 
Devant 4e  specUCÎe  sublime 
De  la  mer,  cercle  flattant  (fj, 

De  respace  muet,  imniünse. 
Mon  cceur  s’inspirait  en  silence, 
Noyé  dans  le  ravissement/ 


Dans  la  tristesse  qui  désole, 

Aux  froids  mugissements  d’Éole, 
Des  nuits  j^endurals  la  rigueur; 

Au  milieu  des  foi âts  jaunies, 

€c  fut  rameur  de  lu  patrie 
Qui  seul  me  réchaulTa  le  cœur. 

Des  peuples  cherchant  les  langages, 
Les  rnceui's  diverses,  les  usages, 
J^interrogeais  les  uionuincnts, 

iil  DD  grand  espace  de  ta  racr  qui  ent&tire  l  lte  de  Corw. 
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Dispei’sü  soUo  J  chimi  ; 
OpTa  dol  leiiipo  barharo, 
più  dcir  uû[Q  ct'udftl! 


Et  j'évmjuais  scjus  la  mine, 

Vieux  ddbH^  que  le  temps  caleinc., 
Les  souvenirs  des  andem  temps. 


Poi  peregrino  îgnobMe 
Volai  aile  patiie  mura, 
Love  fù  $pemc  e  pascolo 
Il  pan  délia  sveuEurii; 

E  trii  roman  convivio 
Povero  sluûl  mi  aiiib. 


Puis  vers  toi,  patrie^  6  ma  mèrcl 
Je  revins  pauvre  et  solilaire, 
ÏS^ayani  pour  unique  aliment 
Que.  le  pain  noir  de  Tinfortunel 
Du  banquet  liomain  U  Forlnue 
M'olTrit  ii[i  pauvre  groupe  aimant 


In  abituro  rustice 
Ognor  negletto  io  vissi  ; 
Ebbro  di  amor  di  patria^ 
Là  méditai,  là  scrissi;; 

E  là  inspirati  iinnieri 
La  musa  a  me  dcltb. 

Ma  le  vcigsile  pagine  J 
J  pînti  oggelti  e  î  farmi, 
Dalla  inia  cella  misera 
In  cui  solea  inspirarmi 
Meco  iiel  fi  eddo  tumulo 
OiméL,.  lemei  portarl 


Sous  une  rusiiqiie  masure 
J'usais  mon  existence  obscure. 

Ivre  de  l’amour  du  pays, 

C’est  là  que  ma  muse  adorée 
Me  dil. noire  gloire  ignoréeî 
Là  je  méditais,  j’écrivis!  lï 

Hélas!  CCS  pages  acbevéeSj 
Ces  clients,  ces  images  gravées, 

Ce  que  m’inspira  le  bameau. 

J’ai  bien  craint  de  les  voir  perdues, 
Toutes  à  jamais  descendues 
Dans  Se  Froid  oubli  du  tombeau* 


Ma  no.,,  cbe  àlfin  bËuetico 
Il  cielo  aï  sospir  miei 
Sorrise,  e  licla  or  ranima 
Dei  miei  sudor  potei, 

[n  dono  a  te,  mia  Putria, 

Jl  frulLo  cousecrar. 


Aujourd’hui  mou  ûme  joyeuse 
Voit  ses  travaux  édifiés; 

O  Coi'sel  mère  radieuse. 

Ton  fils  te  les  a  dédiés; 

Si  j'ai  célébré  la  mémoire, 

C’est  par  amour  et  pour  la  gloire. 


En  1800,  lorsque  S.  M*  Tempereur  Napoléon  III,  accompagné  de  Timpé' 
ralrice^  vint  visiter  le  berceau  de  ses  ancêtres,  je  fus  du  nombre  de  ceu^ 
qui  accoururent  pour  le  voir  et  le  saluer  à  Ajaccio,  Dans  celte  circonstance, 
Je  lis  une  demande  à  Sa  Majesté,  et  deux  mois  après,  M.  le  ministre  demaii' 
dait  i\  révêquo  et  au  préfet  de  la  Corse  des  informations  sur  ma  position* 
ne  puis  pas  dire  quelle  fut  la  réponse  du  préfet,  mais  celle  de  révêque  ne  fut 
que  trop  (laiteuse  pour  moi;  elle  me  procura  la  protection  de  M.  Thuillie^'i 
ancien  préfet  de  la  Corse,  alors  directeur  général  tics  allaires  départemen¬ 
tales  au  ministère  de  rintérieur.  Ce  personnage  a  été  pour  moi  un  premier 
Mécène,  et  c’est  grâce  à  lui  si  j'ai  eu  le  bonheur  de  voir  Paris  et  si  j'ai  ptF 
commencer  Timpression  de  mon  ouvrage.  Je  dois  aussi  rendre  hommage 
à  M,  Conneau,  premier  médecin  de  rEmpereiir,  dontda  bonté  n’a  pas  failb 
un  seul  inslanl  à  mon  égard,  de  même  qu’àramitié  de  M.  le  sénateur  comte 
de  Casablanca  et  de  M,  Le  vicomte  Raphaël,  son  fils.  Je  passe  sous  silence, 
pour  le  moment,  les  noms  d'autres  éminents  personnages. 
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la  Dédicace  de  mon  livre  à  aucun  personnage  de  con- 

utieT*'°"  ””  "**  d’exposer 

lao^  •***'^'**  liéraldiques  et  de  lilasons  nobiliaires;  c’est  une  banalité  à 

les  ^  ^  Wens  à  rester  étranger.  Pourtant  j’estime  les  nobles,  et  surtout 

d’action;  mais  je  Jais  peu  de  cas  des  parchemins,  qui 

^  ïïiacnlés  souvent  de  taches  incflaçables.  Le  voudrais-je,  que  je  ne  pour- 

^  pas  maîtriser  ma  plume,  lorsqu'elle  veut  dévoiler  le  ridicule  et  les  turpî- 

es  de  certaines  personnes  dont  la  vanité,  enflée  par  des  richesses  d’origine 

tel  P^*'  des  prétentions  à  une  noblesse  illusoire,  les  aveugle  à 

point  qu’elles  ont  rimpudence  de  se  croire  sorties  d’une  source  surhu- 

^^tne.  En  résumé,  je  suis  d’un  caractère  ferme,  libéral  et  indépendant.  Je 

lib?  Menfails  comme  aux  injures,  et  parfois  un  peu  suscep- 

0.  Je  jie  syjg  causeur,  mais  plutôt  un  homme  d’action,  et  mon 

^^istence  a  été  toujours  laborieuse.  Par  nature,  sobre  et  tempérant,  aucun 

n’a  pu  altérer  ma  santé,  Qmg  Dieu  me  la  conserve,  —  Amen  l 


/ 
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de  divers  ïioma^  do  cette  lie,  —  Age  încorlain  des  immigratîOTia  ds  difTâreiites  n allons  dans  Pllç 

rse.  Slatue  d’ApriccianU  —  Dolmens  et  Alen-hlrs  des  Druitlos.  —  Leurs  rites  barbares. —  Inifnigra. 

Pliucéens  en  Corse,  ÎSA2  ans  avant  Jdsuâ-Clirlst,  —  Bats]  Ile  navale  en  ire  les  T)  irbéûéens  et  Je  a 
^Çinois  d^un  cblé,  et  les  Plioréens  de  l'autre.  Costumes  dea  Corses  sous  les  ÉtruscpioSi  ~  Vosca 
^  -cHies  trouvés  à  Aluria.  ~  Anagalla,  fennno  corse  célèbi-e;  sa  nationalité  con  lest  dé.  —  Grande  laeuriÉ. 
tpariiîQi)  (jçÿ  premiers  Bornai  ns  en  Corse^  1*^80  de  Rome  239  ans  avant  Jésus-Cliriat. 


premiers  Ages  de  la  Corse^  comme  ceux  de  tant  d'autres  nations,  tien- 
du  domaine  de  la  Table,  Ainsi,  les  noms  que  celte  île  porte  :  Cyrniis, 
^^Pné,  Corsica,  etc.,  ont  été  Y  objet  dé  dilï'érentes  investigations  dont  les 
Conclusions  reposent  sur  des  bases  peu  solides  et  peut-être  tout  a  fait  fausses. 
Le  nom  de  Cyrnos,  selon  Serviuset  Woss,  parlant  de  l’égîogue  IX  de  Vir- 
6,  lorsqu'on  fait  mention  du  miel  delà  Corse: 


sic  tua  CyriiJîeos  fugianl  CNaniiEiia  laNos, 
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dériverait  de  Cyrnus,  fils  d’tircule  (1).  L’arrivée  deCvrnus  dans  l’ile  de  Corse, 

d'après  Der:iYs  d'JIalicarimsse  et  d'autres  anciens  éeriyaiiis,  aurait  eu 
dans  le  temps  oii  Hercule,  son  père,  passa  les  Alpes  pour  conquérir  Tltulie- 
Ce  contjuérant  ne  peut  triomplier  dans  cette  expédition  qu'avec  le  secours 
de  sa  flotte.  Plus  tard  ses  vaisseaux  ayant  repris  la  mer,  furent  disperses 
parles  vents  et  contraints  de  se  réfugier  dans  les  îles  de  Corse  et  de  Sor- 
daigne.  Ce  fut  dans  cette  circonstance  que  les  deux  fils  d'ilercule  imposèrent 
leurs  noms  à  ces  deux  îles. 


Celte  île  a  été  connue  aussi  sous  les  noms  de  Cerneati  et  Tyros  (Lycopl^^' 
Alexandra  vers  1084),  mais  ce  dernier  nom,  qui  ne  se  trouve  que  dans  le 
Scüliaste  de  Callimaque  sur  le  vers  10  de  T  hymne  de  Delos,  semble  cor¬ 


rompu. 

D'autres  pensent  que  le  nom  de  cette  île  dérive  de  la  richesse  des  forêls 
dont  elleèiail  toute  remplie  (2).  Platina  et  Pielro  Cimeo  nous  disent  que  ce 
fut  un  ancien  proscrit  romain  du  nom  de  Cors  us  qui  se  réfugia  dans  cette  île» 
lui  donna  son  nom  ctMtitla  ville  d'Ajaccio,  qui  est  composée  des  mots:  ad 
(ici)  et  juceo  (je  me  repose),  Isidore  (3)  et  Foglietta  (4)  donnent  au  nom  de 
la  Corse  une  dérivation  plus  extravagante  :  ce  serait  une  femme  ligurienne 
qui,  s'étant  aperçue  qu'un  taureau  passait  souvent  la  mer  à  la  nage,  voulnl 
le  suivre  sur  une  barque,  et  ce  fut  alors  que  cette  femme,  du  nom  de  Corsa- 
Bubula,  aborda  la  première  dans  cette  île  et  lui  donna  son  nom.  Quant  aux 
motifs  des  fréquents  voyages  du  taureau  dans  l'île,  c'est  qu'il  y  avait  dé¬ 
couvert  d'abondants  pâturages. 

D'autres  pensent  que  les  premiers  Romains  qui  visitèrent  la  Corse  ayant 
trouvé  tous  ses  liabilans  armés  d'un  poignard  suspendu  à  leur  poitrine,  rap¬ 
pelèrent  Cor-sica,  des  mots  Cor,  poitrine,  et  ska,  poignard. 

Rochari,  et  Harmoclii,  dans  sa  Géographie  de  la  Corse,  croient  que  le  natn 
de  Cyrnus  lui  vient  de  Kyrn,  qui  signifie  cap  ou  corne  (o),  et  selon  Fréret, 
le  nom  de  Corse  dérive  du  mot  celtique  Corsoÿ  ou  Corsig  qui  signifie  marais- 


(1)  Hæc  insulûj  græce  Gynie  dicitur,  a  Cymo  Hcrculia  filio, 

(2)  . .  Mari  Cymus^ 

Indigc^æ  p^triQ,  qiiaitt  noiïiirie  dkunt; 

Inauld,  qua  s^yh'is  non  est  faourtdior  u]h. 

ÛlON-PEBlEZltâ'QCDG. 

Llv,  XïV  des  Éiyiiiologistes. 

(4)  Aîinaks^  liv. 

(5)  Page  £63, 
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hypolhèsRs  et  narrations  conjecturales  sorU  des  matières 
^^Jtielles  niisiorieri  no  doit  pas  s’appesantir  et  s’arrêter  davantage  (1)* 

^^illeurs  (2)  qu’une  impénétrable  nuit  couvre. les  origines 
fiques  deTile  deCurse;  les  monuments  nous  font  défaut,  et  toute  trace 
habitants  a  disparu  du  sol.  ta  statue  d’Apricciani,  qui,  selon 
aiiis  archéologues,  devrait  être  Feeuvre  des  plus  anciennes  peuplades  ve- 
de  l’Asie,  n  oOVaiil  qtFuii  fait  isolé,  comme  Ta  bien  dit  >L  Mérimée,  ne 
t'ocevüîr  de  date  précise*  Les  Dolmens  et  lesMen-hirs,  appelés  du  nom 
l'^racieristiqtie  de  Forgea  du  Dkéh  et  jS7a/drfrf?,  sont  plus  répandus  dans 
Aussi,  si  ces  momnnciitssontaulhentiques,  comme  leprétendent  dessa- 
''""••dséminenU(ti),  srraierU-ils  les  seuls  témoins  du  séjour  dans  cette  île  des 
P^l^ïles  que  noire  hisloire  a  ignorés  jusqu’à  nos  jours* 

^  Grands  peuples  liabitaienl  la  France  actuelle  :  les  Galls  ou  Celtes  ei 
Ibères,  Les  premiers  occupaient  la  partie  nord,  les  seconds  la  partie  sud. 

^  Oq[|j,  Celtes  ayant  repoussé  les  Ibères  vers  les  Pyrénées,  et  plus  tard 
fixés  eux-mémes  sur  divers  points  de  rEspagne,  vainqueurs  cl  vaincus 
ïîonfoiidirenl  et  prirent  le  nom  de  Celiifjèrea^  De  FEspagne,  ces  peuplades, 
g  mobiles,  passèrent  probablement  dans  les  îles  Daléares,  puis  en 

^'rdaigue,  et  de  cette  dernière  en  Corse,  où  elles  purent  nous  laisser  des 
t’^ces  de  leur  religion* 

Cantabres,  peuples  deFEspagne  et  voisins  des  Ibères,  qui,  selon  le 
liumbüld  dans  son  admirable  ouvrage  sur  la  langue  des  Dasquos, 
^naienl  une  nation  à  part,  auraient  aussi  visité  cette  île  et  y  auraient  40' 
leurs  costumes  et  leurs  idiomes,  du  moins  esbee  là  le  témoignage  de 
prétend  que  les  Ibères,  les  Cantabres,  les  Ligures  et  les  Tyr- 
ï^èens  de  ces  temps  les  plus  reculés,  parlaient  le  même  langage  et  pot  Laienl 
vêlements  uniformes. 

IVons  reproduisons  le  dessin  de  la  statue  d’AprIcciani*  r|ui  iFcst  qubino 
Pierre  brute  au  iront  de  laquelle  on  voit  sculptée  une  ftgure  liumaine,  ainsi 


tjû  p]ys  curieuse  est  la  fable  de  Tiimniinj  delta  Oiossa  que  Filîppiiu  r:ijïpoi  le  :  w  ava^i 
onuü  Uidon,  Furi  de  ses  compagnons,  dil  C^rso^  cnievu  la  princcfôe  Sica,  nitee  do  celle 
G  et  sœur  de  Sardo.  Poujisuivi  par  ce  dernier,  le  ravisseur  se  sauva  en  Corse  et  v  ft][ 

U  donna  son  nom  cl  celui  de  tia  femme  à  Tîlc  Coiï-Skn.  Il  eut  quatre  üh  :  Ajano,  AJero 
qui  dotmèrent  leurs  noms  il  Ajaccio,  à  Xlarirtnap  à  Ah-ria  cl  A  Savona^  çu\^  eic  (> 
tloil  Èlre  CûTisidéi-üc  l'origine  des  jjrandes  noblesses  de  la  Corse  dont  parle  ce  Chroniq^ucur 

MV*  Ma:hieu  el 
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qaeles  dessins  des  Dolmens  ou  aiilels  des  druides*  Pour  édifier  noslecteu^ 
sur  Tusage  barbare  de  ces  amas  de  pierres,  nous  allons  rapporter  ici  le  récit 
historique  emprunté  à  des  auteurs  renommés  : 

c  Les  druides  se  distinguaient  en  druides  proprement  dits,  en  ovates  ou 
«  eubages,  et  en  bardes*  Les  druides  étaient  les  prêtres,  les  eiibages  les  devinSt 
«  et  les  bardes  étaient  les  poëtes;  ils  présidaient  à  rinstruclion  des  lionimet»» 
^  ils  avaient  leurs  collèges  à  Chartres,  à  Âiitun.  etc*,  etc*  Après  le  sacrific^i 
«  ces  terribles  ministres  d*yti  culte  féroce  et  barbare  arrosaient  du  sang 
«  leurs  victimes  les  branches  de  chênes  dTIisminsul  et  faisaient  retentir  le® 
«  profondeurs  mystérieuses  des  forêts  du  cri:  Tsutatès  veiil  du  sang!  ensc- 
«  couant  le  gui  (1)  sacré  sur  les  têtes  que  leur  faucille  d’or  devait  frapp®^ 
«  pour  apaiser  leurs  dieux  courroucés* 

c  On  ne  peut  se  figurer  sans  horreur  ces  ténébreux  bocages,  où  Ton 
«c  rivait  que  par  des  sentiers  tortueux*  Là  se  voyaient  des  ossements  amon- 
tf  celés,  des  cadavres  épars,  entre  les  arbres  teints  du  sang  des  viclin^®®' 
«  L^afi'reux  silence  de  ces  sanctuaires  de  barbarie  n*étaitiiitérrompu  que  p^^ 
î  les  croassements  des  corbeaux  ei  les  gémissements  des  malheureux  quou 
a  immolait  uu  pied  de  ces  autels*  Le  druide,  comme  s'il  eût  été  impassible, 
fl  sans  être  distrîiit  par  les  cris  aigus  de  la  douleur,  plongeait  un  regarni 
fl  curieux  dans  le  sein  qu’il  venait  d’ouvrir  et  qu’il  contemplait  tranquill*^- 
fl  ment;  et,  avec  une  sorte  de  joie  féroce,  il  observait  attentivement  sachutei 
fl  ses  mouvements,  ses  palpitations,  avant-coureurs  de  la  mort,  et  ta  nna' 
fl  nière  dont  le  sang  coulait  pour  annoncer  aux  populations  inquiètes  et 
fl  avides,  qui  se  pressaient  autour  de  renceinte  de  mort,  si  les  dieux  se  mon' 
fl  traient  propices. 

Il  Quand  un  grand  était  dangereusement  malade,  ils  élevaient  des  statues 
fl  colossales  d'osier  dont  les  membres  étaient  remplis  d’esclaves  ou  de  cri- 
«  minels  qu’on  brûlait  vifs*  Pendant  cette  affreuse  exécution,  les  druides 
fl  imploraient  les  dieux  pour  le  malade,  persuadés  que  ces  holocaustes 
fl  leur  étaient  fort  agréables. 

s  La  conquête  des  Romains  ébranla  leur  puissance,  et  plus  tard  l’intro^ 
fl  ductioii  du  cliristiatime  dans  les  Gaules  fut  seul  capable  d’anéantir  ce  culte 


(1)  Le  (lui  est  une  ptanto  parasite  qui  naît  sur  les  cbCnes  et  an  li  es  arbres.  Les  anciens  Oaulois 
le  croyaient  semé  sur  le  cliùne  par  une  main  divine;  on  le  cucilIaM  en  hiver  à  lY*pnquc  de  la 
floraison  dans  le  sixième  jour  de  la  lune*  Un  druide,  en  loljè  blancho,  mon  tait  sur  Tarbre,  une 
serpe  d’or  à  la  main,  et  tranchait  la  racine  de  la  plante,  que  d’aulrcs  druides  reccvaicnl  dans  unè 
soie  blanche. 


Cosittmes'to  Corses  sous  les  Eirusqucs. 


iis 


-fÎTj- 


h  * 


‘5»' 


•ywirk 


r.r\' 


%  V 


*  ;i..: 


'vAiT 


M 


.w 


*r 


>^‘ 


-r 


À  ^ 


V  «  * 


,  *•  ■*  «4 1^  » 

•  v\ 


s»  'ï 


V'- 


.  ifl 

if  i*  ^ 

fit" 

^f.  uf[!„r 

RîifiH 

‘ 

!,ï^ 


..'à  ■  ’^.  '  V»-. 

«  ^  .«.  .1..  .J.  »,.*• 

;  "  V  ■  .-a 

'^:  :iVi?  ■  .  •  / 

î-.*r  .* 

y 


WW 

■  •  '^■•■'  iÈi'm-W'  -..  ■■  ./'‘II. 

_ ,■*  •;••(. 

UH  ■■»■'<  ‘i  >  ' 


J'>  • 

^  -  • 


«iV  Tîi 


•  î'ï’.- v,  *  ‘«Jr  .  ' 

“,  f'-'  '  f 

‘*^  .  ^  '  »V  -h’  I  V  • 

T  i  .  ..  ^ 

•  .  •  .  .  •  ■•  -•'l  • 


■i  ■ 


■r.  '  ’■  ■  r  >  .  *■  •  ^  •':' A'j!  ■ '.  ,r  * . ®‘- 

’  *  .*  ■*  .  -  •  •  '.  V»  .  ->■  1 

V  ■  -  -’  â  .  ,:j^;:'Au. 

'  U  '  -  >  .  ;>.'.•  •.’T.‘.»‘  A. 


f  9 


*4Îa  • 


>'■ 


ii 


fA 

î*’ 


I  ».  .«  »' 

*3«  '^'>  ^ 

^Tj  -.I*  - 


'■■■  '  '''  T^V'.-  'rAi ‘^■'' 

„:*■>*--  •-VT'*-  '  ‘  •*■ 

•  -  -  ,v'^  ■  *  3  t  :*..'• 

■  ..  .■  '-<'A>v.:'.‘' 


'•'  ‘  .  J":- 


-  ïl' 


-#  * 


;-E:<  •  ■  ’■ 


1 1'.! 


^  . 


’TJ'-Htr 


Tfz  -‘V 


.■'<K 


'A  y:  /! 

.  *  \  f 


i^.-- 


#■ 


.1- 


T  •  . 

&-«  •  «w' 


.  «  « 


-t-».7,  ‘.J.. 
♦  n  .  i 


11- 


k,  * 


ar 


'  V 


■  ■/ 


_  ■  •  />  :  /<>:•  -Aî 


1  .-• 


1-  r."  t 


H 


•■  .7  ^ 


»’i.  *  «Ç 

•  ,*^1 

3  . 


*• 


•1 

Ls 


f 


I 

:i 


*4M  * 


,l 


■iP''  'ty 

4  '  ■*  ^,' 


r" 

*  ’■  '  y-,’- 


» 

Î5;7>j;-Î«i 


4 


I 


"J ‘ZT-  V 

■  *  »  «. 


•  ■:  ‘  :-ji>  ■  '  .V  j;  '5  -3‘  .  ,  > ..  y  .-V;^  ,  -  -  • . ' •  J  * 

.  A-  -•  -f:-  :  * 

•  •  -  .  **  ;  .^v. 


* .  .  -  •  i-i  «fc  ■  -  c  . 


>y  •• 


‘  ■  <  't 


•..  •  r  .-.*  -  ‘S  '  - 

•-  .-M ■'  ■ry': 


T' ■  -V'A-  ',  -«; 

A  •  ■  -i’- 

-1..-,  A-'  .*■  f  -*y  ■  .*.  '  ^ 


-s  -.^  .-a  .  *  - 


l'i 


J  fiî  .  •' 

i 


^ 


i!^y 

|S'î 


PREMlSiE  APPARITION  DES  ROKiAiNS  EN  CORSH 


,i  vi 


P 


.r 


iv 


Claude 


PAIX  Â. 


^  r  .1  ^ 

t.  "  .  \  k  t 


a 


— *  289  — 


barb 


dp  bardes  cependant  firent  retentir  leurs  chants  jusqu’au  temps 

-harlemagiie,  ^  (V.  Anf|i]etil,  etc*). 


Les 


vien  notions  historiques  que  nous  possédons  sur  la  Corse  nous 

auter"*  l'histoire,  Hérodote;  mais  à  l’époque  où  se  référé  cet 

l’ava''"^’  peuplée,  et  il  parait  que  les  Etrusques 

,  ou  prétendaient  la  réduire  à  leur  doiniaation. 

lodote,  dans  le  passage  suivant,  fait  la  description  de  l’émigration  des 
de  la  l'hocée  l’an  530  avanlJésus-Christ  ; 

'  «rpages,  général  de  Cvrus,  roi  de  Perse,  n’eut  pas  plutôt  approché  de 

"  place  qu’il 

en  forma  le  siège,  faisant  dire  ea  même  temps  aux  Phocéens 
^  1  serait  content  s’ils  voulaient  abattre  une  tour  de  la  ville  et  consacrer 

^  ^^tie  maison.  Comme  ils  ne  pouvaient  souilVir  rescia vage,  ils  demandèrent 
^  joyp  délibérer  sur  la  proposition,  proinetionf,  après  cela,  de  lui 
^  ^  ice  réponse.  Ils  le  plièrent  aussi  de  retirer  ses  troupes  de  devant  leurs 
^  ^tirailles  pendant  qu'on  serait  en  conseil,  Arpage  répondit  que,  quoiqu’il 
^  ignorât  pas  leu  rs  projets,  il  ne  laissait  pas  cependant  de  leur  ]>crmetlre 
délibérer,  rendant  qu'Arpage  retirait  ses  troupes  de  devant  lu  ville,  les 
*t>ceens  lancèrent  leurs  vaisseaux  en  mer,  y  mirent  leurs  femmes,  leurs 
et  leurs  meubles,  et  de  plus  les  statues  etles  oflrandes  qui  se  trou- 
^ftient  dans  les  temples.  Lorsqu’ils  eurent  porté  tous  leurs  ellets  à  bord  de 
<^es  vaisseaux,  ils  firent  voile  vers  Chios,  Les  Perses  ayant  trouvé  la  ville 
'  ^liandoiinée,  s'en  emparèrent, 

^  Les  Phocéens  demandèrent  à  acheter  les  îles  Oùimses(i);  mais  voyant 
Que  les  habitants  de  Chios  ne  voulaient  pas  les  leurs  vendre,  dans  la 
^^rairite  qu'ils  n\  attirassent  le  commerce  au  préjudice  de  leur  île,  ils  mi* 
l'^nt  à  îa  voile  pour  se  rendre  en  Cyme,  où  vingt  ans  auparavant  iîs  avaient 
*Ati  la  ville  d'Alalia  pour  obéir  à  un  oracle. 

^  Ayant  donc,  mis  h  la  voile  pour  s'y  rendre,  ils  allèrent  d'abord  è  Phocée 
^  et  égorgèrent  la  garnison  qu'Arpage  y  avait  laissée.  Poussant  ensuite  les 

*  plus  terribles  imprécations  contre  ceux  qui  se  séparaient  de  la  flolte,  ils 
^  Jetèrent  dans  la  mer  une  masse  de  fer  ardent,  et  firent  serinent  de  ne  re- 

*  tourner  jamais  à  Phocée  que  cette  masse  ne  revînt  sur  les  eaux  (2). 

^^0)  I.fis  OKumisses  seul  des  petites  Iles  près  de  J'Ile  de  Chios,  appelées  par  ka  habitants  Agna* 

'  lea  Italîcng  les  noaimenl  Sprtliiialûpori»  —  Pline  place  ces  îles  dans  le  golfe  me^ssifrieu 
î^tit  Meisérie,  el  Pàusanias  nous  dil  qu’il  n'y  en  a  qu'uue  qui  mériie  le  nom  d’ile;  les  autres 
^  des  roclieis,  Les  plus  remarquables  sonl  :  la  Sàpiepza  el  Gaprera. 

(2' 

^  . . Plioceoram 

37 
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e  Tandis  qu’ils  étaient  en  route  pour  aller  en  Cyrno,  plus  de  la  moitié,  tcu* 
c  chés  de  compassion  et  regrettant  leur  patrie  et  leurs  anciennes  derneureSt 
«  violèrent  le  serment  et  retoiinièrenl  à  Pliocée.  Les  autres^  plus  religi^u?^» 
«T  partirent  des  Üünusses  et  continuèrent  leur  route* 
a  Lorsqu'ils  furent  arrivés  â  Cyrne,  ils  élevèrent  dos  temples  et  demeure- 
«  rent  cinq  ans  avec  les  colons  qui  les  avaient  précédés;  mais  comme  ils  ra¬ 
te  vageaienl  et  pillaient  tous  leurs  voisins,  les  ïyrrhénéenset  les  Carthaginois 

a  équipèrent  les  uns  et  les  autres,  d’un  commun  accord,  soixante  vaîsseaux^ 

4  Les  Phocéens  ayant  aussi  équipé  de  leur  côté  pareil  nombre  de  vaisseaux* 
4  allèrent  à  leur  rencontre  sur  la  merde  Sardaigne*  Ils  remportèrent  la 
s  loiro,  mais  elle  leur  coiVta  cher,  car  ils  perdirent  quarante  vaisseaux,  et  les 
4  vingt  autres  ne  purent  servir  dans  la  suite,  les  éperons  ayant  été  faussés* 
4  Ils  retournèrent  à  Alalie,  et,  prenant  avec  eux  leurs  femmes,  leurs 
«  et  tout  ce  qu’ils  purent  emporter  du  reste  de  leurs  biens,  ils  abandonné" 
«  rent  i’île  de  Cyrne  et  firent  voile  vers  lUiégium  (i). 

4  Les  Carthaginois  et  les  Tyrrhénéens  ayant  tiré  au  sort  les  Phocéens  qm 
4  avaient  été  faits  prisonniers  sur  les  vaisseaux  détroits,  ceux-ci  (les  Tyrrhé' 
«  iiéens)  en  eurent  un  plus  grand  nombre*  Les  uns  et  les  autres  les  aymd 
€  menée  à  terre,  les  assommèrent  à  coups  de  pierre.  Depuis  celemps-làï 
4  bétail,  ni  les  bétes  de  charge,  ni  les  hommes  même,  en  un  mot  rien  de  ce 
4  qui  appartenait  aux  Agyliens,  ne  pouvait  traverser  les  champs  où  les 
€  Phocéens  avaient  été  lapidés,  sans  avoir  les  iLembres  disloqués,  sans  de- 
î  venir  perclus,  etc*  (2)*  Les  Agyliens  envoyèrent  à  Delphes  pour  expier  leur 

Velut  prdfuit  civîlats. 

Agros  ntftuo  Lares  propîos  liabîtnndsquæ  firi] 

Apri$  reliquît  et  rapsclbus  Lupb. 

IIohace* 

« 

(1)  nhégium  était  au  pifid  de  botif;  de  l'Ilalîe,  vis^à^vis  de  Z^ncle  et  Me&satie,  le  détl'oH 
nommé  Phare  de  Messine* 

(2)  Agillone,  que  les  liistoiiens  Giacobbi  et  Limpcrarii  font  d'érîver  fPAgTlî.'i,  où  eut  lieu  1® 

P  ■ 

massacre  des  Phocéens,  n’esîste  pas  à  l’ouest  de  la  Corse.  t*a  ville  d'Agviia  était  dans  Tblrurie, 
fondée  par  les  Pékges*  Cette  ville  fut  appelée  aussi  Céré  ou  Cératé,  et  donna  son  nom  d  la  Tivièrû 
Cératane,  prés  du  lac  de  ïïracciano,  ùTouest  et  peu  loin  de  Pembouchure  du  Tibre*  Elle 
aujourd’hui  le  nom  de  Céré.  Ce  fut  lù  que  les  Étrusques  et  les  Cartliagiriors  a  menèrent  leurs  pri¬ 
sonniers  de  guerre.  Le  petit  hameau  qui  reste  dans  la  partie  ouest  de  la  Corse,  dont  les  deu% 
hisloi'icns  nationaux  cités  plus  haut  prétendent  parler,  s'appelle  Ogglioni,  et  iiaii  Agillone.  O’est 
un  petit  hameau  qui  fait  partie  de  la  commpjne  de  Santa  lie  parai  a,  arrondissement  de  Cab'^- 
Nous  n’avons  pu  remarquer  aucun  vestige  remarquable  d’antiquité  autour  de  ce  hameau- 
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^  sa  (O  leur  ordonim  de  faire  aux  Phocéens  de  magnifiques 

,  de?'  funèbres  et  d^instituer  en  leur  honneur  des  jeux  gymniques  et 
.  rA  Les  Agyliens  observent  eticore  mainienant  ces 

^•^rémonies  (2), 

^  fel  fut  donc  le  sort  des  Phocéens.  Ceux  qui  s'étaient  réfugiés  à  Rhé- 
^  S^uin,  partis,  biUirent  dans  la  campagne  d'Oénotrie  (3)  la  ville 

fl  appelle  aujourd'hui  llîele(4)  :  ce  fut  par  le  conseil  d'un  habitant  de 
€  dui  leur  dit  que  la  Pythie  ne  leur  avait  pas  donné  la  réponse 

^  aller  à  Cyrne  établir  une  colonie,  mais  d'élever  un  inonmnent  au  héros 
ycnus  (5),  B  (flérodote,  tome  1,  trad.  nouY.  Paris,  1802.) 

h‘1r  parlant  de  cette  seconde  émigration  des  Phocéens,  dit  qu'ils 

^t'élit  des  temples*  mais  il  ne  dit  pas  qu'ils  fondèrent  des  villes  ;  ainsi  la 
ï'^jance  qu'il  existait  une  autre  ville  du  côté  ouest  de  l'île  du  nom  de  Galéria 
est  fort  douteuse  (0). 


0)  La  ryiliie  citait  l'orade  ou  la  rrÉUo&sti  du  leuiple  de  Uelplies. 

libioriens  natiûDaux,  appuyés  de  l'aulûnlé  de  Sénèque,  où  il  dil  :  «  Gr(pd.  oui 
^fMs(aa,?ï  cohmi,  priu^  inhac  msuia  mnsidçruiit,  etc.,  etc.,  j*  ontTappofld  que  les  mêmes 
'eu  avaient  abandonné  Ja  Curse  aitéient  â’élübiir  «n  pai  lîe  sui'  les  eûtes  de  la  Pro- 

y  fondèrent  Ja  ville  de  Marseille;  mais  selon  lous  les  clii’onolcigisles  el  même  selon  les 
cùl  Thucydides  Ct  Pausanias,  rêniigrnlinn  des  Phocéens  qui  s’élablirent  sur  les 

niie^  ^l'ovence  avait  précédé  celle  de  la  Corse  de  plusieurs  années.  AUlia.  Mtie  pat  les  pre- 
f^^icéecis  qui  vinicnl  dans  Cîlc  de  Corse,  dalerail  de  Paii4laâ  de  la  période  julienne,  c'est- 
çg  ans  avant  Jésus-Chiist.  La  seconde  émigration  du  temps  de  Cyrus,  dont  parle  Hérodote, 

Süsd*^*  après,  Ii42  de  l'ère  vulgaire,  cl  celle  qui  forula  Marseille,  selon  les  hisioiicns 

duit'  ^  chronologisles,  aurait  eu  lien  600  ans  avant  Jésus-Christ.  Ces  derniei's,  sou&  La  con- 
an'/  ^'^l’Onitiades.  eurent  une  rencontre  sur  mer  avfic  les  Carthaginois,  qu'ils  batliieul,  et 
3  cette  victoire  ils  abordèrcni  les  eûtes  de  Provence*  Ce  fut  là,  selon  Timée,  que  le  pilote 
en  ï  phocéen,  ne  pouvant  approcher  delà  cûlc,  cl  voyant  un  pécheur,  lui  jeta  une  cabale, 

tii  disant:  Ma^nraXiîv^  ce  qui  signifie  altaeht^z  {la  cabale),,  et  de  là  le  nom  de  MûsSfih'a^  la  ville 
hàlifenl  dans  cette  contréCi 

tio^^  ^  cc  rail  important  peuLéIre  cinquante  ans  après,  el  les  jeus:  pour  Teipia-^ 

<:e  crime  se  continuaient  encore  de  son  temps, 

**«  Possi'foni»  jasqu’i 

cette  contrée  Fut  appelée  plus  lard  la  Lucanie. 

^  £4)  Hyele,  bâtie  par  les  Phocéens  dans  rŒnotrie,  a  porté  le  nom  de  Velia,  d^Hélia  et  d'Élea  : 
^st  aujourd'hui  Castellaraare  délia  lîrucca. 

(■')  Le  héros  Cyrnus,  dont  parle  Hérodolc,  était  le  fils  d'ilercule. 

W  Les  historiens  nalionaot,  Lîmperani  et  Hiacobbi,  placent  Ja  ville  de  Cakris  sur  le  fond  du 

c  de  Galeria.  Toule  celle  conlrée  poi  le  le  nom  de  Filosorma,  que  les  hellénistes  fonl  dériver 
thots  grecs  Port^Ami. 
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Quoiqu'il  ne  nous  reste  aucun  monument  étrusque  digne  de  remarque* 
nous  sommes  porté  à  croire  que  ce  peuple  puissant  a  pu  introduire  en 
Corse  ses  mœurs,  ses  costumes,  scs  arts  cl  métiers,  sa  civilisation.  Cepen¬ 
dant  les  costumes  que  nous  reproduisons  et  qui  passent  pour  être  ceux  des 
liabitaiits  de  la  Sardaigne,  de  TElbe  et  de  la  Corse,  pendant  que  les  Etrus¬ 
ques  étaient  maîtres  de  ces  îles,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  coslutnes 
des  Ibères,  des  Ligures,  des  Sicanes,  des  Cantabres,  etc.,  qui  habitaient  les 
montagnes  et  dont  rhabillement  le  plus  commun  se  composait  d'une  espèce 
de  justaucorps  de  poil  roide  et  noir,  et  de  bottes  ou  guêtres  tressées  avec 
des  cheveux  et  entrecroisées  de  cordelettes. 

Le  Lape  Grégoire  XVI  a  voulu  illustrer  sa  mémoire  en  dotant,  comme 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs,  le  Vatican  d'objets  rares  et  précieux,  et 
en  formant  un  superbe  musée  d'antiquités  étrusques.  On  y  admire  des  vases 
magnifiques,  des  statues  en  bronze  et  en  marbre,  des  instruments,  des  us¬ 
tensiles,  des  parures  en  or  et  en  argent,  et  beaucoup  d'autres  curiosités 
d'une  richesse  et  d'une  beauté  admirables. 

C'est  dans  cette  collection  d'antiquités  historiques  et  descriptives  que 
avons  pu  remarquer  deux  petites  statues  en  bronze  qui  reproduisent  1^^ 
costumes  des  Corses  sous  les  Etrusques. 

Dans  les  dessins  que  nous  rapportons  on  voit  un  berger  revêtu  d'un^ 
tunique  taillée  dans  une  peau  de  mouton,  dont  on  se  couvrait  dans  quelqo®^ 
parties  de  la  Corse  au  temps  môme  de  la  conquête  des  Romains;  cette  tu¬ 
nique  était  appelée  par  ces  derniers  vUhsa  matrusca.  Elle  est  sans  manches 
et  reste  ouverte  des  deux  cotés.  La  statue  tient  un  bâton  sur  ses  épaules* 
auquel  pend  une  espèce  de  corbeille  remplie  de  petits  moufflons  ;  les  pieds 
sont  nus  et  la  tête  est  coilîée  d'un  bonnet  rond. 

L'autre  personnage  représente  un  soldat  armé  d'uii  are,  d'im  bouclier  et 
d'une  espèce  de  giberne  avec  une  veste  entièrement  fermée;  les  jambes  sont 
couvertes  d'une  sorte  de  guêtres  ceintes  de  cordelettes  jusqu'aux  genoux,  où 
elles  viennent  se  fixer;  son  bonnet  est  d'une  forme  conique,  orné  tout  au¬ 
tour  de  rubans  carrés  semblables  aux  bonnets  pointus  de  velours  que  pof“ 
taient  les  Corses  montagnards  jusqu'au  commencement  du  xix' siècle,  et  qui 
devint  la  coiffure  d’un  bataillon  de  milice  corse  qui  fut  orgxinisé  sous  lo 
premier  empire  français.  Ces  costumes  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  des  an¬ 
ciens  Ibères  et  des  Cuntabres,  peuples  belliqueux  de  TEspagne.  Sénèque,  qno 
nous  avons  déjà  cité,  étant  Espagnol  et  ayant  vécu  longtemps  en  Corse,  où 
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il  fui  'tÂ  J 

exilé  par  Tempcreur  Claude,  était  évidemment  en  mesure  d'en  parler 

sciemment. 

colo^^'  chassés  de  la  Corse  et  qui  éîaicnt  allés  fonder  d'autres 

nies  en  Italie,  eurent.  ïa  joie  de  voir  la  marine  des  Tyrrhénéens  détruite 
^  CS  Syracusains  en  une  seule  hataille,  et  leur  empire  si  vaste  resserré 
^  ï^elaMacra,  le  Tibre  et  rApennim  On  croit  qiCaprès  cet  événement  les 
Kûcusains  ont  aussi  LÎominc  la  Corse,  mais  on  ne  sait  rien  de  positif  sur  la 
nrée  de  leur  domination, 

Selon  quelques  historiens  (1),  la  Corse  a  été  une  île  Oorissante,  possédant 
nie-trois  villes  et  un  réseau  considérable  de  grandes  routes,  mettant  en 
communication  les  localités  les  plus  importantes  de  ce  pays*  Cependant 
1  avons  dit  et  no'iis  le  répétons,  rabsence  de  documents  ne  nous  per- 
pas  vérifier  Texactilude  de  ces  assertions/Le  temps  et  la  main  de 
Connue  ont  opéré  des  transformations  si  variées,  qu'on  chercherait  en  vain 
vestiges  du  passé  dans  les  lieux  qui  furent  jadis  les  témoins  d’une  pros- 
P’ïde  complètement  éclipsée*  Toutefois,  malgré  rindigence  des  sources 
^^toHqnes,  nous  sommes  autorisé  â  admettre,  sur  les  relations  précitées, 
Itie  la  Corse  était  un  centre  actif  de  civilisation;  que  les  arts  et  les  sciences 
'  J  prêtaient  un  niuluel  secours,  afin  de  doter  ceUe  île  de  cités  et  d'oDuvres 
considérables^  pour  que  le  souvenir  parût  dig[ie  d’étre  conservé  dans 
i^nnales  des  peuples* 

état  de  choses  dut  même  subsister  pendant  un  long  laps  de  temps, 
une  nation,  quelque  grandes  et  nombreuses  que  soient  les  révolutions 
politiques  et  les  révolutions  sociales  qui  agitent  son  existence,  garde,  comme 
dépôt  sacré,  les  éléments  dont  elle  tirait  sa  gloire  et  sa  force¬ 
nés  conquêtes  de  la  pensée  s'avancent  à  travers  les  âges  et  ne  s'effacent 
avec  les  derniers  débris  tîe  la  nature  qui  s'éteint*  Aussi  voyons-nous 
Quelques  faits  sortir  de  Poubli,  depuis  que  de  savants  arcliéoîogues  se  sont 
la  peine  de  faire  des  recherches  dans  celte  île*  II  est  vrai  de  dire  que 
mus  sont  encore  incohérents,  tels  que  les  men-liirs,  les  dolmens,  quelques 
^9ses,  quelques  idoles,  quelques  sarcophages,  quelques  inscriptions  an- 
'tiennes,  etc*  Mais  que  de  matériaux  éloquents  ne  fauniîraicnt  pas  à  la 
Science  de  zélés  archéologues,  si  encouragés  parle  gouvernement,  i!s  s'ap- 
phquaient  à  faire  des  fouilles  dans  les  ruines  de  nos  antiques  cités!  Kous 
^vons  vu  exhumer  sous  nos  yeux  des  tombeaux,  des  vases,  des  mon- 

(*}  PïiriÉ,  Dîodorc  de  Sicile,  elc*  '  : 


:i8 


/ 

/ 
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iiaies,  etc-,  par  des  travailleurs  liKjuois,  creusant  à  travers  les  ruines  de  lïi 
Mariana  le  canal  qui  porte  les  eaux  fin  Golo  dans  Tetang  de  ChiurHno,  et 
combien  crobjets  irune  plus  grande  importance  encore  n'a4'dti  pas  décou¬ 
verts  en  perçant  dans  les  décombres  d'Aléria  la  route  carrossable  qui  va  de 
Bastia  à  Bonifacio?  Ces  armures,  ces  vases,  ces  ustensiles  avaient  été  nus 
en  pièces  par  les  Liiquois,  et  c’est  à  peine  si  quelque  curieux  a  daigné 
ramasser  les  seuls  vases  dont  nous  donnons  les  dessins  et  qui  semblent 
appartenir  à  Tart  céramique  des  Etrusques  (1).  Ouani  aux  débris  des  armures 
que  nous  avons  vues,  il  nous  a  été  impossible  d*en  connaître  rorigine.  Si 
la  Corse  possédait  un  antiquaire  capable  d’interroger  ces  admirables  trou¬ 
vailles,  il  pourrait,  certes,  enrichir  notre  histoire  de  documents  précieux; 
malheureusement  il  n’en  est  pas  ainsi,  et  il  nous  faut  gémir  de  rester  encore 
dans  la  plus  complète  ignorance  sur  cet  le  partie  de  la  science. 

Les  monuments  ostensibles  sont  en  réalité  très-rares  dans  nie,  mais  ce 
qui  est  encore  plus  déplorable,  c’est  que  Thistoire  ne  nous  ait  conserve 
aucun  indice  de  ce  que  fui  un  personnage  remarquable  à  une  époque  fort 
reculée.  Nous  avions  espéré  d’étre  assez  heureux  pour  pouvoir  orner  notre 
ouvrage  du  nom  d’une  célébrité  féminine,  qui  aurait  fleuri  en  Corse  avant  la 
conquête  de  cette  île  par  les  Romains,  mais  hélas!  ce  personnage  illustre 
nous  est  conlesté,  en  dépit  de  plusieurs  auteurs  dont  nous  citerons  los 
noms  et  qui  confirment  son  origine  Corse* 


ANAGALLA, 


t  Anagalla  ou  Anagallis,  vierge  Corse,  éprise  de  la  belle  passion  des 
«  sciences,  se  livra  avec  une  telle  ardeur  à  Tétude  de  la  grammaire  et  y  fit 
«  de  si  rapides  progrès,  qu’elle  surpassa  en  savoir  les  hommes  les  plus 
«  doctes  de  son  lernps*  »  François-Augustin  De  le  Chiesa,  de  Saîluce,  doc¬ 
teur  endroit:  Théâtre  des  femmes  ilhislres  et  lettrées,  pag,  12.  A'enise.  1020. 
«  Anagalla,  née  en  Corse,  tout  à  la  fois  grammairienne  et  poète,  eut  la 
ï  gloire,  selon  plusieurs  écrivains,  d’avoir  introduit  la  syntaxe  gramma- 
«  ticale  en  Italie*  »  PieiTe-Paul  Ribera,  de  Valence  en  Espagne,  chanoine 

(f)  Nous  avons  pu  remarquer  dans  lemusL^c  Can:tpana  à  Pari5,  que  Tu n  de  cés  vases,  dont  nous 
reproduisons  les  dessins,  appartiendrait  i  l'art  céramique  des  Connlhiens.  l'fous  avons  aussi  pu 
remarquer  sur  cerlains  vases  étrusques  des  figures  analogues  à  celles  dont  nous  avons  parié  ci- 
dessus,  qui  représentaient  les  costumes  des  Corses,  etc.,  du  temps  desTyrrhénéens, 
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,  «inuieaii  de  Lutran.  Des  femmes  iUmtres,  pag.  297.  Venise,  1609. 
^  nagallis,  vierge  Corse,  ornée  de  toutes  les  vertus,  possédait  aussi  des 
*  nitirveilleus.  La  Corse  faisant  partie  (c’est  un  Génois  qui  parle)  du 

oiuaitie  lie  notre  république,  nous  sommes  fiers  de  parer  notre  Athénée 
^  Jn  nom  d*uim  femme  si  célèbre*  Elle  écrivit  les  règles  et  la  syntaxe  gram- 
^  maticales  et,  dit-on;  inventa  la  spliermnagie  ou  jeu  du  ballon*  s  Oldoiiii, 
J  suite  génois,  Athénée  des  hommes  et  des  femmes  ilhistrcs  génois. 

^  Nous  omettons  de  rapporter  ce  qu'ont  dit  de  cette  femme  célèbre  tant 
autres  auteurs,  tels  que  Testore,  Boceto,  Celius,  Hodriguez,  Raphaël  So- 
lean  Ravisius,  etc*,  etc*  Toutefois,  nous  devons  avouer  que  te 
^üieux  écrivain  grec  Suidas  se  trouve  en  opposition  avec  tous  ces  auteurs 
précités,  et  au  lieu  de  lui  donner  la  Corse  pour  patrie,  il  lui  assigne  Corcyre 
(Coifou),  Sous  ne  voulons  pas  décliner  Tautorité  de  Taulenr  grec,  mais 
P^issque  tant  d'écrivains  italiens  et  espagnols  ont  consacré  ce  nom  dans  leurs 
^’^'rages,  pourquoi  devrions-nous  passer  sous  silence  un  tel  fait?  Quant  à 
décider  à  laquelle  do  cos  doux  îles,  la  Corse  ou  Corfou,  Anagalla  a  pu  appar- 
nous  abandonnons  cotte  solution  au  jugement  des  savants. 

En  reprenant  notre  récit  iiistorlque,  nous  sommes  obligé  de  convenir  de 
*^otre  impuissance  a  doniior  les  dates  fixes  et  précises  des  émigrations  des 
P*^uples  étrangers  dans  Tîle  de  Corse,  comme  aussi  des  immigrations  des 
Eorses  dans  Tiie  de  Sardai  gne  et  dans  les  îles  Baléares  (t)*  Comme  il  arrive 
^ï’op  souvent  lorsqu'on  veut  remonter  aux  premiers  éges  d'une  nation,  on 
l'oncoïitre  ici  que  doutes  et  obscurité*  Les  récits  contradictoires,  les 
thés  absurdes  de  certains  historiens  nous  plongent  dons  un  chaos  téné¬ 
breux,  et  la  vérité,  malgré  nos  efîo ris,  reste  ensevelie  dans  la  nuit  des  temps* 
Nous  avons  adopté  la  version  la  plus  généralement  admise,  c'est-à-dire 
*ïue  les  Tyrrliétiéens  sont  le  peuple  parmi  tant  d’autres  qui  a  le  plus  coti- 
Iribué  ti  coloniser  la  Corse,  mais  il  est  probable  que  d'anciens  habitants, 
^onlle  nom  reste  inconnu,  ont  dû  leur  céder  leur  lerritoire,  ou  du  moins  se 
confondre  et  se  mêler  avec  eux. 

Après  le  départ  des  Phocéens  de  la  Corse,  cette  île,  suivant  Üiociore  de 
^icile^  resta  sous  la  domiiiatiou  des  Tyrrhéniens,  qui  probablement  y  bâ¬ 


ti)  Bûdliart  a  jiii^tendu  que  Pausanias  s^esL  trompé  en  écrivaQl  que  les  üani  de  la  Sardai^’ne 
originaires  de  Ja  CorsCj  el  il  fait  tidrivei'  les  iioins  des  peuplades.,  qui,  après  l’invaïinn  des 
^ilbaginois,  &VdaîcnL  retirées  ?ür  les  montagnes,  telles  que  les  Balftri,  des  inoEs  (ddscrl  sau- 

de  llaê(l[euï  élevés),  et  (habitants  des  forêts).  Tous  ceg  peuples  selon 

ochart,  étaient  d'origine  africaine. 


tirent  des  villes,  dont  une  aurait  acquis  une  certaine  importance 
Mais,  vers  le  milieu  du  v“  siècle,  avant  Tère  vulgaire,  suivant  le  même  au- 
teur,  les  Tyrrhéniens  s’étant  rendus  redoutables  par  leurs  fréquentes  pû'^' 
taries,  les  Siciliens  armèrent  une  grande  flotte,  les  poursuivirent  et  auéaiî- 
tirent  leurs  forces  navales. 

Dans  celte  espédition  des  Siciliens  contre  les  Etrusques,  Diodore  ne 
aucune  mention  des  Carthaginois.  Ainsi,  depuis  la  moitié  du  y"  siècle  avant 
Jésus-Christ  jusqu’à  Van  251/  avant  la  même  ère  (494  deEome),  la  Corse  est 
tout  à  fait  tombée  dans  Toubli.  Eien  ne  nous  assure  si  les  Tyrrhéniens  ont 
continué  à  dominer  Vile,  ou  si  leur  domination  s’est  bornée  sur  le  littoral 
de  la  Corse;  si  les  Carthaginois  eux-mémes  y  ont  possédé  des  comptoirs,  ou 
enfin,  si  les  insulaires  se  sont  gouvernés  d’eux-niéines  et  quelle  sorte 
gouvernement  ils  avaient  adopté. 


- 
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CHAPITRE  II 


replis  l'an  494  de  roue  (SS^Tav.  j,  c,)  jusûü'en  C"3  (8S  av.  j,  c.) 
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Prfcs'^  Roüïnins  dy^s  nie  de  Corse  (^Qli  de  Rouie).  —  Fbiie  rOmaiDc  dans  po.pt  de  Dian^ 

Sa  - prise  de  celte  vicie  por  Lucius-Cornclius  Stipiojit  —  I>éparl  de  ce  titrai  pour  nie 

>lina  y  —  Si(5gc  d'OR)iïL  Secon  de  çspddîtioD  des  lrôü|>es  roniatneB  en  Corse,  cuni  maudire  par  Lact- 

tenjin  avant  Jésus^hrist,  CIS  aos  aprÈs  la  prise  d'Aî^ria  parSeipion.  — Clandius  GCycias^  liea- 

^icijjlus^  fait  la  paii  avec  lesCet^,  —  Licinies  Varus  ne  reconnali  pas  le  traité  de  pais;  et  pour* 
^  Corses  h.  outrance.  R  s’empare  d’une  partie  de  l'ile.  Il  revient  à  Roiïie  et  detnando  an  Sénat  les 
>ienrs  du  triomplie;  on  Ces  lui  refuse.  —  CCandiua  GlyoïaSs  renvoyé  en  Corse  pour  être  livré  ans  ins^ulairc» 
c  iraRre.  ^  JDessin  représentant  le  comité  des  Corses  qui  doiino  la  liberté  à  Glycias.  —  Les  Coites  se 
avant  Jétus-Cfirist),  —  Les  Romains  envoient  dans  Tîle  Spurins  Carvillus  avec  d^s  forces.  - 
^Pûrt  aussiidt  pour  la  Sardaigne  au  secours  de  sou  collègue.  *—  La  flotte  romftine  jeiéo  sur  ks 

la  Corse.  —  Les  insulaires  s’emparent  du  butin  que  les  Romains  avaient  fait  en  Sardaigne. _ Le 

envoie  Cajus  Papirius  Mason  avec  une  arrmSe  pour  soumettre  les  Corses  el  |>our  les  puiiir.  C.  P*  .Ma- 
liv,^  bataille  contre  Ice  insulaires.  —  Il  est  forcé  â  demander  la  pain  {231  avant  Jésus-Clirisi),  ^  Aprèfl 
sns  de  repos^  les  Corses  se  révoltent  (ISI  avant  Jéaus-Glirisi).  —  J^larcus  PinarJus  c.sl  envoyé  en  Corse 
Jtvec  des  forces  considérables.  —  Grand  conibat  où  2,000  Corses  restent  sur  le  cbamp  de  botaiJle.  —  Les 
<^®>nlamués  à  payer  iOD,000  livres  de  etrfi  par  an.  —  Huit  auis  après,  kâ  Corses  se  révolient 
miR  Jt'sus-^Cbrist)*  —  Cajus  Çicreus  fut  envoyé  pour  des  soumettre,  — Sanglante  baluille.  —  Sept 
insulaires  y  perdcot  ta  vie,  et  i,70Û  sont  faits  prisonniers,  —  La  paix  est  conclue  et  les  Corses  sont 
'Êes  à  payer  200, OOÙ  livres  de  cire  par  an.  —  D.'s  ans  après  flû3  avaut  Jésus-Christ),  les  insulaires  repren- 
—  iuvemius  Tiialna  vienl  en  Corse  avec  une  armée  consubire.  — Il  apaise  ou  soumet  ks 
^  mres.  —  Juvemlus  TJialna,  eu  recevimt  les  lettres  de  félicitation  du  Sénat  romain,  meurt  de  joie. 

■  C-  âcipïon  Nasica  est  envoyé  en  Corse  pour  le  remplacer*  —  GraniJe  lacune  historique*  —  Le  consul 


Ma 


cil  Corse  une  colonie  qui  foude  la  ville  de  Slarîanar  —  Le  dictateur  Lucius  fiylla  fait  repifin* 
ly  ville  d’Aldria  devenue  déiorta.  —  Les  montagnards  de  lu  Corse  fai  U  prisonniers,  sont  vendue  sur  les 
^•"chéâ  de  Rouio  cowmft  esclaves. 


i)  ,• 


l  an  4î)4  (Je  ]g^  fondation  de  Rome  (2S5  ans  avant  Jésus-Christ),  Lucius- 
ûrnélias  Scipion  entra  dans  le  inagnifiqiie  port  de  Diana  avec  une  grande 
oUe  et  des  forces  imposantes*  Il  débarqua  ses  troupes  et  alla  mettre  le 
devant  la  ville  d^Vléria  (1)* 

(D  Dons  le  dessin  qui  représente  rentrée  de  laflotle  romaine  dans  le  port  de  Diana,  nous  avons 
^ûpporté  la  position  locale;  seulement,  nous  nous  sommes  permTs  d'embellir  le  poysa^re  çn 
li'anspoiiûnt  par  nmaginalion  k  Vépoque  cù  la  ville  d'Aldrîa  était  dans  un  élat  florissant. 


( 

I 

f 


* 
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Les  liislorieiis  anciens  nous  laissent  ignorer  quelle  fut  la  cause  de  cette 
expédition:  on  ne  sait  pas  non  plus  à  quelle  condition  les  habitants  de  cette 
ville  se  rendirent  aux  Romains  (1).  Si  nous  devons  en  croire  Lucius  Florus, 
les  habitants  d'Aléria  auraient  opposé  la  plus  vive  résistance  aux  arm^s 
romaines,  et  il  dut  y  avoir  un  grand  car  nage  avant  la  reddition  de  la  vill^(^)’ 
Onant  à  savoir  si  Lucius  Scipion  a  porté  les  armes  dans  Fintérieur  de  1  d®» 
il  n'y  a  aucune  preuve  certaine. 

L'inscription  qu’on  voit  sur  le  sarcophage  de  Scipion  et  que  nous-niéuie 
avons  copiée  à  Rome,  pouvait  bien  être  interprétée  de  la  manière  dont 
parle  riiistorien  Limpérani  :  «  Hk  œplt  in  Corsica  Alenam  urbem  ;  ^  Il  ped 
Corse  la  ville  d'Aîéria,  et  non,  comme  Fa  interp  rélée  Sirmond  :  ^  Ilk  rr/Jd 
Cors;i€am>  Aleriamfjitc  lirbern  ;  ^  Il  prit  la  Corse  et  la  ville  d’AIéria,  comme  si 
la  Corse  et  Aléria  élaient  deux  nations  séparées. 

Cependant  il  y  en  a  qui  supposent  quMléria  pouvait  être  possédée  parlas 
Carthaginois  et  que  le  reste  de  File  formait  un  gourvernement  à  part  (3)* 
ne  sont  que  des  hypolhèses, 

Lucius  Florus  nous  dit,  qu’après  la  prise  d^\!éria  dans  File  de  Corsée 
Scipion  alla  assiéger  la  ville  d'Olbia  en  Sardaigne,  ville  alors  considérable 
(mainlenaiit  Terra-IVuova).  Suivant  Tite-Livc,  ce  général  aurait  combattij 
avec  avantage  contre  les  Sardes,  les  Corses  et  contre  llannon,  général  des 
Carthaginois,  Cet  historien  ne  nous  dit  pas  toutefois  qu'il  soumit  File  de 
Corse,  et  nous  ne  trouvons  que  /onara  et  Freinsheniius  rjui  pensent  qiCaprè^ 
la  reddition  de  la  ville  d’ Aléria,  toute  File  de  Corse  se  soumit  sans  opposer  la 
moindre  résistance. 

On  suppose  que  L.  C.  Scipion,  après  la  prise  d'AIéria,  partit  avec  pres¬ 
que  toutes  ses  forces  pour  File  de  Sardaigne,  ne  laissant  qu'une  faible  gar¬ 
nison  en  Corse,  Il  paraît  certain  que  ce  célèbre  général  romaiii  a  éprouvé 
une  vive  résistance  au  siège  d'ÛIbia,  et  qu"il  revint  à  Rome  afin  cFaug' 
menter  ses  forces,  avec  lesquelles  il  retourna  dans  File  de  Sardaigne,  sou¬ 
mit  les  habitants,  battit  les  troupes  carthaginoises,  dont  le  général,  Haiiiion 
resta  sur  le  champ  de  bataille.  Ou  dit  aussi  qii’A  son  retour  de  cette  dernière 
expédition  en  Sardaigne,  les  vents  contraires  jetèrent  su  flotte  sur  les  cotes 


(I)  Coisis  Eli  ma  iiircrcndi,  quEC  causa  fuit,  iiemo  iradit.  (Siÿonîus  de  anliq.  jus,  prov.  t,  I,  cb.  4.) 

(S)  fbi  Aleriæ  urbiâ  Gxcldio  iiicotas  tçirruit. 

■< 

Lucii’s  Flotils. 

(3)  Kûbiquei. 
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- ,  où  il  risqua  de  faire  naufrage.  Scipion  aurait  fait  vœu 


î’iie  de  Corse, 

^  celte  Circonstance,  s'il  échappait  au  danger,  d’élever  un  temple  à  la 

Ce  vœu  fut  accompli;  Ovide  même  en  aurait  fait  mention  fl)  dans 
Fastes. 

Lan  237  avant  Tère  vulgaire,  ans  après  la  prise  dMléria  par  Sci- 
Pïon,  le  Sénat  romain  décréta  de  porter  la  guerre  dans  Tile  de  Corse.  An- 
au  leur  ne  fait  mention,  si  les  habitants  s’étaieiu  révoltés,  ou  si  les 
Gamins  qui  possédaient  déjà  la  Sardaigne,  songèrent  aussi  à  faire  la  con- 
l^cte  de  cette  île;  ce  qui  nous  ferait  supposer  cjue  ces  conquérants  ne  s’en 
^^^ient  pas  emparés  lors  de  la  prise  d'Alcria. 

Le  fut  Licinius  Varus  (jui  fut  nommé  chef  de  cette  expédition.  Ce  général 
'Oülant  débarquer  dans  Tîle  avec  des  forces  imposantes,  tachait  de  réunir 
grand  nombre  de  vaisseaux  pour  leur  transport.  Tandis  qu’il  s’occupait 
®  celle  besogne  dans  les  ports  de  TElruric,  il  s’était  fait  précéder  de  son 
icuienatu  Claudius  Glycias.  Ce  dernier,  à  peine  débarqué  dans  Tile,  alla- 
les  Corses,  mais,  épouvanté  du  danger  qu’il  allait  courir,  demamia  de 
s  entendre  avec  les  insulaires^  et  agissant  en  maître  absolu,  sans  attendre 
ordres  du  général  en  chef,  il  signa  un  traité  de  paix  dont  les  conditions 
liaient  très-favorables  aux  insulaires  (iï). 

Licinius  A'arus  ne  tarda  pas  à  débarquer  dans  Tîle,  el,  méconnaissant  le 
^^tiilé  signé  par  son  lieutenant,  poursuivit  les  Corses  à  outrance.  Ces  der- 
IJiers  se  défendirent  vaillamment,  lui  disputèrent  pas  à  pas  le  terrain,  mais 
■  ^^^ssit  enfin  à  s’emparer  d’une  partie  de  Tîle.  11  revint  à  Rome  et  de- 
'^anda  les  honneurs  du  triomphe,  qui  lui  furent  refusés  par  le  Sénat,  parce 
^Ue  la  victoire  remportée  sur  les  Corses  laissait  quelque  chose  à  désirer  f3). 


(1) 


Tequoquo  témpestas  merUa  dcLubra  Tatemijr 
Cum  pene  est  Curais  abrupt  a  classis  aqiiis, 

Ovide,  Fast. 


(^)  Les  dessins  que  nous  donnons  sur  Ja  sacondc  expddilion  des  U  ornai  ns  en  Coi'se,  rcprijsen- 
deux,  dpîsodesi  Lun  est  eehii  de  la  paix  signée  enlre  les  Gorses  el  tUveias,  et  ]''aulre  est  celui 
ce  rndtiie  Glycîas  fut  absous  parles  magistrats  de  la  Corac.  JNous  n'avons  pas  pu  représenter 
lieux  où  ces  faits  se  succédèrent,  mais  nous  avons  haldllé  nos  personnages  insulaires  selon 
costumes  des  Ibères,  Cantabres,  de.,  dont  parle  Sénèque. 

(3)  Ucinius  Vécus,  Coraîcam  peliturus,  cum  propter  navigiorum  pûnuriarii  It  ajicfire  non 
Pesset,  Marcum  Claudium  Glvdara  cum  topiis  prœmi&it,  qui,  lerrorc  a  Corsis  injeclo,  in  collo- 
quium  venit,  et  quasi  imperaior  esset,  fœdus  cum  iis  fecil.  Al  bidnius  Varus,  eo  ncgiedo,  Corsi- 
nihilominus  oppugnate  non  dcaliiit,  donee  eos  subegit.  Romani  vero  ut  a  se  violati  feederis 
cnmtn  rernoverenl  Claudium  eis  de  de  ru  nt,  etc.  Un  ne  xM  arc  uni  Claudjuni  ob  infaniem  pacem 


r 
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*  Si  Licinius  Varus  ne  fut  pas  tout  à  fait  heureux  dans  cette  circonstance, 
son  lieutenant  Glycias  n'en  fut  que  plus  malheureux,  fl  fut  renvoyé  en  Corse 
par  les  Romains  conime  prisonnier,  afin  que  ces  sauvages  insulaires  assou¬ 
vissent  leur  rage  contre  celui  qui  les  avait  trompés,  en  violant  lesconJfiictns 
de  paixj  conditions  qu'il  avait  signées  sans  être  investi  d'aucun  pouvoir- 

Les  magistrats  de  la  Corse  réunis  dans  une  assemblée,  ne  voyant,  dan* 

le  prisojinioT  romain,  aucune  ciilpahiÜlé*  ni  aucun  acte  de  manque  de 
ordonnèrent  que  ses  chaînes  fussent  brisées  et  qifit  fût  immédiatement 
mis  en  liberté. 

Le  Sénat  romain,  irrité  de  cot  acte  de  générosité  chez  un  peuple 
appelait  sauvage  et  barbare,  fil  arrêter  de  nouveau  Claudius  Glycias,  te 
traîner  dans  les  prisons,  puis  rayant  condamné  à  la  peine  de  mort,  ordonna 


que  sou  corps  iïit  jeté  aux  gémonies. 

Si  le  procédé  des  Corses  envers  un  malheureux  prisonnier  fut  digne 
d'une  nation  sauvage,  nous  sommes  fiers  et  orgueilleux  de  croire  que  tent 


de  vertus  bannies  des  nations  civilisées  s'étaienL  réfugiées  parmi  ces  féroce^ 


insulaires. 


Les  Corses  ne  tardèrent  pas  à  se  révolter,  et  ils  furent  bientôt  suivis 
les  Sardes.  Rome  accusait  Carthage  comme  instigatrice  de  ces  troubles  et 
lui  fit  sentir  son  mécontentement  eu  commençant  par  s'apprêter  à  la  guerf^' 
Le  Sénat  de  Cartilage  eiivoya  alors  à  Rome  une  ambassade  pour  stexph" 
quer  sur  sa  conduite  à  l'égard  du  maintien  de  la  paix  signée  entre  tes  deux 
républiques.  Le  clief  de  cette  ambassade  eut  te  courage  de  demander 
Sénat  romain  la  restitution  des  îles  de  Sicile  et  de  Sardaigne,  que  tes  Car¬ 
thaginois  avaient  cédées  aux  Romains  pour  garantie  des  traités,  si  toutefois 
ces  derniers  voulaient  décliirer  tes  conventions  signées,  La  iiardiesse  de 
l'envoyé  africain  produisit  son  effet- pour  le  moment  et  rexpédilion  eut  lieu 
seulement  contre  les  Sardes  et  tes  Corses  révoltés  (1). 

Spurius  Carvilius,  à  la  tête  de  l'armée  romaine,  débarqua  dans  Cite  de 
Corse,  et  pendant  qu'il  combattait  contre  les  insulaires,  Publius  Albinus, 
son  collègue,  qui  était  chef  de  l'expédition  [contre  les  Sardes,  se  trouvant 
dans  un  danger  imminent  dans  cette  île,  s'empressa  d'écrire  à  Spurius  Car- 


Corsis  a  Senalu  dedUum,  nec  ab  îiâ  in  publier  cusiodla  jussu  f'alnuii  tiecams 

alqtJe  corpus  cou tumfil  13  caniens  eL  ignominia  Gcuioniai  um  scalarum  nola  fœiJalufli, 

etc.  VaL  Jl/ao?.  Z,  (i. 


(i)  Zûmrny  Anw.  L  S. 
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en  le  priant  de  voîer  à  son  secours.  Ce  dernier  quitta  aussitôt  la  Corse 
ses  troupes,  arriva  en  Sardaigne,  etles  deux  armées  réunies,  après  de 
grands  eflort^,  réussirent  à  soumetlre  les  Sardes  insurgés*  Les  chefs  romains, 
our  tirer  vengeance  do  leurs  pertes,  saccagèrent  plusieurs  villes,  et  dès 
Us  eurent  chargé  leurs  vaisseaux  des  dépouilles  des  vaincus  ils  firent 
Rome* 

Ils  étaient  en  face  de  Tile  de  Corse,  lorsqiCiine  affreuse  tempête  s'éleva 
JBla  la  flotte  contre  les  rochers*  L'armée  romaine  chercha  à  se  sauver  dans 
anses,  golfes  ou  ports  qui  offraient  quelque  abri  à  leurs  vaisseaux,  mais 
^Usülaires,  qui  veillaient  toujours  à  leur  défense,  craignant  une  invasion 
^  pari  des  Romains,  accoururent  partout  sur  le  littoral,  les  battirent,  dé* 
l^^èrent  les  prisonniers  et  s'emparèrent  du  butin  qu'ils  avaient  lait  en  Sar- 

Lorsque  cette  nouvelle  parvint  a  Rome,  le  Sénat  fut  vivement  irrité  et 
^^donna  à  Cajus-Papirius  Mason  de  partir  aussitôt  pour  la  Corse,  de  sou* 
^^^Bttre  et  punir  les  barbares  avec  toute  la  sévérité  possible* 

f  ’  P  * 

'-B  général  ne  tarda  pas  à  paraître  sur  les  côtes  de  cette  île  avec  des  forces 
^ï'cnidables ,  et  v  opéra  son  débarquement  dans  un  endroit  dit  des 
(il 

L  est  bien  difTicile  de  préciser  cette  contrée,  caries  myrtes  abondent  par- 
l^utsur  le  littoral  de  fîle*  On  croit,  mais  sans  pouvoir  Tassurer,  que  le  dé* 

^  ^rquement  des  troupes  romaines  eut  lieu  à  la  Morieda,  du  côté  nord,  dans 
^  golfe  de  Saint-Florent  (Sâ).  Il  est  hors  de  doute  que  les  anciens  Romains 
élevé  quelques  bâtisses  dans  cet  endroit,  car,  dans  les  excavalions 
|ioel  on  fait,  on  en  trouve  toujours  des  témoignages  irrécusables*  IPailleurs, 
B  golfe  de  Saint-Florent  ollre  des  mouillages  Irès-sôrs,  et  il  serait  permis 
B  croire  que  les  Romains  ont  débarqué  dans  ce  golfe,  de  préférence  à 
les  autres,  comme  ont  fait  presque  tous  ceux  des  temps  modernes  qui 
^^nt  venus  pour  faire  la  conquête  de  file, 

Los  forces  imposantes  commandées  par  Papirius  )fason  n'effrayèrent  pas 
BS  habitants  de  la  Corse,  qui  acceptèrent  le  combat,  et  ce  ne  fut  que  la 
^^Btîque  militaire  des  Romains  qui  parvint  un  instant  à  les  repousser  vers 

d)  Pii  U  U  Diacre  place  le  caMpati  dans  rUc  de  Sardaigne;  cela  n^empêche  nas  nu^  r* 

ïiam  au  pu  exister  en  Coce*  ^ 

Plusieurs  habîUnIs  de  Saint-Florent,  dignes  de  foi,  nous  onl  assure  avoir  vu  de  Jeurg 
près  yeui  plusieurs  objeis  cstrails  des  fouilles  pratiquées  dans  eel  endroit  et  qui  anparlenaieni 
temps  des  anciens  Uomaios. 
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la  montagne  ;  mais  là,  les  insulaires  ayant  pris  le  dessus,  enveloppèrent  1  3^'* 
mée  ennemie  et  forcèrent  son  chef  à  demander  la  f>aix  (I), 

Les  Corses,  quoique  vainqueurs,  consentirent  i  suspendre  les  hostilités,  lû 
paix  fui  signée,  peiise-l-on,  avec  des  conditions  très-favorahles  aiixinsulair^^j' 
en  eiïet,  après  ce  traité  de  paix  signé  avec  ce  dernier  général  romain, 
Corses  vécurent  pendant  un  long  intervalle  de  temps  dans  une  parfaite,  tran¬ 
quillité. 

Des  écrivains  'nationaux  ont  voulu  prétendre  que  ce  long  silence  des 
Corses  iCétail  que  Teffet  des  conditions  favorables  qui  leur  furent  faites, 
c^esl-à-dire  les  mêmes  dont  jouissaieut  les  peuples  confédérés  de  la  répU'^ 
blique  romaine,  qui,  tout  en  payant  un  tribut,  étaient  libres  de  se  régir  pai* 
leurs  propres  lois*  Ainsi,  on  croit  que  pendant  longtemps  le  Sénat 
n’envoya  en  Corse,  pour  la  gouverner,  ni  préteurs,  ni  proconsuls,  comtoe 
il  agissait  avec  les  nations  conquises  (2)* 

Ce  bonheur,  pour  ces  insulaires,  ne  dura  que  pendant  Tespacede  cin¬ 
quante  ans,  au  bout  desquels  se  succédèrent  des  révolutions  dont 
parlerons  dans  la  suite. 

Cependant  Cajus-Papirius  Mason  revenait  à  Rome,  orgueilleux  d’avoif 
réduit  les  Corses  à  reconnaître  la  domination  romaine,  et  demandait  au 
Sénat  les  honneurs  du  triomphe* 

Le  Sénat,  après  avoir  sanctionné  la  paix  stipulée  avec  les  insulaires, 
rejeta  sa  demande  et  le  jugea  indigne  de  mériter  les  honneurs  destinés 
vainqueurs*  Cajus  Papirius  Mason,  irrité  de  ce  refus,  s^eii  alla  sur  le  mont 
Albanus,  où  il  triompha  en  ceignant  son  front  d’une  couronne  de  myrte î 
couronne  dont  on  se  servait  pour  les  Ovations  et  jamais  pour  tes  honneurs 
du  triomphe*  Ce  général  romain  eut  depuis  la  folie  de  paraître  couronné 
de  myrte  dans  les  jeux  publics  et  dans  les  fêtes  solennelles  de  Rome* 

L’an  181  avant  Fère  vulgaire,  sous  le  consulat  de  Publius-Cornelius  Cé¬ 
thégus  et  Marcus-Bebius  Pamphilius,  les  Corses  prirent  les  armes  et  les 
Iliens,  qui  habitaient  la  Sardaigne,  suivirent  leur  exemple*  Ainsi,  Rome  s^ 
trouva  dans  la  nécessité  de  faire  une  levée  de  troupes  nouvelle,  pour  niar- 
cher  au  secours  de  ceux  qui  se  trouvaient  en  danger  dans  les  deux  îles*  Dans 

0)  Cajus  Papirius  Mason,  Corsos  capipis  pubos  ad  monlana  Locasequutus  est.  Ibî  labor 
cum  perle tüo  fiiil;  multique  niilituui  siti,  aul  subito  Ijarbaroruiü  incursu  pedere* 

Tîfe-Ine. 

Juucia  adminisIraUo  harum  insularuni  fucrat posl  quælibot  suos  prælores  babtiit,  nvnc 
siTijîuFfC  a  SUIS  præsidUms  ra^untur*  (SEx.rcs  Uuros,) 
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ce 


'  temps-îà/le  Lütium  se  trouvait  affligé  par  une  maladie  contagieuse,  et  le 

^ï^at  romain  voyant  la  population  décimée  par  la  peste,  donna  ordre  au 

préteur  Marcus  Tînarius  de  se  rendre  à  l^ise,  pour  ordonner  à  Bebius,  qui  y 

^Oiamundait  une  garnison  composée  de  huit  mille  fantassins  et  trois  cents 

de  se  porter  immédiatement  avec  ses  troupes  dans  les  îles  de  Corse 

de  Sardaigne,  pour  apaiser  rinsurreclion*  Marcus  Pinarius  étant  passé 

loscane  et  y  ayant  réuni  toutes  ses  forces,  fit  voile,  lui  aussi,  pour  la  Corse 

débarqua.  Bientôt  une  lutte  sanglante  s'engagea,  et  après  des  massacres 

CS  deux  côtés,  la  victoire  se  déclara  pour  les  Komaiiis.  Deux  mille  Corses 

^'^stèrent  sur  le  champ  de  bataille  (1), 

fait  d’armes  obligea  les  insulaires  a  se  soumettre  de  nouveau  à  la  Ré- 

Ptibliqq^  romaine,  de  donner  des  otages  et  de  payer  deux  cent  mille  livres 
de  cire, 

Celte  soumission  ne  dura  que  pendant  Tes pace  de  huit  ans  (173  ans  av. 
Sous  le  coiisulntde  Posiuraius  Âlbinus  et  de  Quintus  Muscius  Scévola, 
insulaires  reprirent  les  armes  et  déployèrent  l’étendard  de  la  révolte*  Le 
Sénat  ordonna  à  Marcus  Âttilius,  qui  occupait  alors  le  poste  de  préteur  dans 
^  Sardaigne,  de  passer  dans  Tîle  de  Corse  avec  une  légion  de  soldats.  Ce 
S^i^éral  ne  tarda  pas  à  s’y  rendre,  mais  il  ne  fut  pas  heureux;  ses  troupes 
^^ront  défaites,  et  lui-rnâme  fui  obligé  de  se  sauver  en  Sardaigne. 

fin  an  après,  étant  consuls  Lucius  PosUimius  Albinus  et  Marcus  Papi- 
jnsLéna,  le  préteur  Marcus  Attilius  fut  remplacé  par  Cujus  Cicereus  dans 
de  (le  Sardaigne.  Ce  général  passa  de  cette  dernière  dans  Pile  de  Corse;  la 


lutte 


ne  tarda  pas  à  s’engager  r  elle  fut  sanglaule;  Cajus  Cicereus  trembla 


P^ur  le  succès,  et  fit  vœu  d’élever  un  temple  à  la  déesse  Junon  si  la  victoire 
déclarait  pour  lui.  Les  Romains  furent  vainqueurs;  les  Corses  laissèrent 
®^Pt  mille  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille;  mille  sept  cenls  furent  faits 
Pnsonniers,  et  les  insulaires  furent  obligés,  pour  avoir  la  paix,  de  paver 


deu 


X  cent  mille  livres  de  cire  par  an  t2). 


Cette  catastrophe  fut  bientôt  oubliée,  et  au  bout  de  dix  ans  les  Corses 
^^prirenl  les  armes  contre  les  Romains. 

Titus  Sempronius  Graccus  et  Marcus  Juventius  Thalna  ayant  été  portés 

(t)  Pugnatuni  est  cum  Corsîs.  Ad  duo  nailUa  corum  ilarcus  Pinarius  in  acie  occidit,  qua  clades 
obsides  dederuril  cl  cerc  ccûlum  millia  pondo.  Tiie-Lwe,  liv.  40, 

t2)  Cajus  Cicereus  îq  Coraica  sigiiis  collalis  pugnavU;  septem  miiiia  Corsorum  cæsæ,  caplis 
^°^plius;  voverat  ck  ca  pugna  piælor  ædem  Juuûiiis  Modelic,  Pas  déinde  data  pelcnlihus  Coreis 
Êïaeta  cere  ducenla  mîHîa  pondo.  Tik-Lixiet.  li%\  42. 
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au  consulat,  ce  dernier  voulut  se  porter  lui-même  en  Corse  à  la  tête  à 
année  consulaire.  Ce  fut  la  plus  grande  expédition  d'armes  (croit'on) 
les  Romains  firent  dans  cette  île. 

Le  consul  Juveiitius  Thalna  débarqua  dans  riîej  il  livra  aussitôt  bataillé’ 
et  pendant  qu'il  combattait  contre  les  insulaires,  le  Sénat  romain  ordonnait 
des  prières  publiques,  afin  que  le  succès  leur  fût  favorable.  On  ne  sait  non 
des  luttes  qui  suivirent;  l'iiistoire  romaine  se  coiitenLe  de  nous  dire 
J*  Thalna  apaisa  la  Corse, 

le  consul  Thalna  donna  avis  au  Sénat  de  son  succès,  et  ce  dernier 
témoigna  par  des  lettres  toute  sa  reconnaissance,  en  lui  faisant  savoir  qw® 
dans  Rome  on  avait  ordonné  des  prières  publiques  pour  le  succès  de  cette 
expédition.  J,  Thalna,  lorsqu'il  reçut  les  lettres  du  Sénat,  faisait  lui-memC 
des  libations  et  oifrait  des  sacrifices  aux  dieux*  La  lecture  de  cette  lettre  Iti^ 
causa  tant  de  joie,  qu'il  tomba  mort  par  terre  (1)* 

On  pense  que  la  mort  instantanée  de  Thalna  aura  causé  des  troubles 
dans  file,  mais  les  historiens  anciens  n'en  donnent  aucun  détail;  on  sad 
d'ailleurs  que  Publins  Cornélius  Scipion  se  hitta  de  quitter  file  de  Sardaigne 
pour  se  mettre  à  la  tête  de  l'année  consulaire  qui  se  trouvait  en  Corse, 
et  qu'il  continua  a  réprimer  les  insurrections  (2). 

P,  C.  Scipion  Nasica  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Rome,  par  ordre  du 
nat,  la  gestion  de  son  consulat  étant  expirée  (3),  Depuis  le  départ  de  cc 
dernier  de  la  Corse,  on  trouve  une  grande  lacune  dans  Thistoire  de  ce 
et  nous  n'avons  plus  aucune  notice  qu'à  l'époque  des  consulats  de  Maritis 
et  de  Sylla  (073  ans  de  Rome),  Nous  avons  passé  rapidement  sur  la  période 
de  temps  qui  comprend  la  première  apparition  des  Romains  dans  cette 
jusqu'au  jour  où  la  Corse  retombe  dans  Toubli,  faute  de  documents  histo¬ 
riques. 

Ainsi,  dans  f 'espace  de  moins  d'un  siècle,  nous  comptons  sept  grande? 
expéditions  des  légions  romaines  dans  cette  île,  guidées  parles  plus  illustres 
généraux  de  cette  république.  Elles  eurent  lieu  en  -494,  SI  7,  521,  522,  372, 
579,  589  de  la  fondation  de  Rome. 


(i)  J.  Thalna  reccplis  lilleris  decrclas  ei  a  SÉnaiu  suppUcationes  nunlianübus,  inlento 
aaiiiio  Icgans,  caligina  orta,  anle  f^culum  collap^us,  mqrUiuâ  liumi  jaeuît;  queiïi  quld  aüud 
quam  nimio  gaudîû  evanliim  putemus,  Valer.  Max.j  l.  i, 

f2)  Ues  advfraus  Ligurfiâ,  Corsos  el  E^usitanos  varie  evenlu  goslas.  L,  Fhms  î  Yder.  Max. 

(3)  Cajus  Figulua  e  Gallia  el  Scipio  Nasîca  e  Corsica  Hocûatïi  r^diormiL  et  se  consuLalu  abdicÆ." 
verunt.  Vaier.  Max.  L  i. 
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de  tromperions  pas,  si  nous  osions  ajouter  un  nombre  pareil 

révolutions  et  de  combats  que  les  insulaires  ont  dû  soutenir  pour  secouer 
^  Jûug  de  leurs  conquérants,  combats  qui  n’out  pas  nécessité  l’intervention 
nouveaux  renforts  pour  réparer  les  pertes  que  les  généraux  romains 
aient  souffertes,  et  pour  effacer  la  iionte  que  ce  grand  peuple  avait  dû 
ir.  1>  ailleurs,  on  sait  que  les  historiens  n’ont  enregistré  que  les  grandes 
^  iistrophes  et  les  faits  les  plus  remarquables* 

Owe  dire  de  tout  cela?  On  nous  répondra  que  les  Corses  aimaient  plus  les 

mobile  qui  poussait  ces  insulaires, à  prendre 

^l'oies  n'était  autre  chose  que  l'amour  de  rindépendatiee.  Ils  ne  voulaient 

de  maîtres  étrangers,  ils  préféraient  la  mort  à  resclavage.  Opprimés, 

^  irassés,  réduits  aux  plus  affreuses  misères,  ils  se  relevaient  avec  courage* 

1  s  Otaient  souvent  vaincus,  les  historiens  ont  dû  avouer  du  moins  que  leur 

courage  a  fait  souvent  trembler  les  plus  illustres  généraux  ennemis,  et  que 

'  peuple  romain  est  accouru  aux  temples  pour  implorer  la  protection  de  ses 

dieux. 

î^endant  ces  combats  acharnés,  les  historiens  romains  ne  nous  ont  transmis 
^ue  les  noms  de  leurs  chefs,  qui  sont  venus  tour  i  tour  combaltre  contre  ces 
insulaires;  jce pendant  les  habitants  Je  la  Cor^c,  qui  couraient  si  souvent  aux 
^^ines  pour  secouer  le  joug  des  étrangers,  et  qui  résistaient  aux  chocs  des 
phalanges  invincibles  de  ces  grands  conquérants,  étaient  sans  doute  guidés 
P^i'  des  chefs  valeureux^  régis  par  des  lois  et  gouvernés  par  des  magistrats 
^^prémes. 

Mais  si  les  Corses,  épuisés,  ont  dù  enfin  céder  et  courber  le  front  devant 
iirs  vainqueurs,  il  est  hors  de  doute  que  la  domination  de  ces  derniers  ne 
^étendait  que  sur  le  littoral  de  llle,  et  que  les  habitants  de  rinlérieur  ont 
conserver  leur  indépendance  au  milieu  de  leurs  montagnes  inaccessi- 
CS  et  de  leurs  immenses  forêts, 

Si  les  Romains  avaient  été  maîtres  absolus  de  Pile  entière,  les  historiens 
nous  auraient  pas  transmis  les  sonvenirs  de  toutes  les  embuscades,  des 
S^ct-apens,  des  pièges  que  ces  conquérants  tendaient  aux  montagnards  de 
«  v.orse  (ne  pouvant  les  soumettre  par  la  force  des  armes),  afin  de  les 
Amener  comme  des  bêles  fauves  sur  les  marchés  de  Rome!  .\"ûU5  reviendrons 
ce  sujet. 

Les  cotes  de  ta  Corse,  et  surtout  les  riches  plaines  de  la  partie  Orientale, 
sans  doute,  le  principal  objet  qui  attira  dans  celte  île  les  nations 
étrangères,  et  tous  les  grands  combats  qui  s’ensuivirent  n’avaient  d’autre  but 

ai» 


que  la  possession  de  ces  campagnes  fertiles  et  de  quelques  autres  points  du 
littoral. 

Jusqu’à  Tan  670  ou  673  de  Rome,  nous  n^avons  aucun  indice  que  les 
mains  aient  pris  ün  intérêt  particulier  pour  la  Corse;  mais  à  cette  époquei 
le  vainqueur  de  Jugurta,  le  fléau  des  Cimbres  et  des  Teutons,  tourna  ses  re¬ 
gards  vers  cette  île  et  y  envoya  une  colonie  agricole,  qui  vint  se  fixer  sur  la 
rive  gauche  du  Golo  et  non  loin  de  la  mer;  la  ville  qu’on' y  bâtit  prit  le  nom 
de  ce  redoutable  consul  (  Marias  )  Mariana*  Cette  ville  s’élevait  en  face  de  la 
Toscane,  sur  un  terrain  tout  à  fait  plat  et  d’une  grande  fertilité  :  cette  contrée 
est  formée  par  des  alluvions,  et  en  partie  elle  est  souvent  fertilisée  par  le^ 
eaux  du  Golo,  qui  daixs  ses  débordements  y  dépose  les  terres  végétales  qn  d 
entraîne  des  montagnes. 

Ouelqu.es  années  plus  tard  le  dictateur  Lucius  Sylla,  grand  antagoniste  de 
Marius,  voulut  imiter  ce  dernier  et  y  envoya  une  autre  colonie,  qui  servit  a 
repeupler  la  ville  d’AIéria,  restée,  peut-être,  déserte  à  cause  des  guerres  con¬ 
tinuelles  auxquelles  elle  fut  en  batte  pendant  longtemps. 

On  croit  que  celte  époque  fut  la  plus  heureuse  et  la  plus  florissante  de 
nie  :  il  est  hors  de  doute  que  les  plaines  d’Aléria  et  de  Mariana  mises  en  cul¬ 
ture  pouvaient  alimenter  une  grande  population.  Aléria  possédait  un  pod 
magnifique,  et  si  la  Mariana  était  privée  de  port,  elle  pouvait  néanmoins  for- 
mer,  à  peu  de  frais,  un  grand  bassin  avec  les  eaux  du  Golo;  car  à  peu  de  dis¬ 
tance  de  ses  ruines,  même  de  nos  jours,  ses  eaux  sont  presque  stagnantes, 
de  grands  esquifs  qui  viennent  de  la  ville  de  lîastia  remontent  cette  riviferCj 
pour  charger  le  bois,  la  paille  et  diverses  denrées  (1).  L’établissement  de  ce^^ 


(1)  Nous  reproduisons  un  dessin  qui  représente  i^emplacetnent  de  la  ville  de  la  Maraona- 
nombre  d’auleurs  oui  parlé  de  cette  ville.  Plûl<îiiï(ie  lui  assigne  sa  place  h  pîudeurs  mitres  de 
Vembouchure  du  Colo  :  ce  géographe  s"est  bien  Irompi^.  Ses  rpînes  sc  Irouvenl  de  nos  jours  à 
trois  kilométrés  de  la  mer,  et  à  l’époque  de  son  exislcnce  elle  devait  élm  plus  rapprochée,  car 
mer  s’est  relirde  et  se  retire  toujours  en  cet  endroit.  On  a  voulu  dire  que  la  Mariana  fut  fondée 
sur  les  ruines  de  Nicea  (i*).  Dîodore  de  Sicile,  qui  vivait  plusicui's  anm^es  aprùs  la  fondation  de  1^ 
Mariana,  et  qui,  dit-on,  avait  visité  la  Corse,  nous  dit  que  la  ville  de  Nicea,  fondée  par  les  Tjr- 
rh^niens,  était  l'une  des  plus  florissanles  do  l'île.  Quant  aui  ruines  de  la  Mariana,  tous  ou  preS" 
que  Ions  cens  qui  en  ont  parlé,  si  l^on  en  esceple  M.  Mérimée,  sont  tombés  dans  dia  erreurs  et 
dans  des  absurdités.  Quelques-uns  ont  dit  qobl  n^ésislait  absolument  plus  rien  de  la  Mariana  [fdj 
que  les  géologues  étaient  en  peine  de  retrouver  son  emplacement  (c);  que  les  deux  égli^ËS  qu  ^n 

(a)  Cîovier/ 

(i)  IdcMj. 
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colonies  aurait  apporté  l’âge  d’or  en  Corse;  l’abondance  et  la  paix  y 
régné  pendant  quelque  temps. 

If" 

S'yle  ewh-  '•“'nane  (a)  ;  qu’une  pavtia  de  le  calhMiale  dite  la  Cawmea  Lsiail  de 

•^’ane^re  Taoe  de  la  Cauonica  ne  sont  que  les  restes 

près  (les  !î  r '**  ’  ««“‘“ne  do  l.aiir  des  fontaînes  tout 

Qua  nionunienl  (la  Caiiotiica)  appartenait  au  style  du  Bas-Empire. 

^ilnient  d*T  -***^^^  susdilcs,  elles  ne  sonl  pas  les  restes  d’une  tetilaÎDe,  mais  d'un  lîtablii- 

^»ns  l’si  ^  *'•  ‘‘‘«usant  dans  «««  derniers  temps  le  canal  qui  porte  les  eaur  du  Golo 

(jçg  Chiurlino,  ûq  a  touché  à  ces  ruines,  cl  on  a  découvert  des  dtu¥cs,  un  beau  pavé 

ruine"  apparlcnant  aux  bains,  Les  deux  églises  qui  sont  les  plus  remarquables  parmi  ces 

*  appartiennent  au  style  pisan,  et  leur  comtraction  ne  date  que  du  xt|f  ou  xjii«  siède. 
de  qu'on  pourrait  classer  comme  appartenant  à  la  même  époque  sont  :  Saîntç^Marie 

Mu  Sainte-Marie  de  Lota,  Saint-Michel  de  Murato,  Sainl-.Nicolag  et  SaLn^César,;e  de 

d'AregnOj  SaioL-Jean  de  Paoinia,  SainbQuiïtco  et  Siiint*Jcan-Bapti5io  de  Car- 
b  ût  enfin  une  Toule  de  petites  églises  qu’ou  rencontre  dans  llulérieur  de  Eîlo,  toutes  ou 
existant  de  nos  Jours  dans  des  lieux  inhabités,  Tous  ceux  qui  ont  parcouru  ïe 
Sur  ï’ûncicnne  république  de  Pisc  ont  pu  remarquer  pinsîeurâ  édifices  religîcni  bûtis 

^  rnéme  style  que  ceux  qu'on  voit  en  CorEC. 

Mariana  n'ûvistait  plus  loi'sque  les  Pisaiis  éiaient  maîtres  de  la  Coi’se;  mais  ces  der- 
vers  P^ul'dire  vouln  Mtir  ces  deux  églises  pour  ramener  la  population,  qui  s'élait  réfugiée 
la  moiilagnc,  et  il  est  probable  que  les  ruines  modernes  qu'on  y  voit  encore  aient  appartenu 
s'étaient  hasardés  d'y  bâtir  leurs  deiiieures;  uiais  ïe  mauvais  air  et  les  fréquentes  incur- 
des  Sarrasins  dans  celle  eoutfée  auront  rendu  cej  lieux  inhabitables. 

^oil  dans  l'égiise  ■dite  la  Cafiûîtivüf  sous  rabside  latérale  du  côté  nord»  un  gros  moi^ceau 
Sûnl'^  antique  de  gnmit  j  les  colonnes  qui  décorent  Texténeur  de  l'abside  de  Sainl-Perteo 

d  un  beau  style  ancien,  et  de  célébrés  antiquaires  nous  assurent  que  ces  colonnes  ont 

Pparleiiu  à  quelque  temple  des  anciens  Romains, 

de  i'^  q^i  alimenlait  la  ville,  on  a  dit  que  les  piliers  qn’on  voit  encore  du  cûlé 

^ Eiuraient  pu  appartenir  â  nn  aqueduc  et  non  à  un  pont  (c);  on  a  supposé  que  le  petit 
iQ^eut  ca^'^5  qui  fiiil  partie  de  ï'égüso  de  la  Canonica,  et  qui  est  sans  issue,  pouvait  Cire  un  ré- 
'oir  d  eau  pour  les  besoins  des  halulants  de  la  ville,  etc.  Nous  disons  que  tous  ces  raisonne- 
absurdes,  et  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  matière  n'ont  pas  visité  les  lieux. 

^  piliers  que  l'on  voit  appartenaient  à  un  pont  qui  servait  à  traverser  la  rivière;  le  petit  carré 
J  pierres  de  taille,  de  uiûme  que  TégUse,  et  que  les  paysans  nomment  le  CfLtnpauih 

soi  ^  ïi'élaiL  nullement  un  réservoir,  et  il  contenait  une  ouverture  à  une  certaine  hauteur  du 
!  celte  ouverture  a  disparu  depuis  qu'on  a  démoli  celle  partie  du  mur  pour  se  servir  des  pier- 
et  des  briques. 

Etant  né  dans  ce  pays,  nous  pouvons  (autant  que  nos  faibles  connaissances  nous  le  permettent) 
T'aller  de  la  Manqua  mfeus  quo  tous  ceux  qui  l'ont  visitée  à  vol  d'oiseau,  ^■üus  avons  vu  dans  le 
'"oiiinaga  de  ces  ruinca  quelques  restes  de  Taqueduc  qui  de  la  montagne  portait  les  eaux  potables 

De  Gautnocil, 

{*)  PierangelE. 

M  ^'ilkenaer  el  FJeury. 

Non?  aifùiiâ  déjà  dit  quelqun  mot»  svt  cc«  ritiuÇB,  page  itta. 
t  ®)  Robiintat. 
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Ce  fut  peut-être  à  cette  époque  que  Diodore  de  Sicile  vint  en  Corse  et 
qu'il  nous  laissa  un  souvenir  si  flatteur  et  si  précieux  des  mœurs  et  des  ha¬ 
bitudes  de  ces  anciens  insulaires.  ^  Ces  habitants,  dit-il,  observent  entre  eus: 
<  les  règles  de  la  justice  et  de  riiurnanité,  avec  une  grande  exactitude,  iniouï 
*  que  tous  les  autres  barbares.  Ils  se  nourrissent  de  miel,  de  lait,  de  viande 
4  et  de  fruits,  que  le  pays  leur  fournit  en  abondance.  Leurs  brebis,  dont  cha- 
cune  porte  sa  marque,  vont  paître  librement  dans  la  campagne,  sans  que 
^  personne  les  garde-  Le  même  esprit  d'équité  les  conduit  dans  toutes  les 
«  rencontres  de  la  vie.  ^ 

A  côté  de  ce  tableau,  où  tout  sourit,  ou  tout  abonde,  et  où  rien  ne  manque 
au  bonheur  de  l'homme  de  la  nature,  nous  voyons  un  autre  tableau  sur  le 
même  sujet  et  fait  une  époque  peu  éloignée,  de  la  première,  où  tout  est  tris¬ 
tesse,  horreur,  sauvagerie,  brigandage!!!  C'est  Slrabon  qui  Ta  peint-  Ce  géo' 
graphe,  qui  de  Piombino  ou  des  côtes  des  Maremmes  Toscanes  avait  aperÇ^^ 


dans  celia  ville,  dont  personne»  lŸn  euwe  pai  lé.  Ce  iiiduie  aqueduc  a  ùlé  di^coiivert  Uü 
cantonnier  en  travaillant  à  la  grande  route  cjui  va  de  Uastia  à  Ajaccio,  et  qui  suivait  îa  même  à\- 
rection  que  celui  qu'on  a  découvert  plus  bas  dans  la  plaine.  U  faut  savoir  qn'Apcu  de  distance 
îa  grande  route,  et  en  ligue  droite,  où  l’on  a  découvert  les  restes  de  cet  aqueduc,  il  v  a  une  souc^® 
dite  Gr«?iaja,  qui  donne  de  Tcau  excellente  et  sert  de  nos  jours  à  alin^tenter  la  populalion 
dans  cet  eudroîL,  quoique  le  volume  d'eau  qu’elle  daiine  de  nos  jours  soit  Ijès-faible. 

En  perçant  rteinment  un  olicüiln  vicinal  caiTossablc,  qui  du  village  de  l.ucciana  s'embranche 
à  la  roule  impériale  qui  vn  eI  Bastia,  etc.,  on  décou vril  les  restes  d'uu  aqueduc  romain  dans  le 
lieu  dit  Oiicrcio.  Sa  direction  éleit  vers  la  plaine  où  existait  la  ville  de  la  Alanana,  Quant  ei  ce  fa' 
nicux  aqueduc  romain  que  le  viliege  de  Lueciana  possède,  et  dont  plusieurs  écrivains  oui  parlé? 
nous  rignorons;  nous  sommes  né  cl  avons  vieilli  dans  ce  village  sans  pouvoir  le  connaUic. 

*  Quant  ù  ceux  qui  ont  dil que  Jeseaux  du  i.îûIo  sont  bourbeuses  et  manvaises(a),  lisse  sont  bien 
trompés.  Les  eaux  de  celle  rivière  sont  toujours  claires,  excepté  dans  les  temps  de  grandes  pluies. 
Ces  eaux  servenL  à  alimenler  presque  lous  ceux  qui  travaîlicul  dans  la  plaine,  nou  loin  de  ses  rb 
vages,  pendant  rhiver  et  les  premiei's  mois  du  printemps*  Malheureusement  plusieurs  personnes 
qui  fréquentent  la  plaitie  boivent  de  cette  eau  même  pendant  toute  ratiiiée*  Dans  certains  endroits 
l'eau  SC  filtrant  sous  le  sable  ou  les  cailloux,  reparaît  de  nouveau  sur  les  bords  en  formant  de 
petites  sources  qu’on  oppelle  boilari^  C’est  là  qu'on  puise  de  Leau  potable.  P^ous  parlons  scîeiii- 
racûl  de  CCS  matières,  car  nous  avons  passé  nos  plus  beaux  jours  sur  ces  rivages,  et  nous  nous 
sommes  désaltéré  mille  fois  dans  les  eaux  du  Goto. 

On  parle  des  médailles  antiques  découvcrlessur  divers  points  do  rile.  Si  nous  avions  ramassé 
tous  les  objets  li'ouvés  dans  la  Mariaiia,  nous  aurions  pu  former  un  musée  d'anliquitést  —  Xous 
avons  vu  et  même  possédé  des  médailles  romaines  depuis  Tibère  jusqu'aux  derniers  empereurs 
romains,  et  même  quelques-unes  du  Bas-Empiie.  Quelques-unes  nous  sonl  restées  Inconnues. -- 
Elles  pouvaient  appartenir  à  une  époque  plus  reculée,  mais  nous  ne  pouvons  porter  ici  aucun 
[ugement. 


{a)  Bdnt  la 
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^'ïî'Oclier  tioir,  ballü  parles  flots  de  la  HéditeiTaoée,iVosa  pas  s’en  app 

son  prédécesseur  Diodore;  mais  de  ce  point  il  ébaucha  son  tableau 
couleurs  les  plus  sombres, 

Le  lemiii  de  celte  île,  dit-il,  est  Apre,  les  liabifanfs  vivent  debri^'andaee 

et  ils  *  1  O 

sont  plus  sauvages  que  les  bêles  mêmes.  Toutes  les  fois  qu’un  général 

^^main  s’avance  dans  riiiléricnr  de  rtlc  ponrleur  faire  la  guerre,  et  réussit 

^  SiUrprendre  quelque  forb  il  en  amène  une  certaine  qnantiié  d’esclaves, 

est  un  spectacle  singulier  que  de  voir  leur  férocité  et  leur  triste  stupidité; , 

^  ou  ils  dédaignent  de  vivre,  ou  ils  restent  dans  une  insensibilité  absolue,  Hs 

^liguent  leurs  maîtres  et  font  regretter  la  somme,  quelque  petite  qu’elle 

'  epPib  ont  coûté,  . 

Pî  ■ 

usieiirs  auteurs  ont  lâché  de  concilier  les  assertions  si  opposées  des 
célèbres  écrivains  :  ils  ont  dit  que  Diodore  de  Sicile  avait  visité  k  Corse 
temps  de  paix,  et  que  Slrabon  î’ayait  peinte  lorsque  ces  insulaires  étaient 
guerre  avec  les  Romains,  et  les  notes  de  ce  dernier:  Montana  colentes,  se- 
une  preuve  évidente  que  lès  montagnards  de  la  Corse  n'étaient  pas 
^^core  soumis  du  temps  des  Césars- 

Qtiaiil  à  la  férocité,  ù  îa  tristesse  et  au  dédain  de  la  vie  des  esclaves  corses, 
n  a  pas  besoin  de  commentaire,  pour  aisément  les  comprendre.  Ces  mon- 
^gtiards,  qui  combaltaient  sans  cesse  pour  défendre  leurs  pénates  et  leur  in- 
Pcndaiice,  dédaignaient  cet  état  d’avilissement,  et  c’étaient  eux-mêmes  qui 
voulaient  pas  îles  Romains  pour  leurs  maîtres,  Oii!  qu’il  devait  être  bon- 
kux  pour  les  habitants  de  nos  montagnes,  de  se  voir  enchaînés  et  vendus 
^omme  des  bêtes  sur  les  marchés  de  Rome!  Ces  affreux  regards,  cette  féroce 
^iupidi[(i^  ce  dédain  pour  la  vie,  étaient  naturels  chez  des  hommes  nés  indé¬ 
pendants  et  lieureux  d'errer  libres  parmi  leurs  immenses  forêts,  d’aspirer  les 
Parfums  de  leurs  plantes  aromatiques,  de  grimper  sur  les  sommets  de  leurs 
Jitutes  montagnes,  pour  respirer  cet  le  liberté  si  chère  a  T  homme  de  la  nature 
ont  1  égoïsme  n’a  pas  encore  desséché  le  cœur!!!  Le  vrai  montagnard  de 
^  f!orse  est  resté  à  peu  près  le  même,  il  préfère  toujours  la  mort  à  l’escla- 
tit  i’honnête  étranger  qui  s’assied  a  son  foyer  domestique,  trouve  tou¬ 
jours  tout  ce  que  Diodore  de  Sicile  a  écrit,  il  y  a  près  de  deux  mille  ans. 
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État  prospère  do  la  Corse.  —  Rome  envatiîe  par  la  corruption,  —  L'Empire  romain  est  pariai^  par  les  triuiH' 
vire.  —  La  Corse  loaibe  eu  partage  à  Oetnvien,  —  Sextus  Pompée  s'empare  de  cotte  Ile.  — Mcnaa» 
nant  de  Seitus  Pompée,  abaiidomiic  le  parti  dp  ce  dernier  et  livre  la  Corse  à  O  ci  a  vieil  (71  â  de  Bonio)* 
César  Octàvieü  nommë  eoipereur,  —  L-emperéur  Claude  exile  eu  Corse  Sénèque  le  philosophe  {A3  de  J-  ^•>1’ 

—  Tableau  Iiorrlblede  U  Corse  Tait  par  Sénèque,  H  ce  philosopha  écrivant  son  traité  :  De  Cùmoiaiiott^ 
lOâ  rochers  du  cap  Corse  (AO  de  J.  CJ.  —  Vitellius  et  Othoii  se  disputent  J’empire  (00  de  J,  C,).  ^  La  Cors® 
SC  déclare  pour  Oihon  .  —  Marcus  Pacarius  force  les  Corses  à  embrasser  le  parti  de  Vitellius  et  fait  motirir 
deux  personnages  rorasins  du  parti  d’Otlion.  —  Les  Corses  sc  révoltent,  aiassacnent  Marcus  Pacarios  avûc 
uno  partie  dé  ses  adUérenta,  —  Introduction  du  Christian i^me.  —  !Martyre  de  sainte  Ûévota  (3C4  environ 

J.  C.).  —  Division  de  i'empiro  roinoïn  (372).  —  La  Corse  fait  partie  de  TEiïipire  d'OccidenL  —  Les  Barbar^^ 
inondent  ritalic.  “  Genscric,  roi  des  Vandales,  s’empare  de  la  Corse  (A57  de  J.  G,).  —  Martyre  de  saif^® 
Julie  &  Nonza.  —  Blarcellin,  général  de  remporctir  Léon,  chasse  les  Vandales  de  la  Corse  (ASS?.  —  Les  VaO' 
dal es  reprennent  oette  île  après  lamort  de  Marcellin  (ACO-AG2}.  — Unncric,  roi  des  Vandales,  relègue  enCofS® 
les  évéquûs  eatholîquos  d’Afrique  et  les  condamne  à  couper  les  forêts  (A5Ü}. —  Dessin  rcpréseatanî 
évêques  dans  les  forêts  de  la  Corse.  —  Cyrille,  lieutenant  de  hélisaîrCj  ciia^se  les  Vandale^  de  la  Corse  (53À)'’ 

—  Les  Gotlis,  sous  Tolila,  leur  roî,  s’emparent  de  cette  lie  (5ûl).  —  Ces  derniers  sont  chassés  par  Grecs^ 

du  Bas-Empire  (553).  —  Les  Lombards  envahissent  ritalîo  (582).  —  Les  Corses,  réduits  aux  misères  les  pl*^® 
affreuses,  se  réfugient  chez  les  Lombards  et  leur  vendent  ieure  enfauls  pour  payer  les  inipûia.  —  Saint 
goire  le  Grand  s'émeut  A  cette  uouvelle.  — '  Les  Lombards  débarquent  en  Corso,  y  font  des  ravagfl^  et  déirni" 
sent  de  fond  en  comble  la  ville  de  (582),  —  Lea  Sarrasins,  en  720,  débarquent  eu  Sardaigne  ;  ils  sont 

harcelés  par  les  Sardea  et  les  Corseà. —  Les  Sarrasins  font  une  descente  çn  Provence.  — Quelque  tcoip^ 
après,  Us  débarquent  en  Corse.  —  Ils  sont  chassés  de  cette  Ile.  —  Pépin  fait  donaiico  de  la  Corse  h  l’EgSi^ 
(754).  —  Charlemagne  confirme  cette  donation.  —  La  Corse  reste  sous  la  proiecüon  de  Pempereur  (800). 


Les  mœurs  clans  Rome  avaietU  sensiblement  ch  anges  les  ricliessos  avuienl 
apporté  Torgueil  et  la  vanité;  les  patriciens  étaient  devenus  insupportables 
avec  leur  faste  et  leur  insolence,  tes  plébéiens»  corrompus,  se  laissaient 
entraîner  par  Tappât  de  Tor  :  de  là  prirent  naissance  les  guerres  civiles; 
Rome»  devenue  le  théâtre  des  ffictions,  fut  dévastée  tantôt  par  un  parti, 
tantôt  par  ranlre.  Cette  convulsion  contagieuse  des  partis  envahit  bientôt 
toute  ritalie;  la  Corse,  comme  toutes  les  autres  îles  de  la  Méditerranée, 
subit  le  meme  sort. 


1 


Jul  républicain  cliaiigea  d’aspect  sous  la  domination  de 

so  '  *“  olle-mêine,  <ïiii  jouissait  d’une  certaine  liberté,  perdit 

sa  dictature,  comtue  le  reste  des  Etats  romains,  le  droit  de  s'adininis- 

l?']  y  envoya  un  préteur  ou  un  préside,  qui  représentait 

Cüefdu  gouvernement. 


Après  que  Jules  César  fut  tomljé  sous  les  poignards  de  lïrutus  et  de  Cas- 
la  Corse  échut  en  partage  au  triumvir  Octavien,  Menas,  qui  comman- 
1  armée  navale  de  Sextus  Pompée,  s’en  empara  bientôt;  et  comme 
Cette  île  renlerniait  des  forêts  immenses,  le  fils  du  grand  Pompée  en  prq- 
^  a  pour  constrnirc  des  flottes  formidables,  avec  lesquelles  il  Jit  ineltre  le 
^cus  devant  tous  les  ports  de  ritabe. 

triumvirs,  poussés  par  le  mécontentement  du  peuple  qui  soufirait  (a 
^‘isère,  sentirent  la  nécessité  de  traiter  avec  un  homme  qui  se  rendait  re¬ 
ntable,  et,  à  la  suite  d'une  entrevue  qui  eut  lieu  à  Hicène,  ils  abandon- 
^^l'Ont,  après  de  longs  débats,  à  Sextus  Pompée,  la  Sicile,  la  Corse,  la  Sar- 
^^gne  et  une  partie  de  la  Grèce,  sous  la  condition  d'envoyer  un  tribut 
^tiuuel  en  blé  à  Rome*  Sextus  Pompée,  ayant  fixé  sa  résidence  en  Sicile, 
onna  Padministnilion  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne  à  Ménas.  Ce  dernier 
tarda  pas  a  se  rendre  odieux  dans  ces  îles  par  ses  exactions.  Les  insu- 
^ices  se  plaignirent  amèrement  a  Sextus  Pompée;  celubci  demanda  impé- 
neusement  compte  à  Ménas  de  son  administration  ;  mais  ce  dernier  cberclia 
salut  dans  la  trahison,  en  livrant  à  Octavicn  la  Sardaigne,  la  Corso, 
Hotte  de  soixante  vaisseaux  de  guerre  et  trois  légions  de  soldats  (71 S 
Rome)  (1). 

Sextus  Pompée  en  fut  affecté  el  se  plaignit  de  la  perfidie  de  Ménas  en 
demandant  à  Ociavien  la  restitution  des  deux  lies.  Le  triumvir  chercha  des 
subterfuges  et  reprocha  il  Sextus  Pompée  d'avoir  lui-méme,  le  premier,  violé 
traité  de  Micène  en  infestant  la  mer  de  ses  flottes.  Alors  on  eut 
recours  aux  armes,  et  un  combat  naval  eut  lieu  dans  la  mer  de  Sicile,  où 
^  victoire  se  prononça  pour  Octavien.  La  Corse,  ayant  passé  sous  la  domi- 
^^ition  des  triumvirs,  dut  subir  le  sort  du  reste  de  rempire  romain* 

Ouelque  temps  après  survint  la  rupture  entre  les  triumvirs,  et  la  bataille 
^  Actium  assura  la  souveraineté  à  Octavien,  qui  changea  la  république  en 


(fl  Si  roceptus  fidem  obtiiîuisscl,  Sardiniaiii  Cûrsicamque,  ctim  tribus  legionihus,  seiagînt^t 
et  mullis  amîcis  suis*  Appitak*,  Cùj.,  Uv*  S* 

{S}  Appian.,  ïbîd. 
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monarchie,  en  accordant,  toutefois,  des  privilèges  au  Sénat  et  au  peuplé- 
A  César  Octavi en  succéda  Tibère,  qui  se  montra  plus  despote  et  plus  tyran 
envers  le  peuple;  Caligula  fut  son  successeur,  et  enfin  Claude  le  Débonnaire 
monta  sur  le  trône  de  ce  vaste  empire, 

A  côté  de  Claude  régnait  alors  une  femme  Jnommée  Messaline,  dont  les 
débauches  sont  devenues  trop  notoires.  Cette  femme,  jalouse  de  Livillaï 
sœur  de  Caligula,  accusa  celte  princesse  d'avoir  des  relations  avec  Sénèqu® 
et  üt  éloigner  ce  philosophe  de  la  cour  en  Vexilant  dans  Pile  de  Corse, 
Sénèque  endura  son  exil  pendant  environ  six  ans;  mais  habitué  aux 
aisances,  aux  débauches  et  aux  intrigues  de  la  cour,  U  ne  pouvait  pas  se 
faire  à  la  triste  existence  a  laipietle.  il  était  condamné.  Ce  fut  sur  les  rochers 
du  cap  Corse  (1),  crdit-on,  qu’il  fut  exilé,  et  ce  fut  là  qu  il  écrivit  son  traité 
De  Consolaiione,  adressé  à  Polybe  et  à  sa  mère  Helvia.  Sénèque  se  plaint 
amèrement  dans  ses  écrits  du  climat  de  la  Corse,  et  peint  avec  les 
sombres  couleurs  Pétât  physique  de  cette  lie.  On  voit  clairement  qü^^ 
Sénèque  fit  cet  horrible  et  sauvage  tableau  du  lieu  de  son  exil  pour  tou¬ 
cher  le  cœur  de  quelque  haut  personnage,  afin  qu'il  s'intéressài  à  lui  pour 
solliciter  son  pardon  auprès  de  l’empereur. 


(i)  Lcîa  ruines  de  Jatour  qui  porte  le  nom  de  Sénèque  sont  siluèes  sur  le  soimiet  de  la  mou* 
lagtic  au-dessus  de  l.uri.  Ces  ruines  s'élèvent  scr  uii  rocher  i  pic,  mais  du  côté  oiiest  Taccès  e^l 
très-facile.  La  cûtisfructiou  de  ceUe  lour  n'a  rîcn  du  style  lomaiii,  elle  est  plus  moderne,  et  elle 
avait  plntèl  j'aspccl  d’une  vadclia  que  d*uii  tien  de  demeure.  Cependant  ces  ruines  perlent  de¬ 
puis  un  temps  ifnmdmorial  le  nom  de  tour  de  Sénèque,  el  les  v  illages  des  environs  fornmieiil 
un  canton  qui  élaSl  connu  jusqu'à  nos  jours  sûus  le  nom  de  c«nton  de  Sênêque. 

Une  autre  tour,  qui  porte  le  mûme  nom,  existe  non  loin  de  la  mer,  entre  les  couiui unes  de 
Sisco  et  de  Pietra-Corbara,  où,  dit-on,  ce  philosophe  passait  la  saison  dliîver.  Ce  sont  des  dit-on 
el  des  traditions,  mais  si  les  faits  avaient  pu  se  vérifier,  Sénèque  aurait  calomnié  la  Corse  el 
aurait  grandement  menti.  La  vallée  de  Lurî,  douiinée  par  ia  tour  qui  porte  le  nom  de  lour  de 
Sénèque, est  une  des  plus  belles  et  des  plus  fertiles  de  la  Corse,  el  la  plaine  d'Ainpuglia,  ainsi  qui 
les  collines  au-dessus,  où  sont  situées  les  communes  de  Pietra-Coibara  et  Sisco,  sont  toutes 
boisées  el  susceptibles  de  tou  tes  sortes  de  productions. 

Quant  à  ce  fameux  distique  :  Pnrïta  est  ufciset  fa»,  ctc^,  ou  dit  que  Sénèque,  dont  les  mœun= 
laissaient  beaucoup  à  désirer,  ayant  attenté  à  la  pudeur  des  femuies  corses,  fui  pris,  mis  à  nu  el 
fustigé  avec  des  orties  par  les  habitants.  U  se  vcagea  de  cet  affront  eu  composant  ce  distique  sur 
la  sauvagerie  des  mœurs  de  ces  insulaires. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  tiré  des  traditions  qui  existent  parmi  les  habitants  du 
cap  Corse.  Quelques-uns  de  nos  bistoriens  nationaux  prétendent  que  Sénèque  n’esl  pas  l’auletir 
ni  de  l’épigj^amme:  Hariarci  pmmptiSf  efc.,  nt  du  distique  :  esi  uléisd  kXj  eic.;  car,  dans 

les  premières  éditions  des  écrits  de  ce  philosophe,  U  n'existe  rien  de  lontcelai  mais  que  c'est 
l'ouvrage  de  quehine  auteur  génois  qui  a  voulu  décrier  la  Corse  en  y  joiguantees  dialrtbes.  Voici 
une  de  ces  épigrammes  dans  laquelle  Sénèque  se  plaint  de  la  chaleur  excessive  à  laquelle  i'île 
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Après  la  mort  tragique  de  Messaline,  Tempereur  Claude  épousa  Agrip- 
qui  avait  été  mariée  à  Domitius  Eiiobardus,  cl  avec  lequel  elle  eut  un 
1  s  du  nom  de  Néron.  Agrippine  rappela  Sénèque  de  Texil  et  le  donna  pour 
Pï'écepteur  à  son  fils.  Néron  succéda  bieritôl  à  Claude,  mort  assassiné* 

Le  monstre  souilla  sa  vie  et  son  règne  des  plus  odieux  forfaits*  Après 
îivoir  fait  mourir  sa  mère  et  Sénèque,  son  maître,  après  avoir  dévasté  cl 
^^icendié  la  ville  de  IVome,  déclaré  ennemi  du  peuple  par  le  Sénat,  il  eut  le 
^nste  courage  de  se  suicider*  Galba,  pauvre  vieillard,  lui  succéda;  mais  lui 
ne  tarda  pas  a  être  massacré  par  la  soldatesque  etTrénée* 

Deux  généraux  se  disputèrent  alors  rumpire  :  Othon  et  Vitellius*  Le  pre- 
^ler  était  appuyé  par  le  Sénat  et  par  le  peuple  d'Italie;  Vitellius  était  soü- 
par  une  grande  partie  de  farmée  et  par  les  peuples  de  la  Germanie*  La 
Corse  SC  déclara  pour  OÜJon  (l);  mais  Marcus  Pacarius,  procurateur  dans 
île,  partisan  de  Vitollius,  s'efl'orça  d’entraîner  les  insulaires  en  faveur 
ce  concurrent*  Claude  Pliiricus,  commandant  les  forces  navales  (3),  et 

exposée  pendanl  l’élé;  cependanl  Sénèque  élail  espagnol,  et  sa  pairie  ii’élail  pas  moins  expo- 
rayons  du  soleil  que  la  Corse  : 

Corsîca  Pliocco  tellus  habitaia  colono, 

Corsica  qum  Graia  numinp  Cyniuü  erasî 
Corsica  Sardinca  brçvipr,  pcrj^ctior  Ilva^ 

Cor&ka  piacüsia  iiervJa  fliiminibus  ; 

Corsica  terri  bllis  cum  prlmuiq  iqcanduit 
Servlor  ostendit  cum  férus  ara  canis, 

Parce  relegalis,  hoc  est  J  am  iiarcê  spahis  ; 

Vivorum  cîneri  ait  tua  terra  levia. 

^oici  la  seconde  épigrannne,  qne  qtîelq nés  ailleurs  nationaux  prtHcnJent  éti'fi  l'ouvrage  des 
l»Gnois,  ne  sc  Irouvanl  pas  dans  les  preuiiùiesédil ions  des  éciitis  de  Sénécjue  : 

Barbara  prsrup lis  irtcliisa  est  Corsica  saaisi 
Harrtda  deserils  uediqiie  via  loeis. 

Non  pâma  Autufanus,  segetes  non  educat  æstas, 

Canaque  l^allûdio  muiiera  bruma  carfil* 

Umbrarum  nuTlo  ver  esE  leiliaLile  fœlu, 

Nullaqueiu  iiifciipi  nosciturberbasolo; 

Non  panis,  non  hauatus  aqaffî,  nem  ullîmns  îguîï> 

Hic  aolahæc  duo  sent,  exiil  ctcxüium* 

(G  Cqrsicani  ac  Sardiniara,  cœlerasque  prosiiui  maris  insulas,  in  pariibus  Othonis  tenuiL 

(2)  iVamque,  OUionis  odio,  juraverc  Viiellium  Coraomni  vinbus  Pacarins  staluit.  Vocaiis  prind- 
Pièus  insulae,  consilium  apemiU  Cl  çoulradicereausos  Claudium  Pbincum  trierarchuru  Libunii- 
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Quintiiis  Cestîus,  chevalier  romain,  conibatlireiit  les  ppétenlions  de  ïlarcus 
Pacariiïs.  Ce  dernier  fit  mourir  ses  antagonistes  et  réussit  an  instant  à  ra- 
mener  îes  insulaires  a  son  parti.  Il  essaya  anssiLôt  d’organiser  on  corps 
milices  corses,  mais  une  grande  partie  d’entre  elles  ne  pouvant  supporter 
ce  chef,  et  encouragées  d’ailleurs  parles  partisans  secrets  d’Othon,  s’instir* 
gèrent,  et  ayant  pénétré  dans  la  demeure  de  Marcus  Pacarius,  le  trouvèrent 
dans  le  bain,  où  elles  le  massacrèrent;  une  grande  partie  de  ses  adhérents 
subit  le  ménie  sort  (I). 

La  guerre  civile  dura  environ  deux  ans;  perulaui  cette  période,  les  mœurs 
en  Italie  étaient  parvenues  A  un  relikhemeiit  abouiiuahle;  les  concurrents  é 
Tempire  ne  purent,  ni  Tun  ni  rautre,  aî'river  à  un  résultat  déQuitif;  ils  po- 
rirent  dans  ces  terribles  vicissitudes,  et  Flavius  Vespasien  fut  élu  empcreiu 
des  Romains  (70  de  Jésos-Christ). 

Titus,  sou  tils,  lui  succéda;  Titus,  appelé  les  Délices  du  genre  huruaiiu 
régna  pas  longtemps.  Ce  fut  à  lui  que  le  ciel  réserva  Faccomplisseinent  des 
prophéties  de  Jérémie.  Jérusalem  fut  détruite,  son  peuple  fut  en  partie  maï*' 
sacré,  et  le  reste  amené  en  esclavage  ou  dispersé  sur  toute  la  surface  de  la 
terre. 

Mais  déjà,  dans  cette  contrée  de  TAsie,  le  grand  phénomène  annoncé 
les  sybilles  et  les  prophètes  avait  fait  son  apparition:  le  Christ  vint  annoncer 
son  règne;  i!  eut  des  disciples  pauvres  et  igriorauts;  les  doctes  et  les  grande 
le  persécutèrent  et  le  firent  périr  de  la  mort  des  méchanls.  Ses  disciples  se 
dispersèrent  dans  tout  Tempire  romain,  annonçant  la  parole  de  leur  maître; 
ils  furent  pjersécutés,  martyrisés,  mais  les  tourments  et  les  supplices  aux¬ 
quels  on  les  soumettait,  au  lieu  de  les  éteindre,  ne  firent  qu’en  augmenter 
le  nombre,  ce  qui  fit  craindre  un  bouleversement  dans  la  sociélé  entière' 

Dans  cet  intervalle,  TEvangile  avait  pénétré  dans  File  de  Corse,  mais  on 
ne  peut  pas  préciser  l’époque;  on  croit  qu’il  y  fut  introduit  par  ceux  qni» 
fuyant  la  persécution  des  idolâtres,  s’étaient  réfugiés  dans  cette  île,  Quel- 
ques-uns  ont  dit  que  saint  Paul  y  débarqua  lui-même  et  qu’il  y  répandit 
lumières  de  la  sainte  doctrine;  niais  il  n’exisle  aucune  preuve  certaine  sur 
laquelle  ou  puisse  s’appuyer.  Si  Fauteur  des  Actes  des  Apôtres  avait  visité 


carum  ibi  navjutïi^ac  QuintiuLiï  Cesliuni  equilem  roiiiatiuiii  iiUoifici  jubet.  Quorum  iiiorlt* 
ritî  qmaderaiit,  siuiül  ignora^  et  alicui  melus  soda  iinporiLoruui  turba,  in  verba  Viielîii  jui'averc- 
Tacit.,  ilist.j  2, 

(1)  Digrcsgis  qui  Pacanum  frcquenUtiaul,  ntidu^  et  asjsiliîs  loops  balneis  inleificitur. 
cîdatL  et  comUej.  Tacit,,  lititi. 
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il  en  aurait  fait  menliotu  comme  il  a  fait  pour  toutes  îes  parties 
^  conlinent^ct  des  îles  qu’il  a  parcourues, 

^  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  certain  que  le  chrislîanisnm  a  dû  s’introduire  en 
^-orsft  dans  le  pteiiiier  siècle  de  Tère,  et  nous  croyons  que  cette  île  a  eu  ses 
et  ses  martyrs,  qui  out  combattu  pour  leur  foi  et  qui  ont  arrosé  de 
^t'sang  le  sol  iiatab  Toutefois,  les  noms  de  deux  liéroines  de  la  foi  sont 
Parvenus  jusqu’à  nous,  A'ous  reproduisons  dans  notre  ouvrage  les  dessins 
Jl^t  représentent  leur*  martyre,  et  en  même  lenips  nous  transcrivons  leurs 
gendes  et  leurs  biographies, 

mainte  Dévota,  selon  îa  tradition  existant  depuis  des  siècles  parmi  nous, 
^eiait  née  tout  près  de  la  ville  de  Mariana,  et  elle  aurait  subi  son  martyre 
cette  ville  sous  les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien,  dont  nous  par- 
^roiis  bientôt  (203  de  On  désigne  même  le  nom  de  son  village, 

werciis^  Quercio  de  nos  jours.  En  efTei,  dans  cel  endroit,  qui  est  mainte- 
^^nt  couvert  de  vignobles,  on  trouve  souvenl,  en  fouillant  la* terre,  des 
témoignages  irrécusables  qui  attestent  l’agglomération  d’une  population 
ce  lieu  du  temps  des  anciens  Romains^ 

^  bainte  ,ïuUe,  que  les  OoIIandistes  font  naître  é  Carthage,  en  Afriqrîe,  tuais 
'^quelle  quelques  chroniqueurs  et  historiens  nationaux  assignent  la  Corse 
*|iéme  pour  lieu  de  sa  naissance,  subit  son  martyre  à  Nonza  (Castro  NufUi(js)^ 

f  ans  le  Corse,  lorsque  les  Vandales  envahireiU  cette  île  (en  470  environ 

-l-C,). 

^ous  allons  d’abord  rapporter  littéralement  la  traduction  d’un  manuscrit 
dit-on,  de  rancien  code,  qui  se  conserve  clansda  bibüothèque  du  cou- 
^®nt  de  Saint- Ponce,  a  Nice,  sur  le  martyre  de  sainte  Dé  vota  (1)  " 


MAltTVRïi:  DE  SAtXTE  DÉVOTA. 


*  Lorsque  les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien  régnaient  a  Rome,  il  y  avait 
jeunefille  dans  rîleder.orse  appelée  ïlévota,  ornée  des  plus  grandes  ver- 
Elle  était  cliréücnne  dès  sa  plus  tendre  enfance.  Or,  ayant  appris  que  le 
^Ruveau  gouverneur  deUle  allait  débarquer  sous  peu  de  jours  à  la  Mariana, 
pour  renouveler  la  persécution  contre  les  chrétiens,  pour  se  dérober  à  sa  fu- 
^*enr,  elle  se  réfugia  chez  un  certain  Eutichés,  qui  était  un  personnage  dans 

(D  i-'Égiise  a  mis  b  Coi^se  sous  le  paUoûage  tle  sainle  lulie  et  de  mainte  UdvoU, 
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cette  vîlie.  Douée crunepiété  suriiatfi  relie*  instruite  des  saintes  Ecritures,  cette 
bienheureuse  fille  passait  les  jours  elles  nuits  à  prier  et  à  chanter  les  louange^ 
et  les  gloires  de  son  Dieu,  Elle  matait  son  corps  par  des  jefines  et  par  des 
absti  lieu  ces  continuelles,  et,  toujours  attachée  aux  maximes  de  T  Evangile:, 
elle  était  persuadée  qu'il  a  y  a  d'heureux  que  ceux  qui  ont  faim  et  soif  àe 
la  Justice  ;  Beati  qui  esurinnt  et  uthmt,  etc.  * 

*  Cependant  Eutichés,  lui  voyant  pratiquer  de  si  grandes  austérités,  lui 
dit  un  jour  :  «  Pourquoi,  ma  fille,  te  tourmentes-lu  et  épuises  ainsi  ton  corps  ■ 
—  Je  if  épuise  pas  mon  corps,  lui  répondit  Dévota,  mais  je  le  soumets  à  I  es¬ 
prit  et  je  lïf  abslieus  de  certaines  viandes  qui  engendrent  la  mort;  je  ras¬ 
sasie  mon  âme  d'une  nourriture  céleste  et  délicieuse* que  la  main  bienfai¬ 
sante  de  mon  Dieu  me  founiit  tous  les  jours.  » 

«  Entichés  ne  sait  plus  rien  ajouter  à  ces  paroles  ;  ébloui  du  visage  rayon- 

é- 

liant  de  la  saitile  ülle,  il  est  dans  l'étonnement  et  il  est  saisi  dame  certaine 
crainte  qui  le  remplit  pour  elle  de  vénération  et  de  respect. 

'  «  Cependant  le  gouverneur  ne  tarda  pas  a  paraître  dans  Tile;  il  voulut  mar¬ 
quer  son  installation  par  un  sacrifice  à  ses  dieux,  et  il  convia  les  plus  grands 
dignitaires  de  lu  ville.  Eutichés  était  de  ce  nombre;  Dévota  ayant  appn® 
tout  cela,  fut  saisie  de  tristesse,  mais  elle  ne  se  découragea  pas. 

a  En  attendant,  les  Gentils  se  réunissent  pour  se  livrer  aux  jeux  et  aux 
orgies  les  pins  révoltantes  et  le  gouverneur  entretient  les  spectateurs  sur  la 
mission  qu  il  a  conlre  les  adorateurs  du  Christ.  Alors  on  rinstruit  qu'il  y 
avait  chez  Eutichés  une  jeune  personne  de  celle  secte,  qui  méprisait  les 
dieux  de  rempire.  Le  gouverneur,  s’adressant  à  Eutichés,  lui  demanda  si 
cela  était  vrai;  celui-ci  répondit  afiirmalivement,  et  que  c'était  sans  fruiî 
<iu'i!  s'était  employé  à  lui  faire  abjurer  ses  croyances.  Alors  le  gouverneur 
lui  ordonne  de  lui  amenqr  la  jeune  fille,  car  il  veut  qu'elle  olTre  à  l'instant 
même  de  Tencens  et  des  prières  aux  dieux.  Eutichés  refuse  d'obéir;  or  ce 
personnage  était  Irès-honoré  et  jouissait  d'un  grand  crédit  dans  la  ville,  et 
le  gouverneur  n'osait  pas  riiisulter  publiquement;  mais,  sentant  blessé 
son  amour-propre,  il  veut  s'en  venger,  aussi  le  fait-il  assassiner  secrètement. 

ï  Ce  meurtre  consommé,  il  ordonne  qu'ou  arrache  Dévota  de  la  maison 
de  son  malheureux  hôte  et  qu'on  la  traîne  devant  son  tribunal.  Cet  ordre 
sanguinaire  est  exécuté  jur-Se-champ,  et  la  sainte  y  paraît  toute  Joyeuse, 
chantant  les  louanges  de  son  Dieu  et  répétant  sans  relâche  ces  paroles  du  pco- 
phèter  Deus,  ni  adjutorîum  meum  mtendel  Damne ^  ad  adjwmndmi  me  festind  ! 

*  Le  gouverneur  lui  ordonne  de  se  prosterner  et  d'adorer  les  idoles.  Elis 
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'  J  un  seul  et  vrai  Dieu,  et  je^  ne  prostituerai  jamais  mes 
^  d\iirain  el  de  bois,  qui,  resseniblnnt  aux 

El)  ont  des  yeux  et  ne  voient  pas,  ont  une  bouche  et  ne  parlent  pas . 

n  avait  pas  encore  achevé  d’articuler  ces  mots,  que  le  gouverneur  lui  dit 
•  Pourquoi,  sacrilège,  blas|>lièmes-tu  ainsi  les  dieux?  et  il  or- 
^^^^^^dirient  qu  ort  ïa  frappe  avec  une  pierre  sur  la  bouche.  H  ne  s'ar- 
^  pas  là,  le  cruel  gouverneur;  il  ordonne  ensuite  qu'on  attache  Dévota 
et  pieds  liés,  qu  on  la  frappe  impitoyablement  jusqu'à  lui  briser  les  os* 
^  *^*^^oique  vierge  s’écriait  dans  ses  tourments  :  Je  vous  remercie,  mon 
de  ce  que  vous  daignez  mlionorer  de  la  couronne  du  martyre  !  Et  pour- 
chaleureusement  la  prière,  elle  disait:  Dieu  des  vertus!  vous  qui 
le  scrutateur  des  cœurs,  vous  qui  avez  dit  :  *  Soit;  et  tout  a  ôté  fait,  s 
outez  la  voix  de  votre  servante!  Recevez,  mon  Dieu,  parmi  vos  élus  votre 
Eutichés,  que  le  cruel  gouvernefur  a  fait  mourir  pour  moi  !  Le  per- 
a  ces  mois,  frémit  de  colère  et  ordonne  que  Dévota  soit  suspendue  au 
valet.  Pendant  qu’on  lui  faisait  endurer  ce  supplice,  elle  s'écriait  avec 
visage  riant  :  Seigneur  Jésus-Christ,  mon  Dieu,  recevez  mon  ânie  !  Elle  dit, 
^ne  voix  retentît  d’en  haut  et  lui  répond  :  e  Dévola,  tes  |)rièressontexau- 

*  Dans  cet  instant  on  voit  une  colombe  voltiger  autour  de  la  martyre,  et 
prendre  son  essor  vers  les  astres;  elle  a  achevé  son  triomphe.  Ce  miracle 
e  le  tyran,  qui,  dans  son  trouble,  ordonne  qu’on  dresse  un  bûcher  pour 
^ire  briîler  le  lendemain  îe  corps  de  la  jeune  héroïne*  Or,  en  ce  temps 
Persécutions,  les  confesseurs  de  la  foi  vivaient  en  Corse  cachés  dans  des 
^^vernes*  Le  prêtre  Bénenatus,  savoyard,  et  le  diacre  Appollinaire  étaient 
ce  nombre,  tous  deux  furent  avertis  dans  une  vision  de  se  lever  et  dhdler 
^ver  le  corps  de  la  sainte  et  de  le  déposer  ailleurs.  A  cet  objet,  ils  s'en- 
avec  le  pilote  Graciertel  avec  plusieurs  vierges,  et  dans  la  nuit  ils 
Vont  soustraire  le  corps  de  la  martyre  et  l’emportent  dans  un  navire,  et  après 
^voir  parfumé  avec  des  aromates,  on  fait  voile  vers  l’Afrique-  liaison  est 
à  cause  du  vent  contraire,  de  virer  de  bord  et  de  se  diriger  vers  le 
^^fd  de  nie.  Le  navire,  poussé  par  îe  courant,  se  trouva  à  sec  sur  un  banc 
^  sable,  et  il  faisait  eau*  On  travailla  toute  la  nuit  sans  pouvoir  reprendre 
Le  pilote  Gratien,  harassé  de  fatigue,  se  sentait  défaillir*  Il  tombait  de 
^t^mmeil,  quand  il  dit  au  saint  prêtre  Benenatus  :  Levez- vous,  monsieur,  et  ve- 
prendre  ma  place,  j'ai  besoin  de  me  reposer  un  instant*  A  peine  s’est-il 
*^ndormi,  quhine  main  invisible  vint  le  frapper  doucement  sur  l’épaule,  et 
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lui  dit  ;  ï  Levez-vous,  Gratieii,  la  tempête  s" est  apaisée,  vous  aurez  la  nier 
tranquille,  et  votre  navire  désormais  ne  fera  plus  eau*  Cependant,  soj62 
attentif,  et  lorsque  vous  verrez  sortir  une  colomlie  de  ma  bouche,  vous  la 
suivrez  des  yeux;  elle  s'arrêtera  sur  un  endroit  appù\é  Monachou  :  car  c  est  là 
que  vous  devez  inhumer  mon  corps*  >  Gratien  s'éveille  en  sursaut  ctraconl*^ 
à  ses  compagnons  ce  que  la  sainte  lui  avait  révélé,  et  la  suite  leur  apprit 
ce  n'était  pas  là  un  vain  rêve,  mais  une  véritable  vision.  Leur  traversée  fat 
heureuse  et  la  colombe  de  Dévota  alla  se  reposer  dans  une  fertile  vallée,  tout 
prés  de  Monachon,  appelée  Gannales, 

«  Il  y  avait  dans  le  temps  une  église' détliée  à  saint  Georges  dans  ceUeUi 

■ 

ce  fut  près  de  là  qu'on  déposa  le  corps  de  k  sainte  martyre  {!),  » 


Tibère,  qui  avait,  comme  nous  l'avons  dit,  concentré  en  lui  tonte  I  auto¬ 
rité,  avait  rendu  le  Sénat  impuissant  et  dépouillé  le  peuple  romain  de  ses 
privilèges;  cependant  i!  paraît  que  les  lois  municipales  étaient  toujours  eu 
vigueur  dans  les  provinces  et  paralysaient  souvent  le  despotisme  centrah 
L'Empereur  Adrien  créa  un  nouveau  mode  d'administration;  il  donna  le  der¬ 
nier  coup  aux  libertés  ilaliennes,  et  changea  les  attributions  des  magistrats  en¬ 
voyés  dans  les  provinces,  dont  les  plus  importantes  étaient  gouvernées  pa^ 
des  personnes  qui  avaient  les  titres  de  Cowuktra, les  secondes,  de  Correct&^^^ 
et  Ses  troisièmes  de  Préûdes,  La  Corse  fut  comprise  dans  la  troisième  cate¬ 
gorie:  elle  eut  un  Président  [jour  la  gouverner.  Ces  magistrats  jouissak^^*' 
d'un  pouvoir  immense,  plusieurs  d'entre  eux  en  abusèrent  en  sortant  de  kur^ 
limites,  et  causèrent  un  grand  mécon lentement  dans  les  provinces* 

Dioclétien  étant  nionté  sur  le  trône,  voulut  s'associer  son  ami  ^laximi^*^^ 
et  partagea  l'empire  avec  lui:  la  Corse  passa  sous  la  (lomination  de  Diocléü&ti' 
La  résolution  de  ce  dernier  produisit  l'aflaissement  de  l'empire  rornaim 
Après  la  mort  de  ces  deux  empereurs,  plusieurs  prétendants  se  disputèrent 
la  couronne  et  allurnèrcntla  guerre  civile*  Chaque  prétendant  accordait  à  ses 
soldats  des  licences  illimitées,  et  leur  promeltait  Je  grandes  récompenses 
pour  les  entraîner  à  comLaitre  et  pour  atteindre  son  but*  Dans  cette  période 

I 

les  mœurs  du  peuple  romain  étaient  arrivées  au  comble  de  la  dépravation- 
Les  tributs  étaient  intolérables,  les  campagnes  fertiles,  dévastées  par  des  bri¬ 
gands,  étaient  devenues  désertes  ;  la  discipline  imlitaire  était  méconnue, 


(l)  Le  corps  de  celle  $ainle  inart vre  est  loujoui's  h  Monaco,  près  de  Nice,  où  il  esl  en  grande 
vénération. 
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goïsmT  disparu  pour  faire  place  à  la  eupidilc  et  à  l'é- 

tanr  trouvé  la  mort  au  pont  Milvius,  en  combattant  contre  Cons- 

Cg  dt^rnier,  libre  de  tout^intagomstÊj  monta  seul  sur  le  trône  (en  îlJ  2)* 
1^^  monarque  voulut  établir  deux  sièges  dans  son  gonvernoment  :  Vim  dans 
ta  Bysance  (Constantinople),  Ce  partage  accéléra 

de  Home  et  mémo  de  tout  i  empire.  La  grande  étendue  territoriale 

à  obligé  les  princes  romains  à  confier  la  garde  des  frontières 

^  Barbares.  Ainsi,  les  Tluns,  les  Goths,  les  Francs,  les  Yandales,  etc., 
i  I  nrnnt  la  discipline  militaire,  et,  s'étunt  révollés,  pai  vinreni  à  triompher 
maîtres  dégénérés. 

empereur  Valens  admit  les  Gotlis  dans  ses  étals  et  leur  assigna  des  terres 
la  Basse- >[ésie  (37^);  mais  ceux-ci  se  voyant  chargés  d'impôts  exor- 
^ots,  se  révoltèrent;  plusieurs  généraux  romains  furent  vaincus  et  Cern- 
perdit  lui-méme  la  vie  é  'Andrinople  [1).  Tbéodose  le  Grand 
^fc^ha  U  s'entendre  avec  les  Barbares,  mais^toules  les  concessions  que  leur 
nionarque  ne  produisirent  que  des  cBéts  funestes.  Radagasie,  à 
t  le  des  hordes  barbares,  envahit  Tltalie.  Stilicon,  Vandale  d'origine,  tnteur 
S^niéral  d’IIonorius,  repoussa  pour  un  instant  ces  invasions.  L'empereur 

fait  mourir  le  redoutable  Stilicoii  en  108,  Alaric,  roi  des  - 
entra  en  Italie  et  marcha  sur  Rome  (410).  L'empereur  lïonorius 
n;anté  prit  la  fuite  et  se  réfugia  dans  Raveiine,  et  ne  rentra  dans  Rome 
^  d' Alaric  (412);  mais  déjà  un  efi'roi  irrésistible  avait  gagné 
^üte  la  péninsule  Italique,  et  des  milliers  de  familles  cberchaieiit  un  refuge 

eUe^  Sardaigne,  Sicile,  Corse,  Hbe,  Capraja,  Gorgona,  etc.,  où 

croient  être  à  T  abri  des  attaques  des  hordes  barbares,  qui  ne  possédaient 
^as  encore  de  Hottes.  L'empereur  Vaîentinien  II  marcha  à  la  tête  de  rarmée 

^  les  Francs;  il  les  déflt,  mais  le  traître  Arbogaste  rassassiua  à  Vienne 
Gaule  ). 

Valentinien  lü,  après  avoir  lâchement  assassiné  Aétius,  le  soutien  de  rem- 
fut  à  son  tour  assassiné  par  Peirone  Maxime,  dont  iî  avait  outragé  la 
Maxime  s'étant  emparé  du  trône,  força  Endoxie,  veuve  de 
entinien  UI,  à  se  marier  avec  lui;  mais  Kudovie,  pour  se  venger,  appela 
5lie  Genséric,  roi  des  Vandales.  I^etrone  Maxime  fut  lapidé  parle  peuple 
^‘^niain  (456  ).  Genséric,  maître  de  la  ville  de  Rome,  songe  à  conquérir  toute 


(  )  Pnocor.^  Oj  ynrtrfafûrwfn.  —  V^icior  OUc. 
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rilalio*  I!  marche  avec  ries  forces  formidables  pour  s'emparer  de  l’île  de 
cile,  mais  cette  île,  défendue  par  le  vaillant  Marcellin,  fils  d'AiUius,  résiste  aux 
efl'orts  des  Vandales.  Genséric  fit  alors  voile  vers  la  Sardaigne  et  la  Corse,  et 
réussit  à  s'emparer  des  deux  îles  (437)  (I), 

Avitus,  qui  avait  succédé  aPctrmie  Maxime  dans  rempire,  dirigea  une  e^' 
pédition  sur  la  Corse,  commandée  par  Ricimère,  Gotii  de  nation.  Ce  généra 
chassa  les  Vandales  de  la  Corse,  mais  après  son  retour  il  renversa  Avitus  dü 
trône  et  se  proclama  protecteur  de  l'Halie.  Plus  tard  il  demanda  à  Léon,  eni' 
pereur  d'Orieiit,  un  successeur  à  Pempire  d’Occident,  Avitus  étant  mort  en 
exil.  Le  choix  de  Léon  tomba  sur  Antémius,  homme  d'un  grand  mérite. 


dernier,  pour  gagnei'  rainilié  de  Ricimère,  épouse  sa  filleXette  alliance  ne 

produisil  pas  unelongue  entente  cordiale,  la  bonne  harmonie  fut  interroiiipn^t 

et  la  guerre  civile  ensanglanta  Htalie.  La  Corse  resta  sous  la  domination  de 
Ricimère.  Antémiiis,  assiégé  dans  Rome,  périt  noyé  dans  le  Tibre. 

Pendant  que  Taiinrchie  désolait  rifalic,  Geiiséric,  qui  avait  fondé  son 
royaume  en  Afrique,  fit  une  expédition  dans  les  îles  de  Sardaigne  et  de  Corse 
dont  il  s'empara  facilement  ;  mais  celle  possession  fut  de  courte  durée,  1® 
vaillant  Marcellin,  qui  commandail  en  Sicile,  fut  envoyé  par  Léon, 
d' Orient,  avec  des  forces  imposantes,  pour  chasser  des  deuxîlesles  A'andales- 
Son  entreprise  fut  couronnée  du  plus  grand  succès  (462).  Le  célèbre  Marcelhn 
ayant  péri  dans  une  expédition  malheureuse  en  Afrique,  où  il  commandait 
les  Hottes  réunies  des  deux  empereurs,  Genséric,  délivré  de  ce  redoutable 
guerrier,  reconquit  la  Corse  (40î)). 

Les  Vandales  avaient  embrassé  TArianisme;  il  paraît  que  dans  le  comniéU' 
cernent  de  leur  conversion  ils  s'étalent  montrés  tolérants;  mais  plus  lardt 
ils  se  firent  les  persécuteurs  les  pins  acharnés  des  catholiques  et  commiretil' 
toutes  sortes  d’atrocités  (2). 

Ce  fut  pendant  ces  cruelles  persécutions  que  sainte  Julie  reçut  la  coU' 
ronr^e  du  martyre  dans  Tîle  de  Corse. 


MARTYRE  UE  SAINTE  JULIE.. 

Llusieurs  auteurs  ont  écrit  sur  la  vie  et  sur  le  martyre  de  sainte  .fniie- 
Nous  les  avons  tous  consultés,  et  c'est  à  regret  que  nous  voyons  qu'ils  ne 

(1)  Ces  barbares  couiiiiir^nt  de  grands  ravages  dans  ces  deur  lies. 

(2)  Victor  L’ticeks*  De  Persecui.  lib.  l.  —  Baiûn.,  aa.  470. 


» 


— 
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^  îeiii's  récils-  Ouelcjucs-uns  dü  ces  écrivains  font 

<]‘ie  il  ‘îc  Carlliage.  en  Afrique,  et  disent  que  lors- 

“é'foei*  inondèrent  celle  contrée,  Julie  fut  prise  et  vendue  à  tm 

^eliu  *'1 Eusèbe;  selon  eux,  celui-ci,  après  avoir  cliargé  son  navire 
frov  productions  du  pays,  se  dirigea  vers  les  côtes  de  la 

de  fiaule;  mais  les  veiils  contraires  le  poussèrent  vers  les  rivages 

ie  n  obligé  de  relûclier  et  ou  le  patron  du  navire,  im  bien 

des  acheté  Julie,  voulut  faire  des  secrilices  en  Tboji rieur 

déi  ^  Jiilie,  comme  esclave,  faisait  partie  de  rét^iiipage,  mais  elle  ne 
P  point  et  refusa  constamment  de  prendre  part  à  celle  solennité, 

^  alors  que  Félix,  gouverneur  de  File,  lui  fit  subir  le  martyre  (î). 

itutres  écrivains,  sans  nommer  le  maître  Je  Julie,  se  bornent  à  dire  que 
p.  ün  riche  marchand  de  Syrie,  qni,  venant  des  bords  de  rAsie-3Jineure 
ciiçj!  dans  les  Gaules,  fui  obligé  par  les  vents  contraires  a  relâ- 

idol  côtes  de  la  Corse,  où  il  y  débarqua  pour  otlrir  des  sàciificos  aux 

s,  et  que  Julie,  son  esclave,  rfayant  pas  voulu  adorer  les  dieux  de  sou 
-I  au  incmitnient condamnée  ù  mort  par  le  gouverneur,  qui,  dans  celte 
^  ^listaiiee,  se  trouvmit  à  rendroit  même  où  Ton  célél>rait  ces  fêtes  (2k 
-Lpeadiint  quelques  chroiiologisles  et  historiens  nationaux  et, étrangers 
jJjj  ^  opinions  des  écrivains  susmeu  lion  nés,  et  nous  disent  que  sainte 
c  est  née  on  Corse  et  de  parents  corses,  ou  que  du  moins  ses  pareiiis 
^  aieni  être  d’origine  romaine,  et  avaient  cherché  un  abri  en  Corse  eu 
Jünt  lu  persécution  des  Barbares  ou  des  ennemis  de  la  foi  cbréUeiitïe- 


(  h  Oa  ir 


a 


pEts  de  S3ü¥f?mr  fjFj'U  eiÎ5(/it  encore  on  Corse  des  païens  du  lenip^  VaiidEik’s,  tU 


idoles  dms  les  tcmplc?:ic"esl  dans  ï’ile  de  Siirduigne  que  Tidolaii îc  s"esl  con- 

sjiiiu  ^OTjf;(eii]ps  appùs  rJnvayion  de  tes  barbareîi,  caoime  il  résuJlc  de  la  le  Ire  écrite 

Grandi  rimpémltice,  fcinme  de  Maurtee,  empeifliü*  d'Ürîeut,  où  ce  poiiUre 

dairyh  't'ïations  qu’les erçaieiil  les  gouverner rs  du  Das-Kiidjii'e  dans  les  dc^ix  îles  de  Sar^^ 

et  de  Corse, 

^l'^près  Adoïlfs,  évéqne  de  Trévî,  nous  dil  que  ce  Féfiï.,  qui  goiivertiaîl  alors  la 
^^^ïaid  ^  et-qirayanl  demandé  Julie  à  Cusébe,  celtii-cl  la  lui  refusa  ;  alors  le  gouverriGur 

^'•■Erarl  ^  banquel  et  fui  ayant  debaulFé  la  tûta  avec  des  liqueurs,  put  facilement  U  lui 

deij  niain;^ et  lui  faire  subir  le  marlvLo. 

accuse  les  Génois  d'avoir  donné  Cai  Eliage  pour  palrieàsaiutc  Julie ^  et,  s'appuyant 

*îtail  iifai'tyrologe  :  Jn  Comm  ftatalis  samiip  Jutiœ,  etc.>  U  pense  que  sainte  Jolie 

0*^0  en  Cor^e  et  d^originc  corse. 


'U 


éÉiIEë  par  (c  calûnilricr  Jiûcésaiû  i  E#itil4±  Jutia  eal  It  SS  otuK  «lui  diJi^  à  »atd!e  bévgta,  le  ï’ 


jAnviet. 
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Ouelques-uns  oîit  même  écrit  que  sainte  Julie  avait  été  uiarlyriséelongteiap^ 
avant  la  persécution  des  Vandales  (I). 

Pour  ce  qui  regarde  le  tnartyre  de  sainte  Julie,  quelques  écrivains,  san?» 
s’arrêter  auï  circonstances  qui  amenèrent  en  Corse  ce  navire  du  niarcbai^' 
syrien,  ni  aux  fêtes  du  châtean  de  "Sonm  (Castro  Kunliic),  pensent  qne  le 
gouverneur  de  la  Corse  se  trouva  par  hasard  dans  ce  lieu  pendant  les  toin' 

nées  qiCil  faisait  dans  rîleavec  ses  satellites,  traîiiaiil[ïartout  cümmedesbeLes 

les  confesseurs  de  Jésus-Christ, 

Ouelques  auteurs  anciens  assurent  (^)  que  ce  fut  en  ce  temps-là  qii® 
sieurs  allilètcs  de  la  foi  mérilèrent  dans  ce  pays  Tanréole  du  martyre,  tjuant 
»iu  supplice  que  l’on  intligea  i\  sainte  Julie,  les  mis  disent  qu’on  la  su^i- 
pemlit  à  un  arbre  par  les  clïevenx  ;  d'autres  qifon  Ty  attacha  par  les  mains, 
et  c’est  dans  cette  position  que  nous  la  trouvons  peinte  en  miniature» 
des  moines,  sur  un  parchemin,  et  que  nous  la  reproduisons  nons-mem^ 
(liins  noire  ouvrage. 

Avant  de  lui  donner  la  [nort,  on  lui  lit  endurer  (selon  son  martyrologe^) 
les  tourments  les  pins  affreux.  On  la  frappa  de  verges,  on  lui  arracba  1^ 
sein  (3),  011  lui  déchira  les  membres  avec  des  ongles  tle  fer,  et  enOn  on  1 
tacha  à  une  croix,  où  elle  acheva  glorieusement  son  triomphe*  corp^ 
fut  inhumé  a  Nonza,  où  il  resta  jusi] n’a u  temps  (selon  certains  antenrs) 
où  les  Sarrasins  envahirent  la  Corse*  A  celte  époque,  il  fut  enlevé  et  tranS' 
porté,  avec  les  reliques  de  plusieurs  personnes  mortes  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  dans  rilo  de  Gorgona,et  quelque  temps  après,  le  corps  de  sainte 
fut  transporté  <ï  Fîressa  (  lîrescîa)  par  ordre  de  ftidier,  roi  des  Lombards,  où 
la  reine  Anse,  sa  femme,  avait  fondé  un  monastère  en  Th  on  ne  ur  de  cette 
sainte,  et  dans  lequel  on  le  conserve  toujxmrs  en  grande  vénération- 

Si  nous  devons  croire  d'autres  écrivains,  il  résulterait  que  le  corps  de 
sainte  Julie  resta  ionjonrs  en  Corse,  et  que  c’est  de  là  qu’il  fut  transporh' 
à  Bresse  (4)- 


(1)  Salvator  ViUili,  Sarde  d'orijjiûÊ,  rapporte  le  marlïre  de  sainte  Julie  sous  le  règne 
lien  cl  Maxliiiien.  Fioreiiüni  ri^futc  ropinbii  de  Viuli. 


de  niû^îb' 


(2)  UaocoPE,  lie  Perseeuf.  ;  Vicron  Utic-,  ittem;  Salvuis  Ma  «sur,  Hahosicsl,  eic* 

(3)  1.05  habitants  de  rvouza  possèdent  une  belle  rontainn  dont  les  deuJt  tnvauï,  d’où  bs 

*  *  1  ^  T  d 

jaillîssonl,  représentcitl  deuï  iiiamellei;.  î.a  croyance  des  babilanis  est  que  sainte  Julie  a 
martyre  dans  ce  lieu. 


« 


(4)  Selon  révèque  Sicardus,  le  corps  de  sainlc  Julie  re&la  eu  Corse  jusqiCcii  77Ï  de  J* 
Misstl  de  vota  i-eiîînji  nniitins  snlfinnès  et  fide  diîroos  ne  devolos  in  inî^nlani  CorsiCxTim:,  ci  madda 
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^''■sHéniles,  les  plus  perfides  et  les  plus  cruels  pni-mi  les  lSarbares,«vaienl, 
cett  l’oiiipire  romain.  Odoacre,  l’un  des  chefs  du 

créé*  "*'r P»''  son  g'^nic  et  par  sa  sagesse;  et  s’étant 
Vict  '^"i-  y  ''■*  P-'**  *®  hicn-éire.  Selon  l’Iiistorieii 

thé  il  posséda  de  niume  la  Corse,  qui  lui  f,,[  donnée  en  euipby- 

roi  des  Vandales  (I)*  Thébdorîc,  roi  des  Gollis,  dîspu- 

les  ^  possession  de  cette  belle  contrée^  ce  dernier  employa  tous 

^  '  moyens  pour  se  procurer  son  alliance;  mais  Théodoric.  quoique  plu- 

écrivains  raient  peint  comme  juste,  et  qu'ils  aient  donné  son  gonver- 

^^î^^ent  pour  un  modèle  parfait,  se  montra  néanmoins  trop  hkhe  et  perfide 

<issassinant  Odoacre.  Après  la  mort  de  son  redoutable  adversaire,  Théo- 

fie  régf^a  motîruL  dans  tm  Age  très-avancé. 

\andales  s'étaient  créé  un  grand  empire  en  Afrique,  où  ils  avaient 

P'^^^îécuté  cniellernent  les  callioliqnes.  Genscric  étant  mort,  Gniieric,  sou  fils, 

se  montrer  plus  conciliant  dans  les  tifTaîres  de  religion,  convofpu  un 

l^oncile  à  Carllioge,  où  se  rendirent  tons  les  évéques  catlioliques  et  ariens  àv 

^^^'nque.  Après  des  débats  longs  et  fort  animés,  aucun  des  deux  partis  ne 

'^ulnt  accorder  la  moindre  concession  a  l'autre;  et  comme  Unneric  était 

il  se  conrroiiça  et  relégua  1rs  évéqncs  catholiques  dans  Tîle  de  Cors^^ 

condamnant  à  couper  les  forets  pour  la  construction  de  ses  vaisseaux, 

ïîcric  ne  vécut  pas  longtemps,  et  son  successeur,  Gondeband,  rappela 

les  évi'ques  exilés  cl  les  rétablit  dans  rexendee  de  leur  n^ligion  (2), 

Ilderîc,  fils  d'Uuneric  et  d’itudoxie,  fille  de  Teniperenr  Valentinien  lïl, 

'MJe  Genseric  avait  amenée  en  esclavage  lorsqu'il  entra  dans  lionie,  traita  à 

catholiques  avec  douceur  ;  mais  il  fut  renversé  du  trône  par 

'C  iiïier^  son  parent,  et  traîné  dans  un  cachot ^  où  il  fut  bientôt  égorgé  par 

^^die  de  ce  même  Gélimer,  Ce  dernier  s'empara  aussitôt  du  trône  et  nuireba 

^^tdre  fiélisüire,  général  de  reinpereur  Justinien,  qui  était  débarqué  en 

V^due  pour  venir  en  aide  à  ilderic,  allié  de  Tempereur  d'Orient,  Itélisaire 

®  ^bnu  emparé  de  Carthage,  envoya  Cyrille,  vaillant  officier  de  son  armée, 

les  îles  de  Sardaigne  et  de  Corse  pour  en  cliasser  les  Vandales  (3).  Celle 

■ 

ul  tïûrpus  bcalisâiuiœ  mrtriyns  Julïæt:tim  onini  solliciLudinc  (MvrrC'tiU' ad  moiiûËleriiiQi  quotl 
“  'Psa  coEîsirux^ïiat,  etc.  »  Sicarde,  efMÿc.,  Chron,;  îllcFtATïmi,  Jî^r.  iW.,  t,  VJII. 

G)  VicToiü  ÜTiL'.,  De  Mh  Vaiifî. 

(^)  Victor  Utjc.,  ùki». 

(ît)  CiJeiii  Cyrilto  jtissll  ut  partem  oxereiius  m  Corsîcam  miUérct  alquc  iosulam  ad  l{cnii:i[îa!ii 
•  a  Vautîalica  rîvocaiet,  (l*BocorK,  De  BeUo  Vernti.), 
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expédiHon  eut  un  succès  comple!,  et  ces  Barbares,  après  une  domination 
rrenviron  soixante-quinze  ans,  furent  totalement  chassés  de  la  Corse 
Bélisaire  ayant  défait  et  fait  prisonnier  Gélimer,  s’empara  aussitôt  de  tout' 
la  partie  de  TAfrique  soumise  aux  Vandales.  Les  îles  de  Sardaigne  et  de 
passèrent  sons  la  domination  de  Tempire  d^Orient* 

Tliéodoric,  roi  des  Gottis,  avait  fouJé,  comme  nous  avons  dit,  no  empir® 
indépendant  en  Italie;  ses  successeurs,  Tliéodatel  VÜigès,  rayaient  presque 
[lerdu;  mais  Totila,  qui  leur  succéda,  entreprit  de  le  rétablir. 

La  Corse,  qui  avait  été  ravagée,  pillée  et  dévastée  pendant  la  dominelit>'' 
des  Vandales,  eut  encore  la  douleur  d’endurer  de  plus  affreuses  misères  sous 
le  gouvernement  rapace  et  tyrannique  des  Grecs.  Au  bout  de  dix-huit  ans 
soufTrances,  Totila  vint  chasser  les  Grecs  et  s’empara  des  deux  îles  de  Corse 
et  de  Sardaigne  (1). 

On  a  dit  que  les  Gottis  sc  montrèrent  plus  humains,  mais  leur  domination 
ne  fui  pas  d’une  longue  durée.  L’empereur  Justinien  ayant  envoyé  ^'arsÈs, 
son  général,  pour  chasser  les  Goths  de  Tltalie,  Totila  fut  vaincu  sous  10^* 
murs  de  Pavie  et  y  perdit  la  vie.  Teja,  vaillant  général  des  Goths,  prit 
commandement  et  continua  la  lutte  avec  acharnement;  mais  surpris  à  Xocera 
par  INarsès,  il  fut  battu  et  y  perdit,  lui  aussi,  la  vie.  Ainsi  la  puissance  des 
(îoths  on  Italie  s’écroula,  et  les  deux  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne  furent  de 
nouveau  soumises  à  Tempirc  d’Orient  (oui'). 

Les  Corses,  qui  aimaient  le  gouvcrneniont  des  Goths,  se  soumirent  avec 
peine  à  la  domination  des  Grecs  du  Bas-Empire;  cependant  tan!  que  Tea- 
nuque  Narsès  gouverna  l’itülie  et  les  îles  de  Sardaigne  et  de  Corse, 
habitants  iTeurent  jamais  à  sa  plaindre  de  sa  justice;  mais  leur  bonheur 
ne  dura  pas  longtemps. 

A  la  mort  deTempereur  Justinien,  le  tronc  fut  occupé  par  son  fils  Justin  IL 
sur  lequel  sa  femme  Sophie  exerçait  un  empire  absolu.  Elle  obligea  aussitôt 
son  mari  à  rappeler  Xarsès  de  Tltalie  et  à  lui  substituer  Longin  dans  ce  gou' 
vernement;  mais  Sarsès,  qui  connaissait  la  rapacité  de  cette  femme,  qu^ 
pour  s’emparer  de  toutes  ses  richesses,  n’aurait  pas  eu  la  honte  de  le  con^ 
damner  à  filer  avec  les  femmes,  ne  x'^oulut  pas  obtempérer  aux  ordres  de 


(ï)  Totilfis  verû,  cuin  adjuncUa  ditioni  Afrkæ  m&ulas  aETcclarct/slalim  classem  colIegiU  impo-' 
siUoque  jüî^io  iii  Corgicaai  &t  Sardiniam  Iransiit.  Âtque  in  Coi'?icam  priniui’ti  c]çposilü&,  netniQû 
prohibente,  itisulam  occupavil.  (Pbocope,  BêL^Uo  Gotk.^  Ijv,  IV*) 
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^  Em 

Lütigiii  cinil  en  voyage  pour  se  rendre  en  Ilalie, 
S  appp]^  d'autres  Barbares  dans  la  péninsule  (3G9). 

foi  «™ent  envahi  la  l’aniionie  et  y  régnaient;  ce  fut  à  leur 

tatiV  ^^irsès  s'adressa,  et,  pour  le  presser  à  se  rendre  à  son  invi- 

*^0,  il  lui  peignit  ceUe  contrée  comme  un  paradis  terrestre.  Alboin  se  mit 
^  ssitot  en  ninrclm  avec  une  grande  partie  de  ses  sojels,  liomjnes,  femmes, 
^^^illards;  tous  fondirent  en  Italie,  Narsès  ne  vécut  pas  longtemps; 

'  fut  assassiné  par  sa  femme  J-iodosmonde,  et  no  put  continuer  ses 
Etéfus  fut  élu  roi  des  Lombards;  mais  sa  férorîté  et  ses  vices  in- 
'oi^èrent  tous  ses  compatriotes ^  qui  lui  ilon aèrent  la  mort. 

‘^près  cet  événement,  les  terres  conquises  par  les  Lombards  furent  parla- 
1  *  ^  nom  de  ducats,  ayant  cbacmi  son  chef  et  formant  une  confé- 

g  de  Corse  et  de  Sardaigne  restaient  encore  sous  la  dominalion  des 

^cs  du  Bas-Lînpire;  mais  ce  gonvernement  rapace  devenait  tous  les  jours 

i  us  oppressif.  Les  Corses,  réduits  aux  misères  les  plus  extrêmes,  fnyaiei:l 

I  etranger,  et  alla  ient  se  sotJ mettre  plutôt  h  la  domination  des  Lombards. 

I  US  trouvaient  plus  humains.  Saint  Grégoire  le  Gran[l  écrivit  ù  T ïmpéra- 

femme  de  l'empermir  Maurice,  en  se  plaignant  (le  la  rapacité  révol- 

g  ^  des  Grecs  et  des  vexations  qu’ils  exerçaient  dans  les  deux  îles,  lui 

'*^dtiigue,  les  gouverneurs  xendaîeiit  des  privilèges  de  sacrifier  aux  idoles 

encore  renoncé  au  paganisme,  et  ils  exigeaient 

^  ïï^êines  sommes  de  lotis  ceux  qui  avaient  fait  leur  conversion.  «  Quanl  à 

de  la  Corse,  dit  saint  Grégoire  le  Grand,  les  charges  que  leur  imposent 

goux'erneurs  sont  si  énormes,  qu’ils  sont  obligés  de  faire  le  cruel  sacri- 

i]Q  vendre  leurs  enfants  aux  Barbares  pour  les  payer;  et  un  grand 

^^oibre  il’ entre  eux  quittent  leur  pays  pour  se  réfugier  chey,  eux  (I).  ^  Les 

^mbanls  étendirent  huirs  coîiqnctes  jusqu’à  Pise;  ce  fut  dans  ce  port  qu’ils 

couvèrent  une  Botte  el  des  nmlériaux  nécessaires  pour  faire  une  expédition: 
ïnaritiin^^^ 

Grégoire  le  Grand  ayatit  su  que  ees  Barbares  se  disfmsaieut  à  faire 
descente  dans  les  îles  delà  Médilerranéc,  s’empressa  d’en  faire  pari  à 

C)  Cf>i‘sj(;a  vctotnsula  [îhUîi  EMiiijelrtlc  «vî^'crilium  cl  grâvaïUiie  preinilur  ciacdonQiu,  til  îpsi 
î[i  ntai  sunt  Ptïdcm  quæ  exijjuniLir  complcrc,  ti-x  filios  îiuos  vcndeEulo  suf(idanL  rndi-  fît 
^rolicEgi  pos^essoici  ejnïidem  iiisulæ  ad  ncfamJia.dtÈiniîi  I  ûngtdsai'dQiuEu 

ftlT  *  *  Î3 J  (-Lr [ 1 1  LO- 

eiiiigei'p  Qijjj  cidiii  gi-iivït^s,  i|iiid  a  B  nnü  po^üuiU^  qtïam  üi  consirii  U 

lue  ronipj  cssi  &uos  vÊndci^  lilios  touipcllaîUi.jr?  (Guto,  IÎag.,  L  V,  Ejmt.  410 
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Cennaduis,  goiivorneur  (.rAfrique;  mais  ce  dernier  fut  sourd  aux  prières  de 
I*onlife,  et  les  lornhards  débar([uèreal,  sans  éprouver  aucun  obstacle,  dait!’ 
l'île  de  Corse  (582)  (1). 

Ces  barbares  ne  firent  (praugmenter  les  misères  que  ces  pauvres  lUSti 
lai  res  avaient  souiïértes  sous  le  joug  des  Grecs;  ils  ne  firénl  qii^ijouler 
ravages  a  ceux  qu'y  avaient  exercés  les  Vandales,  La  ville  épiscopale  de 
Tanate  (2)  fnt  détruite  entièrement;  tçs  antres  auront  peut-être  éprouvé  des 
<lévastation3  et  des  ravaojes;  mais  ^histoire  ne  nous  en  a  transmis  aucun 
souvenir. 

[1  résulle  d'une  lettre  de  saint  Grégoire  le  Grand  que  les  évêques,  dans 
Tîie  de  Corse*  étaient  élus  par  IcssnlVrages  du  clergé  et  dtj  peuple,  coinnie 
il  résulte  aussi  que  les  prêtres  étaient  mariés;  car  dans  iinn  épitre  que  saint 
Grégoire  écrit  à  Simniaque,  défenseur  de  cette  île,  il  lui  recoin  mande  de 
veiller  sur  les  bonnes  mœurs  des  prêtres  corses  et  de  les  empêcher  de  con¬ 
verser  avec  les  fernnies,  excepté  leurs  épouses,  qu'ils  dowent  qouGcrner 
lemeni,  leurs  mères  et  leurs  sœurs  (3).  Ce  fut  a  cette  époque  (500)  que  fut 
nommé  Tévêque  d'Ajaccio,  et  Cannée  snivanle  celui  d'Aleria  (GOO) 

On  ne  peut  pas  préciser  le  temps  que  les  Lombards  restèrent  dans  lul^ 
Corse*  Saint  Grégoire  !e  Grand  tacha  de  concilier  Tempereur  d' O  rient  a^ec 


(t)  Püi]l  Dîiicre,  ck* 

(2)  I  Kt  ijuoniaiii  Kccic&ia  Taiialanïils  Én  qim  iltiiiimi  fuerat  honore  sacerdolafi  tua 
Uecorafti,  ila  est  hostüî  feritale  occiipalri  cirque  dlnila^  iil  ilkie  ullcrtus.  ^pes  rcir.eandi  nulla  re- 
n:inri.seri[  :  in  Kcclesia  Sactiensi,  qunne  jam  djii  |iouU(icis  anxtlio  dc&liliila  esl,  cardànnl'pîi' 
secundtiin  pctiliünis  luæ  modüm,  hue.  auiioi^ilale  constiluimui;,  i*  (Grrg.  Mag.,  liv.  I,  JE/uîf.  SÛ 
Martinum  c|nàCOpuiii*) 

Selon  LÎTJiperaut,  il  rasleraU  les  nianusctits  de  la  hibliolhtquc  du  Vaiican  le 
relte  viUc  Hiil  da  diiï^t rentes  manières,  telles  que  Tmafen,  T&üanes,  Taùmies;  ce  qLiî  fait  penser 
à  cet  liistot  ien  que  rorlliographe  ayant  tHd  alldiée^  on  iiûü trait.  UÊntetpri^ler  pom-  Ch^Uas 
irensèï,  au  lieu  de  Tmüh^ms;  ce  qui  Indiquerait  riîrrtgfJiftj  près  de  Fiumaîto.  TJablïiil  de 
d’aprùs  Paul  liiacre  et  quelques  maniisciils,  lui  en  donncracL  [tels  aiiUes,  lob  que 
Taim  et  Tumiid^  ce  qui  pourrait  dire  inlerpnHé  pour  Tominù,  dans  le  Cap  coi'se* 

(3)  Pi  tetctca  voUimus  ut  saccrdeleSj  qui  in  Cûrüica  comnioraiilur,  probiheri  debeant,  ne  cunii 
imilieribus  coiivei'sontur,  excepta  duuiiaxal  iiiatre,  sorore  et  WÆyrgj  qwo?  fttstii  rajenda  ést 
Mao.,  liv,  \,  Epàt.  52,) 

(4)  nxpeneiitiatua  non  sine  culpaest  quod  Alcriani  alqiie  Adjadum,  civltaks  Cersifte,  diu  sine 
l^pisccpis  esse  cognosoeusj,  clertnii  et  populiim  eatiini  ad  eligendun:!  gibi  sacerdotem  distu Icot 
comtnovere,  Clcrun^  el  populuni  singulamni  cîvUatuin  boi  tai  î  restîiia^  ut  iiitet  se  disscnlire  un^ 
debcantj,  sed  uno  $ihi  coiisen&u,  unaquaîquû  dviias  consectanduin  eligat  sacerdoteni.  El  foUn 
decretû*  ad  nos  id  qui  fueiit  electus  adveniat.  (Axast*,  BiU.,  ftî  vUu  S.  Çivflf.,  ek,) 


les  L 


les  '  '"«lis,  à  la  mort  <l<î  eu  grand  Poiiiil'e,  la  guerre  se  ralluma,  et 

recs  ne  conservèrent  en  Italie  que  l’exarcliat  de  ilaveniie,  le  duclié  Je 
me  et  les  (rois  îles  :  Sicile,  Sardaigne  et  Corse;  tout  le  reste  tomba  sous 
*  oinination  des  Lombards. 

J  '  ^tis  loiicboiis  è  une  époque  à  laquelle  un  liotnme  oxlraordjuaire  venait 
P“*'aître  sur  la  scène  du  inonde.  Mahomet,  né  à  la  Mecque  en  370,  com- 
l'Ça  ses  prédications  en  CIO,  s’annonçant  le  prophète  et  l’envoyé  de 
de  *  Ivouvè  une  ibrle  opposition  dans  son  pays  natal,  il  fut  obligé 
^  üe  sauver  dans  une  autre  petite  ville*  [)e  ce  jour,  IG  du  mois  de  juillet, 
son  Iigire,  (jui  signifie /itite  (C2“i  de  Jésus-Christ).  Il  voyagea  clieï 
populations  arabes,  cpCil  fanatisa  aveiî  scs  idées  religieuses;  le  noEubre 
satellites  devint  en  peu  de  temps  imposani  et  redoutable.  Ce  prophète 
mort,  Abou-lîekr  lui  succéda,  et,  à  la  tête  d'un  peuple  belliipieux  et 
édendil  ses  conquêtes,  portant  partout  le  ravage  et  la  mort.  Après 
de  ce  dernier.  Omar  poursuivît  sa  marche  triomphale  dans  TAsie 
^Uieure.  L'empereur  d'Oriefil  IJéraclius  II  est  saisi  de  frayeur  et  de  décou- 
^o*^nient;  fi  tombe  malade  et  meurt  (l).  Constant  lui  succède;  mais,  ne  se 
antpas  en  sûreté  dans  Constantinople,  il  vase  réfugier  dans  Pile  de  Sicile, 

,  ^  *^^1'  assassiné  par  Mézencîus,  son  ministre*  Le  meurtrier  voudrait  (2) 
^i^G^ürerde  PEmpire;  mais  Consluiiliii,  fils  de  Constant,  ayant  été  proclamé 
^|tipereur,  arma  une  flotte  et  fit  voile  vers  b  Sicile.  Mézericius  eut  recours 
aux  Sarrasins,  qui  s'étaient  emparés  d'une  partie  de  l'Afrique*  Cons- 
in  débarque  daiisl'ile  de  Sicile;  son  adversaire  accepte  le  combat,  tuais 
vaincu  et  passé  par  les  armes. 

J  Sarrasins,  appelés  ù  son  secours,  arrivent  et  débarquent  sur  un  point 
^  Celte  île,  et,  ayant  aussitôt  appris  le  sort  de  leur  allié,  ils  s'empressent  de 
otiuer  1  assaut  A  la  ville  de  Syracuse,  laquelle,  étant  mal  défendue,  tombe 
^^ntôt  on  leur  pouvoir. 

Les  Sarrasins,  avertis  que  les  Grecs  marchent  à  leur  rencontre,  chargent 
flotte  d'un  immense  butin  et  font  voüe  vers  l'Afrique* 

Luc  grande  expédition  maritime  de  Sarrasins,  sous  les  ordres  du  fameux 
farif,  ne  Larda  pas  à  quitter  les  ports  de  TAfrique.  Les  cotes  d'Es- 
de  la  Ligurie  et  de  Provence  sont  ravagées  par  ces  Barbares,  et  l’île 

(0  Botta,  ftes  rmahe. 

^  -^tezericius  se  HL  prcolamcr  ompereuf  des  Iles  de  Sicile,  de  Surdüignc  et  da  Corse*  (Tiiijoi'a 
CArojt.;  Asast.,  JiiR;  Paul  Diacrü.) 


fie  Corse  iren  J'ut  pas  e^îemple  :  tou  les  les  villes  et  les  villages  du  îiltori' 
fureiïL  saccagés  et  dcvaslês  (713)  (1), 

En  720,  les  Sarrasins  s’élaiit  emparés  de  la  Sardaigne,  furent  liarcefcs 
par  les  Sardes  et  les  Corses  réunis,  et  Lien  lot  après,  avant  reçu  des  secour^^ 
cîe  Luilprand,  roi  des  Lombards,  ils  furent  cliassés  de  toute  Tîle  (2). 

I/influence  impériale  étail  prestjue  ruiÜe  en  Italie;  les  Lotnbards  sétaieiî^ 
emparés  de  la  plus  grande  partie  de  celte  contrée.  Les  Pontifes  ronmiiis, 
s 'é (aient  rendus  les  médiateurs  de  la  paix  dans  toutes  les  circonstances  cri 
tsrjnes,  soldaient  acquis  une  espèce  de  suprématie  dans  Rome  et  dans  la 
grande  partie  de  la  péninsule,  dont  les  habitants  ne  considéraient  les  Lenï^" 
bards  que  commet  des  étrangers. 

Une  eirconsfancc  imprévue  vint  uncorn  «ggraver  l'élal  des  empereurs 
(POrient  dans  U  péninsule  italique  et  rendre  plus  d'anlorilé  aux  Pontn^^^ 
romains.  Léon  Pisaurien,  étant  monté  sur  le  trône  impérial,  ordonna  qu® 
toutes  les  images  introduites  dans  le  culte  du  chrislianisme  fussent  abatlues 


et  flétniites.  Le  pape  Grégoire  II  rejeta  avec  horreur  le  décret  de  Pempere^^i^» 
Rome  et  toutes  les  provinces  d’Italie  proteslérenl  énergiquement  contre  cet 
édit,  et  Lintprand,  roi  des  Lombards,  s’empressa  de  faire  connaître  à  Grc^ 
goire  II  tonte  son  indigiiatioii  envers  rempereur. 

L’exar(]ue  deRavenne  voulut  mettre  à  exécution  les  ordres  de  son  madré, 
mais  le  peuple  lui  opposa  une  vive  résistance-  Luitpraïul  profita  de  ce  R® 
circonstance  et  de  ces  tumultes,  vint  assiéger  la  ville  de  Ravenne  et  ^ 
empara,  en  chassant  les  Grecs.  Les  Impériaux  eurent  recours  aux  VérU' 
liens;  ces  deniîers,  unis  aux  troupes  des  Grecs,  reconquirent  la  ville  de 
R  aven  ne.  L'exarque  contiuua  de  nouveau  scs  poursuites  contre  les  adora* 
tours  des  images  ;  le  pape  Grégoiie  If  condamna  Phérésie  des  iconoclastes  et 
excommunia  l’exarque  de  Raven  ne.  L’empereur  Léon  menaça  le  Ponûfeî 
cet  attenUU  fut  le  signal  d'un  soulèvement;  les  Grecs  furent  cliassés  de 
Rome,  et  les  habitants  s'étant  déclarés  indépendanls  de  P  Empire,  se  mi' 
rent  sous  Pantorilé  du  Pape. 

Grégoire  II  tourna  le  regard  vers  la  France,  en  demandant  aide  et  prO" 
tüction  à  Charles-Martel,  maire  du  palais;  mais  il  mourut  dans  cet  inter¬ 
valle,  et  Grégoire  111  lui  succéda.  Ce  dernier  ne  vécut  pas  longtemps  (741)» 

Pépin  avait  succédé  à  son  père,  Charles-Martel,  dans  la  charge  de  maire 


(l)  lïoDTco,  liv.  III;  Ration.,  ad  üno.  Tia. 
(^1  Fal'i.  D[actiej  SiGr.KETiT,  t)i  Chron.t  etc. 
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renv^*'"*'  P<ii- une  ambition  dévornnte.  conçut  l’idée  de 

Son  "'jeton  des  Mérovingiens. 

niorTT^^n'’’^*^"^  exécution,  il  s’empressa  de  demander  l’appui 

|;..  ^  ^  Zacliarie,  qui  occupai l  alors  le  trône  pomiflcal,  delta  les 

scrmfnU  (le  fulél  qu'ils  avaient  prêté  A  leur  roi  Cliildéric,  cl 
Tfd  s'étarl  fait  couronner  par  l'évôque  de  Soissons,  lé^utime 

roi  n*  successeur  de  Zacitarie,  menacé  par  Astolplie, 

de  *  t-'^>ï>bards,  s'empressa  de  se  rendre  a  Paris,  ot’i  il  sacra  Pépin;  ce 
^imlt  lui  promit  aide  et  secours  et  enleva  auï  F.ombards  Ravenne  et  Pen- 
en  donnant  ces  Etals  h  PE;dise. 

J  Adrien  1"  étant  monté  sur  le  trône  pontifical,  Didier,  roi  des 

jOnibnrds,  voulut  forcer  ce  pontife  à  sacrer  îes  deux  fils  de  Carlomn  n,  frère 

^**<»leïnagne,  qui  s'étaient  rérngiés  h  sa  cour  après  la  mort  de  leur  pèn\ 

pontife  s'y  étant  refusé,  Didier  entra  dans  les  terres  dé  TEglise  et  marcim 
^^t'Rorne, 

‘^^nen  p»^  s'empressa  d'appeler  Charlemagne  A  son  secours;  ce  monarque 
en  Italie  avec  une  année  formidable  et  envahit  toute  îa  péninsule,  en 
Assaut  de  van  l  lui  les  Lombards*  Charlemagne  arriva  dans  la  ville  <le  R. 


ome 


P^'idanl  les  fêles  de  Pàipies,  et  confirma  au  Pape  toutes  les  don  a  lions 
A  TEglise  par  l^épin,  son  péro*  La  Corse  y  était  comprise  (775). 


faii( 
Adrien  I 


étant  mort,  Léon  ïlf  occup.ile  Saint-Siège;  mais  bientôt  îe  peuple 
Oînaiii  sû  souleva  et  le  jeta  en  prison  ;  le  duc  de  Snolète  vint  à  son  secours 
délivra. 

l'éoii  EU  ey[  recours  ^  la  France.  Charlemagne  se  porta  en  ftalie  et 
^^mit  ](i  p^jp^i  sur  son  trône.  Léon  TH  récompensa  Charlemagne  tn  le  pro- 
^^ri^ant  onipereur  des  Romains.  L'empereur  alors  jura  soleniiellemont  de 
protéger  1  Eglise  contre  ses  ennemis.  La  Corse,  quoique  comprise  dans  les 
faits  A  F  Eglise,  resta  sous  la  protection  de  Charlemagne  (800). 
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Cil  A  TITRE  IV 

DK  SdO  A  13S  i. 


Lus  SarrauiJia  di^barEjUËin  qü  Gorae  en  yüO-  ^  [la  sotatchaas^s  par  l¥pîn.  —  Ln  8U6  ils  tentent  une 
Diaia  ilsL  aont  rejjqussÉs  parle  comiûtabJü BoucUard.^™  En  810  environ,  lus  Sarrasiîna  dèbnrqueof;  en  Gérant 
IjTftlent  ünc  ville  et  emmi^riunt  tous  lea  liubkarit^,  —  Peu  de  temps  après  ils  débarquent}  «nvatiisseiit  et  ra^ii 
ftont  presque  toute  l’ile,  —  Kn  S13  la  flotte  des  Sarrasins,  chargée  de  butin  et  do  p'-isonniers  corses^ 
qtidefi  Eite  de  Majorque  par  le  coniie  Ilcrmingard  ;  le  butin  est  pris,  les  prisonTiiers  délivrée,  et  huit 
seaux  onneitiis  restonl  entre  les  rrunns  des  cliréiicus. —  Les  Sarrasins  se  vengent  en  ravageant  d 
V'eceliia.  — ■  Louis  le  Dubonnaire  euvoie  à  ta  défense  de  la  Corse  Bnnïfaeo,  lïiaiiqTils  de  Tasesno  et  coEiue  d® 
Lueqiies  {828j.  —  Boniface  va  attaquer  les  S^^rrasîns  en  Afrique,  il  les  défait  entre  Etiqiieot  CarLlisgc^ 
vient  en  Corse  et  jette  les  rûiideuieiits  d^üu  fort  sur  la  pcu'nte  sud  de  cette  îlO}  qat  pri-nd  son  nom  {Bonif  '^^^J 
SdO).  —  Le  roi  TjOtliïiiro  enlève  te  goiivernefiicnt  do  la  Corse  k  Bonifaoc.  —  Ijjuis  il  donne  le  grinvcroeiïi^* 
do  ccttolle  A  Albert^  fiEs  de  Boiiiface  (04G)-  —  Albert  donne  avis  au  pape  Sergins  11  d’une  gratida  exp^dit^o*^ 
de  Sarrasins  contre  Boino^  —  Grande  émigration  dtis  Corses  pour  le  cotnincat  italien.  —  Le  PapeL^oit 
reçoit  les  étnîsrcs  et  leur  donne  a  liabitor  ks  vïUas  de  LcopoliS}  Porto,  Ainerata,  etc,,  (855).  —  Ltss  Rofiiai^^ 
reconninsîïaiiu  êlévriuun  bnsie  eu  iiiarbresur  In  CapitOkÜL  im  Coi’sc. — Tradition  de  rorigiiiecoriie  de 
de.  Porio,  DunatuS}  qui  fut  plus  tard  pape  tjous  Je  nom  de  Formosus  (S9l),  —  Grande  division  entre  Eea  Eicri" 
tiers  de  CEdarleiiniig ne.  ^  Le  marquis  Guide  (Olâji  —  LambH^ri,  marquis  de  ToscaEié  et  de  Corso 
B  jsson,  marquis  de  Toscaoe  ot  de  Cor&e  (03J\  —  Ubert,  marquis  do  Toscane  et  do  Corse  (D3A).  ^  lîérpn" 
ger  II  s’empare  do  la  Corse  [051 L  —  Adalbert,  èoh  fi]-’.,  se  retire  on  Corse  [Ûüai.  —  Le  conue  lluggieri  [0^2)1^ 

—  LVnipereur  Othon  réunit  la  Corso  au  royaoaie  dliailo  (075).  --  Guerre  entré  les  soigneurs  de  la  Censo. 
Lue  partie  de  l  île  se  rend  indépendante  et  proclame  Sambueuccio  d’AkttiJo  protecteur  du  peuple  (1007)-  — 
l>cs  marquis  Malaspîna,  Guillauinc  et  üiigucs  gonvoment  la  Corse  fl  018}.  —  Le  marquis  [kmuiid  (10120).  " 
Les  Corsos  forment  une  rdcüoii  it  Home  et  déretidenl  Ginlgolre  VEI  centre  remperetir  Hetirî  IV  {1Û73)-  — 
Corso  se  soumet  au  Pape  (1077;.  —  Urbain  11  cède  la  Corsa  a«i  Pi^ans  [i031|.  —  Mécontentement  des  Câi’sea 
(1006).  —  luiervetîGûn  de  Gène?.  —  La  nietlaci  Corsa  i  Borne  contre  rétccttOÉi  d'ENrmie  î[  (1103).^!"® 
parti  corse  à  Home  défend  le  PajXfGélasell}  assailli  par  tes  Frungipani  dans  Péglise  de  Saînte-Prasède  (H  l^ï^' 

—  Guerre  entre  lîs  re|nibliquès  de  Pise  et  de  Gènes  (1133).  —  Partage  dus  évéchés  de  la  Corse  entre  cos  deux 
républiques.  —  Bonifaeîo  est  occupé  pi:ir  les  Génois  (1106). —  La  ville  de  Bontfacio  csl  rendue  au  Saint^Si*®»® 
(1Î16).  —  Guerre  civile  en  Ccrsé  (1S27)*  “  Plusieurs  petgncüTS  de  la  Corse  font  donation  i  la  républîili** 
Piï.c  de  quelques  cliàteauK,  cbaiiips,  etc.}  (I2,!j8).  —  Une  partie  de  l'ilesc  range  dans  ie  parti  géiinïsi!l2"8L 
Gîudicc  de  la  Boeea  envoyé  par  les  Pisutis  en  Corse  (li8û;.  —  Défaite  de  la  république  de  Pi^e  i  la  Mélct-ia 
(I2ôa). 


> 


'  Pendant  ie  règne  de  Charlenuigne  et  celui  de  ses  successeurs,  fa  Corsefnt 
conliimellemont  infestée  cl  ravagée  parles  Sarrasins.  Ces  derniers  s*éLat^^ 
étaWis  en  lis  pagne,  iirent  une  descente  dans  Tîle  de  Corse  en  806. 


lies  dePise,  dirigée  par  Pépiij  (I),  lescliassa  dcTîte;  l'uii 

vie  I  expédition,  appelé  Iliidtimar,  coiiile  de  Gènes,  y  perdit  la 

fai  l  génois,  s’appuyant  sur  le  titre  de  ce  personnage,  ont  voulu 

croire  que  la  flolte  qui  chassa  les  Sarrasins  de  la  Corse  était  sortie  du 
de  Gènes,  et  que  cette  île  était  dès  lors  réunie  à  la  Ligurie  (3)*  Lhinnée 
^^lAante  (807),  les  Sarrasins,  partis  de  noureau  des  ports  d’Espagne,  ten- 
al  débarquement  en  Sanlaigne,  mais  its  furent  repoussés;  ils  firent 
voile  vers  la  Corse;  mais  le  connétable  Boucliard,  que  Charlemagne  y 
envoyé  avec  une  Hotte,  les  empêcha  de  débarquer,  les  baltil  complète* 
^erit  et  leur  enleva  treize  vaisseaux  (3). 

Les  mûmes  Sarrasins  qui  avaient  envahi  rEspagiie  revinrent  en  Corse 
ans  après  (BOO);  ils  y  débarquèrent  le  jour  du  sameiii  saint,  [HÎlèreiil 
ville  et  emmenèrent  tous  ses  habitants,  excepté  quelques  vieillards,  les 
J^aludesfl  révêque(i).  Petrus  Cyriicus  dît,  selon  une  tradition,  que  ce  fut 
^  iPe  d’Aleria  qui  subit  ce  grand  malheur,  non  le  jour  du  samedi  saint, 
dans  la  saison  d’été*  Les  autres  historiens  ne  font  aucune  mention  du 

de  la  ville* 

F' 

autre  plus  formidable  expédition,  sortie  toujours  des  poils  d’Es- 
débarqua  dans  i'îie,qni,  se  trouvant  sans  défense,  fut  presque  eiitiè* 
^^•Hent  occupée  par  les  Maures*  Une  autre  desceiite  fut  opérée  raiinée  sui- 
^tute  (812)  sur  un  autre  point  de  Tile;  de  sorte  que  Tile  entière  fut  la  proie 
*  Sarrasins;  elle  fut  ravagée,  pillée,  et  une  partie  de  la  ]>opulalion  cni- 
^^eiiée  en  esclavage* 

^  î  *  <■ 

‘^mon  une  Iradllioii  rapportée  par  Pefrus  CjTueus,  les  insulaires  eurent 
ors  recours  an  souverain  de  la  France,  qui  y  envoya  aussitôt  Charles- 
'  L’historien  Limpcratii  est  d'avis  <jue  ce  ne  fui  pas  tduirles-3ïartel, 
plutôt  Charles,  fils  de  Charlemagne*  Ce  dernier  attaqua  avec  des  forces 
•considérables  îa  flotte  des  Sarrasins  devant  la  ville  de  la  Mariana;  après  un 
<^ombat  opiniâtre  et  sanglanl,  les  .Maures  furent  défaits;  ceux  qui  survé- 
^njcnt  se  réfugièrent  dans  la  ville  d’Aleria;  les  troupes  impériales,  aidées 
P^r  les  Corses  accourus  de  tou  le  part,  les  poursuivirent,  les  attaquèrent 


pa 


fi)  dîiïïaffjs  Fr««cirjriir/î^  Fiïn  et  Uesia  Varoli  Ütîaqni;  Anmlcs  Hertimam^  cLc, 
i^)  FoglicUa. 


(3)  Flurcarlurrï  cciiiitcm  .stabuli,  cum  cb^Éem,  etc.  (K^imfaîid,  seciN^taire  fie  r;harkina^’'ne  ) 

G)  Fania  tamen  inter  nosUates  ea  est,  non  sabbalo  saiitlû,  sed  media  eslale;  nd  inclenda  fru 
ck.  (Petr.  OypkA 


dîins  la  plaine  trAleria,  ou  ils  les  liùlireiit  eiîCOi*e.  Un  dernier  combat  cnl 
lieu  dans  un  endroit  près  d'une  fontaine,  k  Test  d'Alesuni,  où  les  Maures 
éprouvèrent  une  défaite  complète,  et  où  leur  roi,  Atinie,  perdit  la  vie*  Celle 
fontaine  prit  le  nom  de  fontaine  de  Charles,  en  mémoire  de  ce  grand  fad 
d'armes  remporté  par  ce  prince  (1)*  Ceux  qui  survécurent  a  cette  catas" 
troplie  s  inlernèrent  dans  Tile;  mais,  dansrendroit  où  se  trouve  maintenait 
la  ville  de  (^orle,  ils  furent  enveloppés  par  les  inoutagnards  et  y  perdirent 
tous  la  vie* 

i 

Une  Hotte  des  Sarrasins,  partie  de  Tile  de  Corse  en  chargée  de  butiu 
et  de  piisL-nniers  corses,  fui  surprise  à  Tïle  de  Majorque  et  attaquée  parle 
èoiiite  Henni  ngard*  La  victoire  resta  aux  dire  liens.  Cinq  cents  prisonnier» 
corses  furent  délivrés;  nue  partie  du  butin  et  huit  vaisseaux  tombèrent  entre 
les  mains  des  vaitîqueurs  (2)* 

De  Tan  814  a  828,  la  Corse  ne  fut  pas  inquiétée  par  les  3Iaures,  mais  à 
celte  époque  ceux-ci  recünimencèrenl  leurs  incursions.  L'empereur  Louis, 
(]ui  succéda  à  son  père  Charlemagne,  chargea  Boniface,  marquis  delà  fos' 
cane  et  comte  de  Lucqnes,  de  la  déftnise  de  cette  île*  Boniface  débarqmi 
dans  les  îles  de  Sardaigne  et  de  Corse;  iihiyaiit  pu  rencontrer  les  Sarrasins 
dans  ces  deux  îles,  il  fil  voile  vers  l'Afrique,  y  débarqua,  et  une  lutte  san¬ 
glante  s'ensuivit  entre  Utique  et  Carthage,  dans  laquelle  les  chrétiens  reim 
portèrent  une  grande  victoire*  Boniface  revint  en  Corse  et  bàtib  dil-on, 
cluUeun  snr  la  pointe  extrême  sud  de  cette  lie,  qui  prit  son  nom  et 
conserve  encore.  Dlus  tard,  une  ville  llorissan te  s'éleva  dans  ce  rnômelicLi' 
la  ville  de  Bonifacio  (8). 

La  famille  de  Charlemagne  étant  déchirée  par  des  discordes,  Tempereur 
Louis  avait  confié  l'Italie  à  son  fils  aîné,  LoLhaire;  plus  tard,  ses  trois 
SC  disputèrent  de  son  vivant  ses  Ltats;  mais,  à  la  laveur  de  leurs  dissen- 
siûJis,  leur  père  put  recouvrer  sa  couronne. 

Le  comte  Boniface  alla  rendre  hommage  à  Tempereur  Louis;  mais  Lo- 


(1)  Oui  locus  Psl  liodicnium  djoni  osfiuc  Tons  Carolj,  cEc*  (Petr,  Cyrts-) 

(2)  dsi^  Corska  Uii^paaiam  cinii  luulla  pi'cjuiia  rcdeunlÊlius,  hmicigariLiâ,  ccmcs  empon*'^" 
nus,  in  MajorEca  insidias  pûsuil  el  ocEo  liaves  eoi  uîu  cupit,  in  quilius  quiiigcnLa^  el  co  appli^^ 
Cordûs  cuplivüs  iuvt;aitji  etc* 

(3)  lïoinfaçî  us  tomes,  cui  lulfîlà  Corsicai  islani  ci  al  cüniiiib^a,  as^umplo  sccum  fraEre  nei’ClIiar'O* 

et  iUîîs  quilnisduiii  tondUbus  de  Tusîa,  l'ui-ska  atque  Sardinea,  magna  dayse  cii  cunivectiî?,  caiB 
nnllur.i  mari  pualnm  invenis&et,  in  *4rdcain  tjajecil  el  iiiEer  Ulicani  eE  CarUiagiiicm  egrcsâus 
nimiiiieraiu  iticoluiuui  inuUtludtncm  subito  congiL-galaiu  oITeiidil.  Bfirfmîrtn/,) 


333 


onle  '  ’  rattaclicnicrit  que  ISoiiiface  nionlraif  à  sou  père,  lui 

'  l'a  le  marquisat  de  Toscane,  ainsi  que  Icgouvcnieiuenl  de  la  Corse  dont 
investit  Agaiie,  son  favori. 

'Empereur  Louis  cessa  de  vivre  en  840*  Lolliaire  lui  succéda;  celui-ci 
royaume  dltalie  à  son  fils  Louis  K;  ce  dernier  rendit  à  Albert,  fils 
en  marquisat  de  la  Toscane  et  de  la  Corse.  Albert  se  Iroiivait 

orse  lorsque  les  Sarrasins  s'apprêtaient  à  faire  une  grande  expédition 
‘Contre  Rome;  il  en  avertit  le  pape  Sergius  II.  IVaprés  les  rensei^memenis 
qn'Albort  donna  au  Ponlifc  sur  le  nombre  de  soixante-treize  Yaisseanx 
se  composait  la  flotte  ennemie,  de  onze  mille  hommes  de  débarque  ment 
^  cinq  cents  chevaux,  on  serait  porté  à  croire  que  les  Sarrasins  possé- 
encore  quelque  point  du  littoral  de  la  Corse,  et  que  plus  tard  ils  oten- 
f’Cnt  leurs  conquêtes  et  leurs  ravages  sur  plusieurs  parties  de  Pile.  L’his- 
ce  est  muette  ici;  mais  la  grande  émigration  des  Corses,  qui  s^opéra  à 
f^lle  époque,  parle  assez  haut  pour  nous  faire  connaître  les  malheurs  dont 

étaient  accablés. 

Grand  nombre  de  familles  corses  s'expatrièrent  et  allèrent  demander 
^’^spitcilité  au  pape  Léon  IV,  en  80:2.  Le  Pontife  reçut  paternellement  ces 
J'^^ilheureux  insulaires,  et  leur  donna  des  terres  a  cultiver  et  des  villes  à  iiahb 
La  ville  Léonine,  près  die  Vatican  ,  que  ce  Poulife  même  avait  fait  bâtir, 
villes  d'Amerina,  llortana  et  Porlo,  restées  désertes  par  les  fréquentes 
^^cursions  des  Darbares,  furent  restaurées  et  habitées  en  partie  par  ius  émi- 
Sf'aiiis  corses;  surtout  la  ville  de  Porto,  étant  la  plus  exposée,  comme  ville 
^  aux  déprédations  des  Barbares,  fut  habitée,  selon  le  témoignage 

saiQ^  Antoriin,  archevêque  de  Florence  (1),  uniquement  par  les  Corses, 
'Oon  ÏV,  en  accueillant  ces  malheureux  insulaires,  leur  ht  la  pins  ilaU 
et  paiernelle  allocution  (2).  Ceux-ci,  que  de  grands  inalîaeurs  avaient 

t 

civilatem  Porluenseni  longis  tcmpûi  ibu&  dârcIicLam,  èoIîs  Corsis,  qui  at]  u ricin 
-itiatn  Saraccncj’um  inresEatiouc^  rujîîentcs  vencranl  ad  inalllunduin  trEbuEl,  [S.  A^to?î. 

abAueo  Miirtio  condifimi,  tt  Sîiracenis  diruEam,  l'cslilufl  r.^o  iv^  p. 

>sis  babîtûlüi  (BaiiteIh-.  Mohosito,  liv.  f,  cliap,  34,  pag,  234;  Lïarow.j  Ahh,  eccks^^  liv  ï 

D  ’^oîci  Tallocution  que  Léon  IV,  d'après  le  Baroniu?,  fit  aui  émigrés  Corses; 

^  Si  qui(j  iiohis  di?[Ci  ilia  opéré  cnravei  ilb  perfîccrej  satis  loca  habemus  opEjnia  in  qnibuki  ViL: 

^  possuîs,  si  lanlumnoEiis  nosErijqiieswccessonbus  poiUiiîdbus  boni  fiJeles  TtjoriUs.  jNafii  ci 
I  nobîs  daturi  sutïuis,  \üldü  firinai  snnt  alque  iiumiEtE,  Quos  nos,  itedcniplons  notfri 

PïûEegenie  auiilio,  no\is  porlis  acfabiids  in  lods  pernecessariis  posiEis  al  cukmn  pjlstinum 


I- 

lorcés  de  quitter  leur  clière  patrie,  pénétrés  de  reconnaissance,  jurèreul  a 
l^inslant  même  Odélilé  et  dévouement  au  Siüiil-Siége,  et  ils  furent  expen^^^ 
à  leur  destinatioiL 

.Mais  la  terre  élrangère  qui  les  avait  adoptés  tdaura,  nous  pensons,  pn 
hi  facilement  leur  faire  oublier  cette  terre-mère  qui  les  avait  enfantés; 
vinrent  peut-être  tour  à  tour  partager  les  dangers  et  la  gloire  de  leurs  com¬ 
patriotes,  alors  aux  prises  avec  les  Sarrasins  (t).  Ils  aidèrent  peut-être  a 
cliasser  ces  lîarbares  de  Tltalie,  et  Rome,  dans  plusieurs  circonstances,  eut 
besoin  de  ces  braves  insulaires,  qui  ne  reculèrent  jamais  devant  les  dangers 
les  plus  redoutables  lorsqu'il  fut  question  de  combattre  et  de  se  dévouer  punr 
elle-  Xous  sommes  porté  à  croire  que  dans  peuple  guerrier  il  y  aura  eu 
des  liommes  qui,  par  la  force  de  leur  génie,  se  seront  élevés  bien  haut  dans 
la  carrière  des  armes;  mais,  hélas î  or  leur  mémoire  iéeU  éteinte  avec  bnnlf  » 
selon  rexpression  du  prophète,  et  les  monuments  qui  devaient  la  perpétuer 
ont  aussi  péri  avec  elle»  Tel  est  le  sort  des  choses  dhci-bas! 

r.epemlant  le  temps  n'a  pas  pu  etTacer  des  fastes  de  riiistoire  le  nom  d  un 
héros  qui  honore  notre  patrie  :  ce  personnage,  connu  sous  le  nom  do 
(le*  Corsi,  doué  d'une  aine  noble  et  élevée,  se  rendit  puissant  et  nécessaire- 
n  aura  sans  doute,  a  la  tête  de  ses  compatriotes,  rendu  des  services  éclata n b 
à  là  ville  de  Rome,  alors  toujours  en  proie  aux  terribles  factions.  La  recoU^ 
naissance  du  peuple  romain  en  a  voulu  {^erpéluer  le  souvenir,  en 
son  buste  eu  marbre  sur  le  Capitole,  parmi  ceux  de  ses  plus  illustres  héros* 
A  l'appui  du  fait  que  nous  venons  de  rapporter  plus  haut,  nous  allons  citer 
ce  que  nous  dit  a  cet  égard  Monaldeschi  d'Orvieto,  écrivain  du  xiv*  siècle, 
en  parlant  des  factions  qui  se  décliiraient  entre  elles  au  moyeu  âge  ; 

«  Ce  fut  alors,  dit  l'historien,  que  les  Ursîui  ramassèrent  beaucoup 
monde;  mais  ils  ne  firent  rien  de  remarquable»  Il  se  commit  pourtant  mve 
action  barbare.  Un  de  leurs  serviteurs  égorgea  un  enfant  de  Messer 
Cohiina,  et  deux  domestiques  qui  l'accompagnaient  à  l'église»  Arrivés  au 
Capitole,  tous  leurs  exploits  se  bornèrent  é  renverser  un  buste  en  marbre 
d'un  Corse,  qu'ils  précipitèrent  des  loges  et  après  le  jetèrent  dans  le  Tibre. 


w  ittVüüilvitiius*  Iri  qiiÜMi^,  &iciU  clîsinius,  s^i  nisiuerfi  cupiliâ,  vineis  vobis  ac  terras  prala^Jii^ 

«  cecieiiiiîs  ul  üiiUam  pnssilis  Ijübcre  iiiopiam»  Ualiimuâ  cüain  vobis,  ul  lahora  lestrû  habealis, 
«  vos  et  moîiariîs  vestræ  el  niiÊ  veslri,  unde  vîvere  alotiissiTiic  valoitis;  boves  oliam  et  tabaHos^ 
«  cl  aniioalia  cÆLcra,  ut  di^tu^DS,  si  euncU  bono  aninio  fueritis,  a 

(1)  Ou  croit  q^no  les  Sarrasins  ne  cessèrent  d'infester  la  Corse  que  sous  le  gouvernement  de& 
l%aiîs» 


Ils  fil 


irenl  cela  parce  que  la  füinille  île  J/mcrc  Everanlo  lCraufjelkti,  défenseur 
Coionno,  (Icscfiidail  de  ce  Corse.  Celle  famille  ,i  pris  le  nom  tï tÀanffelkl 


h 

ses  aïcEix  s^apptkiienl  ainsi.  Elle  conserve  pour  armoiries  un  chien 
^orse  courant.  Ce  sont  celles  que  le  peuple  romain  avait  donnas  î\  Cow, 
P^’^Jr  lui  témoigner  sa  reconnaissance  cl  pour  symbole  de  la  fidélilé  et  du 
^^urage  tpCi]  avait  morilrés  en  coinbaliant  pour  fléfendre  ce  même  peuple 

(-stc),  comme  un  chien  corse  enragé.  Ces  cm- 
figuraient  au  bas  du  buste  qiTon  venait  d'élever  sur  le  Capitole,  s 
^^ous  avons  dit  plus  luuil  qiie,  scion  le  témoignage  de  saint  Antonin,  arctie- 
de  Vlorence,  la  ville  de  Porto  fut  nniquenicnt  peuplée  par  les  émi- 
corses.  Cela  aura  [ïCuUütre  donné  lieu  â  la  Irnditiori  existant  en  Corse, 
Ptns  un  temps  immémorial,  (pie  l'ecclésiastique  élevé  à  la  dignité  d'évêque 
^  C(‘tte  ville,  peu  d’années  après  sa  colonisation,  était  originaire  de  la  Corse, 
^hj  moins  qiCil  faisait  partie  de  cette  émigration.  Nous  ne  prétendons 
P^^  donner  h  une  tradition  toute  rauüieiiticitc  historicjue  î  mais,  comme 
*tOüs  avons  pris  A  tache  de  parler  de  tous  les  per.sonnoges  ejue  la  Corse  a 
Pï'^^diiils,  nous  ne  voulons  pas  non  plus  oublier  les  noms  de  ceux  dont  le 
Venir  nous  a  été  iransmis  par  de  simples  (raditions,  laissant  \n  lecteur 
dans  ses  croyances  et  dans  ses  appréciations, 

L  évêque  de  Porto  dont  il  est  question  s'appelait  Donalus,  et  prit  le  nom 
^  ^'ormosüs  étant  monté  sur  le  Irène  pontifical.  Etant  évéque,  il  fui  envoyé 
Nicolas  II  [iréclier  l'Evangile  en  lÏEilgariii  et  dans  riHyricj  il  convertit  ces 

nations  au  christianisme.  Sous  Jean  VIII,  il  fut  c/ivové  en  mission  près 

dp  ï  *  *  * 

*'Ouis,  empereur  (rAllerna gne,  et  plus  tard  près  de  Charles  le  Chauve,  roi  " 

^  frarice.  Tombé  en  disgrâce,  il  fut  déposé  de  son  poste  et  excommunié. 

^rinus  le  rétablit  sur  son  siège  de  Porto  ;  et  en  fi  il  h  la  mort  (rEtiemiê  Y, 

laissa  Ui  mitre  pour  ceindre  la  tiare.  Il  mourut  après  cinq  ans  de  ponli- 

iormosus  fut  en  butte,  pendant  quelques  années  de  sa  vie,  à  la  plus 

P^i'fide  et  lâche  envie;  cette  furie  infernale  ne  le  quitta  pas  même  après  sa 

^^ort.  i\ous  ne  voulons  pas  retracer  ici  sa  biographie,  pour  ne  pas  être  obligé 

de  rapporter  toutes  les  horreurs  qui  sc  commettaient  par  quelques-uns  de 

qui  vouiaieot  arriver  de  tonte  force  â  posséder  le  trône  pontifical  dans 

temps  de  corniption  et  de  relâchement.  ElodoaWl  écrivit  sur  ce  Pontife 

vers,  qui  pourraient  servir  d'épiihaphe  a  son  loiïibean  : 


Piæ^iU  îkic  égregins  ronuDsus  laLi<Itbu;j  aliiÿ, 
Evcliitur  casLus,  |jarciis  Mbi,  largius  cgeini^, 
niiEgancæ  gesUis  fidei  ïf^niiiie  ^parsit. 


liclulirn  dcslrnxi^,  populumqtie  cftilû&übuâ  armis 
ïiistruxit,  lolcians  discrimiaa  pluiima  pronLu^. 


Albert  P'  mourut  (884)  et  Albert  It  lui  succéda  dans  le  gouveruenietil  de 
rile.  Ce  dernier  ayant  déclaré  la  guerre  à  Lambert,  roi  dltalie,  il 
prisonnier  et  renfermé  dans  la  ville  de  Pavie.  Après  la  mort  de  Lamberb  i 
pul  recouvrer  sa  liberté  et  rentrer  d  ans  ses  domaines  (898).  Albert  II  mourut 
en  919;  Guide,  son  fils  aîné,  lui  succéda.  Ce  dernier^  devenu  très^ricbCî 
ayant  épousé  Alavozîa,  veuve  du  marquis  de  Camerino,  contribua  beaucoup 
à  rélection  de  Rodolphe  comme  roi  d'Italie.  A  la  mort  de  Guide,  son  frérç 
Lambert  lui  succéda  dans  le  gouverrienient  de  la  Corse  (938);  mais  le  toii 
Hugues,  qui  liais.sait  ce  dernier,  l'attira  i  sa  cour  sous  divers  prétexteSii 
fit  arrêter,  et,  rayant  privé  de  tous  ses  biens,  lui  fit  cruellement  arracher  les 
yeu:t ,  Après  ce  fait  barbare,  Hugues  confia  le  gouvernement  de  la  Corse  i  son 
frèn;  Besson  ;  mais  il  no  tarda  pas  à  le  dépouiller  pour  en  investir  Hubert,  I  nn 
de  ses  bâtards  (934).  Hugues,  ayant  encouru  la  haine  des  seigneurs  italiens, 
fut  renversé  du  troue,  et  on  donna  la  couronne  à  Béranger  IL  Ce  monorqi^® 
ayant  pris  possession  de  la  Toscane  et  de  la  Corse,  honora  d'une  visite  cette 
lie.  Béranger  II  ne  larda  pas  à  se  faire  détester  jiar  les  barons  et  seigneurs 
de  riialie,  lesquels  appelèrent  O  thon  roi  d'Allemagne.  Ce  monarque 
rendit  dans  la  péniiisiile,  Béranger  11  fut  battu,  fait  prisonnier  et  einineu^ 
en  Allemagne,  où  il  finit  ses  jours.  Son  fils  Adalbert,  dont  la  mère,  AVill^ïJf 
était  la  fille  héritière  de  Besson,  frère  de  Hugues,  se  retira  dans  file  de 
Corse.  A[ïrès  la  mort  d'Adalbert  son  fils  Adalbert  II  gouverna  la  Corse: 
mais  Gtlion  II  le  déposséda  et  donna  le  gouvernement  de  cette  île  a  Hugues, 
fils  de  ce  même  Hubert  qui  avait  été  dépossédé  par  Béranger  IL  Hugues 
céda  le  gouvernement  de  cette  île  au  comte  Ruggeri  (973);  mais,  a  la  mort 
de  Hugues,  divers  seigneurs  féodaux  de  File  firent  des  efforts  pourserenJi*® 
indépendants. 

En  effet,  après  la  mort  d'Otlion,  souverain  d'Allemagne,  qui  suivit  cell^J 
de  Hugues,  plusieurs  familles  inlluéntes  de  la  Corse  se  soulevèrent  et  se 
regardèrent  comme  souveraines  dans  leurs  domaines. 

Cependant  la  jaîous/c  et  l'ambition  d'étendre  leurs  possesions  ne  tardè¬ 
rent  pas  h  tourmenter  Fume  de  quelques-uns  de  ces  seigneurs  feudataires, 
la  HiscorJe  alluma  sou  flambeau,  et  une  guerre  de  partis  mit  en  combus¬ 
tion  file  entière. 

Le  peuple  corse,  fatigué  de  tant  de  misères,  se  souleva,  s'arma,  ci  se 
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chef  à  Morosaglia,  selon  Petrus  Cyrnæus,  choisit  pour  son 

doué'^î  d’Aiando  (I),  homme  pauvre  et  obscur,  mais 

’ïuaiités  dTcœu énergie,  d’un  grand  courage,  et  possédant  de  nobles 

Wire  Sainbucuccio,  accompagné  d’un  grand  nombre  d’insu- 

s  se  mit  à  parcourir  la  Corse  en  proclamant  partout  l’indépendance. 
^  es  habitants  de  ritUérieur  de  Tîle  se  raliièren(  sous  îe  même  drapeau 
de  Cinarca  (2),  le  plus  puissant  et  îe  plus  ambitieux  des  seigneurs 

f  ^orse,  fût  obligé  de  rentrer  dans  ses  domaines;  toute  Tautoritédes 
1  es  feudalaires  de  rinlérieur  de  Tîle  fut  anéantie;  les  seuls  babitants 

f^orse  et  ceux  de  Cinarca  restèrent  sous  le  vasselage  de  leurs  comt^^^ 
etc. 

^  Toute  cette  partie  de  Pile  affranchie  prit  le  nom  de  Terre  de  cümnmne;  elle 
ÊUdail  de  la  rivière  de  Sollenzara  jusqu'à  celle  de  Lavasina.  oui  cohIp 
les  cantons  de  Lola  et  Brando. 

attribue  à  Sambucuccio  les  sages  institutions  des  lois  et  des  règle- 
régirent  pendant  quelque  temps  une  grande  partie  de  file. 

‘  ^que  commune  élisait  un  certain  nombre  de  conseillers,  qui  étaient  ap- 
P  Père$  de  communes'.  Ceux-ci  étaient  présidés  par  un  podestat^  et  ils 

ijab'^  prifidpeis  tyran nicc  iiïiperaussenl,  populua  ^01*31135  surresU,  armaqu«  mduii,  <;t 

convento  Morosaghani,  Sambucucduni  Alandum  Corsic®  g ubernalorein  creaverünl 

(^iov  ^irossa,  rapporlu  par  Filippînî,  nfi  dû  pas  «n  mol  iJu  pietnier  Sambucuccio. 

Vrarr^' Grossa  né  eu  13SS  cl  Petrus  Cyni feus  Cü  U17,  Kous  ne  dirons  pas  que  Tou- 
marjr  '^^fûior^soit  parfait,  mais  on  n^y  renconlfe  ni  les  fables  ni  les  îéciis  abaurdeïi  et  ro^ 
ques  <ioïil  GioTatini  deJla  Grûsaa  a  enriebi  sa  chronique  j  ainsi  nou5  u'iié^itons  pas  à  noua 
pouf  Cyrnæus. 

Cinai'ca  élareiu  ici  plus  poissants  seigneurs  de  311e  de  Corse;  rhislorlcn  Uni- 
Cofï  que  eetle  ramiile  descendait  des  Béraugci ,  anciens  sûuvtîrain&  dltaiie  et  eJe  la 

de^l^*  q^clqnes-uns,  dans  leuiï  malheni^,  avaient  clierchd  un  refuge  dans  celle  Me,  et  non 
gués  Colonna,  dont  la  Aonue  en  Corse  n"esL  qu’une  pure  fable  sortie  du  cerveau  de  Gîo- 
deiJa  Grossa. 

^  Charicmagué,  eu  donnant  la  Corse  A  FCglisc,  a*en  riïserva  le  piotectorat,  voyant  que  |ps  papes 

s^'^aienl  pas  asse^  de  Force  pour  défendre  leurs  Étals  eoutre  les  incursions  des  barbares,  ^ous 

jons  fîgdier,  parmi  les  défenseurs  de  cette  ile  envoyés  par  Charlemagne  et  ses  descendants  leg 

^ûms  de  Pépin  (HOti),  Uouebard  (SJO),  tlcrmingard  BûuifûCêj  marquis  de  Toscane  (S30); 

son  filÿ  {84(J),  el  pois  les  descendants  de  Guide  (91 Ü),  I.aniheii  (928),  Besson  (b3t)j  IJbert 

Béranger,  souverain  d’Italie  (931);  AdaJbert,  son  bis  (Ü62);  Hugues  et  lîuggitri  (972) 

d^Allemagne  (97&);  les  marquis  CuiiiauQie  et  Hugues  Maléspma(10!8),  Renaud 

J,  Albert  Ruiîo  (t  OI5);  et  enlîn  le  pape  Grégoire  Vil  revendique  les  droite  de  l’Église  sur  la 
**^6  (1073), 

'i3 
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étaient  chargés  d'administrer  la  justice.  Les  podestats  de  diverses  coinmuiies 
réunis  élisaient  un  membre  du  Suprême  Conseil,  (jui  était  chargé  d  élaborer 
les  lois;  ce  conseil  s'appelait  le  Coimil  des  Douze^  des  douze  districts  dont  se 
composait  la  Terre  de  commune.  IHxns  chaque  district,  les  Pères  de  com¬ 
munes  élisaient  un  magistrat  qui  prenait  le  nom  de  Caporale*  Ce  dcrniei 
avait  pour  mission  de  défendre  les  intérêts  des  pauvres  et  de  leur  faire  ren¬ 
dre  justice,  etc. 

A  la  iilhrtde  Sambucuccio,  les  seigneurs  de  Ctiiarca  reprirent  les  armes,  les 
autres  comtes  et  barons  les  imitèrent,  et  la  Corse  entière  retomba  dans  1  auar- 
cilié.  A  tous  ces  malheurs  s'enjoignit  un  autre  non  moins  funeste  ; 
Sarrasins  recommencèrent  leurs  incursions  sur  le  littoral  de  Pile,  portant 
partout  la  désolation  et  la  mort. 

» 

Les  insulaires,  plongés  dans  la  plus  alTreuse  misère  et  dans  le  désespoiCt 
tournèrent  leurs  regards  vers  les  marquis  de  Massa  et  Lunigiana  (les  Malas- 
pina),  descendants  desBoniface,  qui  avaient  gouverné  longtemps  la  Corse^ 
Le  marquis  Guillaume  accepta  redire  des  insulaires  et  s'empressa  de  se 
rendre  en  Corse  avec  une  petite  armée.  L'arrivée  du  marquis  Malaspina  dans 
cette  île  produisit  un  grand  effet;  les  habitants  de  l'intérieur  le  suivirent  en 
masse,  et  les  seigneurs  de  cette  partie  de  Pile  n'osèrent  lui  opposer  aucun 
obstacle.  Après,  il  marcha  vers  la  Cinarca  et  obligea  ces  seigneurs,  qui  étaient 
les  plus  remuants,  à  s’éloigner  de  la  Corse.  Ce  fut  alors  que  lu  partie  <1^ 
appelle  le  l)elà~des-monts  institua  son  conseil  appelé  des  Six,  des  six  districlï^ 
dont  se  composait  cette  contrée  de  Pile, 

Le  marquis  Guillaume  gouverna  la  Corse  pendant  environ  huit  ans- 
Hugues,  son  fils,  Inr  succéda  (1020).  Après  le  marquis  Hugues,  la  Corse  f^t 
gouvernée  par  Renaud,  auquel  succéda  le  marquis  Ruffo.  Ces  derniers  mai' 
très  n'onl  rien  fait  de  remarquable,  si  ce  n’est  quelques  donations  de  leurs 
biens  aux  monastères  et  aux  églises  de  la  Corse  et  de  Monte-Cristo  (1)* 


(1)  Nous  doniieroiis  ici,  ÆeajemûîiL  le  nom  des  donataires.  Parmi  les  témoins  qui  out  assi&lt  ^ 
ces  actes  de  donalion  figure  un  messere  Tkio  mi  parle,  La  ramille  qui  poric  le  müme  nom,  et  qui 
fondé  une  des  plus  ^rande^  dynasties  du  monde,  a  été  Tobjet  d'une  foule  d 'investi galions  pour  con¬ 
naître  son  origine  ;  Jes adulateurs  géndalogisles  n’oDt  pa«  fait  défaut;  les  uns  lui  ont  donnÆ  uoe 
origine  impériale  en  la  faisant  descendre  des  empereurs  Crées  d'Orienl;  d'autres  lui  donneotï^i^® 
origine  génoise^  d'auEres  la  font  descendre  des  plus  nobles  et  lUuslres  familles  de  ta  ToscaoCj 
.Maïs  si  celle  famille  vivait  en  Coi'se  mx  x*  el  xi*  siècles^  pourquoi  ne  pas  supposer  qu^ello  s  ï 
soit  logjûm-s  maiiilenue.  ou  du  moins  que  des  vicissitudes  l'aient  éloignée  un  instant  de  la  mére- 
palrie  et  qu'elle  soil retournée  plus  tard  aux.  antiques  pénates?  Ce  sont  là  desçonjfîofurcs  quipour- 


» 


Mus  avons  dit  ailleurs  que  Pépin  et  Charlemagne  avaient  fait  donation 
I  lie  de  Corse  à  l’Eglise;  mais  les  papes  n’avaient  pas  encore  songé  à  en 
Pï'endre  directement  possession*  Grégoire  Vïf,  élevé  en  1073  an  pontifical, 
Voulut  revendiquer  les  droits  de  l’Eglise  sur  cette  île  et  y  envoya  comme  légat 
T-ondolphe,  évéque  de  Pise*  Ce  pontife  écrivît  lui-méme  aux  évêques  de  Tîle 
^0  leur  recommandant  la  mission  spirituelle  de  son  envoyé, 

Landolphp,  en  arrivant  dans  l’ile  de  Corse,  convoqua  tous  les  prélats  e! 
seigneurs,  et  les  exhorta  à  se  déclarer  sujets  du  pape.  Il  y  réussit.  Gré- 
goire  Vil,  informé  du  bon  résultat  de  son  légat,  écrivit  lui-méme  une  lettre 


habitants  de  cette  île,  dans  laquelle  il  les  félicitait  de  leur  résolution 
(10 i  7),  et^  en  même  temps,  il  accablait  d’amers  reproches  tous  ceux  qui 
vivaient  occupé  cette  île,  appartenant  à  l’Eglise,  Peu  de  temps  après,  Lan- 
^tïlphe  recevait  dupaperinvestiturede  Ule,  pour  lui  et  tousses  successeurs 
^  1  évêché  de  Pise,  moyennant  la  perception  de  la  moitié  des  revenus 
publics. 


Landûlphc  gouverna  paternellement  la  Corse  pendant  treize  ans  ;  l’évêque 
Pise,  Gérard,  lui  succéda  et  marcha  sur  les  traces  de  son  prédécesseur; 


faieol  avoii-  plus  d6  vraisemblance  ijtiü  lou  tes  les  généalogies  eliimériqucê^  qui  oui  étéproduilcs 
par  divers  autcuis.  L!  ne  faut  pas  oublier  que  le  motmessere  était  uu  titre  de  noblesse. 

Revenons  aux  actes  de  donation  de  nos  anciens  souverains  de  la  Corse. 

"ÏIO,  Le  courte  Holaad,  gouverneur  de  la  Corse,  fait  donation  dé  quelques  terres  aux  couvents 

la  Corse.  Acte  passé  à  Fogata,  dans  le  lieu  dit  L^jarcorio,  par  le  notaire  Leonard  us  quond* 
t-anrentii, 

000,  Béranger,  roi  de  Corse  et  de  Sardaisine.  fait  donation  de  terres,  etc.,  au  monastère  de 
Saint qïciioîi  et  Zénobie.  Acte  passé  il  la  Màriana  par  io  notaire  tiuccacius  de  Firélli,  de  %lesani, 
Othon,  comte  de  Conse,  fait  donation  de  terres  et  maisons  au  couvent  de  Monte-Cristo. 
Acte  passé  à  laMariana  par  le  notaire  Phillippus  quond.  Arrico-  Témoins  luessire  Buonaparte  et 
înessirc  Manfredo. 

Angalo.  comte  de  Goi^se,  et  madonna  Giuila,  sa  mère,  font  donation  de  plusieurs  terres  à  l'aïï- 
batie  de  Sainl-Elfme  de  Venaco. 

Simon,  comte  de  Corse,  fait  donaticn  de  plusieurs  terres  au  couvent  de  Sainl-Mamiliea  de 
^ontc-Crisio. 

La  comtesse  Ma  tilde,  femme  de  Cciiflaume,  comte  de  Corse,  lègue  en  lestement  plusieurs 
terres  et  maisons  aux  églises  de  Sainte-Marie  de  Canavaggia,  Sa inl-îNi colas  de  Compile  et  Saint- 
Mamilien  de  Monte-Cristo, 

% 

lise  Ruggerî,  comte  de  Corse,  fait  donation  do  plusieurs  terres  au  monastère  de  Monte-Cristo. 
Acte  passé  par  le  notaire  Fregolinus  de  Tavague, 

Gnillaume  marquis  de  Corse,  fait  donation  de  plusieurs  terres  au  mouatstère  de  Monte-Cristo 
Acte  passé  par  le  notaire  Mariano. 

lOai.  Hugues  Malaspina,  seigneur  de  la  Corse  et  juge  dé  Cagliari,  fait  donation  de  terres  à 
v'gUse  do  Sainte-Marie  de  Canavaggîa,  eic.,  eic. 
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mais  Daibert,  qui  succéda  à  Gérard,  obtînt  du  pape  Urbain  IF  la  souverain 
neté  de  l'île  moyennant  un  simple  tribut  annuel  (109lj, 

Passons  un  instant  à  la  colonie  corse  qui  habitait  Rome  et  qui  prit  part  à 
ï^élection  du  pape  Grégoire  Vîl  contre  Tanlipape  Clémeiil  III,  protégé  de 
renipereur  d'Allemagne,  Henri  tV,  Ce  monarque,  voulant  à  tout  prix  placer 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  Clément,  marcha  contre  Grégoire  VII  ;  les  Corses 
seuls  s'opposèrent  à  cette  entreprise  sacrilège  et  disputèrent  le  passage  à 
ses  bataillons-  L'empereur,  irrité  de  celte  démarche,  vint  assiéger  la  viUe  do 
Rome.  Les  Corses,  guidés  par  leur  chef,  du  nom  d'Etienne  Corso,  la  défen¬ 
dirent  avec  couragej  mais,  accablés  parle  nombre,  force  leur  est  de  céder, 
la  ville  fui  prise  et  saccagée,  les  maisons  d'Etienne  et  de  tous  ses  adhérents 
furent  livrées  aux  flammes  (1),  Grégoire  VJI,  chassé  de  son  siège,  fui  forcé  de 
s'exiler  en  Sicile,  où  il  finit  en  saint  sa  carrière  mortelle.  Après  la  mort  de 
Grégoire  VH,  de  fantipape  Clément  HI,  de  Victor  111  et  Urbain  II,  Pascal  H 
(Raineri)  fut  élu  pape  (1000)* 

Ce  pontife  étailt  hostile  aux  Corses  qui  habitaient  Rome,  Etienne  Corso, 
chef  du  parti,  s'opposa  à  son  élection;  la  lutte  fut  terrible;  mais  les  Corses 
furent  obligés  de  lÆcber  prise  et  de  se  retirer  de  Rome*  Quelque  temps 
après,  le  pape  Pascal  va  assiéger  Bénévent;  Etienne  Corso  saisit  cette  occa¬ 
sion,  rassemble  tous  scs  adhérents,  marche  sur  Rome,  s'empare  d'abord  de 
rétablissement  de  Saint-Paul,  et  ensuite  de  presque  toute  la  ville  (2)- 
pape,  à  celte  nouvelle,  quitte  Bénévent,  et,  aidé  par  les  comtés  et  barons 
Gaëte  et  d'Aquila,  vient  pour  occuper  le  Saint-Siège.  Les  Corses  repoussent 
ses  troupes,  mais  les  partisans  du  pape  qui  habitaient  Rome  forcèrent  les 
Corses  à  décamper*  Ainsi,  le  pontife  se  voyant  délivré  d'un  parti  si  redouta¬ 
ble,  croyait  régner  en  paix.  Erreur!  illusion!  Le  moyen  âge,  qui  présentait 
incessamment  des  crises  et  des  dangers,  obligea  Pascal  U,  en  1104,  à  faire 
des  ouvertures  de  paix  au  parti  corse,  et  de  le  rappeler  avec  les  conditions 
les  plus  avantageuses,  leur  cédant  le  quartier  de  Transtevère  (3)  et  leur  ac¬ 
cordant  plusieurs  privilèges* 


{^)  Henricusque  intérim  fâtniliæ  Corsorum,  tune  Romœ  potentis,  quæ  Gregorio  Tavehat, 
parlioi  capilolio  suberecEas  everlit,  etc.  (Ctprias,  M<inenîe.  —  Flavius  Bjonqi*  etc., 

(2)  Erat  tcmpcsiaïe  üla  Rümæ  ramilia  Corsorum  potcnliâfimia..*  Dum  iiaqne  Ponlîfex  in 
pienda  Benevento  cum  exercUuni  abest,  SlcpbanusCorstissanti  Pauli  Basilîcani  cum  armaloruB' 
turba  occupât,  palaliumque  illi  ad  piimaa  portas  imposilum  communit,  etc-,  clc,  (Flavius  Biospi-} 

(3)  Rogionem  transteverinamqiioque  Corsi  incolueruut.  (Cipriah,  Manmtfi 
PalladiusI  de.) 
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Pl«s  tard  le  pupe  Gélase  H,  persécuté  par  ïleiiri  V,  Euipenjur  d'Alle- 
qui  voulait  placer  sur  le  trône  pontifical  rantîpape  Maurice,  Espa¬ 
gnol  d^origiiie,  qui  avait  pris  le  nom  de  Grégoire  Vill,  se  réfugia  à  Capoue, 
^  où  il  fulmina  l*analhème  contre  T  Empereur.  Après  le  départ  de  ce  dernier 
^  Rome,  le  pape  Gélase  y  fil  son  entrée,  niais  voyant  que  les  troubles 
O  étaient  pas  encore  apaisés,  il  se  tint  caché  chez  des  amis.  Un  jour  qu’il 
‘^Jébrait  la  messe  dans  rédise  de  Sainle-Praxède,  il  fut  découvert  et  as¬ 


sailli 
les  £ 


^égl 

parle  parti  des  Frangipani;  les  Corses,  informés  de  ce  sacrilège,  prirent 


firmes,  coururent  à  sa  défense,  dispersèrent  les  assaiHanls  et  délivrèrent 
pontifie  (1118). 

J^ous  avons  dit  plus  haut  qu’Urbaiti  il  avait  cédé  la  Corse  à  révôché  de 
Pise  moyenant  un  tribut  annuel  (lOfib). 

Lgs  Pisans  prirent  alors  solennellement  possession  de  cette  île  au  nom  de 
République,  et  ils  la  gouvernèrent  pendant  quelque  temps  avec  un  amour 
lout  paternel.  Ces  nouveaux  maîtres  y  iiitroduisireut  le  commerce,  riiidus- 
ils  percèrent  des  routes  et  y  élevèrent  des  temples,  ainsi  que  des  édi¬ 
fices  publics;  de  ces  derniers,  U  ne  reste  que  quelques  ruines,  mais  une 
partie  des  églises  que  les  Pisans  bâtirent  dans  cette  ile,  sert  encore  de  nos 
jours  au  culte  catholique. 

L’évôque  Daïbert  obtint  encore  du  pape  Urbain  11  que  les  évêques  de 
fiorsG  fussent  tous  suffragants  de  rarchevéché  de  Pise;  mais  le  clergé  corse, 
qui  avait  dépendu  jusqu’alors  directement  du  Saint-Siège,  s’alarma  et  fit 
P^irveiiir  ses  plaintes  jusqu’au  Vatican;  le  pape,  informé  du  mécontente- 
ûienl  des  insulaires,  révoqua  son  édit. 

A  cette  époque  commença  la  croisade;  révequç  Daibert  partit  pour  la 
^  ^lusline  avec  une  flotte  de  120  navires,  sur  lesquels  se  trouvèrent  beaucoup 
Uorses.  Pierre  succéda  A  Daïbert  dans  rèvéché  de  Pise;  ce  dernier  re- 
bon  nombre  de  Corses,  et  ayant  armé  une  flotte,  alla  à  la  recherche  des 
Sarrazins,  qui  infestaient  la  mer  Tyrrhéiiieniie  ;  la  rencontre  eut  lieu  à  Pile 
Minorque,  où,  après  une  lutte  sanglante,  les  chrétiens  revinrent  vain¬ 
queurs  et  chargés  de  dépouilles  ennemies.  Le  légat  du  pape,  Bossoii,  qui  se 
h'ouvait  présent,  fit  le  plus  magnifique  éloge  des  (iorses  en  rendant  compte 
fie  celte  expédition  ■  «  Corsï,  tmfuam  komis,  contra  Bar  baros  pufjmi'cre.  La 
gloire  des  armes  de  Pise  augmenta  la  jalousie  de  la  république  de  Gènes, 
tandis  que  le  pape  Gélase  11  renouvelait Védit  d’Urbain  II,  Calixte  II,  qui 
l'ii  succédait,  fil  une  seconde  édition  de  ce  fameux  édit  en  radressanl  solen- 
ï^ellementau  clergé  corse  en  H20.  Les  Corses  se  plaignirent  de  nouveau,  et 

Vi 
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ies  Génois  profitèrent  de  cette  circonstance  pour  faire  une  protestation  en 
faveur  des  insulaires*  Le  pape  convoqua  un  concile  (l  l^S)  à  cet  effet,  et  lé 
bref  fut  rapporté  (1 1 23)  (I)  ;  mais  voyant  que  la  guerre  entre  Pise  et  Geoesse 
continuait  avec  acharnement,  indigné  contre  les  Génois,  il  rendit  encore  à 
réglise  de  Pise  ce  privilège,  objet  de  tant  de  jalousie  (1 126)  (2)*  Innocent  H 
voulut  concilier  les  choses  en  érigeant  en  archiepiscopat  l'évéché  de  Gene®^ 
et  en  lui  donnant  pour  suffragants,  moyennant  un  tribut  annuel  d"une 
d'or,  trois  évtchés  delà  Corse  :  Mariana,  Nebbio  et  Accia  (1133).  A  partii  ^ 
cette  époque,  Gènes  commença  sa  convoitise  sur  la  Corse* 

En  1  IQo,  les  Génois  envoyèrent  une  ambassade  à  Pise,  pour  se  plaindre 
des  pirateries  qui  se  commettaient  contre  eux  par  les  armateurs  de  la 
de  Donîfacio-  Les  Pisans  s’excusèrent  en  disant  que  cette  viïîe  ne  leur  ap' 
parlenait  pas;  ce  fut  alors  que  les  Génois  y  envoyèrent  une  flotte,  et,  par  un 
coup  hardi,  s’emparèrent  de  cette  ville*  Celte  occupation  ralluma  la  guerre 
entre  les  deux  IVé publiques  :  le  pape  Célestin  111  ne  put  réussir  a  les»  conci* 
lier,  et  llonorius  Ht,  qui  lui  succéda,  proposa  et  obtint  que  cette  ville  fût  con¬ 
fiée  à  l’autorité  du  Saint-Siège,  qui  la  garderait  comme  un  dépôt. 

Les  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins  désolaient  ritaiie,  et  la  Cor^*^ 
u’échappa  point  à  la  discorde  générale.  D’autre  part,  la  République  dé 
n’ayant  pas  assez  d'énergie  pour  réprimer  i’insolence  et  l’arbitraire  des 
chefs  de  parti  en  Corse,  ceux-ci  ne  cessaient  de  se  faire  la  guerre  entre  euï 
et  de  maintenir  la  division  et  Tanarchie  dans  nie.  Dans  cette  circonstance, 
plusieurs  habitants  de  la  Terre  de  commune  appelèrent  Isnard  fllalaspina, 
marquis  de  Massa  et  Limigiana,  qui  s’empressa  d’accepter  les  offres  d’un 
pays  que  ses  ancêtres  avaient  gouverné  longtemps. 

Le  marquis  débarqua  en  Corse  avec  600  hommes  armés  (1269),  niais 
voyant  qu’il  ne  pouvait  se  concilier  tous  les  partis,  il  s’empressa  de  quit¬ 
ter  l’île. 


SINUCELLO. 


La  République  de  Pise  voyant  son  autorité  dépérir  chaque  jour  en  Corse, 
y  envoya  un  insulaire  qui  vivait  à  Dise,  nommé  Sinucello,  connu  plus  tard 


(1)  L'archevÈque  du  Pisc  fut  fûrE.  indigné  de  la  décision  du  concile  teuu  à  Latran.  On  dit  qu 

sa  mitre  et  son  anneau  aux  pieds  du  Pape,  en  lui  déclarant  qu'il  ne  voulait  plus  être  son  évÊqiie* 

(2) i  Selon  quelques  auteurs,  ce  fut  sous  Honorius  11  que  les  Pisans  rentrèrent  dans  leurs  pri^i- 
Icges* 
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ous  le  notn  de  Giüdice  de  la  Rocca*  Ce  personnage,  dont  plusieurs  auteurs 
trangers  et  nationaux  ont  fait  mention,  vint  en  Corse  avec  deux  galères 
l^ï'niées,  parcourut  Tîle,  anéantit  raiiLorité  des  familles  influenles,  apaisa 
partis  et  se  montra  juste  et  impartial  en  rendant  la  jiîstice;  delà  lui  vint 
*&nom  de  Giudke  (I), 

Mais  si  nous  devons  suivre  le  récit  de  Giovanni  de  la  Grossa  (rapporté  par 
l^i^ippini),  qui  se  plaisait  beaucoup  à  nous  représenter  des  personna^^es 
légendaires  et  romantiques,  nous  voyons  dans  Siiiuceno  un  homme  vindi- 
^tlche,  barbare,  débauché,  etc*  Giudice  était  fils  de  Guillaume  de 
^tnarca,  qui,  ayant  embrassé  le  parti  des  Pisans,  chassa  les  Génois  comman¬ 
dés  par  Luciano  Oefranchi;  celui-ci,  à  raide  des  insurgés  corses,  sVitait  em¬ 
paré  de  Rocca  et  Valle,  et  avait  bâti  le  château  d'Islria*  Guillaume  s'étant 
<iprès  fixé  à  la  Rocca,  prit  ce  nom,  qu'il  transmit  à  ses  descendants* 

Giudice  eut  à  combattre  contre  les  Génois  commandés  par  Thomas 
^Pinola ,  qiCil  défit;  mais  son  plus  redoutable  adversaire  fut  Giovan- 
•^tnello  da  Casta  de  Pietra  (3)  airArrelta;  celui-ci,  aidé  parles  Damarc  et 
les  Avogari,  seigneurs  du  Cap-Corse,  par  les  seigneurs  de  Saint-Anionino  et 
par  les  Génois,  lui  fit  éprouver  des  échecs  à  Ccnturi  et  à  Calvi,  L*ini- 
tï^Rié  sanglante  entre  ces  deux  personnages  dura,  parmi  leurs  adhérents. 
Pendant  deux  siècles. 

Giudice  de  ïa  Rocca  étant  devenu  aveugle  et  parvenu  à  uu  âge  avancé  fit, 
sa  soumission  à  Gènes  en  faisant  donnation  à  cette  République  d'une 
grande  extension  de  terres  entre  Cinarca  et  Bonifacio*  iS!' ayant  pas  d'en- 
ftinls  légitimes,  il  institua  ses  fils  naturels  héritiers  de  ses  châteaux  et  do- 
^ïaines.  A  Arrigo  il  donna  Attalà,  à  Arriguccio  la  Rocca,  â  ügolino  la  Punla 
I^^l^^anese,  et  à  Salnese  flstria. 

paraît  cependant  que  les  conventions  de  paix  avec  Gènes  furent  violées  ; 
Guillaume  de  Pietra  alfArreita,  partisan  de  Giovanninello,  ayantohtenu  deux 
^ble  soldats  commandés  par  Pierre  Spinola,  marclia  contre  Giudice;  ce 
dernier,  vieux  et  aveugle,  et  dans  l'impuissance  de  se  défendre,  envoya 
<^ontre  ses  ennemis  Lupo  d*Ornano;  Guillaume  de  Cinarca,  qui  s'était  mêlé 
Génois,  lui  offrit  sa  flile  en  mariage  pour  lui  faire  rebrousser  chemin; 
Giudice  fut  extrêmement  irrité  et  lui  reprocha  sa  faiblesse;  Salnese,  fils  na- 

0)  Oti  rapporte  de  lui  plusieurs  traits  de  gdDérûsUù  et  de  justice  sévèrCj  dûnt  les  plus  saillante 
sont  ceux  à  Tégard  des  femmes  génoises  qui  èo  présentèrent  pour  racheter  leurs  maria  prison- 
la  justice  rendue  coulre  son  neveu,  e!  l’anecdote  des  veaux  dans  la  Balagna. 

t^)  Le  nom  de  Casia  se  trouve  rarement  joint  h  celui  de  Giovanninello, 


lurel  de  Giudice^  défendit  la  conduite  de  Lupo.  Giudice,  alors  courroucé,  dé¬ 
pouilla  Salnese  du  château  d'Istria*  Lupo  et  Saliiese  s'empressèrent  de  re¬ 
joindre  les  Génois;  Giudice  voulut  quitter  le  château  de  la  Rocca  pour  se  ré¬ 
fugier  dans  celui  de  Laittalà  ou  dans  celui  d'Istria;  mais  le  traître  Salnese 
rarreUi  elle  livra  aux  Génois*  Avant  de  s’embarquer  pour  Gènes,  le  malheu^ 
roux  vieillard  s'agenouilla  surle  sable,  et,  en  pleurant,  donna  sa  malédiction 
à  Salnese  et  à  tous  ses  descendants.  Il  fut  amené  prisonnier  à  Gênes,  jeté 
dans  la  prison  de  Malpaga,  où,  après  quatre  ans  de  souffrances,  il  mourut  â 
un  âge  très- avancé. 

GiovanninellodelMetra  all'Arretta,  qui,  selon  Giovanni  délia  Grossa,  ft^t  un 
homme  rapace  et  barbare,  après  avoir  assouvi  sa  vengeance  contre  les  Ba- 
guanincbi  (1),  qui,  dans  une  contestation  pour  Téfang  de  Cbiurlino,  avaient 
tué  son  frère  Orlando  à  la  Mariana,  après  avoir  fait  mourir  soïi  parent  Ba- 
ciacdo,  qui  t/avait  pas  pris  la  défense  d'Orlando,  après  avoir  exterminé  ses 
neveux,  excepté  un  seul  qui  était  infirme  et  qu'il  fît  jeter  dans  la  neige,  de¬ 
vint  très-riche  en  s’emparant  de  tous  leurs  biens,  et  son  orgueil  n'eut  plus  de 
bornes.  Il  écrivit  à  Giudice  de  la  Rocca;  ils  se  rencontrèrent  pour  former 
«illiance,  mais  celle  alliance  fut  de  très-courte  durée  :  une  rixe  survenue 
entre  deux  de  leurs  sujets  causa  une  guerre  exterminatrice  entre  les.  deux 
partis;  inimitié  qui  dura  plus  de  deux  siècles  après  la  mort  de  ces  deux  an¬ 
tagonistes* 

Giovanninello  (Sî),  pour  s'attirer  la  protection  de  la  république  de  Gênes, 


(1)  I  xs  tomles  de  Bagnaja  babiiaient  le  village  de  liagûîija,  an  sud  de  Rastiaî  les  villages  qui 
raisaient  parlie  de  ia  piere  d’OrEo,  comme  TïigugUa,  Funani,  Bdgodcre,  Bagnaja  et  Velriee, 
excepté  DigoglEa  el  Furiaiii,  toiîs  ont  été  déiruils  pendant  les  gnerres  contre  les  Génois;  surtout 
lorsque  ces  derniers  se  furent  forlifiés  sur  ce  promontoire,  qui  prit  le  nom  de  Bastia^  du  hastion 
de  défense.  Après  la  deslructioii  de  îlugnaja,  les  seigneurs  de  ce  nom  s’élablirenl  dans  la  pîe^c 
de  Ma  ri  U  lia  (au  village  de  [.uccïam),  limitrophe  à  celle  d’Orlo;  plus  tard  ces  deux  pieves  n"cu 
ont  formé  qu'une,  le  canlou  de  Mariarta. 

Les  comtes  de  Bagnaja  éiaieni  des  seigneui’s  les  plus  riches  de  la  Corse,  mais  Us  ne  furetiL 
jamais  chefs  de  ces  partis  qui  cnsonglantérenl  TilCi  LU  possédaient  d'immenses  propriétés  dans  les 
pîeve  d’Orlo,  Mariana,  Ampugnani,  dans  le  Kebbio  et  dans  la  Balagna*  On  trouve  dans  lcsA?tn^ïfeï 
d'Jtalk,  de  MuratoH,  quelques  actes  de  donalions  (iiitcs  par  ces  comles  à  la  république  de  Fisc. 
En  IS46,  le  comte  Albert  donnait  à  celte  république  Lo  chAtcau  et  tes  tours  dn  Borgo,  le  château 
de  ihgugUa,  le  chflteau  de  Furianh  celui  de  laCroce  d’Ampugnani,  des  terres  dans  leNebbio^etc. 
En  12ti0,  le  comte  Baineri  faisait  donation  au  couvent  de  Saint-Gorgone  de  Bise  de  plusieurs 
terres  Je  labour  sises  dans  tes  plaines  de  Biguglia,  Borgo,  Luciana,  des  vignes,  des  champs  de 
chiltaigniers  et  oliviers,  de  i'ile  de  Sainl-Damiano  dans  l’étang  de  Cbiurlino,  etc.,  etc. 

(2)  l.a  Pietra  ail'  Arreila,  pays  de  GiovamuneUo,  était  située  où  se  trouve  Téglise  de  Saint- 
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jjutorisa  le  sieur  Damare,  seigneur  du  Cap^Corse,  mais  Génois  d’origine,  à 
f^aire  donation  à  la  république  de  plusieurs  de  ses  châteaux  et  de  ses  terres, 
sénat  de  Gênes  accepta  la  donation,  mais  lui  rendit  tous  ses  biens  à 
titre  de  fief  et  de  noblesse,  eu  le  proclamant  citoyen  génois  et  en  exigeant  de 
ïui  fidélité  en  temps  de  paix  et  de  guerre,  et  de  plus,  tous  les  ans,  le  jour  de  la 
^aint-Sixte  un  cierge  de  55  livres  et  un  autre  du  même  poids  le  jour  de  la 
^ainUJean-Baptiste,  —  Acte  passé  à  Gênes  le  12  août  1289*  —  iVolaire 
^î<înesilo,  Giovanninello  laissa  deux  fils  :  Mamoneet  Hugues, 

Après  la  mort  de  Giudice,  plusieurs  des  seigneurs  descendants  des  fi- 
tentèrent  de  s’emparer  du  pouvoir,  Arrigo  d’Altalà,  ügolino,  Rainero, 
Lupo,  d’Ornano,  Salnese,  etc-,  se  font  une  guerre  acharnée  et  fratricide, 
^'dllaume,  fils  d’Arrigo,  se  porte  à  Gênes  pour  implorer  le  secours  de  la 
ï^^publifjue  ;  celle-ci  y  envoie  Godefroi  de  Lavaggio,  Ce  chef  génois,  pro- 
légé  paries  Corses  les  plus  influents,  parcourt  file  en  conquérant,  mais 
défiant  de  plusieurs  des  chefs  corses  qui  fa  valent  aidé  dans  son  entre¬ 
prise,  il  les  lit  périr  sous  de  faux  prétextes.  Orlando  Cortinco,  qui  appar- 
if'ïiait  à  la  plus  puissante  et  riche  famille  de  la  Terre  ik  Commune f  fut  pendu 
pttr  ses  ordres  ;  Orlando  d’Ornano  et  Guillaume  de  Pietra  alfArretta  furent 
^ï’rêtés,  amenés  à  Gênes  et  jetés  en  prison,  oii  ils  finirent  leurs  jours.  Gode- 
fi'oî  de  Lavaggio,  euparlant  defîle,  laissa  lepouvoir  à  Guillaume  de  la  Rocca  ; 
^lais,  toujours  en  homme  défiant,  il  voulut  amener  avec  lui  ses  fils  en 
^tage.  Après  îe  départ  de  Lavaggio,  les  seigneurs  de  file  se  révoltèrent  con- 
Guillaume  de  lu  Rocca;  ce  dernier  profita  de  cette  circonstance  pour 
s  emparer  des  biens  de  Guillelminucello  d’Attalà,  puis,  s’étant  uni  à  Arrigo 
istria,  il  assiégea  le  château  de  Cinarca.  Les  seigneurs  de  Cinarca,  qui  ne 
périrent  pas  en  défendant  leur  château  se  réfugièrent  a  Leca,  où  ils  se  for- 
fifièreiit  et  prirent  le  nom  de  ce  lieu. 

Arrigo  d’istria,  s’étant  dégoûté  de  son  collègue,  s’eilibarqua  pour  i’île  de 
^^trdaigne,  où  il  fut  tué,  et  Guillaume  de  la  Rocca  continua  û  parcourir  file 
pour  la  soumettre. 

*  » 

^'cbdj  près  de  Wuralo.  voit  encore  les  ruines  dfi  ce  vilJâge.  Dans  les  goig^sde  Bevinco  on 
voii  quelques  ruines  qu'on  nouniie  cMtcau  de  Pietra  Kllcral.i  ou  alJ'  ArreUa,  mais  elle&  soni 
uicsquiues  et  ri'indiquent  pas  la  î^^sidence  d'une  famille  puiss^le. 


—  :uo  — 


CHAPITRE  V 

TIE  A  U4)n. 


La  Corse  eii  pmie  aui  factioiiSn  —  Le  pape  BaniracQ  VIII  donne  la  Cspsoà  Jacques  11,  roî  d’Aragon  (1207)» 
Révoiuilon  et  démoÜUoD  de  plusieurs  cliàteauiï  fëodauK.  —  Leu  lüsuUir&à  otTroui  le  gouvei^neai^üt  de 
Corse  à  Gtnes  (1347).  —  Jean  Mnria,  doge  dç  Gëhos,  signe  Pacte  de  convenlien.  —  Guillaume  de  3a  Rocca. 
“  Les  Gievaitnali  (13Q'4)>  —  Arrigû  de  la  Rocca.  — Tridano  délia  Torre,  gouverneur  de  la  Corse;  Sîi  mort 
(igûLi)*  —  Jean  Magnera  lui  succède..  —  Dcui  gouverneurs  dans  l'ilo,  Lomellino  et  Tortorino.  ^  Arrigode 
la  Recca  repîcnt  de  l'Espagne  ;  révolte  en  Corse  (137:2)i.  ^  Société  de  la  Maona,  —  Arrigo  pactise  avec  cette 
société.  —Kévolle  d'Arrigo*  —  La  société  de  la  Afaona  est  ilissuute  (13B0),  ““  Paul  de  la  Carbaja»  gouver¬ 
neur.  —  Lomellinq  lui  succède.  —  Il  est  battu  par  Arrigc  de  la  Rocca,  —  LemolliciiO  fait  bûtir  itn  bastioû  de 
défense  près  de  Porto-Cardo,  qui  donna  soa  nom  h  la  ville  do  Bastia  (I3S3)«  —  Cainpoiiiello  Conîneo  défait 
Arrigo.  —  JDésordres  causés  par  les  partis  des  Cagionacci  et  Rîstagûacci^  —  Arrigo  revient  d'Espagne  avec 
des  forces^  il  attaque  le  gouverneur  Zovaglia,  le  bût  et  le  fait  prisouuier.  —  Le  général  génois  I^ooesuo 
battu.  —  lUpbaCI  ü-lcntaltOi  gouverneur  de  Corse.  —  U  met  en  fuite  Arrigo  delà  Rocca.  —  Ce  dernier sc 
prépare  à  la  guerre;  sa  mort  à  Vizzavonaou  soit  A  PalEUento  (liiDQj.  —  François^  son  tils,^  embrasse  Jb  pbttt 
génois(li'iOt).  —  Les  Ciï^raïtic.  —  Le  gouvetaeur  Marini.  Le  marécltal  français  de  Meingle  (î4ll^)-  " 
Lomcllino  ee  fait  céder  la  Corso  par  lo  roî  de  Franco.  —  Viucentelloi  d^lstrîa  “  Raphaël 

gouverueur  de  l'IEe.  —  Canipo  Frégoso.  —  LomellJno  (1419).  —  Alphonse  V,  roi  d'Aragon.  —  Siège  et  pris® 
deCalvi.  —  Siège  de  Bonlfacio.  —  Calvi  se  révolte  et  se  donne  am  Génois.  —  Vîncenlellod*2stria  est  nummt 
vicfr^ci  de  l'île  par  Alphonse  V.  —  La  Corse  se  aoultvÊ.  —  ViâCcnteJlo  triomphe.  —  Il  va  en  Sardaigu® 
tombe  entre  les  lualns  des  Génois,  —  11  est  décapité.  ^  Simon  de  Haro  et  Paul  de  la  Rocca.  —  Janus  de 
Campo  Fregoso  (lii3&}.  —  Giudfce  d'Islria  combat  pour  les  Aragonais.  —  L'évèque  d'Aléria  veut  soutn&ttr® 
la  Corso  au  pape  fl444).  —  Révolte  des  Corses  contre  les  Caporaux.  —  Le  pape  f4icolas  V  cède  la  Corse 
Campo  Fregoso  (1447).  —  Confrérie  pËliilco'^reli^euse  de  Micolù.  “  Les  Aragonais  l'eparaissoot  on  Corse 
11451}.  —  La  corapagoto  de  Saint-Georges  prend  possession  de  la  Gom  (1453).  —  Les  Aragonais  abandon¬ 
nent  FUe.  —  Raphaël  Leca.  —  Loa  Arâgonais  reparaissent  en  Corso  (143&).  —  Mort  do  Raphaël  Leco.  — 
Mas.'^acre  des  Leca  (1457).  — Antoine  Spinola.  envoyé  comme  gouverneur  par  la  compagnio  de  Saint- Georges, 
commet  dos  atrocités  dans  File  de  Corse  (1409). 


Le  pape  Boniface  VIfl  avait  donné,  dès  Tannée  1297,  Tinvesliture  de  la 
Corse  à  .laques  II,  roi  d’Aragon*  Ainsi  nous  verrons  bientôt  Tîle  de  Corse 
devenir  la  proie  de  trois  factions  qui  la  déchirent. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  la  Corse  se  trouvait  dans  unecompîète 
anarchie,  l'autorité  de  Pise  était  devenue  nulle.  Gênes  iToccupait  que  quel¬ 
ques  places  fortes,  elles  lois  iTétaient  d'aucun  poids  dans  Tîle,  Dans  cet  état 


—  347  — 


* 


choses,  ii  se  fit  une  révolution  tumultueuse  parmi  les  insulaires,  qui, 
choisi  pour  leurs  chefs  des  hommes  d^un  grand  courage  el  d'une 
grande  énergie,  se  mirent  à  parcourir  toute  Tile  en  rasant  les  châteaui 
fi'Odaux,  parmi  lesquels  ils  ne  respectèrent  que  ceux  de  Cinarca,  de  iVonza  et 
San-Colombano  du  Cap-Corse  (1).  Feu  de  temps  après  on  tint  une  consulte 
^t  on  décida  de  conférer  la  suprême  autorité  de  l'île  à  la  république  de 

<^iînes(iai7). 


Joau  Murta,  alors  doge  delà  république,  accepta  Tacte  de  la  réunion  et 
^iprès  en  avoir  donné  lecture,  en  présence  de  tout  îe  conseil  réuni,  il  jura 
J  en  observer  scrupuleusement  les  dispositions* 

cet  acte  la  république  de  Gènes  accordait  aux  Corses  les  privilèges  ; 
1"  d'étre  gouvernés  parleurs  propres  magistrats,  d’après  les  lois  et  les  usages 
de  rtîe;  2"  la  partie  cismontane  de  ilîe  devait  rester  soumise  au  souverain 


Magistrat  des  Douze,  el  la  partie  ultramontaine  à  celui  des  Six  ;  S"*  un  repré¬ 
sentant  des  Corses,  avant  îe  litre  <y(haieui\  devait  résider  à  Gènes,  afin  de 
laire  connaître  les  besoins  et  exposer  les  griefs  doses  compatriotes;  au¬ 
cun  impôt  ne  devait  être  établi  dans  Tîîe  sans  Tavis  de  TOmieur  et  Tappro- 
bation  du  suprême  magistrat;  5*  le  prix  du  sel  ne  devait  jamais  être  aug- 
^nenlé  ;  6"^  le  tribunal  supérieur  devait  être  composé  de  Corses  et  de  Génois 
«n  nombre  égaL 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Guillaume  <le  la  Rocca  continuait  de  com- 

baltre  pour  ramener  la  Corse  sous  ses  ordres,  mais  la  guerre  que  lui  fil  Guib 

Inccio  d'Islria  lui  fut  fatale,  et  il  ne  tarda  pas  à  perdre  la  vie  dans  cette 
îüUe. 


En  Tannée  13S4  parut  dans  Tîle  de  Corse  une  secte  religieuse  appelée  les 
pomnmli,  du  nom  de  son  fondateur  fiïoimm',  religieuK  de  Tordre  de  Sainl- 
Erançois.  Les  yiommutU,  comme  les  modernes  saint*simoniens ,  voulaient 
^^générer  la  vieille  société;  ils  ne  formaient  qu’une  seule  famille,  tous  leurs 
biens  étaient  rais  en  communauté,  ils  proclamaient  de  nouveaux  dogmes, 
^vec  un  culte  parlicuüer;  leur  costume  était  bizarre,  et,  en  menant  une  vie 
tnyslique,  ils  affeclaient  des  manicres  ridicules*  Cette  société  avait  attiré 
même  des  familles  influentes: Henri  et  Paul,  seigneurs  d'AttaU,  en  faisaient 
partie. 


« 


(V)  Selon  Filippbij  l’insorreclion  qui  déo^oliL  les  châteauï  ftSocJaui  aurait  eu  lieu  dtins  TaDciée 
^339,  el  non  en  1347,  Ce  niÈjaie  auleitr  fait  paialfre  à  celle  époque' sur  la  scène  poliliquc  fi  pre- 
Tïiier  Sambucnccio. 


t 
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Les  giovannali,  qui  d'abord  avaient  fait  des  progrès  rapides,  finirent 
par  dégoûter  les  insulaires.  Une  persécution  fut  organisée  contre  eux.  Ceux- 
ci  cherchèrent  à  se  défendre;  mais,  assaillis  par  des  forces  supérieures  dans 
fa  pieve  d'Alésani,  ils  furent  tous  impitoyablement  massacrés. 

Après  la  mort  de  Guillaume  delà  Rocca,  Arrigo,  son  fils,  jeune  homme 
plein  de  courage,  prit  la  résolution  de  continuer  la  guerre;  mais  Bocrancgra, 
qui  s'était  emparé  du  pouvoir  à  Gênes,  envoya  en  Corse Tridano  délia  lorre 
avec  des  forces  considérables  (13(12),  Ce  nouveau  gouverneur  marcha  con- 
Ire  Arrigo  et  le  força  à  s'embarquer  pour  T  Espagne. 

Ce  Tridano,  dont  radministralion  semblait  améliorer  losaflaires  de  Tilu, 
perdit  la  vie  dans  le  village  de  Venzolasca,  où  il  s'était  porté  comme  média¬ 
teur  entre  les  Ristagnacd  (!)  et  les  Cagionacci,  Les  deux  partis  en  vinrent 
aux  mains,  et  T  un  des  Cagioiiacci  donna  la  mort  à  Tridano  delîaTorre 

Jean  de  Magnera  lui  succéda,  mais  son  imprudence  lui  attira  bientôt 
la  haine  des  insulaires,  elle  sénat  le  rappela  tout  de  suite*  La  république 
pensa  alors  de  nommer  deux  gouverneurs  eu  Corse  :  le  choix  tomba  sur  Lo- 
ïïiellino  et  surTortorino.  Ces  deux  personnages  formèrent  deux  partis;  fun 
se  plaça  à  la  tête  des  Ristagnacd  et  Tautre protégea  les  Cagionacci  ;  mais  ayafil 
fini  par  s'entendre,  la  paix  fut  conclue  entre  les  partis  ennemis. 


ARIUGO  UE  LA  IIÜCCA. 


Arrigo,  fils  de  Guillaume  de  la  Rocca,  jeune  homme  valeureux,  était 
passé  en  Espagne,  ^^^ant  obtenu  des  secours  du  roi  d'Aragon  (2),  il  reparut 
en  Corse  et  réussit  à  soulever  une  partie  des  habitants  (1372), 

La  république  de  Gênes,  se  voyant  impuissante  à  comprimer  ce  soulève¬ 
ment,  abandonna  cette  entreprise  à  des  seigneurs  liguriens.  Ce  fui  alors 
que  se  forma  la  fameuse  société  de  la  Maotia^  dont  les  premiers  membres 
furent  Leoiiello  Lornellino,  Jean  de  Magnera,  Louis Torturino,  André  Ficone 
et  Christophe  Marufib. 

Le  Sénat  céda  la  Corse  à  cette  société  à  titre  de  fief.  Celle-ci, 

(1)  Ces  deux  pauvres  el  ubgcures,  protégées  par  des  peisunuas  influentes  et  rivales, 

devinrent  le  pivot  d'iniiuitiés  sanglantes. 

(2)  Arrigo  de  la  Rocca  avait  servi  en  Espagne  et  avait  occupé  des  postes  importants;  il  voulut, 
aprè^,  continuer  la  gueire  commencée  par  son  père  contre  les  Génois. 


—  — 


imposait  dHmmenses  richesses,  réussit  à  jeter  dans  les  embarras  tinaaciers 

nigo  de  la  Rocca,  qui  fut  forcé  de  s'entendre  arec  eux  et  de  signer  un  traité 

^P^iiien  vertu  duquel  il  était  admis  au  nombre  des  gouverneurs  de  la 
Maona. 


La  paix  ne  dura  pas  longtemps.  Henri,  qui  s'était  fortifié  dans  le  château 
^  Karricini,  voulait  rompre  avec  les  Gênoisj  deux  de  ces  seigneurs  de  la 
^ïaona  s'opposèrent  à  son  entreprise;  fun  fui  mis  a  mort,  Tautre  fut  fait 
Pnsonnier  et  racheta  sa  liberté  moyennant  six  mille  llorins  d'or.  Les  deux 
^ulres,  qui  restèrent  en  vie,  se  retirèrent  à  Gênes  (1380). 

La  république,  après  la  défaite  de  la  société  de  la  Maona,  envoya  en 
wse,  pour  gouverneur,  un  certain  Croara  (1).  Celui-ci  n'y  resta  que  peu 
temps  et  ne  fit  rien  de  remarquable,  mais  Lomellino,  qui  lui  succéda, 
commença  les  boslililés  contre  Arrigo  de  lu  Rocca.  Ce  dernier  vint  fassiéger 
^  Aleria,  où  il  s'était  fortifié;  Lomellino  se  défendit  pendant  quelques  mois, 
ïïiais,  croyant  ne  pouvoir  prolonger  sa  défense,  il  se  retira  é  Biguglia,  qifü 
^tiiiia  bientét  pour  aller  se  placer  sur  le  promontoire  qui  dominait  le  Forto- 
^***'^0,  où  il  jeta  les  fondements  d'n  ne  forteresse  on  bastion  de  défense,  en 
^d83^  qui  devint  plus  tard  une  ville  llorissante  :  la  ville  de  Bastia. 


Arrigo  de  la  Rocca  croyait  régner  en  paix,  mai^  Camponiello  Cortinco,  qui 
épousé  le  parti  génois,  et  qui  jouissait  d'une  grande  influence  dans 
^  souleva  le  peuple,  attaqua  Arrigo,  le  défit  et  l'obligea  ù  passer  les 
^onts,  Arrigo  se  mit  alors  à  combattre  contre  les  habitants  de  la  ville  de 
Lonifacio  ;  il  remporta  plusieurs  avantages  sur  eux,  mais  deux  de  ses  fils 
ï^aturels  s'étant  révoltés  contre  lui,  il  fut  obligé  d'abandonner  la  lutte  et  de 
li'ansiger  avec  ces  deux  rebelles. 

Les  partis  Cagionacci  et  Ristagnacci  ayant  recommencé  à  causer  des  dé- 
j^ordres,  la  république  envoya  en  Corse  Baptiste  Zovaglia;  celui-ci  passa 
monts,  démolit  tous  les  châteaux  féodaux,  excepté  ceux  de  Cinarca  et  de 

^occapina, 

Arrigo  de  la  Rocca,  qui  était  passé  en  Espagne,  revint  bientôt  avec  deux 
^ûlères  chargées  de  soldats  et  de  provisions,  débarqua  â  l'embouchure  du 
où  le  parti  des  Cagionacci  vint  le  rejoindre*  Baptiste  Zovaglia  est  at- 
l^qué,  vaincu  et  fait  prisonnier;  toute  l'île  est  bientôt  soumise,  à  fexcep- 
iîon  de  Calvi,  Bonifacio  et  le  Cap-Corse* 


fB  le  nom  du  gouverDfiiîr  génois  qui  procéda  LomeÜino  n"esl  pas  k  iu€[n0  chea  tous  les  his^ 
'oriüiis.  Dans  les  uns  ou  lit  Croara,  dans  ks  aulr&s  Paolû  deHa  Corbaja,  et  enfia  dans  d'auir 
délia  Rovere, 


—  m  — 

A  celte  nouvelle,  le  doge  Antoine  de  Montallü  s'eiiipressa  d'envoyer  en 
Corse  le  général  Poiizano  avec  des  forces  considérables;  celui-ci 
contre  Arrigo  à  Rîgugliu;  In  lutte  fut  sanglante,  et  les  Génois  furent  oblig^^ 
de  battre  en  retraite.  Le  général  Raphaël  Montalto  ne  larda  pas,  à  son  tour, 
à  débarquer  en  Corse;  plusieurs  personnes  influentes  que  VorgueUlauî^ 
Arrigo  avait  liumiliées  se  joignirent  à  lui.  Ârrîgo  fui  attaqué  avec  énergie;  ü 
fut  repoussé  partout  et  übügé  d'aller  se  renfermer  dans  ses  domaines.  H 
faisait  de  grands  préparatil^  pour  recommencer  la  guerre,  lorsqu'il  fut  sur¬ 
pris  par  un  violent  mal  d'estomac,  et  mourut  soit  à  Vizzavona  soit  à  Pal- 
mento  (1400). 

ri' 

Arrigo  avait  gouverné  la  Corse  pendant  quelque  temps  avec  sagesse,  mais, 
plus  tard,  il  devint  cruel  et  persécuta  tous  ceux  qui  lui  portaient  ombrage,  et 
se  plut  à  semer  et  à  fomenter  la  discorde  entre  les  familles  influentes,  afin 
qu'elles  s'exterminassent  dans  des  inimitiés  sanglantes.’ 

Après  la  mort  d'Arrlgo  de  la  Rocca,  François,  son  fils  naturel,  trahit  le 
parti  du  roi  d'Aragon  et  se  jeta  dans  celui  des  Génois  (1).  Guilfuccio  d'ür- 
nano,  indigné  de  son  lâche  procédé,  fattaqua  dans  ses  possessions  et 
bligea  de  se  sauver  à  Bastia,  où  il  vendit  aux  Génois  pour  peu  d'argent  toute 
sa  seigneurie  de  la  Cinarca.  I.e  gouverneur  de  ^lontalto,  pour  récompenser  la 
conduite  de  François  de  la  Rocca,  le  nomma  son  lieutenant  dans  la  Terre 
commune  (1401). 

Montalto  fut  rappelé  et  Ambroise  Marini  lui  succéda, 

A  cette  époque.  Gènes  était  régie  par  le  maréchal  de  Meingle*  en  qualité 
de  lieutenant  de  Charles  VI,  roi  de  rrance- 

Le  peuple  corse  était  prévenu  contre  le  gouverneur  Marini,  ets'apprclaH 
déjà  à  se  révolter,  lorsque  la  mort  subite  de  ce  gouverneur  apaisa  tous  les 
esprits.  Leonello  Lonielliiio  chercha  à  gagner  les  bonnes  grâce  du  maréchal 
de  Meingle,  et,  à  force  d'intrigues,  obtint  de  lui  le  gouvernement  de  Tilo 
comme  fief  du  roi  de  France,  avec  le  titre  de  comte  de  file  de  Corse. 

En  débarquant  dans  file,  Lomellino  s'aperçut  bientôt  que  les  babilanls 
ne  voulaient  pas  de  lui.  Il  se  montra  hautain,  et  voulut  employer  la  force 
pour  se  faire  obéir;  les  Corses  s'insurgèrent  elle  repoussèrent  toujours  avec 
perte. 


(1)  Arrigo  avail  (lis.  Antoine- Laurent,  Hls  légitime,  avait  pris  service  en  Espagne  et  resta 
fidèle  aux  rois  trAragon;  François,  fils  natuicl,  embrassa  le  parti  génois. 


VINCEXTELLO  DISTRIA. 


Acetteépofjuû  Vincentello  d'ïslria  commença  sa  carrière  militaire.  Il  avait 
^  peine  sei^e  ans  lorsqu'il  s’embarqua  pour  l'Espagne  ai  prit  service  dans 
ïïrmée  (îu  roi  d’Aragon,  Alphonse  V*  Dès  que  la  guerre  éclata  entre  ce  roi  et 
république  de  Gênes,  Yincenlello  obtint  du  monarque  aragonaisîe  corn- 
*^^indement  d'une  galère  bien  armée;  deux  autres  galères  et  mie  galiote  lui 
^'urent  données  après  par  le  roi  de  Sicile, 

Au  moyen  de  ces  renforts,  et  sachant  que  la  conduite  de  Lomelliuo  avait 
produit  un  grand  mécontentement  dans  File,  Vincentello  commença  la  lutte 
oontre  les  Génois  et  réduisit  bientôt  la  Corse  sous  la  puissance  du  roi  d'A- 
^t^gon,  à  Texception  de  Riguglia,  Calvi  et  les  cbûteaux  de  Bastia  et  Sat>Co, 
iombano,  Leonello  Lomellino  avait  quitté  la  Corse  laissant  à  sa  place  Nlcoroso 
^0  Manicipio,  Ce  dernier  fut  obligé  de  céder  la  forteresse  de  Bastia  à  A'incen- 
moyennant  la  somme  de  sept  cents  livres  génoises  (1407). 

Vincentello  fut  nommé  alors  comte  de  File  de  Corse,  mais  son  impartialité 
Tondant  la  justice  lui  attira  des  ennemis,  François  de  la  Rocca,  fds  d'Ar* 
^^go,  qui  était  passé  dans  le  parti  des  Génois,  se  mit  à  la  tête  des  mécontents 
poursuivit  Vincentello,  Aussitôt  que  Gênes  eut  connaissance  de  cette  ré- 
elle  s'empressa  d’envoyer  André  Lomellino  pour  aider  François  de  la 
Rocca.  Vincentello  fut  obligé  de  se  renfermer  dans  la  forteresse  de  Bastia  ; 
place  fut  assiégée  par  terre  et  par  mer,  il  fit  quelques  sorties  pour  repous- 
les  assiégants,  dans  une  desquelles  il  fut  blessé  à  la  jambe. 

Vincentello  quitta  la  ville  de  Bastia  et  partit  pour  la  Sicile;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  revenir.  Il  débarqua  à  Ajaccio;  toute  la  partie  du  mon/s  le 

T^connut  pour  son  clieC  Plus  tard,  il  passa  les  monts  et  se  vengea  de  tous 
qui  avaient  suivi  François  de  la  Rocca;  iî  saccagea  le  village  de  Ven- 
^nlasca  et  vint  ensuite  assiéger  Biguglia,  où  se  tenait  enfermée  la  garnison 
génoise,  commandée  par  François  de  la  Rocca.  Celui-ci,  dans  une  sortie,  fut 
Wessé  au  cou  par  ifn  berger,  et  mourut  (iO  janvier  1408).  Les  seigneurs  du 
Cup-Corse  étant  accourus  en  aide  aux  Génois,  obligèrent  Vincentello  à  passer 
Iës  monts  et  à  se  renfermer  dans  le  chûleau  de  Cinarca, 

Rans  une  course  que  Vincentello  lit  du  côté  de  Quenza,  une  femme  iutré- 
Madonna  Violante,  épouse  de  Kisturcello,  et  sœur  de  François  de  la 
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Kocca,  mort  à  Bigugüa,  l'attaqua  avec  énergie;  après  une  lutte  sanglante, 
Madonna  Violante  fui  repoussée  et  alla  s'enfermer  dans  Bonifacio. 

Ayant  appris  que  Martin,  roi  de  Sicile  et  héritier  de  la  couronne  d^iragoUt 
se  portait  en  Sardaigne  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  contre  le  viconit® 
de  Narbonne,  Lara,  Juge  d'Arborée*  et  Brancaleone  Doria,  qui  avaient  sou¬ 
levé  cette  île  contre  les  Aragounais,  Vincentello  s'empressa  de  le  rejoindre  et 
assista  à  la  bataille  que  le  roi  de  Sicile  livra  aux  Génois,  près  des  te 
rie,  et  à  la  bataille  qui  suivit  a  San-Luri,  d'où  raruiée  de  Sicile  sortit  victO' 
rieuse.  Rentré  en  Corse,  Vincentello  eut  à  soutenir  la  lutte  contre  plusicufi* 
personnes  influentes  qui  êlaieiU  passées  an  parti  génois.  Dans  le  Deçà-des-- 
monts^  révêque  de  Mariana  (Jean  d'Oinessa)et  Deodatode  Casta  (chanoine), 
mécontents  du  gouverneur  génois,  revolnliunnèrent  le  peuple  et  appelèrent 
à  leur  secours  Vincentello;  celui-ci  ne  se  fit  pas  alLcjjdre,  mais  Raphaël 
Montalto  s'empressa  de  se  rendre  en  Corse,  apaisa  les  troubles  et  oblige*^ 
Vincentello  a  repasser  les  monts.  Sur  ces  entrefaites,  un  navire  monté  por 
des  Biscaiens,  armés  et  aguerris,  vint  jeter  rancre  dans  le^  parages  de 
Crnarca  (golfe  de  Sagona).  Vincenlello  les  prità  son  service  et  marcha  contfC 
Févéque  de  Mariana,  qui,  après  L'avoir  appelé  é  son  secours,  était  passé  au 
parti  génois*  Celui-ci,  à  l'approche  de  Vincentello,  s'enfuit  auprès  du  gom 
verneur  génois,  et  tous  deux  marchèrent  à  sa  rencontre  pour  lui  barrer  lé 
passage  dans  les  environs  de  Corte,  mais  ils  furent  complètement  battus*  La 


ville  de  Corte  tomba  entre  les  mains  de  Vincentello*  Montalto  se  refuda  à 
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Bastia,  et  l'évêque  de  Mariuiia  courut  se  renfeimer  dans  le  château  d’O- 
messa,  Montalto  demanda  des  secours  à  Gênes,  et  conclut  avec  hsCaporaii. 
les  plus  influents  du  ileçà  des  vionts,  un  traité  par  lequel  ils  s'engageaieiiL  à 
se  tenir  sur  roflénsive  et  la  défensive  en  faveur  de  la  république  ligurienne, 
à  condition  que  cette  dernière  leur  payerait  une  solde*  Les  Capomli  signa¬ 
taires  du  traité  furent  l'évêque  de  Mariana,  Baldacci  de  Chiatra,  le  chanoine 
Casta,  Sambucello  de  Pietricaggio  d'Alesani,  l'évêque  d'Aleria  et  plusieurs 
autres*  Cependant  Montalto  recevait  des  renforts  de  Gênes,  et  sachant  que 
Vincentello  s'approchait,  il  marcha  à  sa  rencontre  et  le  battit  dans  la  plaine 


de  Maria  lia.  ^ 

Peu  de  temps  après,  quelques  CaporaH,  salariés  par  Gênes,  firent  défec¬ 
tion  à  la  république  et  embrassèrent  le  parti  de  Vincentello*  Les  évêques  de 
Mariana  et  d'Aleria  se  mirent  à  leur  poursuite;  mais,  voyant  que  Montalto 
ne  secondait  pus  leurs  elTorts,  ils  le  dénoncèrent  à  la  république  de  Gênes, 
qui  nomma  gouverneur  de  l'île  Abraham  de  Campo-Fregoso* 


i 
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^aiiipo-Fregoso  arrive  en  Corse  le  1o  mai  1  if  6,  et  ne  tarde  pas  à  son* 
mettre  Tiie.  Vincentdlo  est  obligé  de  passer  en  Catalogne;  Campo-Fregoso 
repart  pour  Gènes.  Les  év(5qncs  d'Aléria  et  Mariana  se  révoltent  de  nouveau, 
^1  Campo-Fregoso  s'empresse  de  revenir  pour  apaiser  les  troubles. 

Uncentello  revient  de  TEspagne  avec  des  renforts  et  avec  le  litre  de  vice- 
*■03  de  Tîle;  plusieurs  Caporaux  et  les  évéques  de  Marîana  et  d'Aléria  se  mef- 
teut  de  sou  parti,  Vlucentello  va  s’établir  à  Corté,  où  il  fait  construire  le 
^iîl(^au;  plus  tard,  il  s'avance  jusqu'A  JJigtiglia,  et  y  met  le  siège;  le  doge 
^inipo-Fregoso  envoie  en  Corse  André  Lomellino  et  Jacques  de  Caméra  avec 
quatre  cents  soldats;  les  seigneurs  du  Cap -Corse  se  joignent  A  eux  :  Vin- 
c<^nte!Io  bat  ces  derniers  et  les  fait  prisonniers;  mais  il  est  battu  A  son  tour 
Famellino,  Vincentello  revient  assiéger  Pîguglia;  Campo-Fregoso,  qui 
«tait  débarqué  A  Rinelle  avec  des  troupes,  oblige  les  Corses  A  battre  eu  re- 
Ceux-ci  s'étant  réfugiés  sur  les  montagnes,  profitent  d'un  moment 
^ftvorable  et  tombent  sur  les  Génois  ;  Campo-Fregoso  et  Lomellino  sont  faits 
Pnsonniers;  ils  rachètent  leur  liberté  moyennant  une  forte  somme  d'argent, 
repartent  pour  Gênes. 

Le  roi  d'Aragon,  Alphonse  V,  était  passé  en  Sardaigne,  de  là  il  se  rendit 
Corse  et  mit  le  siège  à  la  ville  de  CalvL,  dont  il  s'empara,  puis  il  se  porta 
‘^«vaiit  îa  ville  de  Eonifacio;  mais  cette  dernière  résista  énergiquement.  Al¬ 
phonse  V  ayant  été  appelé  à  Naples  par  la  reine  Jeanne,  sa  mère  adoptive, 
de  la  secourir  contre  le  duc  d'Anjou,  leva  le  siège  et  laissa  le  comman- 
^«meni  de  fîle  à  Vincentello.  Après  le  départ  du  roi  d'Aragon,  la  ville  de 
Ctilvi  se  révolta  et  massacra  la  garnison  catalane.  A  la  tête  des  insurgés  se 
trouvait  un  certain  Pierre  Baglioni,  auquel  on  donna  le  nom  de  Liberià,  qu'il 
transmit  à  ses  descendants. 

Lue  grande  partie  des  Caporaux  (f)  étant  jaloux  de  l'ascendant  qu'avait 
®tir  VÎQcentello  Lucien  de  Casta,  se  divisèrent,  et  s'étant  unis  à  Rinuccio 
Leca,  et  à  Paul  de  la  Rocca,  élurent  pour  leur  chef  Simon  da  Mare;  mais 
mêmes  Caporaux  passèrent  tout  de  suite  au  parti  des  Aragonais. 
Vincentello,  voulant  rejoindre  Alphonse  V  A  Naples,  fit  comtruire  deux 
galères,  et  à  cet  effet  il  fit  lever  de  fortes  contributions.  Les  Corses,  peu  ha- 


P]  Tous  les  caporauï  portaient  le  nom  de  kur  village;  ils  n'étaient  pas  tous  riches,  ni 
fcneurs  de  noble  souchej  mais  ils  avaient  une  grande  influence.  Lès  plus  anciennes  des 

«’ûpora;^  étaient  celles  de  Casla,  de  Crtmpocasso,  de  San  Antonlno,  délia  Corbaja,  de  f'astoreccia 
l*runo,  d’Ortalc,  de  Chiaira,  de  Matra,  de  Pietricaggio,  de  Pancheraeda,  d’Omessa,  de  Lu^o^ 
^  1  Olaiù^  délia  Crocicchîa,  délia  €atn|iana^  de  la  Bebbia,  de  Lobio. 
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bitués  à  ces  sortes  de  vexations,  se  soulevèrent,  d'autaiil  plus  que  ce  pctn 
tyran  avait  déjA  encouru  la  haine  des  habitants  de  Diguglia  pour  avoir 
attenté  è  la  pudeur  d’une  jeune  fille  fiancée  à  un  jeune  homme  des  Moiiteg- 
giani. 

Un  membre  de  la  famille  Casablanca  et  des  Campo-Casso  se  mirent  à  la 
tète  des  révoltés  et  obligèrent  Vincentello  à  se  réfugier  dans  la  Cinarca;  maiSt 
poursuivi  de  tous  cotés,  il  s'embartjua  pour  la  Sardaigne.  Assailli  par  une 
tempête^  fiiue  de  ses  galères  tomba  entre  les  mains  de  Colombano  da  Mare, 
faulre,  qui  aborda  à  Porto-Torre,  fut  capturée  par  Jean  d'I  stria,  frère  de  Am* 
centello,  qui  voulut  se  venger  de  fanVonl  qu'il  avait  souflért  A  Biguglia* 
Jean  d’Islria  fit  promettre  par  serment  A  Vincentello,  s'il  voulait  recouvrer 
sa  liberté,  de  lui  livrer  la  citadelle  de  Bastia.  Tout  étant  convenu*  ils  firent 
voile  pour  la  Corse;  mais,  arrivés  sous  les  murs  de  Bastia^  ils  la  trouvèrent 
assiégée,  et  ce  ne  fut  qifavec  peine  qu’ils  y  purent  pénétrer.  Sur  ces  entre¬ 
faites*  arriva  en  Corse  Zaccaria  Spinola,  et  ayant  appris  que  les  galères  de 
Vinceulello  étaient  désarmées*  il  conçut  le  projet  de  s’en  emparer;  par  nia!- 
heur  Vincentello  s’y  trouvait  tout  seul;  il  fut  arrêté,  conduit  A  Gènes  et  coH' 
damné  à  mort  (1434).  Vincentello  laissa  deux  fds  naturels,  Barthélemy  et 
François, 

L'année  précédente,  les  ^Jaurès  ayant  fait  une  descente  dans  la  partie  sud 
de  l’île,  furent  attaqués  vigoureusement  par  les  Corses,  et,  ne  pouvant  pins 


rejoindre  leurs  vaisseaux,  furent  tous  impitoyableinenl  massacrés. 

Après  la  mort  de  Vincentello,  Simon  da  SI  are  fut  nommé  gouverneur  de  la 
Corse  par  les  Génois;  Giudice  de  la  Rocca,  de  son  cùlé,  voulait  continuer  la 
guerre  pour  les  Aragonais  ;  mais  les  Corses,  faisant  peu  compte  de  lui,  nom¬ 
mèrent  dans  une  consulte,  pour  leur  chef,  Paul  de  la  Rocca.  Ce  dernier 
combattit  contre  Simon  da  Mare,  contre  les  ^lontaîlo  et  contre  les  Caporalif 
mais  il  fut  bientôt  obligé  d’abandonner  la  lutte.  Paul  de  la  Rocca  se  mit  de 
nouveau  A  la  tête  des  insurgés,  battit  les  Monlalto;  mais,  attaqué  par  Janus 
de  Campo-Fregoso,  il  fut  obligé  de  battre  en  retraite, 

Janus  de  Campo-Fregoso,  homme  rapace  et  perfide,  ne  s'occupa  qu’A  dé¬ 
pouiller  les  uns  et  les  autres,  même  ceux  qui  favaient  aidé  ;  mais,  lorsqu'il  se 
hasarda  de  porter  la  main  sur  ies  Caporali,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite 
et  de  s'embarquer  pour  Gènes.  Revenu  qnehjue  temps  après  dans  file  avec 
des  forces  considérables,  il  fut  aidé  par  les  toujours  remuants  Carnpo-Casso 
et  par  les  évêques  d’Aléria  et  de  Mariaiia,  défit  les  insulaires,  guidés  par 
le  comte  Polo,  dans  la  plaine  de  la  Mariana  (1441). 
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Wudice  ti’istria  reviiil  de  l'Espagne  avec  des  forces,  l’évüque  d'Aléria  (Sil- 
'agiiülo  Matra)  se  mit  de  son  parti;  Campo-Fregoso  voyant  qu’il  ne  pou- 
tül  pas  soutenir  kl  lutte,  partit  pour  Genes. 

«uiudice,  hautain  par  nature,  se  brouilla  avec  l’évÆqoe  d'Aléria;  celui-ci 
^  it  arrêter  et  jeter  dans  une  prison,  otiil  mourut. 

las  Corses,  tourmentés  par  l'anarchie  et  par  les  partis  aragpnaîs  et  gé- 
résolurent,  A  rinstigation  de  Cévéqtie  (CAléria,  d  envoyer  une  dép^u- 
^^'■ition  au  pape  Eugène  IV,  pour  lui  offrir  la  souveraineté  de  Tîle;  l'offre  fut 
et  en  1444  débarqua,  dans  Tîle  Montaldo,  Paradisi,  pour  en  prendre 
Sonvernement,  xV  Parrivée  de  ce  dernier,  les  Corses  se  divisèrent  en  deux 
pttrlis;  Kiniiccio  de  Leca  assaillit  Tenvoyé  du  pape  et  le  défit  ;  le  souverain 
pontife  envoya  alors  dans  Tîle  Tévéque  de  Potenza,  avec  des  forces  considé- 
l'ables;  Rinucciû  alla  4  sa  rencontre,  mais  il  périt  dans  le  combat  qui  eut 
lieu  près  de  Biguglia. 

^^pcès  la  mort  de  Rinuccio,  les  insulaires  élurent  pour  chef  Mariano  du 
ce  derïfier,  quoique  du  parti  du  pape,  attaqua  les  Caporali,  qui 
^'taient  le  pivot  de  toutes  les  discordes  qui  désolaient  La  Corse;  il  détruisit 
tours  et  les  obligea  de  se  réfugier  dans  îes  présides  des  Génois.  La  ré¬ 
publique  envoya  à  leur  secours  le  général  Adorno  avec  des  forces;  une  lutte 
sanglante  eut  lieu  dans  les  environs  de  Caccia,  où  les  insulaires,  guidés  par 
'^^ariatio  de  Gaggio,  mirent  en  déroute  les  Capomli  et  firent  prisonnier  le 
^îénéral  Adorno. 

Le  pape  Eugène  IV  mourut;  .Nicolas  IV,  d’origine  génoise,  lui  succéda, 
pontife  rappela  tout  de  suite  les  troupes  de  l'île,  avec  ordre  de  consigner 
Montes  les  forteresses  aux  autorités  génoises. 

Galéas,  nommé  gouverneur  de  rîle,  s'attacha  A  lut  M^^de  Germani,  évê- 
de  Mariana,  dont  il  suivit  d'abord  les  sages  conseils;  mais  il  s'en  écarta 

bientôt,  et  so  rapacité,  devenue  insupportable,  poussa  les  Corses  à  îa  ré¬ 
volte. 

A  celle  époque  parut  en  Corse  le  père  Nicolè,  de  Naples,  grand  prédica¬ 
teur,  lequel,  après  avoir  établi  quelques  confréries  religieuses,  dont  fai¬ 
saient  partie  plusieurs  personnages  du  Delà  des  monis^  tendit  a  les  convertir 
un  associations  politiques;  son  supérieur,  instruit  de  ses  intrigoes,  le  rap¬ 
pela  à  Naples, 

Les  seigneurs  de  Cinarca  saisirent  la  circonstance  de  la  révolte  contre  les 
Génois  pour  rappeler  les  Espagnols  en  Corse.  Leroi  Alphonse,  pour  se 
captiver  Tamitié  des  personnes  influentes  de  cette  île,  prodigua  des  dipli 
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mes  de  noblesse  (1)  et  envoj''a  en  Corse  Jacobo  d'imbisora^  avec  le  titre  de 
vice-roi*  La  Corse,  tourmentée  alors  par  ranarcliie,  ne  fit  ancimcas  ni  des 
largesses  ni  des  forces  du  roi  d’Aragon.  Plus  Lard,  les  Corses,  lassés  de  cet 
élîvt  de  choses,  formèrent  une  consulte,  dans  laquelle  ils  offrirent  la  seigne^* 
rie  de  Tîle  à  la  Compagnie  de  Saint-Georges  (1453).  Celle  compagnie, 
existait  depuis  1346,  était  devenue  très-opulente;  elle  possédait  des  fïoltc^ 
des  armées,  et  signait  des  traités  avec  les  puissances* 

Lorsque  le  commissaire  de  la  Compagnie  prit  possession  de  la  Corse,  i^ 
confirjiia  dans  leurs  fiefs  tous  les  seigneurs  de  THe;  mais,  deux  ans  après, 
Hattesüuo  Doria  les  dépouilla  sous  divers  prétextes,  surtout  les  seigneurs  du 
Delà  des  monts ^  qui  étaient  accusés  d^lvûi^  des  relations  secrètes  avec  les 
Aragon  ais* 

Le  roi  d'Aragon,  informé  de  la  barbarie  exercée  contre  ses  partisans,  s 
pressa  d'envoyer  en  Corse  huit  galères  et  d'autres  vaisseaux  de  transport 
avec  des  troupes* 

Les  seigneurs  ultramontains  s’armèrent  de  courage,  surtout  les  Leca; 
eurent  plusieurs  rencontres  avec  les  Génois,  qu'ils  mirent  en  fuite;  mais^  ces 
victoires  furent  de  courte  durée  ;  un  ordre  imprévu  du  roi  d'Aragon  rappe* 
lait  de  la  Corse  son  général  Uerliugero  de  Rillo,  avec  injonction  d’amener 
ses  troupes*  Les  seigneurs  du  Delà  mnnts^  quoique  consternés  de  cet  aban- 
don,  tâchèrent  néanmoins  de  résister  encore  aux  Génois;  mais  ces  derniers, 
mettant  en  œuvre  la  rnsect  la  perfidie,  réussirent  a  introduire  la  discorde 
parmi  ces  seigneurs;  Vincentello  dMstria  passa  au  parti  des  Génois,  Une  telle 
défection  fut  filiale  aux  Leca;  Raphaël,  s'étant  renfermé  dans  un  fort  avec 
vingt-cinq  membres  de  sa  famille  et  de  ses  proches  parents,  il  y  fut  assiégé; 
leur  résistance  fut  héroïque,  mais  le  manque  de  vivres  les  força  â  se  ren* 
lire  :  la  garnison  fut  toute  passée  par  les  armes*  Antoine  Calvi,  commandant 
fies  troupes  génoises,  homme  barbare,  fit  écarlcler  le  corps  de  Raphaël  de 
Leca  et  en  envoya  les  quartiers  à  Biguglia,  Corle,  Caivi  et  Bonifacio  (MoT)- 


(I)  Les  lioiMiLie^  annùïtiis 
Anloine  de  b  Hocî:a. 

Henri  de  la  Rocca. 

Raphacl  de  Ltka* 
tluillaume  de  Léca*  ! 

niudîce  (l'idlirîa. 

François  d'Utria. 

Lanfiano  fjentilî, 

Vinciguerra  GeuRfi. 

Vincentetlo  Gcnlili. 


le  roi  d'Aragon  furetii: 
Paoliiiù  Cauipocü^û. 

Charles  de  Caafa. 

Davigo  de  l-ugo. 

PkeinQ  de  Paachcraccia, 
(tLii] borne  de  F^ancheraci'b, 
Guillaume  d'Iürliaggio. 
Renucolo  de  Sanl  Anlonino* 
VlnceiiL  de  Chiatra* 

Rlnuccin  délia  Corbaie. 


lîaldaccio  de  Rastoicccia* 

Le  clïaiioine  de  In  Cnsabi-inf^fi’ 
lünunanueL  de  Sanl  Antoiii-iO* 
Guillaume  de  Campocasso, 
Jean  Ange  de  Pruiio, 

G uil  tourne  Cortinco. 
Silvagnolo  de  iMalra. 
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En  1439,  la  Compagnie  de  Saîtil-Gcorges  envoya  en  Corse  Antoine  Spi- 

sa  fl’  perfide,  qui  laissa  sur  tout-son  passage  les  traces  de 

^  erocité.  Les  pièces  de  _>iolo,  de  Sia,  de  Cruzitii,  de  Seredentro  et  de  Sor- 
Jnsù  furent  dévastées  de  fond  en  comble,  surtout  celle  de  Sia,  dont  les  lia- 
^^ants  furent  obligés  de  quitter  pour  toujours  leurs  habitations.  Les  ruines 
ces  villages  sont  encore  debout  de  nos  jours  pour  attester  la  barbarie 
nioine  SpiiioJa*  Après  ces  désastres,  ce  monstre  feignit  d'éprouver  des 
^îHords  et  du  repentir,  et  promulgua  une  amiiislie;  mais  plusieurs  de  ci 
vinrent  lut  faire  acte  Je  soumission  périrent  lâcltement,  et  surtout  A 

trente  hommes  de  sa  suite,  parmi  lesquels  son  père,  octo* 
8  ûaire,  furent  tous  immolés  à  sa  férocité,  Antoine  Rocca  élard  tombé  entre 
mains,  subit  aussi  le  môme  sort.  Ce  terrible  Génois  fut  trouvé  mort  dans 
lit  peu  de  temps  après  cette  sauvagerie.  Marc  Marini,  aussi  sauvage  et 
pervers  que  Spinola,  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  T  île. 


ceux 


in- 


—  dns  — 


CHAPITRE  Vi 


DE  \  m  A 


Louis  df  C^tuipo  ^'r^^oso,  doge  do  Gôoes*  —  Il  e^i  d<ipo»é  du  tr<yoe  duoai,  —  Gèoos  se  donne  au  due  de 
François  Sforzi  Mort  de  François  Sforia*  —  Galéas^  son  fila,  loi  aucerde.  —  Dièic  tenue  i 

—  laçîdoni  fâclicua.  “  Les  soigneurs  ultra  mou  tains  so  brouillent  avec  le  gouvornour  milanais- 

îion.  “  Sombucuecîo  d’AlandOi  nommd  vjc:üro  du  peuple,,  apaise  les  tumultes,  — ■  Baptiste  Ainélia  rîoe-^*^ 
en  Corse.  —  Sambuençoio  se  démet  do  sa  cbarge*  —  Graves  troubles  pour  la  peroopli on  de-s  iuipûls,  — 
diccllo  de  Gapgio  succède  Â  Sambi IC ucdo.  —  Après  ce  dernier,  Gbnrles  do  Casta,  Vincigueira  de  la 
Colombaco  delà  llocca  et  Charles  de  la  Bocca  sent  succcssivemeîit  uoiumés  vicaires  du  peuple*  — 
dtîc  de  Milasjt  est  assassiné.  —  Thomas  de  Canjf'O'^regoso  veut  s'emparer  de  la  Corse  j  il  est  fait  prisonni^f* 

—  Les  Céaois  chassent  le  gouvernement  miltnais.  —  Thomas  de  Gampo-'Fi'ego^o  intrigue  avec  laducpic^^ 
régente  de  Milan  et  se  fait  céder  la  Corse,  —  Les  Campo-Fregoso  sTinisaouien  parenté  avec  Jean-f*^^*  ® 
Leca.  —  Thomas  de  Gaïupo-Fregoso  quitte  la  Corse  et  donne  le  gouvornemcDt  de  ITle  11  son  fils,  Janus  (ta 

— Ce  dernier  part  p'ourGènes  <  t  laisse  le  gouveinemeut  à  Ambroise  Furlnolo,  —  Les  Corses  s'insurgent  [1  ii  r 
Apple»  IV^  prince  de  Fiombinoj  est  appelé  è.  gouverner  FUe.  —  Il  y  euvoie  sou  frères  Gérard,  *—  LesCa®P^ 
Frégoso  vendent  leurs  droits  sur  la  Corse  à  la  Compagnie  de  Saint*G6Cirgea.  —  Le  comte  Gérard  P® 
courage,  —  Je^n-Faul  deLcca,  passé  au  parti  de  la  compagnie  de  Sai ai- Georges,  attaque  Rinücciode 
et  le  diTait.  —  Le  comte  Gérard  quille  la  Corse  avec  loti  te  sa  stiile.  —  Le  cardinal  de  Çatnpo-Fregflso  est 
nommé  dogo  de  GC-ncfi.  —  Thoma*^,  son  frère,  intrigue  pour  arracher  la  Corse  A  l'Office  de  Saint-Georgf*» 

—  Jean-î^aul  de  Leca  entre  dans  ses  projeta  et  æ  brouitleavec  TofAco.  ^  Renacciode  Leca  s'éloigne,  lut  &us&ti 

de  l'Office  et  s^unit  h  Jean-Paul,  —  Ils  sont  défaits  par  Philippe  Fiesque*  —  Conduite  infâme  de  Fiesqi*® 
vers  lliiiuccio,  —  DilnEjgri  nommé  gouverneur  de  rHe(l^t03',  ^  Fondation  dn  la  uouvcllo  ville 
Sylvestre  GinsiiniauL  —  Dénegri  tevieni  dans  i'tle.  —  Défaite  de  Jean-Paol  de  Leca-  —  U  quitte  la  Corso 
pour  la  dernière  fois-  —  Rinuceio  de  la  Rocca  brouillé  avec  la  Compagnie  de  Saitu^Georges.  —  Uscaro 
vcrneur  de  l'île*  ^  Nicolà  Ooria  combat  ccuiire  Rinnccio,  et  il  traite  avec  lui.  — .  Uinticcio  va  à  ^ 

toute  sa  famille,  et  donne  ses  fils  en  étagés*  —  KJcoJù  Dori  a  ravage  le  c,^mon  do  Talavo,  force  les 

du  Kiolo  h  quitter  leurs  villages,  et  commet  dns  airociiés-  —  L’Office  de  Saiiit'Georgcs  cherclie  â  éloîgt*®^ 
Jean-Paul  Leca  ée  File  de  Sar-duigiie.  —  Jean- Paul  rejette  avec  mépris  les  pr^opo&ïtious  de  l'Office- 
Rinuccio  de  la  Roca  passe  en  Cors^  et  cherche  à  la  soulever,  —  Kicol6  Dori  a  fait  venir  en  Corse  les  deus 
de  Rinnccio,  et  eaige  impérieusement  que  ce  dernier  dépose  les  armes  :  Rinticcîo  garde  le  ^iilcnce,  —  Mcolû 
alors  fait  iranciior  la  tête  A  F  un  dé  scs  fils  et  celle  de  son  neveu,  ot  les  lui  oiivoie.  —  Rinuccio,  consternât 
quitte  la  Corse*  — ^  Il  y  revient  bientôt.  —  André  Doria  vient  le  combaiirc,  en  le  menaçant  du  fain^  trancher 
la  tête  au  dernier  doses  fils,  —  Rinuccio  s^espairie  de  nouveau.  —  Df.rnièiti  apparition  de  Rinuccio, 
laquellé  les  Génois  le  font  aasassincr*  —  Destruction  des  deus  familles  Leca  et  Rocca.  —  Tyrannie  des 
nois.  “  Emigration  de  ptusieiu’s  insulaires.  —  Quehiues-uos  sc  distiiiguèiu  sur  le  contioént.  .Notices  hii>" 
graphiques. Portrai ta.  —  Lojî  corsaires  barbaresques  îiifcsteTii  le  littoral  de  ITls*  —  Disseusiofîs 
A  GÈue«i  (1505)*  —  JïaUoïiSar  Adomo  gouveroeur  de  File.  —  André  D.iria  délivre  sa  patrie*  — ■  Glucante 
bianca  (Corse)  y  joue  un  grand  rôle.  —  Janus  de  Brendo  (Corse)  se  fait  remarquer  dans  cetlc  entreprise*  " 
Dragut,  lieutenant  de  Barbo  rousse*  dey  d’Alger,  dévaste  le  littoral  de  ITlc.  —  Zanettiiio  Dori  a,  neveu  dû 
lÈbre  André  J  le  fait  prisotmier  dans  le  golfe  de  Porto  (Corse)*  —  Dragut  rRCliéte  sa  liberté  et  cooGnue  ses 
ravages  —  Eglise  de  Siiiiit-Crysogone,  A  Roïiiej  cédée  A  la  colonie  corso.  —  Pluies  torrentiellea  qui 


riie.  ^  RdOHUitrancrfa  dr»4  Corses  à  tCnes-  —  Heîn-î  II  en  giiMTe  ooiHre  Char]' »  V^,  empereur,  — 
silice  de  Charles  V>  —  Henri  11  veut  faire  !a  touquÈto  de  la  Ccrse.  —  Sairtpiero. 


Louis  de  Canipo-Fregoso  ayant  été  élu  doge  de  la  réfiublique,  eut  Hdée 
faire  connaître  ses  prétentions  sur  la  CoYse;  ainsi  iî  clierchait  tous  les 
^^oyens  de  rarracher  à  la  Compagnie  de  Saint-Georges,  A  cet  etlet,  il  écrivit 
^secrètement  à  plusieurs  émigrés  insulaires  qui  vivaient  sur  le  continent  iia- 
lien  et  en  Sardaigne.  Ceux-ci  s’empressèrent  d’entrer  dans  ses  desseins,  et 
ne  tardèrent  pas  à  débarquer  dans  Tîle,  L'insurrection  éclata  dans  presque 
^t^ntes  les  parties  de  la  Corse,  et  les  troupes  de  la  Compagnie  furent  chassées 
rintérienr  de  l’île  (1462), 

Louis  Campo-Fregoso  fut  bientôt  renversé  du  trône  ducal  par  une  émeute 
populaire,  et  Gènes  tomba  dans  l’anarcliie. 
l^ans  cette  circonstance,  on  envoya  une  députation  à  François  Sfor/a, 
.  de  .Milan,  pour  ku  offrir  le  gouvernement  des  Etats  de  Gènes;  le  duc 
^t^cepta  Toffre  et  s’empressa  d’envoyer  des  troupes  dans  la  capitale  de  la 
^gurie.  Les  séditieux  rentrèrent  dans  Tordre,  et  la  famille  des  Campo-Fre- 
goso  fut  proscrite. 

Le  duc  Sforza  envoya  en  Corse  le  général  Manetti  avec  des  troupes  (1464), 
pendant  deux  ans  la  plus  grande  tranquillité  régna  dans  cette  île.  Le  duc 
l^rjinçois  Sforza  cessa  de  vivre;  Güîéas,  son  fils,  lui  succéda.  Dans  celte  cir¬ 
constance,  Se  commissaire  du  duc  Sforza  convoqua  une  assemblée  à  Bigu* 
Sha,  afin  défaire  connaître  aux  insulaires  T  avènement  de  Galéas  au  trône 
^ncal.  Cette  réunion  fut  troublée  par  une  altercation  survenue  entre  queb 
individus  de  la  suite  des  seigneurs  du  Delà  d&s  ynonts  et  les  habitants  de 
^iguglia.  Le  commissaire  milanais,  fort  indigné,  fit  arrêter  et  punir  sévè- 
^'’^ment  les  coupables,  qui  étaient  tous  vassaux  des  seigneurs  de  Cinarca,  Ces 
derniers,  se  croyant  humiliés,  se  retirèrent  mécontents  dans  leurs  terres, 
la  Corse  plongée  dans  la  guerre  civile,  Giocante  de  Leca  se  mit  à  ia 
fête  des  mécontents,  et  aidé  par  plusieurs  des  Caporali,  toujours  remuants, 
pénétra  dans  Tinlérieur  de  File,  Le  duc  Sforza  envoya  alors  en  Corse  Ambroise 
de  Lungliignano,  avec  huit  cents  soldais.  Celui-ci  défit  d’abord  Giocante  de 
I^6ca,  mais  ce  dernier,  aidé  par  Pierre  Casabianca,  Grilfo  d’Omessa  les 
seigneurs  de  Bozzi  et  d’Ornano,  et  enfin  par  Giudicello  de  Gaggio,  obligea 
Lungbignano  à  quitter  la  Corse, 


0 


Ce  lut  dans  celle  circonstance  que  prirent  naissance  les  deux  factions  des 
]\oirs  et  des  Rouges;  deux  membres  delà  famille  Casablanca  en  furent  les 
chefs  ;  Pierre  était  à  la  léte  des  Noirs,  et  Giocante  était  le  chef  des  Rouges^ 
Ces  deux  factions  ensanglantèrent  longtemps  le  sol  de  la  Corse. 

Pour  éviter  les  malheurs  de  la  guerre  civile,  les  personnes  influentes  de 
la  Tem  dt  cùmmum  formèrent  une  consulte  k  Morosaglia,  et  nommèrent 
pour  chef  Sambucuccio  d'Alarido,  descendant  peut-être  du  premier  SambU' 
cuccio.  Celui-ci,  à  la  tête  de  forces  considérables,  disperse  les  insurgés  et 
conjure  les  horreurs  de  ranarchie.  Une  députation  fut  bientôt  envoyée  à 
Milan,  afin  de  prier  !e  duc  de  rappeler  son  commissaire  Costa,  qui 
commis  des  imprudences  ;  les  députés  furent  reçus  avec  honneur  par  le  duc, 
et  Baptiste  Amélia  fut  envoyé  en  Corse  avec  le  titre  de  vice-duc*  Ce  nouveau 
gouverneur  ne  fut  pas  heureux  à  cause  de  la  perception  des  impôts, 
causa  de  graves  troubles  et  des  luttes  sanglantes. 

Sambucuccio  d’Alando  s^étant  démis  de  sa  charge  de  vicaire  du  peuple, 
Giudicello  de  Gaggio  lui  succéda;  celui-ci  réussit  à  apaiser  les  troubles-  Apr^^ 
sa  gestion  annuelle,  Charles  de  Casta*  homme  fort  estimé,  fut  nommé 
Caire,  mais  il  se  démit  bientôt  de  sa  charge,  Viiiciguerra  de  la  Rocca  fnt 
nommé  après  Casta,  et  par  sa  bonne  administration  mérita  le  surnom 


de  la  jmlke.  Coloinbaiio  de  la  Rocca  lui  succéda,  et  après  lui  on  noiutna 
Charles  de  la  Rocca*  En  I4T6,  une  sanglante  inimitié  ayant  éclaté  entre 
seigneurs  ultramontains,  Charles  de  la  Rocca  abandonna  la  Terre  de 
munc  et  alla  défendre  sa  famille. 

Dans  cet  intervalle,  Galéas,  duc  de  Milan,  fut  assassiné,  et  les  CampO" 
Fregoso  saisirent  cette  occasion  pour  s’emparer  delà  Corse,  mais  ils  furent 
repoussés,  et  Thomas  de  Campo-Fregoso  fut  fait  prisonnier. 

Les  Génois  ayant  secoué  le  joug  des  Milanais,  Thomas  de  Campo-Fregoso, 


qui  se  trouvait  prisonnier  à  Milan,  intrigua  près  d’un  certain  Simoneito, 
homme  très-influenl  à  la  cour  ducale,  afin  d’obtenir  le  domaine  de  Tîle  de 
Corse  ;  ce  personnage  en  parla  A  la  régente,  et  lui  conseilla  de  la  céder  à  une 

puissante  famille  génoise,  plutôt  que  de  ia  perdre  autrement*  Ses  conseils 

* 

furent  écoutés,  et  Thomas  3e  Campo-Fregoso  fui  bientôt  investi  de  iu  sei¬ 
gneurie  de  la  Corse*  Dès  son  arrivée  dans  fîle,  Campo-Fregoso  s’empressa 
de  proposer  une  alliance  de  parenté  avec  Jean  Paul  de  Leca*  Celui-ci  y 
adhéra;  la  pension  que  la  duchesse  régente  de  Milan  lui  avait  accordée  lui  fut 
conservée,  et  plusieurs  Caporaux  môme  reçurent  des  emplois  avec  salaire* 


O 
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HE  LECA,  -  JEAN-PAUL  DE  LKCÂ*  -  RJNirCCÏO  DE  LA  POCCA. 


Lampo-Fregoso,  se  croyaal  aflermi  dans  son  pouvoir,  commença  par  se 
iimutrer  hautain  et  despote;  sa  conduite  excita  un  grand  mécontentement 
dans  Pile,  et,  prévoyant  une  prochaine  insurrection,  il  s'empressa  de  passer 
Gènes,  laissant  à  soniils  Janus  le  comuiandemerU  de  Tîle  (1481).  Janus 
de  üunpo-Fregoso,  qui  d'abord  s'élaii  montré  juste,  ne  tarda  pas  à  se  ren¬ 
dre  odieux,  et  lui  aussi  conjura  la  révolution  en  quillaril  la  Corse  et  en  don¬ 
nant  le  gouvernement  à  Marcellin  Farinole.  Ce  dernier,  homme  vénal  s'il  en 
^dl,  poussa  les  irisnlaires  a  une  vioîerite  insurrection  (1483)* 

Kinuccio  de  Leca,  qui  vivait  retiré  dans  le  village  de  la  Casablanca,  tut 
chef  par  les  insurgés;  il  ne  voulut  pas  accepter  cette  charge,  mais  il 
^  empressa  d'écrire  à  Appien  prince  de  Piornbino,  en  le  priant  de  pren- 
dre  Ig  gouvernement  de  la  Corse.  Appien  accepta  l'olîre  et  expédia  dans  Tiie 
frère,  Gérard.  Ce  dernier  fut  reçu  parBitmccio  et  ses  partisans,  et  une 
diète  eut  lieu  au  Lago  Benédetto,  dans  la  plaine  de  la  Mariana.  bientôt 
^près  les  Génois,  attaqués  de  toutes  parts,  sont  obligés  d'abandonner  fa 
Corse.  Les  Campo-Fregoso,  informés  de  cel  événement,  songèrent  à  vendre 
kurs  droits  sur  cette  île  à  la  Compagnie  de  Saint-Georges. 

Ces  directeurs  de  cette  Compagnie  tentèrent -de  nouveau  cette  entreprise 
^  ^apprêtèrent  à  faire  de  grands  préparatifs  pour  revenir  dans  l'île.  A  cette 
nouvelle,  les  Corses  reprirent  les  armes  ;  mais  le  comte  Gérard  se  laissa  iri- 
buiider  et  refusa  de  combattre  contre  cette  association  si  opulente  :  Binuc- 
cio  de  Leca  l'encouragea  è  tenter  le  sort  des  armes;  mais  Jean-Paul  de 
Ceca,  qui  avait  déserté  le  parti  du  prince  de  Pioinbino,  attaqua  Binuccio  au 
♦souvent  de  Saiïtt-André  de  Belgodére,  le  défit  entièrement,  et  pressa  le 
CDtnts  Gérard  de  quitter  la  Corse  avec  toute  sa  suite. 

Le  cardinal  de  Campo-Fregoso  ayant  été  nommé  doge  de  la  république, 
^Imnias,  son  frère,  réva  de  nouveau  la  conquête  de  la  Corse,  en  l’arrachant 
^  în  Compagnie  de  Saint-Georges*  Il  écriviLa  Jean-Paul  de  I.eca,  en  lui  fai¬ 
sant  part  de  son  projet,  et  en  le  priant  de  lui  prêter  un  coup  de  main;  Jean- 
J^îiul  d'abord  se  troubla;  puis,  ayant  réfléchi,  il  se  décida  à  rompre  avec  la 
Compagnie,  11  va  trouver  le  gouverneur  Zovaglia,  il  se  plaint  avec  lui  de 
j  ÎDgralitude  de  la  Compagnie  de  Saînt-Georges  à  son  égard,  et  avec  un  ton 
Lisolent  et  hautain  F  appela  lèche  et  infème. 
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Le  gouverneur  Zovaglia  itifonua  de  cet  événement  les  directeurs  de  la 
Compagnie;  ceux-ci  soupçonnant  quelque  intrigue  de  la  part  des  Caaip*>“ 
Fregoso,  s"en  plaignirent  au  cardinal  Doge;  ce  dernier,  qui  était  innocent, 
suspecta  son  frère  Thomas  d'avoir  conspiré  contre  la  Compagnie;  Thomas 
nia  avec  eflronterie  et  blâma  la  conduite  de  Leca;  les  directeurs  l'engagèrent 
a  ïui  écrire;  ce  qu'il  fit.  Mais  Galeotti,  qui  était  porteur  d'une  missive  se¬ 
crète,  en  déharquant  en  Corse  fut  arrête  et  on  trouva  sur  lui  les  preuves  de 
ta  perlidie  de  Thomas  de  Campo-Fregoso, 

Cependant  Jean-Paul  de  Leca  voulut  tenter  le  sort  des  armes  :  il  passa  les 
monts,  tous  les  Caporaux  se  joignirent  à  lui,  mais  il  ne  fui  pas  trop  heureüX 
dans  ses  entreprises,  Rinuccio  de  Leca,  peu  content  des  agents  de  la  Com- 
pagnie  de  Saint-Georges,  songea  à  se  révolter  contre  elle;  il  écrivit  â  cet 
efîet  à  Jean-Paul  de  Leca  en  lui  demandant  pardon  du  passé  et  en  le  priant 
de  se  joindre  à  lui,  Jean-Paul  oubliant  les  torts  de  Rinuccio,  vient  à  son 
aide  ;  les  troupes  génoises,  commandées  par  Dénegri  et  par  Rollandone, 
sont  défaites  en  plusieurs  rencontres, 

Rinuccio  de  Leca  avait  un  fils  qui  étudiait  dans  les  collèges  de  Gênes;  on 
l'arrêta  et  on  le  confia  à  Philippe  Fiesqui  ;  celui-ci,  accompagné  par  Alphonse 
Ornano  au  service  de  Gênes,  vient  en  Corse  avec  des  forces,  amenant  avec 
lui  le  fils  de  Rinuccio,  Jean-Paul  et  Rinuccio  furent  attaqués  avec  énergie» 
la  tour  de  Foce  d'Orto  de  Jean-Paul  fut  prise  d'assaut,  la  garnison  maS' 
sacrée,  et  lui  obligé  de  s'éloigner.  Rinuccio,  harcelé  de  toute  part,  alla  se 
ren fermer  dans  la  tour  de  la  Zurlina, 

Après  ces  faits  d'armes,  Fiesqui,  qui  avait  connu  beaucoup  Rinuccio  à  la 
cour  de  Milan,  lui  écrivit  en  ami  en  le  priant  de  se  rendre  à  un  tel  point 
pour  voir  son  fils  et  pour  traiter  ensemble  sur  les  bases  d'un  arrangement, 
Rinuccio  hésite  et  enfin  refuse  de  consentir  à  cette  entrevue,  Fiesqui  va 

alors  à  sa  reti contre  au  fort  de  la  Zurlina,  où  il  fut  reçu  en  ami  par  Rinuccio* 

« 

Le  perfide  Génois  proteste  de  son  aifection  et  finvife  à  f accompagner  a 
Vico.  Rinuccio  ne  montrant  plus  de  défiance,  se  rend  i  sa  prière,  mais  à 
peine  y  fnrenlrils  arrivés  que  le  Génois,  foulant  aux  pieds  les  sentiments  de 
riionneur,  le  fit  arrêter  et  fenyoya  à  Gênes  chargé  de  chaînes,  où  il  fut  jeté 
dans  un  cachot  et  où  il  finit  ses  jours  au  milieu  d'aOreux  tourments  (14-91)* 
Jean-Paul  de  Leca,  consterné  par  cette  lâche  et  horrible  trahison,  s'embarqua 
pour  la  Sardaigne. 

Dénegri  fut  nommé  gouverneur  de  i'île  en  1495.  Cet  homme  rusé,  sous 
prétexte  de  vouloir  protéger  le  peuple,  chercha  à  s'emparer  des  personnes 
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1 

plus  iulluentcs.  Ce  fut  à  cetle  époque  que  la  Compagnie  de  SainU 
forges  bâtit  la  nouvelle  ville  Ajaccio  é  peu  de  disUince  de  rancienne, 
^tiuelle  re^ta  entièrement  déserte, 

Jean-Pdul  de  Leca  revint  en  Corse  et  se  vit  bienlùl  suivi  par  une  armée 
^lOiubreuse*  Silvestre  Giustignani  lut  envoyé  pour  le  combattre,  mais  voyant 
réussite  diilicile,  il  alla  chercher  Talliance  de  Rinuccio  de  la  Rocca,  La 
f^uerre  coiiliuuait  avec  diverses  chaîices*  lorsque  Dénegri  revint  en  Corse 
pour cotribaRre  contre  Jean-Paul  de  Leca;  les  Campo-Casso  et  les  Casta  de 
^obbiû  Se  rangent  de  sou  parti,  Jean-Paul  de  Leca  fait  appel  aux  Pères  de 
^^^nuiunes  et  met  les  Génois  plusieurs  fois  en  déroute;  mais  ses  adhérents 
lassés  de  poursuivre  des  ennemis  qui  eberebèrent  toujours  à  éviter  le 
oombat,  retournèrent  en  grande  partie  dans  leurs  foyers,  Jean-Paul,  vovant 
’l^  il  ne  pouvait  se  maintenir  plus  longtemps,  négocia  avec  Dénegri,  et, 
s  embarquant  à  Calvî,  accompagné  de  quelques  Corses*  s'expatria  pour  la 
Jt^nnère  fois.  Dénegri  se  rendit  à  Gènes,  où  il  fui  reçu  en  trioinpbe,  et  une 
^tîilue  fut  élevée  en  son  bonneur  dans  le  palais  de  la  Compagnie  de  Saint- 
^^f'Orges* 

*ïemi-Paul,  après  avoir  demeuré  quelque  temps  dans  Tile  de  Sardaigne, 
P^'ssa  à  IVaples,  se  présenla  au  roi  d'Aragon  et  lui  fit  connaître  ses  droits 
la  Corse.  Ce  monarque  ne  lui  donnant  pas  de  réponse  rassurante,  il  se 
l’eudit  à  Rome  et  se  présenta  au  Saint-Père  Léon  X,  qui  le  reçut  avec  bouté 
St  bienveillance,  en  lui  faisant  les  plus  belles  promesses  et  en  lui  accordant 
pour  le  moment  une  pension  de  500  ducats  par  mois.  Jean-Panl  ne  put 
^oir  ses  espérances  réalisées,  il  fut  atteint  d'une  fièvre  violente  qui  le  con¬ 
duisit  au  tombeau;  son  corps  fut  déposé  dans  réglise  de  Saint-Prançois 
«d  liipam.  — Jean-Paul  Leca  eut  la  douleur  de  voir  mourir  tous  ses  enfants 
nvanilui, 

Rinuccio  de  la  Rocca  était  devenu  suspect  à  la  Compagnie  de  Saint-  ■ 
Georges  ;  il  tacha  d'abord  de  se  disculper,  mais  après  il  jeta  le  masque  et  se 
ïnit  en  campagne  contre  les  Génois.  Le  gouverneur  Lercaro  cherche  tous 
les  moyens  pour  l'isoler  des  Caporaux,  cependant  il  ne  peut  rempécher  de 
pcuétrer  dans  riutérieur  de  rîlc. 

Nicolè  Doria,  qui  avait  débarqué  a  Ajaccio  avec  huit  cents  soldats 
îî3çhanÊ  que  Rinuccio  se  trouvait  dans  la  Casinca,  va  s'emparer  de  Rocca- 
pina  et  d'Ornano.  Rinuccio,  a  cette  nouvelle,  s’empresse  de  se  rendre  dans  * 
ses  terres,  et  malgré  l'hiver  rigoureux,  les  pluies  et  les  neiges  qui  lui  obs¬ 
truaient  le  passage,  il  arrive  cl  met  en  fuite  les  Génois.  ' 


» 


Nicolù  Doria,  s*étaiU  emparé  de  la  tour  de  Barriciai  et  ayant  assiégé 
celle  de  Rocca-TagÜata^  força  Rinuccio  à  traiter  avec  lui  ;  mais  n'étant  pas» 
tombé  d'accord,  Rinuccio  reprit  les  armes,  et  Nicolb  Doria  mit  eu  feu 


canton  de  Talavo  (1),  qu'il  détruisit  de  fond  en  comble* 

Rinuccio  revint  de  nouveau  à  traiter  avec  Nicolü  Doria  et  passa  à  Gènes 
avec  toute  sa  famille*  oii  il  fut  traité  aux  frais  de  la  Compagnie  de  Sainb 
Georges,  à  laquelle  il  donna  en  ôtage  ses  deux  fils 
iSicolb  Doria  se  mil  alors  à  parcourir  la  Corse;  arrivé  à  Corte,  il  fit  appelt^t* 
les  chefs  des  communes  de  Siolo  sous  des  prétextes  d'amitié;  mais  dès  que 
ces  mallieureux  furent  arrivés,  il  ordonna  que  tous  les  habitants  de  ce 
cauloii,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  sortissent  de  Tîle  dans  l'espace 
de  six  jours,  I/ordre  tyrannique  était  donné  et  Doria  fut  inexorable  aux 


larmes  de  tant  d'innocents* 

Jean-Paul  de  Leca  habitait  la  Sardaigne,  la  Compagnie  de  Sainl'George!^ 
redoutait  son  voisinage  et  lui  fil  faire  des  propositions  avantageuses  qm 
furent  toutes  rejetées  avec  mépris,  Rinuccio  de  la  Rocca,  ayant  eu  connais¬ 
sance  de  ces  négociations,  s’évada  de  Gènes  et  alla  trouver  son  compatriote 
en  Sardaigne,  en  !iii  proposant  une  alliance;  Leca  dédaigna  les  propositions 
de  de  la  Rocca  et,  en  lui  faisant  des  reproches  amers,  Taccusa  d'être  la  cause 
des  malheurs  de  son  pays.  Rinuccio  en  fut  mortifié,  mais  il  ne  perdit  pas 
courage  et  débarqua  en  Corse  avec  quelques-uns  de  ses  parents,  qui  lui 
servirent  d'émissaires, 

Nicolf>  revint  de  nouveau  en  Corse,  il  menaça  de  mort  les  parents  de 
Rinuccio,  dont  quelques-uns  furent  emprisonnés*  Le  gouverneur  génois 
ramasse  du  monde  et  va  à  la  rencontre  de  Rinuccio  :  on  le  découvrit,  on  le 
poursuivit*  Rinuccio,  près  d'être  atteint,  fait  volte-face,  tue  un  certain  Cristi- 
nacce,  Corse,  qui  commandait  la  cavalerie  génoise;  les  Génois  l'entourent, 
'  mais  i!  tue  son  cheval  et  prend  la  fuite  à  travers  les  montagnes* 

Nicol6  Doria  voyant  qu’il  ne  pouvait  réduire  ce  terrible  adversaire,  eut 
recours  à  un  moyen  barbare  :  les  deux  fils  de  Rinuccio  avaient  été  envoyés 


^i)  Ce  fut  darÆi  celte  eircouslance  qu’un  officier  gé^nois  la  vie  à  une  jeune  femme,  Lu¬ 
crèce  Levie,  marine  au  sieur  Ambroise  Peraldi;  maïs  cet  acte  de  générosité  n'avant  pas  élé  ins- 
piré  par  la  vertu^  roHicier  fit  bientôt  connattre  4  celte  nouvelle  Lucrèce  ses  intentions  sinistres* 
La  jeune  mariée,  captive  et  obsédée,  fit  sembUnt  de  consentir  et  demanda  la  faveur  qu^on  la 
laissât  toute  seule  pour  un  instant;  l’officier  ÿ  adhéra^  ne  se  doutant  pas  de  son  fatal  projet*  Alors 
la  jeune  dame,  n'ayanl  d’autres  armes,  se  per^  le  cœur  avec  scs  ciseaux*  L'officier  revint  peu  de 
temps  après,  et  ne  trouva  qu’un  cadavre*  , 
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Gènes  à  ^ico!6.  Ce  dernier  exigea  alors  que  Rinuccio  déposa  les  armes 
(]üiltât  Tîle.  De  la  Rocca  ne  lui  donna  aucune  réponse.  L'irifûme 
Génois  fit  alors  couper  la  Lé  te  de  T  un  de  ses  fils  et  celle  de  son  neveu  et  les 
l'ihait  rouler  aux  pieds;  puis  il  ordonna  qu’on  assassinât  Giudice  et  Fran- 
^fOis  de  la  Rocca^  ses  neveux* 

^  Rinuccïo  fui  fort  alTecté  de  cette  action  barbare,  qui  le  contraignit  à 
t^xpalrier;  mais  ne  pouvant  vivre  sans  tirer  vengeance  de  la  mort  de 

fils^  \\  0n  Corse,  portant  partout  la  mort  et  le  carnage  contre 

les  Génois. 

Les  Calaneo  envoyèrent  des  agents  pour  conseilter  Rinuccio  à  aban- 
^louiier  la  lutte  et  à  rentrer  à  Gênes,  Louis  XII,  roi  de  France,  s'étant  em- 
pf’ré  des  Etats  de  la  Ligurie,  les  Cataneo  obtinrent  de  ce  prince  que  Rinuccio 
put  vivre  sous  sa  protection*  Rinuccio  partit  pour  Gênes,  mais  il  ne  tarda 
à  reparaître  en  Corse. 

1-fL  Compagnie  de  Saint-Georges  envoya  alors  dans  Tlle,  pour  combattre 
implacable  ennemi,  le  célèbre  André  Doria,  qui,  encore  fort  jeune,  avait 
^‘^•mbattn  en  Corse  avec  son  frère  Mcolo.  Les  deux  frères  suivirent  le  même 
système  de  destruction.  Les  cantons  qui  n'avaient  pas  encore  été  ravagés 
Ptir  Nicolè  Horia  n'échappèrent  pas  a  la  barbarie  d’André  son  frère.  André 
^ria  voyant  que  Rinuccio  lui  faisait  éprouver  des  perles  dans  toutes  les 
^^ncü litres,  menaça  de  truncber  la  tête  a  son  dernier  fils,  qu'il  tenait  en 
^dage,  s’il  ne  déposait  pas  les  armes.  Rinuccio  lui  répondit  qu'il  ne  com¬ 
battait  pas  pour  la  liberté  de  son  fils,  mais  pour  celle  de  tous  les  Corses, 
André  Doria,  qui  fut  quelque  temps  après  Tune  des  plus  grandes  gloires  de 
^a  patrie,  se  garda  bien  de  se  .souiller  les  mains  du  sang  d'un  enfant 
Pï'ïsonnier,  Rinuccio  s’éloigna  de  nouveau,  mais  il  revint  bientôt  apres  et 
P^^nr  la  dernière  fois*  11  se  montra  à  plusieurs  Corses  chassés  de  leurs  liabi- 
lotions  et  qui  s'étaient  réfugiés  du  côté  de  Porto- Vecchio.  L'Offîce  de  Saint- 
Georges  eut  alors  recours  à  une  ressource  infâme  :  il  fit  assassiner  Ririuccio 
un  sicaire,  son  corps  fut  porté  comme  en  triomphe  h  Ajaccio  et  Jeté 
^ans  le  fossé  du  château,  oii  il  fut  enterré. 

Les  Génois  s’appliquèrent  alors  à  détruire  tous  les  chefs  qui  leur  pou- 
^^aient  donner  quelques  soupçons;  ils  sévirent  surtout  contre  ceux  de 
Linarca  qu'ils  purent  atteindre,  dont  il  ne  resta  aucun  rejeton  en  vie. 

Rinuccio  avait  fait  bâtir  un  monastère  dans  le  village  de  Santa-Lucia  de 
’^âllano,  ?ious  donnons  le  dessin  de  la  vue  de  ce  monastère  et  rapportons 
même  temps  ci -bas  les  inscriptions  qui  existent  dans  rintérieur  de 
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réglise,  qui  ouï  quelque  intérêt  à  Tégard  du  îatigage  barbare.  Celltï  qw  ou 
voit  sur  la  muraille  latérale  est  ainsi  conçue  : 


L’autre,  sur  b  pavé, 
est  b  tombeau  ilc  sa 
femme  Serena,  oiorte 
eu  li/S, 


Les  deux  puissantes  familles  de  Leca  et  de  la  Rocca  venaient  d’être 
abattues,  comme  aussi  celles  d'Istria  et  d'Ornano.  Les  Caporali  ne  Jouissaient 
plus  d'aucune  influence  et  les  révolutions  devenaient  de  jour  en  jour  plus 
difficiles.  Le  gouvernement  de  Toffice  de  Saint-Georges  commença,  en 
à  faire  montre  de  son  plus  tyrannique  despotisme;  tous  les  employés  corses 
furent  remplacés  par  des  Génois;  la  justice  fut  bientôt  méconnue  et  venduf 
à  vil  prix,  les  criminels  trouvaient  asile  et  protection  à  Gênes,  et  le  gouver¬ 
nement  leur  accordait  des  sauf-conduits  pour  rentrer  dans  leur  pays. 

Ce  procédé  fut  la  source  intarissable  de  tant  de  cruelles  inimitiés  parti¬ 
culières  et  de  combats  sanglants  qui  anéantirent  ou  désolèrent  des  familles 
et  même  des  villages  entiers.  La  terrible  vendetta  fut  alors  considérée  comme 
le  seul  moyen  de  pourvoir  à  sa  conservation;  ce  fléau  si  funeste  se  naturalisa 
et  s'enracina  dans  !lle  de  Corse.  On  conservait  les  armes  des  personnes  as¬ 
sassinées;  les  mères  montraient  les  habits  ou  la  chemise  ensanglantés  de 
leurs  maris  à  leurs  enfants,  les  sœurs  trempaient  leurs  mouchoirs  dans  1® 
sang  pour  les  montrer  à  leurs  frères  et  quelquefois  se  chargeaient  elles- 
mêmes  de  la  vengeance;  les  fiancées  pactisaient  avec  leurs  futurs  afin  de 
venger  Vhonneur  humilié  de  leurs  parents.  Dans  cet  état  déplorable  plu¬ 
sieurs  familles  émigrèrent  sur  le  continent,  et  quelques-unes  se  rendirent 
recommandables  en  illustrant  leur  pays  natal  par  leurs  talents,  leurs  vertus 
et  leur  courage, 

(1)  Àu-dessus  de  cette  inscriplion  ûq  votl  le  biasem  tle^  de  ta  Rocca,  représentant  une  tour  sur¬ 
montée  d’uDij  autre  tour,  sur  laquelle  posent  les  balances. 

{2}  Sur  ccUg  planche  sépulcrale  on  voit  sculptée  en  bas-relief  la  fleure  entîÈre  de  la  feuime  de 
Rinuccio,  Elle  est  raprésentée  morte,  avec  ies  bras  crol&ée  sur  son  corps. 


(0 

Ouesb  MonosLeriû  de  Samo 
Francisco  Han  fallo  fare 
lo  maguifico  signor  Rinucciu 
de  ia  Rocca,  fiiius  quorid“  judice 
pro  àua  devotioue,  Tanno 
Dümîni  MCGCCLXXXXU 
Du:.  W  MADU. 
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Espagne,  les  États  de  TÉgiise,  la  république  de  Florence  el  surtout  la 
Publique  de  Venise,  ont  souvent  couronné  le  talent  et  le  courage  de  nos 
^^^npatriotes  qui  se  sont  distingués  dans  les  sciences,  ou  qui  ont  contribué 
^7ugmenter  leur  gloire  dans  les  armes* 

Bercül  Macone,  fils  de  Rinaldo  de  Canale  de  Campoloro,  ollicier  général 
service  de  Venise,  fut  un  des  plus  célèbres  guerriers  de  son  temps;  il  avait 
noble,  mais  trempée  aux  durs  rochers  de  sa  mère  pairie.  Sa  fidé- 
était  proverbiale;  Tempereur  d'Allemagne  la  mit  à  Tépreuve  en  lui 
offrant  une  somme  énorme  d'argent  s'il  voulait  céder  la  place  dont  il  sou- 
tenait  le  siège  contre  les  Impériaux*  îl  rejeta  avec  mépris  les  olîres  du  mo- 
^^rque,  en  lui  répondant  qu'il  préférait  de  rester  plutôt  enseveli  sous  les 
Ruines  du  fort  qu'il  défendait  que  de  survivre  avec  honte*  Le  doge  de  Vetuse, 
Bandolo,  s’écria  un  jour  :  Ah!  si  j'avais  dix  mille  hommes  tels  que  Marcone, 
J  Oserais  défier  l'Europe  entière*  11  avait  survécu  à  trente-cinq  blessures  qu'il 
^7iait  reçues  en  divers  combats;  il  succomba  enfin,  atteint  mortellement  au 
de  Crémone,  à  l'age  de  44  ans,  le  13  août  1526*  Son  fils  Rinaldo  Corso 
fit  élever  un  monument  aux  frais  de  la  République,  dans  Téglise  de 
Saint-François-de-Parme*  Il  laissa  un  fils  (Rinaldo  Corso)  qui  fut  une  des 
gloires  littéraires  de  T  Italie,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  IVous 
•'^pporlons  ici  l’inscription  «jui  existe  sur  son  sarcophage. 


IIERC  ■  MACriOM  •  CORSO; 
RINAL  ‘  F  ■  PRAEF  .  COHüR  ■ 
TRIB  •  DESIGN  ‘  QVI  '  LONGIS  ■ 
IIEFVNCTVS  ■  PKRICVCIS  ■ 

QVin  •  XXV  ■  CIC  ■  ATR- 
ADYERSO  •  PECT  ■  SVSTI- 
NVERAT . CREMÜNAM  • 

T.A.ND  ■  VRBEll  •  PRO  ■  VENETIS. 
PETEXS-VUI  ■ CONCVSSA ■ 
MOENIA  ■  lAilt  ■  SVPERAS  ■ 
SET-IGNITA  •  GLANDE  • 

.MINIMO  •  TORÎIEN'FO  * 

EMISSA  •  OCCYPViT  - 
INSTIT  ■  NON  •  SECVS  ■  AC  • 
FORTIT-  CLAR  -  AN  - AG* 

XLIIII  ■  A  ■  CONSVMATIS 
SCRIPT  •  MDXXVl  ■  EA  •  IPSA 
PIE  ■  OVA  ■  VIRGINEM  .  IN 
CÜELV.M  •  ASSVMPTA.M 
MATER  •  LAETATVR  ■  EC- 
CLESIA  '  RINALDVS-  F  •  P  • 
nVM  •  LICVIT  ■  VIXI  •  CYM 
DECET  ■  EMORIÛR. 
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Une  foule  d'autres  de  nos  compatriotes,  qui  cherchèreiit  un  refuge  daus 

cette  république,  s'élevèrent  à  des  postes  éminents  auxquels  fut  confiée  la 

défense  de  places  fort  importantes,  telles  que  (1):  Corinthe,  Zara,  Candia» 
Zanthe,  Padoue,  etc,,  etc. 

Mais,  si  tant  de  nos  braves  insulaires  s'illustrèrent  dans  le  métier  des 
armes,  quelques-uns  brillèrent  aussi  dans  la  culture  des  lettres  et  des 
sciences*  Parmi  ceux-ci  nous  citerons  un  Guidi  de  Calvi,  qui  fut  Tadmiia- 
tion  de  son  époque  dans  la  ville  de  Padoue,  par  sa  vaste  érudition  et  1^® 
prodigieux  eflbrts  de  sa  mémoire;  un  Antoine-Jacques  Corso,  qui  fat  cou¬ 
ronné  pocte  à  Venise,  dont  nous  reproduisons  le  portrait  que  nous  avons 
copié  sur  le  frontispice  de  son  ouvrage.  Jl  paraît  que  Corso  fut  un  médecin 
fort  habile;  mais  ce  qui  lui  valu  Testime  des  plus  grands  érudits  de  1  Ittib*’ 
fui  son  génie  poétique  et  surtout  comme  poète  improvisateur  (2), 


(O  Nous  nous  bornoroQs  à  rapportei'  ici  sculcmout  îcs  noms  de  quelqucrs-uns  de  ces  pci'SOU’ 
Dages  :  Arrîghi  (Jean-Antoine),  de  Corte;  tota,  tic  Sanlo  PiClrOj  GencL  {Antoine)  et  Cend  (Odf 
vien),  dç  Canari;  Ucniili  (Alphonse),  du  Cap^orsû;  Savelli, de Corbara ;  Murati  [Homain),  de 
ratû;  Murati  (tmpério),  de  Balagna;  Ceceaidi  (Gaspard);  Péri  (Uyaoînlbe);  Franceschi,  de  Centurie 
Mignara,  BaUaglini,  Morgagna  et  MaUeï,  lous  de  Calvi;  Vilali^  de  Bastia;  Giustignaai 
(d'Ajaccio),  suraommd  Bms  dù  fer,  de  ce  qu'on  avait  subslituÉ  un  bras  de  fer  à  celui  qu'il 
perdu  au  siège  d’Ostende.  Il  fut  grand  guerrier  et  écrivain;  il  mourut  eu  coniballanl;  et  la 
bliquc  do  Venise  lui  érigea  une  slalue  équesire.  Nous  sommes  bien  coiilrarié  de  n’avoir  pu 
procurer  le  dessin  de  celle  statue,  peur  le  rapporter  dans  notre  ouvrage  (o)* 

(2)  Quo  ex  généré,  ut  imper  Baedus  ügolinus  et  Antonius  Jacobus  Corsus  îa  UaliasuiiL 
solili*  sicbodîe  maxime,  etc*,  etc.  (Paolo  Cortesi,  de  Curdimhk^  lib.  111,  rapporté  par  TaRAHOi- 
ciii,  liv.  ni,  pag*  2  et  173*) 

Nous  citerons  quelques  strophes  des  sonneis  dédiés  par  des  éminents  poètes  Italiens  A  wso, 
que  nous  avons  extraites  d'un  ouvrage  imprimé  A  Florence  en  Îÿ49. 


bONNET  DE  LL’ÛÛVICÛ  EhOCCK  A  CORSO* 

Ment™  siete  da  aoi,  Corso,  lontana, 

■  L’alla  virti'i  che  ad  amar  vol 
Ëi  con  saldc  cau^ne  11  cor  m'aviiiao 
Fa  elle  invidJo  sovente  il  coUc  Biigano,  etc. 

■#P-l-btf4  B  +  é  +  lBB 

SONNET  DE  HÏEnOJJE  RtîCELLI  A  CORSO- 

Corso,  SË  al  roiuo  mia  spreggiato  aille 
CliL  lui  pué  ben  caâginr  atato  e  péoaioro, 

Daio  avËSisi  nel  vagn  erto  soiiticro 
Scorla,  quaT  È  3a  voaira  aima  geotiio,  etc. 


SONNET  d'beRCULE  BEKTIVOGtJO  A  COUSO 

Senza  dcaio  di,  palme,  archi  o  irofel 
D'ambizione  e  #Ognî  gloria  privo. 

Corso  geniile,  in  dnro  esilio  vivo 
Lnngi  dal  aatio  Ren  questi  anal  mlei,  etc. 

i  ■■gAiriaB 

(i)  PIcsIeurfl.  aair«s  w  rtadircnl  ÿieümniÉinilablÉa  par  leum  taki^ta.,  parnai  Ic^aueEa  HinalJff  Cûïtmj,  Qjlfclirt  aTocal,  lîltérafcî*ir 
rtieupeué,  ntorl  évCqae  dô  StromboHi  Oektini  de  Glov«ti»a,  pmks'îior  da  iB^decinç,,  et  ArrigM 

Corte,  jurjK^Diutte  oi  profeflMur  1  l'UDiTQrflit^  uë  pydoaa,  dqjil  nous  rEjsTûduitûtis  le*  pûrtrâila. 


w 
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si  quelqiies-uns  de  nos  compatriotes  s'étaient  distingués  sous  la  ré¬ 
publique  de  Venise,  d'autres  s'étaient  acquis  une  grande  renommée  sous 
celle  de  Florence,  ^ous  y  remarquons  Fraucesciii  de  Centuri,  commandant 
eu  chef  la  flotille  narale;  Giacorno  délia  Fica  de  Calvi,  commandant  des 
ïuilices;  Morazzani,  etc.,  officiers  généraux,  et  enfin  Sainpiero  de  Dastelica, 
fiui  plus  tard  se  rendit  si  célèbre  en  France,  et  qui  laissit  une  grande  page 
^‘''ns  les  annales  de  la  Corse. 

O’aulres,  émigrant  dans  des  coiUrées  plus  éloignées,  consignèrent  leurs 
uoms  à  riiistoire;  aussi  trouvons-nous  un  Baltaglini,  un  ValeiUini,  deux 
Gâsparî,  etc.,  occuper  des  postes  éminents  en  Espagne  et  en  Portugal;  La- 
^f^re de lîastia,  Memnij  de  Pino,  Jousuph  aussi  du  Cap-Corse,  et  KUïIussan 
devenir  rois  d'Alger. 

Cependant  la  plus  grande  partie  des  émigrants  de  la  Corse  prenait  tou¬ 
jours  In  route  lie  Rome,  où  elle  était  sûre  de  trouver  im  accueil  paternel 
uuprès  du  souverain  PoiUife. 

|>araîl  que  dans  le  commencement  du  xvî*  siècle  il  y  avait,  dans  la  ville 
éternelle,  une  agglomération  assez  considérable  de  Corses  à  laquelle  on  ac¬ 
corda,  sous  le  pontificat  de  Paul  [il  (lo43),  des  privilèges  dans  T  église  de 
Saint-Chrj^sogoue  en  Transtevere,  où  plusieurs  familles  possédaient  des 
tombeaux  pour  elles  et  pour  leurs  desceJidafits  (1).  üucdques-unes  possé- 


(O  Vûîd  quetques-unca  des  m&ct  iplions  sépiacrales  qui  exisicnt  encore  de  nos  jours 


.  ‘‘l. 

T  Mardi  ion  acciu^ 

in  Cor&ufl  luÉû  lato 

sepiiltitrain  sibï 
iJerpetuum. 


a.  O.  M. 

BernardiiMJs  Ih 
pqjifeclus  b\ 
«y  S  Bru  nus  ,  hk 

îf?  jus  dbl  e 
ns.  mdlxxxiii. 


a.  0. 

I  Nicoh  Cor- 

go  fie  Tavera.  MI>XXXVIII, 

r>.  0.  M, 

Cyrneo  de  Or- 

■«fidis  lue  jfltiiîL  MBLVl. 
a.  0.  M. 

'"i  Wfutlnnmgjficirû 

''tirs,  biojicet.  MDLXXIIl, 

Alt,  ■  “■  *'■ 

Albertlunn  iïjo- 

«ira  patri  morliio  hcri- 
^  main,  et  aibi 


liDC  prËp.iravit  aepuknriii. 
XXMjüiuMDLXXXIL 


D,  0.  M. 

Ambroftius  Srigacuis  a  Pte- 
leo  Burgo,  ei  primarUï 
Adjacii  ilEînscjue  catheclià- 
lis  aJiquatido  canoidcu^, 
deinde  lu  urbe  t^rineli  ^î\■* 
dm  de  FunarLs  parociD,  elc> 
MDCVI. 


U,  0.  M. 

Dlonora  Laurcutii  a  Bas- 
lin.  Cors.  aibi  iieput' 
âlDLlX. 


k  0. 

Fronciscua  Gülâ&linu:!i 
Cymeiis.  MlüE.XIL 


0.  0.  51. 

Sepulcrum  Joannia  Fra- 
diani  et  itisuia  Cors,  ei 
fiuortim. 


a.  0-  M. 

IftÆ  scpulcmni  cùncefi- 


sum  Tnlt  PaduER,  Cors,  filia 
(juoinl.  capilanùi  ConsAivi 
de  SatiCto  Aiilenino  suiaq. 
nepoti.  MïlLlV. 


D.  0.  51. 

hranüisous  GulielniUA  a 
Bastelfea  Carsti»,  qui  s  prl- 
inîs  aniiis  su  b  iiiEiltla  priti- 
elpïbiis  ad  exaclain  a>  tâ¬ 
te  m  filreiiue  nilIiiAVÜ  oblU. 

MDXXXI. 


ü,  0.  51. 

S^puEcrum  Bominlci  Rru-^ 
ni,  Cefsl.  pro  se  siiktj. 


D.  0,  M. 

Sepukruaj  BapListaB  de 
Talavo  et  pâtre  xiiork 
ejiis. 


n.  O.  51. 

Pmdentk  vire  Phllippo 
Gurielnü  linpDriati  a  Has- 
teÜca  Carsi,  ornalis,  etc. 
5IJJLXXI. 


D.  0.  M. 

lîic  jacel  Sanctus  Sauc- 
la  LiiciaCorsua  pro  se  suis- 
uue  hoo  UiTïiLiluiï)  racltJiii 
&i;U  MDLXXXIJ. 


IK  0.  M. 

Petro  et  Ilebna  dulcî&si. 
lilï.  teucra  aitatti  siibktia. 
Antouius  a  Su  are  lia  paire 
magna  &pe  orbalus  sepuU 
nr....  hoc  moereus  po^uit 
.MEïXXXi, 

üTo.  .M, 

Dumînicua  aBasteiu  sibi 
suîsq.  hKFed. 

D.  0.  M. 

Paaquina  CorHô  milili 
Iribnnû  sireptie  peslîs,  cSa^ 
iji^ainio  qui  magiiis  par 
Ih  hQDQrNïue,  magno  om 
tiiurri  ciim  tncierore  die  XV 
juiii  obiit.  JIULIII  et  Lu- 
citelia  (jjüa  ftlia  piidicitia  et 
marib.  MÜLVllL 

Moral  I  us  Castel!  auî  ^oter  pa- 
Biiîl. 


i 


d 


» 


% 


c> 


« 
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daicnt  des  chapeïîes,  et  dans  ta  confrérie  qu'on  institua  en  1443,  son^  ^ 
titre  de  la  Vierge  du  Mont- Carmel  et  du  Sacré  Corps  de  Jésus^Christ,  apr  ® 
le  supérieur  du  couvent,  contigu  à  la  susdite  église,  c^étaient  les  Corses  qui 
occupaient  les  premières  places. 

Plus  lard,  le  nombre  des  insulaires  à  Rome  augmenta  par  la  formation 
des  milices  corses  sous  le  ponliûcat  de  Grégoire  XIII  (1)* 

On  voit  dans  l'égUse  de  Saint-Clirysogone  une  chapelle  latérale,  dédiée 
Saint 'François,  qui  appartenait  jadis  à  la  famillle  corse  Bruni,  de  Basielicâ* 
Le  fotidateur  de  ladite  chapelle  avait  fait  quelques  petits  legs,  mais  le  nom 
du  notaire  où  ses  fonds  avaieut  élu  déposés  a  été  eflacé,  comme  on  p^^*'  ^ 
voir  dans  ririscription  qui  existe  encore  sur  une  planche  de  marbre  incrustée 
dans  cette  chapelle,  et  que  nous  rapportons  ici  : 


Uivo  t'Y.'vndso  Uicaltun  a  D.  ffriino  Corso  el  Virginia  Uïore  donatumî  cortd- 
T,  Q,  Fra,  St  Chnsogoni  perpeluo  :  singulb  hædaniadis  Illl  celdirent  mîssûiS, 

Singulis  mE^QsiliUS  llcanletil  :  singutis  annis  in  dicS^’  Franciiîd  uciaiu  solcinnetii 
colobronl  pio  vivoruni  saluic  cl  <kruiieioruni  rcquie.  Per  acla  iidar.  ^  - 

XI  julii  An.  Doüï.  iJDLXXXVlll* 

Parmi  les  personnages  qui  se  sont  le  plus  illustré?  dans  la  ville  de  Rom® 
pendant  les  xvi''  et  wir  siècles,  nous  comptons  Barthélemy  de  Vivario»  dit 
Telamoiie,  commandant  les  galères  du  pape;  le  cardinal  Octave  Behnosto 
de  la  Venzolasca:  le  gériénd  Jean-Baptiste  Casella  de  Bastia  ;  Baglioni 
Culvi,  Jules  Ornano,  Pasquino  Corso,  Oonii nique  Bruni  et  Beniardiim 
Bruni,  officiers  supérieurs  des  milices.  Jean  Mottei  de  Calvi,  général  de  1  or¬ 
dre  de  Saint-François,  fondateur  du  Mont  de  piété  k  Rome,  nonce  aposto¬ 
lique  en  France  et  en  Portugal  sous  Paul  lit,  et  définileur  de  théologie  au 
concile  de  Trente,  où  il  mourul  a  Tâge  de  quarante-sept  ans.  Nous  repro- 


(1)  Oii  voit  encore  des  tombeaux  qui  appartenaient  à  des  rmiiUlGS  de  la  Corse  dans  plusieurs 
églises  de  Home,  (elles  que  SaïuFFrauçois  ad  llipam  (a),  Sainte-Marie  del  Pianlo  (6)^  SaîPt 
Charles  des  Funari,  Saiule-Sabine,  les  Sainls-ApOlres,  S^tint-lknoH  (o),  Saînl-Cel&us,  SaiDt"®^^ 
ihélemy  dtins  l'Ile,  Sain! Jean  de  Lsitrin  (d),  Suîn-Louis.  des  Français,  Sainie-Mai  ic  dell’  Orto, 


(«)  D,  D.  M. 

Osç.a  fftmiliæ  Ornani 

Hcqulfitorium  |joc  fuiorl 
tiucentts  ab  bine  annis 
Oman  a  s-lbi  et  porte¬ 
rie  euk  gtegeral.  Aloysius 
Marcttiq  de  Vopa  Arftgooia, 
çx  cefflitibuB  Moccift  in  Is-^ 
paola  majfaalibufi,  Verii-* 
naruna  Eqde&  Jeroxcÿl,  gen- 


•t 

Ils  Ornana  hflfifts  bocüepuL 
•cûndidlt. 


X,  P*  a  I.  A-  filii  D,  D- 
Mercufii  a  ViçQ  Cors,  obiit. 


(a)  Joauo.  P.aVicodeLe* 


ca^  comitl  Cinarchs 
Cerjilca^  ac  Dern.  Jaano, 


in 


Hic  ji^cëL  corpus  K.  D.  D. 
Jeanne  Franel^co  de  Ji^ca  | 


(A)  Hic  jacËiil  oasa  sa- 
ce  nia  ils  Simonettl  ex  VUlis 
Balaüia);  quAbncalons  su- 

prcCï^jB  toquisilioDis,  aca- 
demis  ihaologls  Bomani 
arebijriD.  ceiisoriB,  etc. 


(c)  Hic  jacel  corpws  01 1 
ii'lert  a  Boalia. 


Ibua  et  ïoenl*" 
Jüllanis 
ïedlci.  prûKfS* 
que  in  Nospe*- 
siediûi 
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^«isons  le  portrait  de  ce  célèbre  personnage,  que  nous  aTons  copié  dans  la 
Sellerie  des  illustres  disciples  de  saint  François,  sise  dans  le  couvent  d'Ara- 
^li,  sur  le  Capitole.  L* autre  portrait  qu  on  voit  sur  la  mÈme  planche  appar¬ 
ient  a  un  des  premiers  disciples  de  saint  François,  mort  pour  la  foi  ;  il  existe 
3ns  ki  galerie  des  Capucins,  près  du  palais  Barberim,  a  Borne* 

nous  devions  prêter  foi  à  la  tradition  (1)  ol  à  quelques  notes  bio'^ra- 
phiques  que  nous  avons  lues  dans  des  auteurs  génois  (2),  nous  pourrions 
classer  parmi  nos  illustres  compatriotes  Gaspard  Farinacci,  célèbre  juris¬ 
consulte,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence,  et  qui  occupa  {les 
places  très-élevées  dans  le  barreau  romain.  Ce  fut  lui  qui  défendit  la  belle 
autant  que  malheureuse  Béatrix  Cenci  :  il  gagna  sa  cause;  mais,  pour  des 
®3s  imprévus  que  nous  ne  pouvons  dire,  Beatrix  fut  exécutée!  Le  portrait 
Jiti  on  admire  de  cette  jeune  [>ri[i cesse,  morte  h  Fage  de  dix-sept  ans,  esl 
Ouvrage  de  Guido  Reni,  que  Farinacci  put  introduire  avec  lui  dans  la  pri¬ 
son  oii  lîéalrix  était  enfermée* 

^ous  ferons  plus  tard  mention  de  plusieurs  autres  personnages  qui  ont 
^t^cupé  des  places  importantes  dans  la  ville  de  Rome,  pendant  ces  derniers 
temps,  dans  la  médecine,  dans  fétat  ecclésiastique,  etc. 

Revenons  à  notre  point  liistorique* 

Au  iléau  destructeur  de  riiorrible  vengeance  se  joignit  celui  des  fréquentes 
incursions  de  barbares  qui  ravagèrent  le  littoral  de  Tîle.  I/orateiir  insu¬ 
laire  qui  résidait  dans  la  capitale  de  la  Ligurie  ne  cessait  de  faire  de  vives 
^Êinon Iran  ces  aux  directeurs  de  rOflico  de  Saint-Georges  sur  les  désastres 
causaient  les  Sarrasins;  ces  instances  réitérées  finirent  par  réveiller 
I  Office  endormi;  on  arma  deux  galères  aux  frais  de  la  nation,  destinées  à 
parcourir  les  rivages  de  file;  mais  Tun  de  ces  navires  fut  bientôt  capturé 
P^r  lüs  corsaires  barbares,  et  Tau tre  put  à  grarnrpeine  se  réfugier  dans  le 
PW  de  Gènes. 

tes  affaires  de  rile  s'empirant  de  jour  en  jour,  on  se  décida  à  envoyer 
nouvelle  députation  à  Gènes  ;  cette  mission  fut  confiée  à  Ristoruccio  de 
Matra  et  à  riiislorien  Monteggiani  de  Vescovato  (1522)*  Cependant  les 
S^erres  intestines  qui  déchiraient  la  république  ne  perniirent  pas  à  l'Office 
Saint-Georges  d'apporter  aucun  remède  aux  malheurs  de  la  Corse,  et  on 


(B  Les  habiUfUs  du  Niolo  nous  motUrcnl  encore  de  nos  jours  les  riuiies  d’une  maison  da 
lii  hameau  do  Poggio,  qu'ils  dîscnl  avoir  appajlenu  à  Prosper  Farinacci. 

(^)  OïDoixi,  eic. 
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se  borna  à  y  envoyer  comme  gouverneur  Baldassar  Axlorno,  dont  1  avance 
et  Tîtisouciance,  unies  i\  la  peste,  qui  à  cette  époque  désolait  Tile,  fiinreut 
par  pousser  la  Corse  dans  la  plus  affreuse  misère. 

Le  célèbre  André  Horia  ayant  quitté  le  service  de  la  France,  était  passe 
celui  de  l'Espagne.  Xe  pouvant  souffrir  que  sa  patrie  gémît  sous  le  joug  *1^ 
rétranger,  il  pensa  à  la  délivrer.  L'histoire,  en  enregistrant  ces  faits,  ua 
pas  été  muette  sur  les  noms  de  deux  de  nos  compatriotes  qui  Taidèrent  dans 
cette  audacieuse  entreprise.  L'ijn  d'eux  était  GiocaïUe  délia  Casablanca,  qui 
avait  servi  avec  éclat  sous  la  république  de  Venise,  où  il  était  parvenu  au 
grade  de  colonel  ;  Tautre  était  Janus  Gentiii  dq  Drando,  qui  occupait  une 
place  importante  à  Gènes. 

André  Doria,  après  la  délivrance  de  sa  patrie,  devenu  grand  amiral  des 
flottes  espagnoles  et  génoises  réunies,  songea  àmeilre  un  terme  ù  Torgueil 
téméraire  du  corsaire  Dragut,  lieutenant  du  fameux  Barberoiisse,  qnt 
pirate  était  devenu  dey  d'Alger,  Ce  fut  à  Gianneltîno  Doria,  son  neveu,  qa 
confia  cette  entreprise.  Giannellino  rencontra  le  corsaire  Dragut  dans 
golfe  de  Giroiata,  è  rouesl  de  rîle  de  Corse;  la  lutte  fut  terrible  et  sanglante^ 
mais  le  redoutable  Dragut  tomba  enfin  prisonnier  dbm  jeune  imberbe 
floil). 


Ce  fameux  corsaire  ne  tarda  pas  à  racheter  sa  liberté  à  prix  d'or,  et,  r®' 
devenu  libre,  il  songea  à  réparer  sa  défaite,  dévastant  et  commettant  des 
déprédations  é  chaque  instant  sur  le  littoral  de  rîle.  Le  golfe  de  Forto-VeC' 
chio  étant  d’ordinaire  le  repaire  de  ces  pirates,  TOffice  de  SainbGeorgos 
résolut  d'v  faire  construire  des  fortifications  et  de  relever  de  ses  ruines  l^^ 

V 

ville  de  Porto- Vecchio;  mais  malheureusement  les  travaux  projetés  ne  reçu¬ 
rent  pas  tout  le  déve!o]>pement  qu'aurait  mérité  cette  fertile  contrée 

Ce  fut  à  cette  époque  rjue  des  pluies  torrentielles  causèrent  dans  Pile  des 
dégâts  irréparables;  les  pleines  furent  ruinées  par  les  inondations,  et  des 
masses  énormes  de  rochers  s'élant  détachées  des  montagnes,  couvrirent  les 
terres  environnantes  et  renversèrent  un  grand  nombre  d’habitations. 


CHAPITRE  VH 


DE  a 


«tlqtiea  notices  sui-  le»  premltres  de  âftmpfepo.  —  Conduite  de6poii<!uc  des  commissaires  gt^nois  (154^), 
^  H^monirances  énergiquEs  des  msulairEs.  —  Recdiismictiûn  du  pont  du  GoK  —  Rupture  entra  Charles  V 
Henri  I[,  ^  Frai.çais  ddhar^^u^nt.  en  Corse  (15^j3J.  —  Bastia,  Corid,  Ajnccid  et  uncgmndo  partie  dû 
*t>téricur  de  PRs  ae  déclarant  pour  la  France»  —  Sampiere.  —  Siêee  de  Botiifario^  —  Comîuite  irtr^me 
Turcs.  —  Siège  de  Calvin  —  Atidrd  Doria  envoyé  en  CoJ'se  avec  des  forces  corhsi durables.  —  IL  s'empare 
c  Saint-Florent  et  de  Bastia.  —  Les  Chinois  raprennent  plusi'urs  pc^sitions.  —  Bataille  de  Golô,  —  âom- 
piero  est  Lies&é.  —  Giacobosanta  da  llïaro  reTuplacû  Sampîero.  —  Augustin  Splnoln  repousse  les  troupes 
H  françaises,  et  incendie  pJusieoi^  villages.  —  Les  Corses  reprennent  h  ville  de  Corté.  Le^  <5^ 
sont  taillés  en  pièces  par  Sampiero  à  Tendîu  —  Sampiero  cal  rappelé  en  France.  —  De  Thermes  est 
^usbi  rappelé.  —  Ciordano  Orsini  (des  Ursios)  le  remplace.'^  Les  Corses  et  1rs  Français  sont  mal  secon- 
par  les  Turcs.  -  Fallavietni  va  assiéger  Bonlfacio.  —  Naufrage  de  la  flotte  fiénoise.  —  ftetotir  de  Sain- 
piero,  —  TrÊTe  générale  (1556)*  —  Henri  ÏI  incorpore  la  Corse  à  la  France.  —  Reprise  des  hostilités.  —  Lti 
«St  proclamée.  —  La  Corse  est  rendue  h  Gènes  (1556).  —  Les  Français  abandonnent  Tîle.  ^ —  Samplorc» 
conrs  do  France  et  de  Navarre.  —  Son  départ  pour  i'Ofient»  —  Vanniua  se  laisse  intriguer  par  Ine  Gé, 
flOis  et  part  pour  Güncs»  —  Antoine  de  Saint-Florent  l'arréie  pr.s  d\\atït>es  (ISCS).  —  Sainpiero  arrive  à 
^ârseillo.  — .  Mort  die  Vatinîna.  —  Simpicro  ao  présente  ü.  la  ccur  de  France.  —  Il  revient  en  Corso  (3504). 

Batuîiie  de  Voscovato.  —  Les  Génois  sont  défsijts  à  V'oipajola.  FtiOiicio  Doria  en  Corse.  —  Il  défsit  les 
^rses,  —  Et.  Doria  incendie  plusieurs  vlilagt^s.  —  Consulte  nationale.  —  Ambassidoàia  cour  de  Ffjuce.  -- 
èntaiïve d’assassinat  contre  Saropiero  cl  contre  .\nteiiic  do  Saint-Florent.  —  Complot  contre  Sampiero.  — 
est  tué  (i5G7), 


nouvelles  et  vives  remontrances  furent  soumises  à  la  Compagnie  de 
Saint-Georges,  afin  d*obteriir  Fenvoi  en  Corse  de  deux  commissaires  chargés 
Vérifier  Fêtai  des  choses. 

^rodo  Negroni  et  Paul  Monegüa  reçurent  celte  grave  mission  en  Ï34(>, 
Fes  deux  personnages  tAchèrent  d’abord  de  réparer  quelques  injugtices  et 
condamnêreiil  des  abus;  mais,  voulant  coloniser  Portovecchio  avec  dos  ia- 
^illes  indigènes^  ils  rencontrèrent  des  difficultés.  Les  commissaires  s^adres- 
■'ièrént  alors  aux  magistrats  des  Douiîe  et  des  Six,  afin  d'atteindre  leur  hut» 
derniers  ne  voulurent  pas  employer  la  force  pour  faire  abandonner  â 
plusieurs  familles  leurs  foyers  domestiques;  les  commissaires  génois,  cour- 
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l’üucés  de  ce  refus,  prononcèrent  la  dissolution  de  ce  collège  (loîT),  fit  dé¬ 
fendirent  de  faire  de  nouvelles  élections  afin  de  le  recomposer* 

Ce  procédé  tyrannique  causa  des  troubles;  on  pensa  d’abord  à  prendre 
les  armes,  puis  on  se  décida  à  faire  des  remontrances  énergiques  contre  la 
conduite  des  deux  commissaires*  Les  plaintes  des  Corses  furent  écoutées 
par  les  directeurs  de  roffîce:  les  deux  commissaires  furent  révoquées,  et 
les  choses  furent  rétablies  comme  par  le  passé. 

Ce  fut  à  cette  même  époque  que' la  Compagnie  de  SainUGeorges  fit  recon¬ 
struire  le  pont  de  Goto,  près  du  Lago  lîenedetto,  moyennant  un  impôt 
extraordinaire  de  quinze  sous  par  famille  corse. 

Nous  voilé  arrivés  à  l’époque  d’uiie  crise  qui  devait  changer  pour  quel¬ 
ques  instants  les  aiïaires  de  la  Corse. 

Henri  II  ayant  succédé  à  François  V\  son  père,  ne  resta  pas  longtemps 
en  paix  avecTénipereur  Charles  V.  La  guerre  s’étant  allumée  dans  diverses 
parties  de  TEurope,  la  république  de  Gênes  se  déclara  pour  l’empereur 
contre  la  France.  L’escadre  française,  commandée  par  lebaroii  de  La  Garde, 
et  l’escadre  ottomane,  commandée  par  le  grand  pacha  Mustapha  et 
Dragut,  fameux  corsaire,  dont  nous  ayons  déjà  parlé,  parurent  sur  les  côtes 
d’Italie;  et  ce  fut  dans  cette  circonstance  que  la  conquête  de  la  Corse  fui 
projetée  par  les  deux  Hottes  alliées.  Sur  ces  navires  se  trouvait  un  per^ 
sonnage  corse  qui  avait  juré  une  haine  implacable  aux  Génois,  et  qui 
bientôt  va  jouer  un  grand  rôle  dans  les  événements  de  l’ile.  Ce  pesonnag® 
était  Sampiero  de  Bastelica,  dont  nous  allons  esquisser  les  traits  les  plus 
saillants  de  sa  vie,  et  les  sacrifices  qu’il  fit  pour  délivrer  sa  patrie  du  joug 
des  Génois. 


« 


SAMPIEUO 


Sampicro  de  Baslelica  (i)  naquit  dans  le  commencement  du  svi*  siècle 
le  village  de  iîastelîca,  arrondissement  irAjaccio.  Il  alla  fort  jeune  en 
toscane  et  fut  éîevé,  selon  quelques  historiens  (2),  dans  la  maison  du  car¬ 
dinal  iïippolyte  d’Esle,  neveu  du  pape  Clément  VIL  II  embrassa  de  bonne 
leure  la  carrière  [iiilitaire,  et  se  lit  remarquer  dans  les  Bande  nem  (Bandes 
tioires.).  Il  passa  ensuite  au  service  de  la  rrauce;  il  servit  en  Piémont  et 
laSo  il  se  signala  à  la  défense  de  Fossano.  Peu  de  temps  après,  j|  alla  en 
Provence,  où,  dans  un  combat,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Impériaux; 
|^^^is  sa  captivité  fut  de  courte  durée.  Il  servit  encore  en  Piémont,  et  en  1543 
accompagna  le  dauphin  au  siège  de  Perpignan.  Ce  fut  pendant  le  siège  de 
celle  ville  que  le  dauphin,  plus  tard  Henri  H,  voyant  Sampiero  déployer  un 
courage  extraordinaire,  tira  la  chaîne  d'or  qu"il  portait  au  cou,  Vtn  décora, 
et  lui  permît  de  porter  une  fleur  de  lis  dans  ses  armes.  Sampiero  retourna 
bientôt  dans  le  Piémont,  où  i!  reçut  une  blessure  au  siège  de  Coni.  Après 
guérison,  il  marcha  au  siège  de  Landrecies,  où  il  fit  des  prodiges  de  va^ 
Î6ur(i543)^  L’année  suivanld  (1544),  il  s.e  signala  au  combat  de  Vitry,  et 
dans  beaucoup  d’autres  occasions.  * 

J*eu  après  la  mort  du  roi  François  1®%  en  1540,  il  fit  un  voyage  en  Corse, 
et  il  épousa  Vannina,  fille  unique  de  François  d'Ornano. 

Le  voyage  en  Corse  de  Sampiero,  et  racciieil  que  lui  firent  ses  compa- 
Inotes,  réveilla  la  jalousie  des  Génois.  Jean-Maria  Spinola,  gouverneur  de 
I  île,  le  fit  appeler  A  Bastia,  et,  sous  prétexte  qiill  méditait  de  s’emparer  de 
lït  ville  dé  Bonifacio,  le  fit  arrêter  et  enfermer  dans  la  prison  de  la  citadelle. 
François  Ornano,  son  beau-père,  (fui  Pavait  accompagné,  fit  toutes  les  dé- 
,  ïtiarches  possibles  pour  le  tirer  d’embarras,  mais  il  n’aboutit  à  rien.  Jean- 
-^larie  Spinola  avait  décidé  de  le  foire  mourir. 


I>e  Tliou,  l’hii^loriâD  Pilippiiu  e(  il'aulrcs  auteurs  giînois,  (ous  conieiiijiorains  de  Sampiero 
•^^ésigoenl  c& grand  nipilaine  sous  Ig  nom  dû  Siimpi^ro  de  O  autre»  prélendçnt  qu’il  éiaü 

t'is  de  (iuillauniü  d’OrnaDo,  e!  qu’il  devrait  porter  co  dtcriüer  nom.  Dans  notre  voyage  aans 
llnit^rîeni'  de  l'ile,  nous  avons  pu  voir  dos  manüscrils  tou»  conUadictoiics  sui  la  généalogie  de 
Sampiero;  les  uns  lui  donnaient  pour  pire  Alphonse,  ka  autres  Vincignerra,  d’autres  Gnillaumo 

(^)  Hekeuete  de  Socuèhes,  etc. 
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On  fiut  recours  alors  à  Henri  il,  roi  de  France,  qui  chargea  son  aoihas- 
sadeur  à  Genes  d'exiger  la  prompte  délivrance  de  Sampiero. 

Ce  dernier,  ayant  recouvré  sa  liberté,  retourna  en  France,  le  cœur  exas¬ 
péré  contre  les  Génois* 

Lorsejue  la  guerre  se  ralluma  en  Italie,  il  revint  servir  et  se  rendît  utile  é 
Octave  Farnèse,  duc  de  Farme,  protégé  du  roi  de  France* 

L'empereur  Charles  V  et  la  république  de  Gênes  pouvant,  avec  leurs  flottes 
réunies,  interdire  facilemenl  aux  navires  français  rentré  de  la  mer  de  Tos¬ 
cane,  Ilenri  II  prit  la  résolution  de  s'emparer  de  la  Corse  ;  Sampiero  ne  se 
montra  pas,  d'ailleurs,  le  dernier  à  conseiller  au  roi  de  faire  celte  conquête* 

Sampiero,  se  trouvant  en  Piémont  sous  les  ordres  du  maréchal  de  BrissftC, 
fut  envoyé  en  mission  secrète  à  Paul  de  Thermes,  qui  commandait  àSienne^ 
pour  combiner  cette  expédition,  Henri  II,  roi  de  iTatice,  s'était  allié  au 
Grand  Sultan  Soliman;  la  flotte  turque  était  alors  très-imposante,  cl 
mois  d'août  15o3,  les  deux  (loties  unies,  après  avoir  ravagé  les  côtes  de 
Sicile  et  de  la  Sardaigne,  se  montrèrent  sur  les  côtes  de  la  Corse,  et  ayant 
relâché  pendaut  quelques  jours  dans  le  golfe  de  Santa-Manza,  elles  passè¬ 
rent,  sans  exercer  aucune  hostilité,  dans  File  d’Elbe,  La  flotte  française, 
sous  les  ordres  du  baron  de  La  Garde,  était  composée  de  36  galères  *  la  flotte 
turque,  commandée  par  le  fameux  corsaire  Dagut,  comptait  66  galères  et 
^3  galiütes. 

flotte  française  s'étant  rendue  A  Casliglionn,  Paul  de  Thermes  vint  s'y 
embarquer  avec  quatre  mille  hommes  de  troupes  italiennes,  commandées 
fiar  Giordano  degT  Orsini,  par  Giovanni  Torrino  et  par  d’autres  illustres 
personnages* 

De  Thermes,  pour  encourager  les  Corses  qui  faisaient  partie  de  cette  expé¬ 
dition,  leur  distribua  d'avance  les  terres  des  partisans  des  Génois,  et  sur¬ 
tout  les  seigneuries  dont  les  Génois  s’étaient  emparés  dans  File  de  Corse*  H 
promit  a  Sampiero  la  seigneurie  de  Leca,  A  Bernardin  et  A  Jean  d’Ornano 
les  terres  de  la  Rocca,  a  Allobello  et  à  Ropliaël  Gentili  de  Brando  les  terres 
que  le  marquis  Gentili  de  Gênes  possédait  à  Sisco  et  A  Pietra-Corbara. 

A  peine  les  Génois  aperçurent-ils  les  flottes  ennemies,  qu'ils  appelèrent  les 
chefs  du  Dem  des  imnls  et  s'enfermèreiil  avec  leurs  adhérents  dans  la  cita- 

il 

de\le  de  lias  lia,  dont  le  coin  mari  de  ment  fut  confié  à  GenCli  d'Erbalunga*. 

Cepciidanl,  trois  galères  ayant  débarqué  des  troupes  à  Aréiiella,  près  de 
Bastia,  celles-ci  marchèreul  sur  la  ville  et  sommèrent  Gentili  de  se  rendre* 
Sampiero  s'étaut  approché  jusque  sous  les  murs,  harangua  ses  cotnpa- 
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Wotes  et  les  engagea  à  secouer  le  joug  de  Cenes.  Les  habitans  de  celte  ville 
déclaré  qu'ils  voulaient  se  rendre*  Genlili  fut  obligé  de  se  renfermer 
dans  le  vieux  chdleaii;  la  ville  fui  prise,  et  toutes  les  maisons  appartenant  à 
familles  génoises  furent  saccagées* 

Les  chefs  corses  s'étant  répandus  dans  rintérieur  de  Ule,  trouvèrent  tous 
habitants  disposés  é  se  ranger  sous  les  ordres  de  Sampiero  et  è  rester 
Idoles  à  la  France*  De  Thermes,  après  avoir  partagé  tous  les  biens  appar* 
a  UK  Génois,  y  compris  les  revenus  des  évéques,  entre  les  cliefs  des 
^f'ses,  marcha  sur  Saint- Florent;  Oléron  et  Sampiero  prirent  la  route  de 
Lorte,  d'autres  chefs  se  portèrent  sur  Bonifacio* 

Toute  la  Corse  s’élauL  soulevée,  les  commissaires  génois  se  trouvèrent 
un  grand  embarras,  ne  pouvant  péiiétrerni  dans  la  ville  de  Bonifacio 
dans  celle  de  Caivi  :  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu’ils  parvinrent  à  se  jeter 
^ans  la  maison  de  François  d'Ornano,  beau-père  de  Sampiero;  celui-ci  eut 
pitie  de  leur  état,  et  protégea  leur  fuite.  Plusieurs  s'étant  répandus  dans  les 
pagnes,  trouvèrent  la  même  protection  chez  les  insulaires,  et  Sampiero 
tïÀL'me,  ce  terrible  et  redoutable  ennemi  de  Gènes*  entré  vainqueur  dans  la 
d'Ajaccio,  protégea  la  vie  des  hommes  et  T  honneur  des  femmes*  Il  ou- 
Llià  ménie  sa  haine  coulre  Doria  et  plusieurs  chefs  génois  qui  s'étaient  réfu- 
dans  la  maison  de  son  beau-père,  François  d’Ornano* 

Les  villes  de  Bastia,  Saint-Florent,  Cor  té  et  Ajaccio,  étaient'  tombées  aux 
*ïtaiijs  des  troupes  françaises  et  corses.  La  ville  de  Bonifacio  était  assicg'ée 
par  la  flotte  turque  et  par  Jacques  Damare,  d'origine  génoise,  et  allié  aux 
P^î'emières  familles  de  la  répuhliq  UC,  qui  s'éiaii  énergiquement  déclaré  pour 
1  Tançais*  Bonifacio  étail  défendue  par  les  habitants  et  par  la  garnison; 
femmes  mêmes  de  cette  ville  se  mêlaient  aux  soldats  pour  défendre  leurs 
pénates,  et  elles  aimaient  ihieux  mourir  que  de  tomber  entre  îes  mains  des 
Lurcs*  Malgré  l'opiniâtreté  et  le  courage  des  assiégés,  ([ui  furent  un  moment 
^^mmés  par  la  superstition  (1),  ils  furent  obligés  de  capituler*  Les  conven- 
établies  entre  Damare  et  îe  commandant  génois  furent  violées  par  les 
Jures,  qui,  ayant  pénétré  dans  la  ville,  la  pillèrent  et  taillèrent  en  pièces  la 
g^trnison  (2), 

(I)  On  raconie  que  les  Turcs  furent  épouvantés  pendaiir  une  nniL,  crovanl  voir  une  milice  cé* 
ïesle  s'avancer  menaçante  conlro  eux;  ils  ahanüonnérent  la  brèche  et  sù  retirérenl  pour  un  ius- 
tûoi*  Les  assiégée,  qui  restaient  toutes  les  nuils  sur  ks  remparts,  et  dont  les  armes  resplendis- 
^^lenlj  produisirent  CQ  mirage* 

(-)  Les  Turcs  avaient  perdu  plus  de  mille  hommes  pendant  le  siège;  t'esi  pourquoi  ils  se  ven- 
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L*enipereur  Charles  V  et  le  due  de  Florence  s’empressèrenl  de  secourir  l^i 
république  de  GCnes,  et  un  grand  armement  s'étant  fait  dans  ses  ports,  on 
confia  le  commandement  à  André  Doria,  Ce  célèbre  amiral,  quoique  très- 
âgé,  fit  voile  vers  la  Corse,  débarqua  ses  troupes,  qui,  après  des  combats 
opiniâtres,  s'emparèrent  de  plusieurs  places. 

Les  Corses,  qui  occupaient  la  ville  de  Bastia,  furent  obligés  de  se  retirer 
dans  le  village  de  Furiani  ;  les  Génois  les  assaillirent  dans  cette  place,  mais 
ils. furent  repoussés  par  les  Corses,  qui  les  poursuivirent  jusqu'au  s  portes 
de  Bastia.  • 

La  Botte  française,  ^forle  de  tre[ite4rois  galères,  était  partie  de  Marseille 
pour  porter  des  renforts  aux  Corses;  elle  s'approcha  de  Saint-Florent,  mais, 
ne  pouvant  opérer  aucun  débarquement,  elle  fit  voile  vers  Bonifacio,  oh 
Sampiero  alla  la  rejoindre.  Une  partie  de  cette  lloile  voulant  se  diriger  sur 
Bastia,  fut  dispersée  par  une  tenqiélc  et  jetée  sur  les  côtes  de  la  Pianosa. 

André  Doria  avait  pris  possession  de  Saint-Florent,  mais  dix  mille  honinies 
n'avaient  pas  tardé  hêtre  emportés  par  la  guerre  et  par  les  maladies  sous 
les  murs  de  cette  ville»  Le  chef  génois,  après  avoir  dévasté  la  province  du 
Nebbio,  fit  publier  une  amnistie,  de  laquelle  les  premiers  chefs  corses 
étaient  exclus  (I).  De  Thermes  ordonna  â  Sampiero  de  se  porter  à  Ajaccio  et 
à  Bonifacio,  afin  de  mettre  ces  deux  places  en  état  de  défense,  puis  il  sc 
retira  dans  la  place  de  Corté. 

Îîraiid  nombre  de  Corses  s'étant  réunis  dans  les  villages  de  Piano  et  de 
Silvareccîo  (canton  de  Porta),  demandaient  â  de  Thermes  des  renforts  pour 
chasser  les  Allemands  et  les  Espagnols  qui  occupaient  le  canton  de  Casinca 
(Vescovato).  Ce  général  leur  envoya  Sampiero.  A  l'arrivée  de  ce  dernier,  ü 
ne  resta  pas  un  seul  homme  capable  de  porter  les  armes  dans  les  villages  î 
tous  s'empressèrent  de  le  rejoindre  sur  son  passage  pour  marcher  avec  lui- 
Sampiero  se  porta  clans  le  canton  de  Gasacconi  (Campile),  et  de  là  poussa 


gèrent  cruellemenl,  ï.e  célèbre  de  Thou  rapporte  que  ce  massacre  eul  pour  mobile  un  ioul  autre 
motif.  «  Un  janissaire,  ÜiMl,  voyant  uue  belle  arquebuse  entre  les  mains  (Cüq  soldai 
voulut  la  lui  enlever;  mais  ü  fut  tué  par  ce  soldat.  Tons  les  janissaires  accoururent  alors  pour 
venger  leur  camarade,  et  la  garnison  fnt  impiloyablement  massacrée.  » 

(1)  Ooria  prit  possession  de  Saîoi*riorerit  le  Ifî  février  Dans  la  reddiEion  de  celte  place, 
que  commandait  des  Ursins, ‘üoria  ne  voulu!  accorder  aucune  grâce  aux  Corses;  eenï-ci,  iU' 
formés  des  inteuEions  de  Doria,  se  jetèrent  sur  des  esquifs  et  sVuvrirent,  les  armes  à  la  main, 
passage  à  travers  les  troupes  ennemies.  Us  aiTivèrenl  sains  cl  saufs  à  Vescovalo.  Leseliefs  csdus 
de  rainnislîe  étaiénL  Sampiero,  Raphaël  Geutili,  Det  nardino,  François  d'Ornano,  etc. 


i 
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l'endroit  dît  Carcarone,  d'où  il  pensa  faire  une  descenle  dans  la 
l^^isinca.  A  cetefTet  iî  voulu l  d'abord  expédier  Raphaël  Geiuili  de  Branclo,  à 
^  iete  de  trois  cents  hommes,  avec  ordre  de  s'embusquer  derrière  îa  Yenzo- 
.  Qsca,  afin  d'empécher  îes  Espagnols  d'avancer.  Un  instant  après,  un 
éclaireur  avertit  Sampiero  que  des  troupes  ennemies,  venant  de  îiastîa 
^  iipprocliaient  de  la  rivière  du  Goto.  Ce  chef,  alors,  laissant  la  plus  grande 
partie  de  son  armée  à  Carcarorie,  partit  immédiatement,  accompagné  d'une 
petite  troupe  de  cavaliers;  mais  à  peine  arrivé  près^e  cette  rivière,  if  s'aper- 
Çoit  que  les  ennemis  sont  en  grand  nombre*  Il  hésite,  mais  enfin  iî  se  décide 
^  attaquer,  les  charge  impétueusement  avec  sa  petite  armée,  et  porte  Sa 
contusion  dans  leurs  rangs*  Spinola,  qui  les  commandait,  ût  des  cllorts  pour 
t'allier  ses  soldats,  mais  il  ne  put  en  venir  ^  bout*  Cent  cîuquante  Génois 
périrent  dans  cette  lutte,  tant  noyés  que  tués, 
i-ouis  Gentili  d'Erbal  unga  et  Jourdan  de  Rino,  tous  deux  au  service  de 
qui  se  trouvaient  avec  leurs  troupes  sur  la  rive  opposée,  commencè¬ 
rent  à  faire  feu  sur  les  cavaliers  de  Sampiero,  lui  tuèrent  plusieurs  hommes, 
^Ibd-inéine  reçut  une  blessure  à  la  cuisse  qui  le  força  k  se  retirer.  Sampiero 
pria  alors  Giacobosanto  Tlamare  de  prendre  le  commandement  des  troupes. 

Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  d' Italie  ralentit  celle  de  la  Corse,  et  la  /lotte 
^f^périale  quitta  Tî  le*  Spîiiola  punit  cruellement  îes  habitants  de  Casacconi, 
brûlant  plusieurs  villages;  il  s'avança  vainqueur  jusqu'aux  pièves 
^  Orezza  et  Rostino,  en  ne  laissant  que  ries  ruines  derrière  lui*  Les  pièves 
Tavagiia  et  .\ioriani  ne  furent  pas  exemptes  de  ces  représailles  (1)* 
Giacobosanto  Dainare  se  voyant  un  peu  harcelé  par  les  troupes  génoises, 
étaient  en  grand  nombre,  et  dont  le  commissaire  Casanova  dirigeait  lui- 
ïiieme  l'expédition,  écrivit  à  De  Thermes,  qui  se  montrait  un  peu  trop  insou- 
de  lui  envoyer  Sampiero,  dont  la  seule  présence  suffisait  pour  rani- 
^oeret  pour  retenir  les  Corses  dans  une  circonstance  si  difficile*  Sampiero, 
n  était  pas  encore  rétabli  de  sa  blessure  et  pouvait  à  peine  se  tenir  dé¬ 
font,  ne  refusa  pas  de  se  porter  à  son  aide;  il  marcha  accompagné  de  sept 
cents  Français,  cent  cinquante  cavaliers  et  quinze  cents  Corses*  Les  Génois, 
ttiformés  de  sa  marche,  se  décidèrent  k  battre  en  retraite.  Sampiero,  averti 


(t)  Le?  Espagnols,  (lans  celle  circonstance,  se  aisliiiguârent  par  leur  cruauté.  Après  tous  ces 
•Ii^sires,  Spinola  ay^nt  Fait  aiTÛter  A  Corté  t^uilkutue  de  la  HeLbia,  tes  iiobitauts  Larraclièreat 
mains  des  soldats  ût  assiégèrent  le  cMteau*  Spinola  envoya  de  Calvj  des  renforts  A  la  garnison 

'^‘égécî  niais,  assaillis  par  ies  Corses  et  les  Français  que  de  Tliermes  avail  expédiés  ils  fureni 
taillés  en  pièces. 


« 
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par  Fintrépide  François  d'Attalà,  chargea  Damare  de  marcher  avec  sa  cava¬ 
lerie  et  de  leur  fermer  le  passage.  Brancadoro,  qui  commandait  les  Iruupcï» 
corses  au  service  de  Gènes,  se  porta  sur  le  hameau  de  Casanova,  afin  de  g?' 
gner  par  li  le  passage  de  Tenda  ;  Damare  arriva  avant  lui  à  i'église  de  Sainte- 
.Marie  de  Pietralba,  et  engagea  ie  combat,  Sampiero  et  Jlontastnic  ne  tardè¬ 
rent  pas  à  îe  rejoindre  ;  tous  les  Corses  qui  étaient  sous  les  ordres  d'Horace 
Brancadoro  désertèrent  et  se  joignirent  à  Satnpiero;  les  Génois,  entourés  de 
toutes  paris,  furent  culbutés  et  massacrés,  niais  malheureusement  le  brave 
Damare  fut  tué  d’un  coup  de  fusil  en  poursuivant  les  Génois  avec  trop 
d’ardeur. 

Sampierolit  plus  de  mille  prisonniers,  au  nombre  desquels  se  trouvait 
commissaire  Casanova  et  presque  tous  les  oHiciers  génois,  A  la  nouvelle  de 
celle  victoire,  la  Corse  se  déclara  presque  toute  pour  la  France,  et  les  Génois 
sé  renfermèrent  dans  les  yirésides  de  Bastia,  Caïvi  et  Saïnt-Florent,  et  dans 
quelques  villages  qui  avoisinent  ces  places. 

Malheureusement  la  jalousie  causa  de  la  mésintelligence  entre  de  Thermes 
et  Siimpiero  ;  si  le  premier  était  le  chef  de  nom,  le  second  Pétait  de  fait,  Bc 
Th(irmes  cessa  de  consulter  Sampiero,  et  ht  révoquer  la  concession  de  lo 
seigneurie  de  la  Rocca  en  faveur  de  Bernardino  d^Ornano,  Celui-ci  en  fut 
irrité  et  lui  suscita  des  embarras;  tous  les  deux  se  plaigiûrenl  à  la  cour, 
Sampîero  fut  rappelé  le  premier,* 

De  Thermes  quitta  bientôt  !a  Corse,  laissant  k  commandement  è  Gior- 
dano  degli  Orsini.  Ce  dernier  tâcha  d’employer  toute  la  prudence  et  riiuina- 
nitc  dans  son  gouvernement. 

Le  commissaire  Pallavieîni,  qui  s’était  acquis  une  grande  réputation  en 
Corse,  meme  parmi  le£  ennemis  de  Gênes,  s’empressa  de  publier  une  aifl" 
nistie  en  faveur  de  ceux  qui  seraient  retournés  %  l’obéissance  de  la  répu¬ 
blique,  Cette  politi(jue  favorisait  beaucoup  le  parti  génois;  surtout  Sampiero 
étant  absent,  plusieurs  Corses  désertèrent  le  parti  français  (I). 

Sampiei'O  ne  tarda  pas  à  débarquer  en  Corse  :  sa  présence  était  ifum' 
grande  puissance;  il  se  mit  â  parcourir  file  avec  une  suite  peu  nombreuse^ 
afin  d’élablir  la  paix  entre  les  familles  divisées  par  les  inimitiés.  Dans  !c 


'A 


(l)  A.  ccUe  <?poque  reparu!  la  llolfe  lurque,  coiopqstie  tie  ccut  voiles,  conipiiâ  ks  gatioles  et 
corsaires.  Elle  ùlait  eorntnândée  par  Gas?im-Bcy  ûl  par  à  la  floüe  française* 

coraniandik  par  la  Garde,  ils  entrcpriraol  de  nouveau  k  tk  Calvi,  t,es  assidgt%  lironl  tks 
prodiges  do  valeur  et  dé  moi  lient  jusqu'à  leurs  ruaisoris  pour  réparer  les  brèches,  t,ea  Corses  cl 
les  rrançiis  furent  repoussés.  Les  Turcs  se  inonli'èrenl  peu  disposés  à  conibatlre. 
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‘^'ebbio,  à  Borgo,  à  Lucciaiia  el  à  Vescovato,  où  légnaieiU  des  iiiimiiiès 
*'®'iglantes,  il  fit  conclure  des  Irèves  plus  ou  moins  longues  entre  les  partis. 
Un  secours  en  Lié  qu’il  obtint  par  Je  moyen  de  Giordauo  degli  Oi-sini,  afin 
e  secourir  les  monlagnard.s,  qui  eu  avaient  le  plus  grand  besoin,  acheva 
^  ^  ramener  une  grande  partie  des  insulaires  au  parti  de  lu  Trance* 
Sauipiero  entra  ensuite  dans  la  Balagtia  avec  une  troupe  do  Corses,  s’em¬ 
para  de  FAIgajula,  et  resserra  de  plus  eu  plus  la  ville  de  Calvi.  1]  attaqua 
JJii  détachement  de  Génois  près  de  cette  ville,  lorsqu’un  renfort  envoyé  par 
lustignani  attaqua  vivement  Sampiero,  le  repoussa  et  le  poursuivit  de  si 
qu  il  contraint  de  tuer  son  cheval  et  de  se  jeter  dans  les  makis 
j  anipicro,  iie  pouvant  marcher  qu'avec  Beaucoup  de  peine  à  cause  de  la 
assure  qu'il  avait  reçue  l'année  précédente,  se  vît  en  danger  et  désespé- 
de  se  sauver,  lorsque  le  hasard  lui  fit  découvrir  Polydore  de  Corté  sur 
^ne  colline  voisine;  iï  l’appela  à  demi-voix  et  parvint  à  se  faire  entendre* 
olydore  accourut  aussitôt,  lui  donna  son  clievah  se  cacha  jusqu’au  jour 
^^lyani,  et  parvint  è  son  tour  a  échapper  aux  Génois. 

t^harles  V  avait  abdiqué  le  trône  d’Espagne;  Philippe  II  lui  avait  succédé. 
Gne  trêve  fut  alors  conclue  avec  Henri  li  ;  les  conditions  de  cette  trêve  por- 
taient  que  chacun  resterait  en  possession  des  places  qu’il  occupait. 

Giordano  degli  Orsini  devait  se  rendre  en  France;  mais,  avant  de  partir, 
^  convoqua  une  assemblée  générale  à  Corté.  Presque  tous  les  notables  de 
ï  île  s  y  rendirent,  et  on  y  nomma  une  députation,  chargée  d'aller  soumettre 
innovations  (1)  à  la  cour  de  France.  Giacomo  Casabianca  et  Léonard 
Casajiova  furent  choisis  pour  cette  mission.  Giordano  degli  (>rsiui  ne  tarda 
à  quitter  la  Corse. 

l-a  guerre  se  ralluma  eu  Italie;  Giordano  degli  Orsini,  auquel  Je  roi  avait 
accordé  le  cordon  de  Samt-Hichel,  revint  en  Corse,  investi  d’un  grand  pou¬ 
voir.  Il  y  eut  d’abord  quelque  diO'éreiid  entre  Orsini  et  Sampiero;  ce  der- 
tner  quitta  ses  compagnons  d’armes  et  passa  les  monts,  puis  il  pensa  à  se 
fendre  en  France. 

Le  roi  Henri  II  le  renvoya  en  Corse,  avec  l’espoir  qu’il  se  réconcilierait 
^vec  Ürsini;  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  cherchèrent  à  se  rapprocher.  Sam- 
picro  ne  prit  plus  aucune  part  aux  affaires,  et  se  retira  k  Sainte-Marie  et 
Miellé  d’Ornano- 


* 

^^)  Cf?s  iDDovaiioEi^  étaienl  la  nominalion  des  mènibres  des  Sknizs  et  des  Sï‘4î  selon  ranf 
usage,  *  aniique 


I 
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Le  3  avril  1359,  il  fut  conclu  un  traité  entre  le  roi  de  France  Henri  II  et 


Philippe  ÏI,  roi  d'Espagne-  D'après  ce  traité,  ïa  Corse  devait  être  rendue 
aux  Génois.  Cette  nouvelle  fut  un  coup  terrible  pour  tous  les  insulaires  qui 
avaient  embrassé  te  parti  français.  Cependant  Sampiero  ne  se  décourage 
point,  et  espère  encore  dterracher  la  Corse  des  mains  de  ses  ennemis- 
Henri  Il  mourut  peu  de  temps  après;  Sampiero  eut  alors  recours  au  papt- 
et  au  duc  de  Florence;  mais  ses  démarches  nteurent  aucun  résultat-  Il  se 
rendit  ensuite  à  la  cour  de  Navarre,  où  il  reçut  un  accueil  favorable-  Cathe¬ 
rine  de  Médicis  était  mécontente  des  Génois,  parce  qiFils  se  refusaient  de 
rétablir  Jérôme  Fîeschi  (Fiesque),  qui  vivait  exilé  en  France,  Antoine  de 
Navarre,  de  son  côté,  nteimait  pas  Philippe  H,  qui  s'était  emparé  de  la  Sar¬ 
daigne.  Ainsi  les  deux  souverains  s'entendirent  pour  favoriser  secrètement 
les  dessins  de  Sampiero.  Leroi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon,  lui  donna 
des  lettres  pour  te  dey  d’Alger  et  pour  te  sultan  de  Constantinople.  Sampiero 
partit  immédiatement  et  se  rendit  d'abord  à  Alger,  où  il  trouva  Pierre-Jean 
Ornano,  qui  avait  été  fait  esclave;  il  le  racheta  et  l'emmena  avec  lui, 

Gaspard  Cliva,  commissaire  génois,  voulant  lever  des  impôts  dans  l'îte^ 
rencontra  des  obstacles-  Plusieurs  émigrés  corses  de  distinction  étant  ren¬ 
trés  en  Corse,  tels  que  Léonard  de  Corte,  Raphaël  Gentil!  de  Brando,  Jac¬ 
ques  de  la  Casablanca,  etc-^  fomentèrent  des  troubles,  en  annonçant  secrè¬ 


tement  la  prochaine  arrivée  de  Satnpiero  dans  l'ile.  Le  redoutable  mais 
inconstant  Achille  Campocasso  fut  le  seul  des  Capnraux  qui  s'opposa  â  main 
armée  à  la  perception  des  impôts  ;  il  fut  poursuivi  par  les  Génois,  qui,  ne 
pouvant  rattoiîidre,  arrêtèrent  trente-deux  de  ses  parents  et  amis,  avec  ordre 
de  ne  point  les  relâcher  jusqu'à  ce  qii’ Achille  Campocasso  se  Mt  rendu  ou 
qu'il  eût  quitté  TUe*  Raphaël  Gentili  de  Brando  fut  arrêté,  et,  quoique 
innocent,  il  fut  jeté  dans  un  cachot  et  mis  aux  fers,^  où  on  te  fit  mourir  de 
faim-  Ce  dernier  fut  la  victime  immolée  par  lu  perfidie  d'Alphonse  Gentili 
d'Erbalunga,  son  implacable  ennemi  (1)- 


{!)  [«es  Genlîli  de  Brandû,  e'est-à-dire  ceuï  qui  hahitaieTii  Coi^LcIlû,  Raphaca  et  AltobeÜo* 
avaient  embrassé  le  parti  rrauçaiâi,  LesOenlili  qui  hahilaienl  Erbalunga,  qui  est  à  peu  de  distance, 
sur  les  bords  de  la  mer,  étaient  restas  tidèiesi  (iétics.  C0s  derniers,  aidës  par  les  Génois,  vinreal 
un  jour  alEaquer  Castdiû,  où  les  doui  frères  se  défendireiil  en  déïjespérés.  Leurs  ennemis,  ne 
pouvant  pénétrer  dans  le  cb^leau,  ^  jclèrenl  un  artifice,  dont  rexplosion  lit  sauter  une  partie  de 
la  plaie-forme  supérieure  et  lua  presque  tous  les  assiégés.  Altobello  et  Haphaêl,  restés  seuls,  se 
préparaient  à  mourir,  lorsque  des  soldais  français,  arrivés  de  Cardo,  les  délirrèrent.  î^eu  de 
le mps  après,  iis  furent  de  nouveau  assaillis;  HapbaGl  réussit  à  se  sauver,  mais  Allobdlo,  soof- 
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Les  corsaires  barbares  recommeiicèrenl  leurs  jincursions  sür  le  lilloral 
h  Corse,  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  io6Û,  ils  dcbarquè- 
*'ent  et  saccagèrent  les  villages  de  Cenluri  et  de  Morsigiia*  La  plus  grande 
Partie  de  ces  pirates  étaient  sons  les  ordres  de  Maminy  Corso,  renégat  de 
ï*ino,  qui  connaissait  très-bien  ces  parages.  Dans  le  hameau  d’Ortinola, 
commune  de  Cenluri,  existaient  deux  tours  que  tes  pirates  attaquèrent  avec 
toutes  leurs  forces;  la  première  qui  subit  Taitaque  était  défendue  par  trois 
boiiunes  :  deux  d’entre  eux  se  découragèrent;  le  troisième,  du  nom  de  Zac- 
c^ignino,  soutint  tout  seul  pendant  un  jour  le  feu,  tua  treue  Turcs,  en  blessa 
plusieurs;  mais,  épuisé  parla  perte  de  son  sang,  causée  par  vingt-deux’ 
Wessures  qu’il  avait  reçues,  se  rendit  à  Mammy,  chef  des  pirates;  niais  sou 
compatriote,  admirant  son  courage,  le  traita  amicalement,  et  lorsqu’il  fut 
guéri  de  ses  blessures,  il  fut  racheté  par  s^s  parents, 
bans  le  mois  de  septembre  de  la  même  année,  les  pira les  débarquèrent 
^  Ponte  d’Arco,  dans  la  plaine  de  la  Markma,  marchèrent  sur  liorgo  et  Luc- 
<^iana,  qu’ils  pillèrent;  ils  attaquèrent  ensuite  Vescovato.  L’un  des  chefs  de 
pirates  était  un  renégat  qui  s’était  marié  dans  celte  commune  (1).  I/aii- 
oée  suivante,  ils  débarquèrent  sur  divers  points  de  l’ile,  mais  ils  eurent  à 
î^ubir  de  grandes  perles. 

^ampiero  s’était  embarqué,  comme  nous  Favons  déjà  dit,  pour  l’Algérie 
^ur  un  vaisseau  français,  A  son  arrivée,  le  fameux  Barberousse  alla  a  sa 
^^ncontre  avec  des  démonstrations  amicales;  Sampiero  lui  ayant  exposé  les 
Motifs  de  sa  mission,  ne  fit  qu’accroître  Festime  que  ce  redoutable  ancien 
^^rsaire  lui  avait  toujours  témoignée. 

Cependant  les  directeurs  de  FOffice  de  Saint-Georges,  instrints  des  des¬ 
seins  de  Sampiero,  songèrent  à  s’emparer  de  sa  femme,  qui  habitait  Mar- 
s^iille.  Un  certain  Bassica-Lupo,  qui  se  rendait  souvent  dans  cette  ville  pour 
afiaires  commerciales,  se  chargea  de  cette  mission.  Ce  Génois  tâcha  d’a* 
ord  (le  gagner  Fabbé  Michel-Ângelo  Oiiibrone,  dans  lequel  Sampiero  avait 
grande  coafiance,  et  qui  était  chargé  de  Féducalion  de  ses  fils.  Ces  deux 
li'aîtres  étant  tombés  d’accord,  firent  entendre  à  Vannina  que  le  seul  moyen 
rentrer  en  possession  de  sa  seigneurie  d’Ornano,  que  FOffice  avait  con- 

de  Ja  Llessure  qu’il  avail  reçue  à  lïevinco,  fut  les  Oéiiois  lui  eoupùraiil  la  l^te  et  la 
Parlèrent  eti  triomphe  à  Baslia. 

G)  Vmjx  de  ces  renëgals  ^lait  un  Génois  qui  avait  été  pris  lors  du  naufrage  de  la  Boite  desli 
ïiée  à  surprendre  Bonifacio;  il  s'élail  marié  à  Vescovato,  qu'il  av^^it  quitté  après  deui  ans  de 
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fisquée,  était  de  se  rendre  ù  Gènes;  que  d'ailleurs  ses  fils  auraient  reçu  une 
brillante  éducation  aux  frais  de  la  Compagnie;  que  lu  vente  de  scs  maisonst 
faite  par  son  mari,  aurait  été  annulée,  et  qu'enlîii  son  mari,  tout  en  songeant 
au  bien  doses  etdanls,  lui  aurait,  sans  doute,  pardonné-  Vanninase  laissa 
persuader, 

La  nouvelle  accablante  de  ces  infâmes  négociations  fut  apportée  à  Sam- 
piero  par  un  marin  frangais  venant  de  Marseille-  Sampiero  ne  savait  quel 
parti  prendre;  enfin  il  se  décida  à  faire  partir  immédiatement  Antonio  de 
San*Fiorenzo,  qui  raccompagnait  (f)  dans  son  voyage,  afin  de  surveillai' 
sa  femme,  et  de  son  côté  il  s'apprêta  à  partir  pour  Constantinople. 

Dès  qiCAntonio  de  San«rîorenzo  eut  touché  le  soi  de  la  France,  il  appi^d 
que  Vaiiuina  s'était  déjà  embarquée  avec  son  fils  puîné,  Anton  Francesco, 
le  prêtre  Ombrone  et  Auguste  Bassica-Lupo;  il  partit  précipitamment  a  leur 
poursuite  sur  un  brigantin,  et  les  atteignit  prés  d'Antibes.  Antoine  de  Sari- 
Fiorenzo  les  arrêta  et  les  consigna  à  Tévêqne,  seigneur  justicier  du  fiem 
Celui-ci  les  envoya  au  parlement  de  Provence,  qui  siégeait  à  Aix- 

Sampiero  arriva  à  la  cour  du  Grand  Turc,  où  il  demeura  peu  de  temps. 
On  dit,  mais  cela  n'est  pas  certain,  qu'en  exaltant  l'intrépidité  de  Sampiero, 
le  sultan  voulut  la  mettre  à  l'épreuve.  Un  jour  qu'il  l'invita  à  dîner,  et  au  mo^ 
ment  où  Sampiero  levait  îe  verre  pour  porter  un  toast  au  sultan,  celui-ci  fit 
mettre  le  feu  à  deux  pétards  qu'il  avait  cachés  tout  près  de  la  table.  Au  bruit 
de  la  détonation,  tous  les  convives  furent  efirayés;  Sampiero  seul  n'éprouva 
aucune  impression  et  continua  à  vider  son  verre.  On  rapporte  aussi  de  lui 
d'autres  anecdotes  que  nous  passons  sous  silence. 

Sampiero  prit  congé  du  sultan,  après  avoir  obtenu  de  lui  rassurance  qu'il 
seconderait  le  roi  de  Navarre  pour  la  domination  de  Tile  de  Sardaigne.  La 
libération  de  la  Corse  aurait  été  la  suite  de  cette  expédition. 

Sampiero,  étant  débarqué  à  Marseille,  trouva  sa  maison  vide.  Sa  colère 
alors  ne  connut  plus  de  bornes.  Il  se  rendit  au  parlement  d'Ais,  demanda  à 
voir  sa  femme;  le  parlement  rejeta  sa  demande;  mais  Vanniiia  insista  pour 
suivre  son  mari. 

Ils  arrivèrent  à  Marseille;  ils  entrèrent  dans  la  maison  vide  de  tous  les 
meubles  que  Sampiero  avait  laissés  lors  de  son  départ-  Personne  n'a  jamais 
pu  savoir  ce  ifui  se  passa  dans  ce  moment  suprême  entre  Vannina  et  Sam- 

(1)  Üuelquês  aiîteuri  ne  sont  pas  d\*iccnrd  sur  la  pi‘é&encc  d^\taoiHü  deSaii-Fiorf^nzo  â  Alger; 
mais  Us  pen&ecu  qu’il  se  trouvail  à  \larseiUn  et  qu’il  Ptil  averti  par  Sampiern  de  veiller  sur  sa 
ranime. 


rpvjçnàrti  'ious  Jure? 
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P>«ro.  La  pantomime  de  douceur,  de  tendresse  cl  de  respect  qu’oii  al- 
’ue(l)  à  cet  homme  avant  d’accomplir  son  funeste  projet,  serait  en  fla- 
8'’aiile  contradiction  avec  son  carncttre  fier  et  indomptable,  et  avec  son 

■  >«e  aussi  fortement  trempée  que  les  roclies  granitiques  fini’ entourent  le 
'''liage  où  il  vit  le  jour. 

’annina  connaissait  la  haine  mortelle  que  son  mari  avait  vouée  dès  les 
premiers  jours  de  leur  mariage,  aux  Génois,  Elle  avait  vu  couler  son  sang- 

^  S  ^vail  pansé  ses  blessurf^s,  Klle  savait  que  îa  tolc  de  son  mari  avait  été 
ïifiise  au  prix  de  4,000  ducats.  Elle  n*ignorait  pas  lotîtes  les  misères  dont  sa 
était  accablée;  elle  savait  enfin  que  son  mari,  privé  de  Tappui  de  la 
^3tion  pour  laquelle  il  avait  combat  tu  ^  errait  dans  des  contrées  lointaines 
^^lerchant  des  armes  el  des  secoius  afin  de  briser  le  joug  qui  opprimait  son 
P*i}s.  Cest  dans  une  circonstance  aussi  éminemment  crititjue  qidellu 
Jj'diit  sa  patrie,  son  mari,  et  se  rendit  parricide  en  livrant  aux  mains  des 
^^nois  son  fils,  qui  aurait  subi,  sans  doute,  le  meme  sort  que  le  fils  de 
^^niiccio  de  la  Rocca.,,  Vannina  cessa  de  vivre  ! 

l'^ons  ti’applaudissons  pas  au  meurtre  de  rinfortiinée  Vannina;  maiscon- 
^^'îissant  les  passions  violentes  de  nos  montagnards,  surtout  lors([u'elles 
^ont  excitées  par  de  tels  outrages  au  devoir  conjugal  à  rainour  de  la 
patrie,  nous  ne  sommes  pas  de  Tavis  de  certains  auteurs,  qui  prétendent 
il  aurait  dû  expier  son  crime  sur  l'écliafaïuL 

^^on,  Sampiero  n'était  pas  coupable  à  ce  point-lA.  On  sait  qu'il  adorait 
femme,  qu'il  aimait  ses  enfants.  Pour  tout  autre  motif,  la  tendresse 
conjug^^le  etramour  paternel  auraient  lléclii  soncœur  courroucé;  maisrumour 
t  eln  patrie,  foulé  aux  pieds  par  sa  femme,  constituait  aux  yeux  de  Sampiero 
■c  plus  énorme  des  crimes.  Si  Tbistoire  a  été  indulgente  à  Tégard  de  Rrulus, 
^1*11  immola  ses  enfants  traîtres  à  la  patrie;  si  elle  pardonna  a  V'irginius,  qui 
P*^i'co  le  sein  de  sa  fille,  pourquoi  condamnerait-elle  Sampiero? 

Après  ce  terrible  événement,  qui  fit  une  grande  impression  à  ,Uarscille,  ei 


1^  hiitorlen  de  Ttiou  ra.ppeiiG  que  Sampiero,  avant  de  donner  la  nioi  t  i  sa  femme,  Ota  son 
l’appela  sa  [kme  et  simula  une  cerUîne  $üUJmissiou,  eomiiie  i!  avait  J^habiiude  de 
®  f^ii'iî,  par  respect  pour  son  illustre  origine,  car  lui  Æîait  issu  tl^une  famille  obscure.  Ori  dit 
Vaunina,  voyant  qu’elle  ne  pouvait  échapper  ù  la  mort,  pria  aussi  sou  mari  de  ne  pas 
Ptrnieiire  que  les  esclaves  Uircs  qu'il  avait  amenas  de  [ïarbariCj  Irempasseril  leurs  mains  dans  son 
et  qu'elle-maiiie  clioisit  riuslrumeiil  de  son  supplice  en  ddlachant  une  de  ses  jarretîiîies 
donna  à  son  mai  i,  qui  sVn  serv  it  pour  réirangler.  Cetdpisode  fuiiÉbre  esi  encore  inconnu 
^1  les  liistûriens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  (în  tragique  de  Vannina. 
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dont  la  nouvelle  pénétra  jusqn'à  la  cour,  Sanipicro  se  InUa  d^envoyer  An¬ 
toine  et  Paris  de  Saint-Florent  en  (’orse,  afin  de  surprendre  la  ville  de  lîoni- 
facio  par  un  coup  de  main  hardi.  O^ant  à  lui,  il  prit  immédiatement  le 
chemin  de  Paris.  A  peine  armé  dans  cette  ville,  il  s’empressa  de  se  pré¬ 
senter  a  la  cour;  mais  à  la  vue  de  cel  homme  terrible,  tous  les  courtisans 
eirémiiiés  et  corrompus,  pris  d’elFroi,  se  sauvèrent.  Sampiero,  alors, ouvrant 
sa  poitrine  et  montrant  les  cicatrices  des  blessures  qiFil  avait  reçues  pour  la 
gloire  de  la  France,  s'écria  :  c  Qu’importe  au  roi  et  à  la  France  de  savoir 
si  Sampiero  a  bien  ou  mal  vécu  et  comment  il  s’est  comporté  avec  sa 
femme!  » 

Ces  paroles,  prononcées  avec  un  ton  ferme  et  énergique,  produisirent 
un  grand  elfel*  La  reine-mère,  qui  d’abord  le  détestait,  lui  pardonna  et  em¬ 
pêcha  que  son  procès  eût  lieu. 

Cependant,  la  compagnie  de  Saint-Georges  commetlaitdes  représailles 
toute  part  contre  les  partisans  de  Sampiero.  Les  commissaires  Impériale 
/léèîf//b  empêchèrent  les  capomusjd^  défendre  les  interets  de  leurs  pauvres 
compatriotes.  IHusieurs  personnes  iiilluentes  furent  bannies  ou  traînées 
dans  les  prisons  sous  de  faux  prétextes, 

Antoine  et  Paris  de  Saint-Flore  ni  étaient  débarqués  dans  Pile;  ils  s’étaient 
fait  porter  sur  une  barque  près  de  lîonifacio,  et  pendant  la  nuit  ils  avaient 
passé  a  la  nage  jusque  sous  les  remparts,  en  traînant  des  roseaux,  afin  de 
les  attaclierPun  avec  Tautre  et  d’en  mesurer  la  partie  la  plus  inaccessible  et 
par  conséquent  la  moins  gardée.  Ces  intrépides  explorateurs,  ayant  réussi 
dans  leur  opération*  reprirent  la  nage  et  se  rendirent  sur  le  rivage,  où  les 
attendait  le  capitaine  )larin  avec  sa  barque.  Ce  dernier  voulut  prendre  aus- 
silôila  mer,  malgré  l’opposition  de  ces  deux  insulaires;  mais  à  peine  furent- 
ils  a  peu  de  distance  du  rivage  qu’ils  furent  poursuivis  et  capturés  par  un 
corsaire  commandé  par  un  renégat  génois.  Celui-ci,  ayant  trouvé  sur  ses 
prisonniers  une  lettre  de  Sampiero,  les  mit  à  la  torture  et  les  eirimena  à 
lîona;  là,  ils  furent  reconnus  par  le  renégat  Memmy,  leur  compatriote,  qui 
les  fit  mettre  en  liberté  et  punit  sévèrement  le  pirate  génois. 

î^ampiero*  avant  de  revenir  en  Corse,  cherchait  tous  les  moyens  dese  pro¬ 
curer  des  auxiliaires.  A  cet  elfet,  il  écrivit  à  deux  personnages  génois  :  io- 
rôme  Fieschi  et  Aurèle  de  Campo  Fregoro,  tous  les  deux  disgraciés  pour 
afhüres  politiques. 

Vecchione  de  Vivario,  banni  depuis  quelques  années,  aVait  débarqué 
dans  file  avec  des  lettres  pour  les  partisans  de  Sampiero,  Le  commissaire 
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nois,  ou  ayant  ét6  instruit  secrètoniont,  teignit  de  ne  rien  savoir  et  écri* 
'li  à  plusieurs  personnes  inüiientes,  en  les  priant  de  se  rendre  à  lias  lia  et  à 

en  leur  oflVanl  le  conmiündemeîU  de  quelques  corps  de  milices, 

i\  avait  ordre  de  ioriiier* 

Ouelques-uîiês  de  ces  persurines  s'éUnt  rendues  à  rinvitalioji  du  commis- 
tombèrent  dans  le  piège.  Plusieurs  furent  envoyées  au\  galères.  Orlando 
^  Ornano  endura  les  plus  cruelles  tortures;  Polydoro  de  (iortè,  cjul  avait 
la  vie  à  Sanipiero,  fut  mis  à  mort;  Léonard  Casanova  de  Corlé  et 
’^iicqiios  de  la  Casabiatica  réussirent  à  se  sauver  et  émigrèrent  sur  le  conti- 
iialiem 

Oe  lut  à  cette  époque  que  la  république  de  Gènes  ressaisit  son  pouvoir 
i  ile  de  Corse,  qu’elle  avait  concédé  h  l'oflice  de  Saint-Georges. 
I^artliélemy  de  Vivario  avait  déserté  le  parti  génois,  parce  qu'on  avait 
^î'^îné  en  prison,  sous  de  faux  rapports,  son  parent,  Peraiido  Miiraeciole. 

Génois,  ne  pouvant  rattraper*  dévastèrent  et  incendièrent  ses  biens  et 
ceux  de  plusieurs  habitants  de  Vivario  Ces  derniers  adressèrenl  des  plaintes 
gouverneur  et  demandèrent  à  être  dédommagés;  fe  gouverneur  donna 
^t^drede  dresser  uii  procès  contre  François  Spinolaet  François  Giusiiniaiu, 
avaient  ordonné  ces  barbaries.  Un  pauvre  notaire  corse  fut  obligé  de 
leur  apporter  rassignation  pour  comparaître  A  Uastia.  François  Giustiniaiii 
ecouta  la  lecture,  prit  V  acte,  et,  aidé  par  sou  frère  Raphaël,  assomma  le 
ï^utaire  elle  força  d’avaler  le  papier  contenant  Tassignatioii  contre  lui. 

Le  Î2  avril  1564,  les  pirates  débarquèrent  dans  le  golfe  de  Chiotii;  inais, 
®  étant  avancés  vers  le  hameau  de  CbidazKO,  ils  furent  exterminés  par  les 
^tîbilants  de  Vico,  Marignana,  Arbori  et  Renno. 

^ers  la  moitié  de  juin  de  la  même  année,  Sampiero  débarquait  dans  le 
golfe  de  Vallinco,  accompagné  d'Antoine  de  Saint-Florent*  Bmscbino 
d  Orezza,  Achille  de  Cainpo-Casso,  Baptiste  de  la  Fietra,  Pierre-Jean  d'Or* 
»atio,  et  plusieurs  autres  Corses  et  Français.  Sampiero  marcha  aussitôt  sur 

château  d'Istria,  dont  il  s’empara  ;  puis  il  passa  les  monts  et  se  rendit  à 
^ezzani. 


Le  gouverneur  Christophe  Fornari  ne  pouvant  Purrêter  avec  les  armes,  se 
procura  des  sicaires  pourrassassiner.  Ces  malheureux  se  présentent  à  Sam- 
piero,  qui,  étant  averti*  les  ût  mourir.  Mcolas  Benegri  marcha  pour  lui 
Larrer  le  passage;  mais,  voyarïtque  tous  ses  efforts  étaient  inutiles,  il  met  à 
Pnx  la  tête  de  Sampiero  à  4,000  ducats.  Ce  dernier  arrive  à  Corté  soulève 
tes  pièves  de  Bozio  et  d’Orezza,  puis  s'empresse  de  descendre  dans  la  fer- 
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tile  piève  de  Gasinca.  Là,  il  apprend  que  la  iour  de  la  Venzolasca  était 
gardée  par  un  eertaiti  Napoléon  de  N'onKa,  Sampiero  lui  envoie  un  parle- 
tnciitaire  pour  le  prier  de  la  lui  remettre  à  Tamiable.  Napoléon,  esclave  de 
îa  cousigiie,  lui  répond  par  des  coups  de  fusil*  Sampiero,  irrité,  ordonne  àa 
mettre  le  feu  à  la  tour;  ses  ordres  sont  exécutés*  Les  assiégés  demandent 
alors  à  se  rendre  ;  Acliille  de  Campoeasso,  ennemi  mortel  de  Napoléon, 
((uoique  sou  cousin,  demanda  qu'il  fût  mis  à  mort, 

Sampiero  se  [lorta  ensuite  sur  Vescovato*  Les  habitants  de  ce  village, 
assemblés  par  rarcliidiacre  Filippinidans  Téglise  de  Saint-Sébastien, étaient 
exhortés  par  cet  ecclésiastique  à  garder  la  neutralité*  Sampiero,  ne  voyant 
personne,  éprouva  de  la  peine;  ciifiiu  quelques-uns  finirent  par  se  préseU' 
ter  à  lui  en  lui  olfraiit  fliospiudité;  il  les  remenâa;  puis,  s’adressant  a  la 
foule,  que  la  curiosité  avait  attirée  sur  la  place,  il  lui  fit  une  clialcureuse 
allocution  et  finvila  à  prendre  les  armes  pour  défendre  la  patrie* 

Nicolas  Donegri,  se  trouvant  à  Borgo  avec  des  forces  considérables,  mar¬ 
cha  contre  Sampiero*  La  Inlte  ne  tarda  [)as  à  s’engager*  Sampiero,  connais¬ 
sant  quelques  Corses  qui  comballaient  paur  les  Génois,  les  apostropha  et 
réussit  à  les  faire  éloigner*  Les  insulaires  qui  combattaient  pour  l’indépen¬ 
dance  se  précipitèrent  dans  la  mêlée.  Bruschino  d’Orezza,  iulrépide  comp^^" 
gnon  de  Sampiero,  atteint  à  la  lêle  d’une  balle,  tombe  raide  mort  (î)* 

Les  soldats  de  Sampiero,  à  îa  mort  de  Bruschino,  plient*  Les  Génois 
prennent  courage  et  s’emparent  dn  lieu  le  plus  élevé,  où  est  situé  l’église- 
Les  deux  Casta,  Louis  et  Giudice,  les  chargent  l’épée  à  la  main  et  réus¬ 
sissent  à  les  déloger  de  ee  poste* 

Alphonse  Gentili  d’Erbalmiga,  qui  commandait  les  Génois,  voudrait  réparer 
son  honneur  en  forçant  le  passage  que  défendait  Achille  Campocasso;  mais 
celui-ci  lui  décharge  son  arquebuse  et  lui  donne  la  mort*  Sampiero  accourt 
du  côté  où  il  voit  le  plus  de  danger,  ranime  les  siens,  fond  sur  les  ennemis, 
qui,  culbutés  do  toutes  parts,  prennent  la  fuite* 

Les  Génois  morts  ou  faits  prisonniers  dans  ce  combat  fournirent  des 
armes  aux  insurgés*  Sampiero  moula  dans  le  village  de  Loreto,  où  il  comp¬ 
tait  à  peine  trois  cents  hommes;  mais  trois  jours  après  II  se  voyait  à  la  tête 
de  six  cents  comballanls,  avec  lesquels  il  se  porta  à  la  Pietrera  de  Cacciü, 
et  là  il  s’arrêta  pour  attendre  les  ennemis  qui  marchaient  à  sa  rencontre* 


(i)  On  fit  courir  le  bruit  que  le  coup  d^arquebusc  qui  tua  Rrusebino  était  parti  de  la  maison 
du  rfiUtoricn  Fiiippini*  S.iiiipiero  Tui  Irés-seiisible  à  ia  Tuori  de  Bruschino. 
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Denegri  avait  quitté  le  Borgo  et  se  dirigeait  à  la  tüte  de  deux  mille 
names  sur  le  Pont  à  la  Lecoia,  pour  se  porter  ensuite  vers  la  Pietrera.  Pcn- 
«nl  ce  trajet,  Hector  Ravascliiero,  l’un  des  chefs  génois,  avait  menacé  du 
étonna  homme  de  iâ  suite  de  Luce  Cas-ibianca.  Ce  dernier,  qui  chercliait 
prétexte  quelconque  pour  abandonner  le  parti  génois,  se  montra  très- 
ïrnté  et  rebroussa  chemin  en  se  dirigeant  vers  son  village.  Ayant  rencontré 
sa  fuite  cinq  cents  hommes  arfnés  qui  voulaient  rejoindre  Sam- 
il  fut  arrêté  par  eux  et  obligé  de  se  mettre  à  leur  tête  Ce  renfort 
itiattendu,  uni  à  un  grand  nombre  de  paysans  accourus  de  toutes  parts,  mit 
enegri  dans  un  fort  embarras.  Il  aurait  voulu  battre  en  retraite-  mais 
^^Tnipiero  le  prévint,  et,  le  poursuivant  de  la  Pietrera  jusqu'à  la  Volpajola, 
d  une  horrible  boucherie  des  Génois,  Denegri,  qui  s’étaît  mis  en  croupe 
^tïrrière  Pierre-André  de  Casta,  espérant  ainsi  se  sauver,  fut  pris  et  tué  par 
loraxzano,  maire  de  la  Valpajoîa,  auquel  il  avait  donné  un  soufflet,  parce 
‘ïü  d  n'avait  pas  pu  loger  tous  ses  soldats  dans  sa  petite  commune.  Tous 
prisonniers  furent  renvoyés  sur  la  promesse  de  s’embarquer  pour  le 
continent  et  de  ne  plus  revenir  pour  combattre  contre  les  insulaires. 

Sampiero  passa  ensuite  au  delà  des  monts;  il  se  rendit  à  Vico,  et  bientôt 
tous  les  habitants  des  villages  des  environs  d'Ajaccio  se  mirent  de  son  parti, 
Galère  de  la  Casabianea,  Antoine  de  Saint-Florent  et  Pierre  de  Piedaî- 
l^orliiio  résidaient  à  Vescovato.  Sur  les  remontrances  réitérées  des  habi- 
^ttnts  de  ce  village,  ne  pouvant  supporter  tout  seuls  les  charges  de  la  gar- 
^^son,  ils  changèrent  déplacé  et  allèrent  s'établir  à  Penta. 

De  Gouvernement  de  Gênes,  voyant  que  les  aflinres  prenaient  une  mau¬ 
vaise  lounuire,  s'empressa  d'envoyer  des  renforis,  commandés  par  Etienne 
floria,  qui  débarqua  à  Bastia,  le  29  juillet,  avec  4,000  hommes.  Italiens  et 
Alleniands,  Une  partie  de  ses  troupes  fut  expédiée  à  Ajaccio,  et  dans  son 
r>assage  brûla  le  village  de  Valpajoîa. 

A  celle  époque,  la  partie  orientale  eut  à  souffrir  des  pertes  par  la  présence 
pirates.  A  Biguglia,  ils  enlevèrent  quatre-vingts  personnes,  Castellare  de 
Gasinca  fut  pillé;  mais  la  garnison  corse  qui  se  trouvait  à  Penla,  accourue 
au  secours  des  habitants,  enleva  le  butin  aux  corsaires,  tua  quatre-vingts 
de  ces  barbares,  ri  plusieurs  furent  faits  prisonniers.  Quelques-uns  des  chefs 
corses  furentbles^és.  Cette  circonstance  favorisa  Etienne  Doria, qui  s'empressa 
d  aller  occuper  Vescovato.  Sampiero  laissa  alors  le  delà  des  monts  et  arriva 
a  Peïxta,  accompagné  de  huit  mille  paysans.  Pendant  qu'il  séjournait  dans 
ce  village,  on  forma  une  tentative  d'empoisonneuieiU  contre  lui.  Le  perlide 
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pretre  Ontbrnne,  que  le  geôlier  Marcadin,  ébloui  par  de  brillantes  promesses, 
avait  fait  évader  des  prisons  de  Marseille,  passa  à  Gènes  et  proposa  au 
Gouvernemenl  rempoisonneriient  de  ce  redoutable  chef  des  Corses.  Son 
fut  adopté,  et  ^iarcadin,  qui  devait  accomplir  ce  crime,  se  rendit  en  Corse  et 
alla  trouver  Sa inpiero.  Cetui-ci,  qui  le  connaissait,  raccueillit  d'abord  ave^^ 
amitié;  mais  averti  par  Antoine  de  Saint-Florent  que  cet  individu  était  le 
traître  qui  avait  fait  évader  Tinfâme  Ombrone,  on  le  lit  arrêter.  Condamné 
à  mort,  on  trouva  sur  lui  le  poison  destiné  k  Sampiero. 

Les  Corses  qui  formaient  la  garnison  de  Tenta  ayant  aperçu  un  convoi 
génois  qui  se  dirigeait  vers  le  village  de  Vescovalo,  demandèrent  à  Sampiero 
ia  permission  irailer  l’attaquer;  il  s*y  opposa;  mais,  voyant  qu'ils  insi^' 
taient  dans  leur  projet,  il  céda  malgré  lui,  et  donna  le  commandement  de 
cette  expédition  à  Acliille  de  Campocasso.  Ce  dernier  sYdant  embusqué  sur 
le  passage  des  Génois,  tomba  avec  impétuosité  sur  ceux-ci,  qui  d'abord  ré¬ 
sistèrent  au  choc;  mais  Campocasso,  étant  revenu  k  la  charge,  réussit  à 
s'emparer  du  convoi.  Les  Corses,  commandés  par  Campocasso,  occupés  à 
ramasser  îe  butin,  cessèrent  un  instant  de  combattre,  Centurione,  qui  com¬ 
mandait  les  troupes  génoises,  voyant  que  les  troupes  corses  commandées 
par  Pierre-Jean  d’Ornano  ne  bougeaient  pas,  s'aperçut  de  la  mésintelligence 
qui  régnait  entre  les  cliefs,  en  profita,  revint  à  la  charge,  et  mit  bientôt  ca- 
valerie  et  infanterie  corse  dans  une  complète  déroute.  Trois  cents  Corses 
périrent  dans  ce  combat.  Sampiero,  qui  s'était  porté  au-dessous  de  Yesco- 
vato  pour  empéclier  la  garnison  génoise  de  venir  en  aide  à  Centurioue,  ap¬ 
prit  la  défaite  des  siens;  il  en  fut  fort  attristé,  et  Pierre-Jean  d'Ornano, 
celui-là  même  quT!  avait  racheté  de  l’esclavage,  risqua  d'étre  puni  de  mort 
pour  son  infâme  conduite, 

Doria,  ayant  reçu  des  renforts  â  Veseovato,  m’archa  sur  Cervione,  pour  se 
porter  ensuite  sur  Aleria;  Sampiero,  averti  de  son  projet,  le  prévint  :  il  se 
posta  a  Cervione;  là,  la  liiUe  devint  sanglante,  elle  dura  pendant  huit  heu¬ 
res.  Sampiero  se  trouva  exposé  à  de  grands  dangers  durant  le  combat,  et 
il  fut  eniîuŸorcé  de  céder*  Les  Génois  enirèrenl  dans  Cervione,  qu’ils  trou¬ 
vèrent  désert,  tous  les  habitants  s'élant  retirés  sur  la  montagne.  Doria, 
voyant  que  ceux-ci  se  méliaienl  et  ne  reiilraient  pas  dans  leurs  pénates,  livra 
le  village  aux  flammes.  Ce  chef  génois  put  enfin  pénétrer  jusqu'à  Aleria; 
mais,  ayant  perdu  plus  de  sept  cents  hommes  dans  cette  expédition,  et  lui- 
même  étant  tombé  malade,  il  se  décida  à  rentrer  à  Bastia. 

Le  redoutable  autant  qu’inconstant  Achille  de  Campocasso  s'étant  retiré 
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dans  le  Nebbio,  négocia  avec  les  Génois  et  demanda  une  entrevue  à  Doria 
•  ans  la  ville  de  lîastia;  mais  ce  dernier  lui  ayant  fait  savoir  que  pour  en¬ 
trer  en  gnlce  avec  son  goiivonienieiit  il  fallait  tuer  Sampiero,  Campocasso 
irité  de  cette  likJie  condition  et  retourna  diejî  lui  dans  le  Nebbio* 
Jean^André  Düria,  qui  était  entré  dans  le  port  de  Bastia  avec  vingt-quatre 
galères  chargées  de  troupes  espagnoles  et  italîciuies,  inventa  un  étrange 
niüde  de  faire  une  guerre  exterminatrice.  Il  organisa  dans  le  même  temps 
diverses  expéditions  par  terre,  tandis  qu'en  divisant  sa  flotte  il  faisait  opérer 
des  débarquements  sur  dilTérenls  points  du  üttoraL  Ce  fut  ainsi  que  les 
Génois  purent,  dans  le  même  temps,  surprendre  lîelgoderc  et  le  livrer  aux 
naïuiïies;  Portoveccbio,  dont  une  partie  de  la  garnison  fut  pendue  et  l’autre 
envoyée  au  galères;  Olmeto,  Basteüca  et  Sartene  dévastés  et  incendiés; 
^nfiu  le  même  Dorîa,  poursuivant  son  système  de  destruction,  livra  aux 
Gammes  les  pièves  de  ïavagna,  Moriani,  Caccia,  Eostîno,  Alesani,  Fiumorbo 
ou  il  ht  couper  les  blés  et  tuer  les  animaux,  Puis,  s'éiaut  porté  sur  la  pîét-c 
Gc  Bigorno  (Caiiipitello),  il  ordonna  d'y  mettre  le  feu.  Les  habitants  ayant 
demandé  gnlce,  ce  lâche  Génois  leur  demanda  en  gage  la  tète  de  Tristano 
de  Tari  noie,  son  mortel  emieuii.  Le  même  tyran  Boria  se  mit  à  parcourir 
les  pièves  de  Caccia,  Giovelliua,  Bozio  et  Serra,  dans  lesquelles  il  fit  brûler 
les  blés  et  cent  trois  villages  ou  hameaux  (1). 

Après  avoir  dévasté  une  partie  de  la  Corse,  le  barbare  Jean*André  Doria 
s  embarqua  a  Calvi.  Peu  après  le  départ  de  ce  dernier,  Sampiero  alla  assié¬ 
ger  la  ville  de  Sartene,  qu'il  prit,  démantela,  et  massacra  la  garnison  gé- 
uoise;  il  marcha  ensuite  sur  le  cliâleau  d’istria,  dont  la  garnison  fut  passée 
ou  fil  de  Tépée  elles  fortifications  rasées. 

Pierre-Jean  d'Ornano  étant  entré  dans  les  bonnes  grâces  de  Sampiero,  et 
voulant  revendiquer  ses  torts  dans  sa  conduite  peu  louable  â  la  funeste 
catastrophe  du  pont  de  Golo,  accepta  ta  mission  que  Sampiero  îui  confia;  il 
s  agissait  de  s^emparer  de  Bonifacio,  aidé  d'un  corsaire  turc  avec  lequel 
Sampiero  avait  traité;  mais  le  malheureux  Pierre-Jean  Ornano  ayant  été 
i^eneontré  sur  la  côte  par  les  troupes  sardes  que  François  Giustiniaui  avait 


(D  Si  î'oti  devait  lous  les  désastres  er  les  cruauli's  cominiscs  en  Corse  par  les  Spi- 

nok,  les  Doria  et  <]i  f^lqueiî  auires  chefs  gt^iiDÎ&i  op  frémirai l  d^horreurî  Toutes  les  barbaries  et 
les  misères  que  les  llusses  oui  fait  endurer  aux  Polonais  de  nos  jours,  pour  lesquels  on  a  tant 
crié,  n'étaieni  ni  plus  grandes,  ni  plus  hmeiilabJes  que  les  maux  qu'ont  soulTerts  les  Corses 
Ainsi,  il  n'esl  pas  étonnant  que  lo  nom  génois  soit  encore  de  nos  Jours  en  horreur  dans 
contrées  de  l'intérieur  de  celle  ile. 
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levées  tUnns  File  de  Sardaigne,  il  fut  reconnu,  arrêté,  poignardé  par  ce 
même  Giustiniani,  qui,  lui  ayant  après  coupé  la  tête,  la  porta  en  trioinplic 
à  Bastia* 


Ltic  diète  s’éiaiil  assemblée  par  ordre  de  Sampiero  au  village  de 
Gorte  de  Bozio,  on  décida  d'envoyer  une  députation  à  la  cour  de  France 
pour  SC  plaindre  des  Génois,  qui  avaient  violé  les  conditions  du  dernier 
traité  de  paiv.  Cette  mission  fut  confiée  à  Anton  Padovano  de  Pûzzo  de 


Brando.  Dans  la  même  diète  oo  voulut  adopter  les  représailles  exercées 
par  les  Génois  contre  les  partisans  de  ces  derniers,  la  piève  de  Casiiica  fut 
la  première  a  être  désignée  pour  le  pillage  et  Fincendie;  le  village  de  Vesco- 
vato  fut  occupé  le  premier,  mais  les  factions  des  Bouges  et  des  Noirs  s^étaut 
réveillées,  chacune  de  son  côté  se  mit  à  défendre  et  h  protéger  ses  parti¬ 
sans;  ainsi  les  maisons  livrées  aux  flammes  ne  s'élevèrent  qu'au  nombre  de 
(jüinze,  parmi  lesquelles  on  compte  celle  de  Fliistorien  Filippini. 

Jean-André  lïoria,  qui  était  rentré  dans  la  ville  de  Bastia  vers  le  mois  de 
juillet,  quitta  cette  ville  dans  le  commencement  d'aoôt  et  se  porta  avec  des 
forces  pour  assiéger  le  château  de  Corlé.  Sampiero,  instruit  de  sa  marclm, 
renforça  la  gûTni&ûti  de  cette  ville  et  en  donna  le  commandement  à  Pierre 
de  Piedalberlino  d’Orezza,  et  il  s’empressa  de  se  porter  aux  slrette  d’Omessa 
pour  y  attendre  Ferinemi.  La  lutte  ne  tarda  pas  à  s’engager;  elle  fut  terri¬ 
ble  et  sanglante,  mais  les  insurgés  corses  furent  contraints  de  battre  en  re¬ 
traite,  et  i>oria  put  continuer  sa  marche  sur  Corlé.  La  garnison,  comman¬ 
dée  par  Pierre  de  Piedalbertino,  se  défendit  vaillamment;  la  nièce  meme  dü 
commandant,  année  d'une  arquebuse,  fit  des  prodiges  de  valeur;  mais  les 
assiégées,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  résister  longtemps,  sortirent  pendant 
la  iiüil  du  château,  qui  fut  aussitôt  occupé  par  les  Génois,  et  la  ville  fut 
incendiée.  Après  cette  campagne,  Doria  s’apprêtait  à  revenir  sur  ses  pas 
pour  se  rendre  à  Bastia;  Sampiero  courut  pour  lui  barrer  le  passage  avec 
toutes  les  forces  qu’il  avait  pu  rassembler,  et  Fattcndit  aux  sirettc  d’Oruessa. 
Doria,  averti  par  un  espion  (le  moine  Martino)  du  danger  qu’il  allait  courir, 
se  décida  à  suivre  les  conseils  de  quelques-uns,  qui  étaient  de  prendre  le 
chemin  de  la  vallée  de  Luminanda,  pour  se  rendre  dans  la  piève  de  Giovel- 
lina.  Sampiero  vole  à  sa  renèontre;  il  atteint  ses  ennemis  dans  un  passage 
difficile,  surtout  pour  la  cavalerie.  lù  s’engage  une  lutte  des  plus  sanglantes. 


Les  chevaux  génois  s’étant  avancés  dans  un  sentier  tortueux  et  très-étroit, 
ne  pouvaient  se  tourner  d’aucune  part;  les  Corses,  prenant  ces  chevaux  par 
la  queue,  les  faisaient  reculer  jusque  sur  la  pente  des  précipices,  cl’oii  ils 
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voulaient  avec  leurs  cavaliers.  La  destruction  de  l*arniée  génoise  aurait  été 
^<^mplète  si  Sampiero  ne  s^était  méfié  delà  fidélité  d’Adiille  de  Campocasso, 
^^jours  prêt  h  changer  de  parti.  Les  débris  des  troupes  génoises  purent 
^'•tteindre  le  pont  à  la  Leccia,  où  Sampiero  cessa  de  les  poursuivre. 

Roria  fut  tellement  affecté  de  ce  désas! re,  qu'il  crut  à  la  trahison  et  voil¬ 
ât  faire  mourir  ceux  qui  lui  avaient  conseillé  de  prendre  celte  roule. 

Anton  Padovano  de  Pozzo  de  Braiido  étant  de  retour  de  la  cour  de 
*^'^ance,  se  porta  à  Sainte-Lucie  de  Bozio,  pour  rendre  compte  de  sa  mission 
^  la  commission  des  Dou::e  assemblée  dans  ce  village.  L'envoyé  s’expliqua 
la  réponse  du  roi  de  France  à  Tégard  de  la  demande  des  Corses,  en 
jiisanl  que  ce  monarque  avait  refusé  de  l'admettre  sur  les  simples  défauts  de 
^^éculion  du  traité  de  paix,  ne  pouvant  être,  lui,  seul  juge  dans  cette 
^'fiaire;  mais  que  si  les  insulaires  lui  envoyaient  des  députés  comme  au  sou¬ 
verain  de  Pile,  sur  laquelle  il  ne  s'était  jamais  désisté  de  ses  droits,  ils  oblien- 
^l’aient  tout  ce  qifils  désiraient.  On  s'empressa  alors  de  convoquer  une  autre 

Anton  Padovano  et  Léonard  de  Corté  furent  élus  députés  près  la 
cour  de  France. 


Lependaiit,  le  manque  d'argent  fit  prendre  des  mesures  au  conseil  des 
f^ouze  pour  faire  percevoir  la  taille,  qui  fut  réduite  à  trente  sous  par  fa¬ 
mille,  et  à  laquelle  on  joignit  les  dîmes  qu'on  devait  aux  évêques  de  la 
^orse,  qui  n'avaient  pas  été  payées  depuis  deux  ans, 

üoria  quitta  enfin  la  Corse,  en  y  laissant  son  nom  et  sa  mémoire  en  hor* 
leur,  Jean-Pierre  Vivaldi  lui  succéda. 

Alphonse,  fdsaînéde  Sampiero,  débarquait  en  Corse,  accompagné,  des 
tleux  députés  Léonard  Casanova  et  Anton  Padovano  de  lîrando  et  par 

f]*  I  ^ 

U  autres  personnages  français,  dans  le  commencement  de  15(30. 

Le  roi  de  France,  qui  d'al>ord  avait  promis  d'aider  les  Corses,  ne  put 
décider  à  déclarer  la  guerre  aux  Génois;  cependant,  il  avait  donné  quel¬ 
ques  secours  en  argent  et  des  enseignes  sur  lesquelles  on  lisait  ces  mots  : 

pro  patria.  Ces  enseignes  furent  distribuées  par  Sampiero  A  divers 
6fiefs,  ses  adhérents. 

Diverses  escarmouches  eurent  lieu  entre  les  Corse.s  et  les  Génois,  comman¬ 
dés  par  Jérôme  Rocca-Tagliata,  dans  les  pièves  de  Caccia,  Oletta  et  Saint- 
Florent.  Ce  fut  dans  ce  dernier  lieu  que  Jacques  de  la  Casablanca,  emporté 
son  cheval  au  milieu  d'un  groupe  de  Génois,  fut  blessé  et  fait  pri¬ 
sonnier. 
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Ce  mallieur  obligea  son  fils  de  se  retirer  pour  un  instant  dans  ses  foyers» 
afin  de  ne  pas  compromettre  la  vie  de  son  vieux  père. 

Sainpiero,  appelé  au  delà  des  monts,  donna  le  comuiandément  des  troupes 
à  Antoine  de  Sainl-Florent.  C.e  dernier  alla  se  placer  dans  le  village  de  Borgo, 
où  il  fut  bientôt  attaqué  par  les  Génois,  qu'il  repoussa  d'abord  avec  perte; 
mais  ces  derniers,  étant  revenus  avec  des  forces  considérables,  Tattaquèrent 
de  nouveau;  la  lutte  fut  sanglante;  plusieurs  Corses  y  périrent  et  Antoine 
de  Saint-Florent  eut  son  chevaltué  sous  lui;  Les  Corses,  obligés  d'évacuer  le 
llorgo,  se  retirèrent  dans  le  village  de  Vescovato*  Ce  fut  là  qu'un  émissaire 
envoyé  par  Vivaldi  attenta  à  la  vie  d'Antoine  de  Saint- Florent.  (1  chércba 
tous  les  moyens  de  l’assassiner;  mais,  ti'ayanl  pu  trouver  le  moment 
favorable,  il  employa  le  poison.  Antoine  de  Saint-Florent  fut  griÈvemeni 
malade,  mais  il  ne  succomba  pas  à  cette  infâme  tentative. 

Fendant  que  Sampiero  se  portail  à  Ajaccio,  les  troupes  génoises,  sorties 
de  cette  ville,  quoique  toujours  harcelées  par  une  troupe  de  KioHns  et 
d'autres  insulaires  guidés  par  Jean  de  Coggia  et  Marc  d’Ambiegnu,  réus¬ 
sirent  néanmoins  à  incendier  Vico  et  Coggia.  Un  autre  nialtieur  vint  se 
joindre  à  ces  désastres  ;  deux  chefs  Corses  Iraliirent  lu  cause  de  Sampiero; 
Finconstant  Achille  de  Campo-Casso  était  passé  au  parti  génois;  et  Hercule 
d'Islria,  mécontent  de  Sampiero,  prit  la  résolution  de  s'éloigner  pour  lut 
donner  un  contre-coup  fatal.  Il  y  réussit  (t). 

Dans  ces  enlrefaltes,  Vivaldi,  ne  sachant  comment  fomenter  les  dis¬ 
cordes  entre  les  familles  inllueiiles,  chercha  à  rallumer  les  ini[niüés  àe^ 
Rouges  et  des  Noirs,  se  déclarant  protecteur  du  parti  rouge.  De  là  s'ensui¬ 


virent  alors  des  meurtres  terribles.  • 

k 

Les  Corses  insurgés  ayant  convoqué  une  autre  diète,  résolurent  d'envoyer 
une  nouvelle  députation  en  France.  Cette  fois  elle  se  composait  de  cinq  per¬ 
sonnages  :  Anton  Padovano  de  llraiido,  Léonard  Casanova  de  Corté,  Paris 
de  Saint-Florent,  Giruscolo  de  Calvi  et  Dominique  de  Bonifaeio. 

Sampiero,  qui  n'avait  conçu  aucun  soupçon  sur  la  fidélité  d’Hercule  d'Is- 
tria,  pria  avec  instance  ce  dernier  d'accompagner  les  députés  corses  sur  le 
continent.  Hercule  feignit  d'y  consentir,  mais  en  avertit  secrètement  le 
commissaire  Giusliniarii,  à  Ajaccio,  en  lui  faisant  savoir  le  jour  et  rendroit 
où  Ton  devait  s'embarquer. 


(1)  Quelques  hiâtûiicnâ  as^Eurent  qulïerculc  d’Jstria  se  Irouvâiî,  lui  aupsi,  paniu  les  conjuras 
cOQlre  Sampiero  le  jour  qu^il  fut  tué. 


—  :m  — 

A  peine  ces  malheureux  eurent-ils  quitté  le  rivage  qu’ils  se  virent  entnurÉs 
t  un  grand  nombre  de  barques  armées*  Léonard,  Anton  Padovano  et  Doini- 
^^ue  se  jetèrent  a  la  men  Les  deux  premiers  se  sauvèrent  a  la  na^^e;  le 
ti'oisième,  Dominique,  se  noya;  Ciroseolo,  fait  prisonnier,  se  suicida^dans 
prison;  Paris  fut  arreté,  mis  à  la  torture,  puis  pendu  pour  servir  de  cible 
^u  tir  des  troupes  génoises* 

Hector  Ravascliiero  ayant  eu  une  altercation  asse?.  vive  avec  un  chef  corse 
uu  service  de  Gènes,  reçut  Tordre  de  Vivaldi  de  s’éloigner  pour  un  instant 
la  ville  de  Bastia*  S'étant  caché  dans  le  village  de  Lucciana,  éloigné  de 
IS  kilomètres  de  la  ville,  il  fut  découvert,  arrêté  et  conduit  à  Sainte-Lucie  de 
H^zio*  Les  Corses,  exaspérés  par  tant  de  cruautés  exercées  par  les  Génois 
^îonlre  les  insulaires  prisonniers,  voulurent  se  montrer  barbares  envers  ce 
insolent  et  liautairK  Ils  résolurent  de  le  faire  mourir  d'une  mortcnielie 
1  attachant  a  un  arbre  et  le  faisant  déchirer  par  des  chiens  féroces, 
Antoine  de  Saint-Florent,  qui  était  présent,  ne  put  souffrir  longtemps  ce 
spectacle  atroce,  et  ordonna  d'accélérer  d’un  coup  de  fusil  les  souffrances 
^1^  patient, 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ravaschicro,  Fornari,  qui  avait  remplacé 
^’oldi,  et  qui  se  trouvait  à  Ajaccio,  ordonna  que  le  jeune  Sampiero  de  Corté, 
fïCveu  de  Léonard  de  Casanova,  qui  sc  trouvait  dans  les  prisons  de  la  ville 
^1  Ajaccio,  filt  condamné  à  souflrir  le  même  supplice  que  Paris  de  Saint- 
Florent* 

ll^ousapprochons  enfin  dé  ce  terrible  drame,  decefunestedénoùment;  etc'est 
^  grand  regret  que  nous  sommes  obligé,  en  qualité  d'historien,  de  dévoiler  les 
|>erfîdies  et  les  turpitudes  de  (jueîques-uns  de  nos  compatriotes*  AIi  !  qu’il  est 
douloureux  d’avoir  à  enregistrer  dans  les  annales  de  la  guerre  de  Tindépeii' 
dance  corse,  à  côté  de  tant  d’héroïques  efforts  et  de  dévouements  pour  la  pa¬ 
irie,  les  trahisons  et  les  lâchetés  commises  par  quelques-uns  issus  de  nobles 
souches  et  qui  portaient  les  noms  des  plus  illustres  familles  de  cette  île!*,, 
Hais  non*.,,  Tanathème  céleste  n'alteint  que  les  coupables  et  non  ceux  qui 
ont  jamais  trempé  dans  ces  crîmes  odieux.  Tels  furent  un  Salnese  d’Istria 
arrêta  et  consigna  entre  les  mains  des  Génois  son  vieux  père,  Sinucello 
Giudice  de  la  Rocca  ;  Jean  d’Jstria,  qui  arrêta  son  frère  Yincentello  et  le 
livra  dans  les  griffes  de  ses  bourreaux;  Hercule  d’Istria,  qui  immola  à  sa 
lâche  vengeance  ses  valeureux  compatriotes;  et  enfin.  Les  trois  frères  Or- 
iiano,  à  jamais  flétris  dans  Thistoire,  qui  vont  tremper  leurs  mains  dans  le 
^ting  de  Sampiero  pour  une  vile  somme  d’argent. 


* 
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N'oublions  pas  Achille  de  Cainpocasso,  qui,  après  avoir  trahi  de  nouveau 
le  parti  des  patriotes,  avait  passé  aux  Génois  et  s'était  porté  dans  la  Balagna 
pourcomballre  contre  Louis  de  Casia.  Ce  dernier,  assailli  par  la  cavalerie  de 
Jérôme  Roccatagliâta  et  par  les  fantassins  de  Campocasso,osa  défier  le  chef 
génois  à  un  combat  singulier;  mais  tandis  que  les  deux  adversaires  couv¬ 
raient  Tun  sur  Tautre,  une  décharge  opérée  par  quatre  soldats  de  Cainpo^ 
casso  étendit  mort  le  vaillant  Louis  de  Casta,  Campocasso  aura-t-il  trempe 
dans  cette  trahison?  Il  en  était  capable, 

Sampiero  se  trouvait  à  Vico  et  s'apprêtait  ù  passer  de  nouveau  les  nioiilSi 
lorsqu'une  fausse  lettre,  au  nom  de  scs  partisans,  lui  annonçait  que  les 
habitants  du  district  de  la  Rocca  étaient  sur  le  point  de  se  révolter  contre 
lui.  Il  s'empressa  alors  de  réunir  quelques-uns  des  siens,  avec  lesquels  il 
partit  afin  d'arriver  à  temps  pour  étoulVer  Vinsurrection,  Il  arrive  au  village 


d'Ocana,  où  Yittolo,  son  domestique  et  son  confident,  vint  faverlir  que  ses 

ennemis  marchaient  sur  le  village  de  Cauro*  Sampiero,  alors  accompagné 

de  son  fils  Alphonse  et  de  quelques  cavaliers,  s'cïîipresse  de  marcher  vers  ce 

village;  mais  il  avait  à  peine  franchi  la  rivière  de  Prutielli,  qu'il  sévit  eiive- 

loppé  par  une  compagnie  d'infanterie  et  pai^quelques  cavaliers  commandés 

^  * 

par  les  trois  frères  Ornano  :  Michel-Ange,  Jean-Antoine  et  JeamPrançois- 
Sampiero,  se  voyant  tombé  dans  une  embuscade,  cria  à  son  fils  Alphonse  de 
se  sauver,  et  en  môme  temps  il  déchargea  son  pistolet  sur  Jean- Antoine, 
qu'il  blessa  à  la  uiùchoire.  Le  second  coup  ayant  manqué,  il  dégaina  son 
épée  et  fondit  sur  ses  ennemis;  mais  finfâme  Vittolo,  son  domestique,  lui 
tira  alors  par  derrière  un  coup  de  fusil  qui  l'étendit  mort.  Les  Ornano  ot 
les  Génois  se  jetèrent  aussitôt  sur  lui,  lui  coupèrent  la  tête  et  la  portèrent  en 
triomphe  à  Ajaccio. 

A  l'arrivée  de  cet  horrible  trophée,  les  Génois  tressaillirent  de  joie,  et  le 
commissaire  Fornari  fil  jeter  de  l'argent  par  les  fenêtres  et  distribuer  des  . 
récompenses  ù  tous  ceux  qui  se  trouvaient  présents  à  ce  guet-apens. 


Les  trois  frères  qui  portaient  le  nom  d'Ornano  étaient  fils  d'un  bâtard  de 
Bernardin  d'Ornano,  frère  de  François  d'Ornano,  beau-père  de  Sampiero* 
Nous  avons  cité  plusieurs  fois  ï'héroisme  de  Bernardin,  mais  ses  petits-fils^ 
peut-être  bâtards  de  nom  et  de  fait,  se  rendirent  indignes  de  porter  son 


nom. 

On  dit  que  Vittolo  étant  connu  pour  être  d'une  conscience  timorée,  on  se 
servit  de  l'ascendant  qu'avait  sur  lui  son  confesseur,  le  moine  Ambrogio. 
Ce  dernier  ayant  été  gagné  soit  par  les  Génois,  soit  par  les  frères  Ornano, 


—  — 


iil  r  ■ 

croire  à  son  pénitent  que  Sampi^ro  était  un  monstre  qui  avait  remlti 
de  veuves  désolées  ot  d’orphelins  malheureux,  que  tuer  un  homme  qui 
tant  de  malheurs  ne  cons li tuait  aucun  péché  à  la  face  de  Dieu  et 
il  ne  cûmrnetlrail  qu'une  aclioti  méritoire  s'il  purgeait  la  terre  d’un  tyran 
couvert  de  crimes  et  souillé  de  sang. 

Quoique  chacun  des  meurtriers  de  Sampiero  récJamét  le  prix  tie  talion 
comme  auteur  de  sa  mort,  il  u"en  est  pas  moins  vrai  que  le  nom  de  Vittolo 
est  resté  en  Corse  en  exécration;  et  qu’on  désigne  encore  de  nos  jours  du 
de  Vittolo  tous  ceux  qui  sont  traîtres  la  patrie. 

^  Q  ailleurs,  Vittolo  suivît  le  cortège  qui  portait  en  triomphe  à  Ajaccio  la 
de  Sampiero,  et  ou  le  vit  encore  suivre  Giustiniani  et  les  Ornano  dans 
expéditions  contre  les  insurgés  corses  dans  la  province  de  A'ico  (l), 
î^lnsieurs  auteurs  ont  voulu  porter  leur  jugement  sur  Sampiero,  et  quel- 
dües'uns  n'ont  vu  dans  ce  héros  qu’un  despote,  un  tyran,  uii  assassin  (2), 
écartant  tous  les  auteurs  ennemis  ou  passionnés,  nous  nous  limiterons  à 
J’^ipporter  ici  le  jugement  que  porta  sur  Sampiero  un  auteur  génois,  le  plus 

iiï^partial  parmi  les  écrivains  ses  co nationaux.  C’est  niistorien  Casoni  qui 
parle  : 

Sampiero,  dit  Casoni,  liv.  Yli,  pag.  2tî4-i2ht),  ayant  donné  les  plus  écla- 

*  Lanies  preuves  de  la  fermeté  et  du  courage,  a  obtenu  dans  notre  siècle  très- 
‘  l>eIUqueux  un  des  premiers  rangs  parmi  les  capitaines  de  l’ Italie.  Doué 

d  une  grande  intelligence  et  d’un  génie  pénétrant,  il  possédait  deux  (jiia- 
^  lilés  qui  se  trouvent  rarement  réunies,  savoir  :  un  esprit  vif  et  élevé  et  un 
jugement  sain  et  solide . Sampiero,  toujours  prêt  a  adopter  un  parti, 

*  ferme  dans  son  exéculioïi,  résigné  aux  fatigues,  intrépide  dans  les  dan- 

*  sachant  profiter  de  tontes  les  chances  que  lui  oilrait  la  fortune,  des 
désordres  et  des  fiiutes  de  ses  adversaires;  Sampiero  soutenait  le  fardeau 

^  de  ia  guerre  autant  par  sa  valeur  que  par  sa  sagesse.  Aussi,  quoiqu’il 


(b  T.fi  commandant  Giustiniani,  qui  (îlaii  le  clief  des  gens  armés  qur  formaient  le  guet-apens, 
U'oijvail  à  une  certaine  distance  du  lieu  où  sû  passa  la. lutte;  néamoins  ii  fut  noQinié  colonel, 
fes  Ornano,  après  tant  de  différends  smienus,  se  corUenlèrctU  de  partager  Je  talion  de  deux 
niiJie  écus  avec  Jes  soldats  de  Giusliniani.  Viifoîo  ne  fut  pas  culiliè  dans  le  partage. 

Sans  parier  de  quelques  auteurs  génois  Irès-passionnds,  nous  nous  honieions  à  citer  un 
î^nleur  moderne  (Robiqucl),  page  TM  i  «  Sampiero,  dit  cet  auteur,  ne  peut  point  Hte  plac^  au 
"  fang  des  hommes  dont  la  vie  honore  leur  pays  et  rhunianild;  U  souilla  la  sienne  par  plusieurs 
fl  crimes  qui  devaienl  le  conduire  i  J^dchafaud,  etc.,  etc,  »  Cet  auteur  s’acharne  aussi  contre  son 
le  ijiai  dchal  Ornano,  qui  rendit  tant  de  services  à  Ja  France. 
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«  n*eût  sous  s«s  ordres  que  des  miliciens  et  des  volontaires  tuniuIluenXï 
<  sans  provisions  assurées,  sans  argent,  sans  munilions,  il  savait  se  faire 
4  craindre  de  rennemi,  le  tenir  k  dislance,  battre  souvent  les  troupes  les 
tf  plus  aguerries,  les  mieux  disciplinées,  et  déjouer  les  plans  des  meilleur^» 
«  généraux.  Enfin,  c'était  un  très-grand  capitaine  et  un  très-brave  soldat. 
^  On  peut  même  le  considérer  comme  le  plus  grandi  guerrier  que  fftalie  ad 
«  possédé  de  son  temps  (1),  ^ 

L'illustre  général  Paoli,  en  parlant  de  Sampiero,  s'exprimait  en  ces  ternies^ 
clans  une  lettre  datée  de  Londres  : 

«  Si  Sampîero  eût  vécu  de  mon  temps,  l'aflraiichissement  du  pays  m'eût 
«  coûté  moins  d’efïbrts.  Ce  que  nous  avions,  tenté  pour  rétablissement  de 
4  notre  nationalité,  il  feût  accompli.  Il  fallait  alors  un  homme  aussi  auda- 
4  cieux,  aussi  entreprenant,  pour  jeter  Teffroi  jusque  dans  les  comptoirs  de 
4  Gênes,  La  France  ne  se  fut  pas  mêlée  de  la  lutte,  ou  bien  elle  aurait 
c  trouvé  un  adversaire  pdus  redoutable  que  tous  ceux  que  j'ai  pu  lui  oppo* 
f  ser.  Combien  de  fois  ne  f ai-je  pas  regretté?  Ce  n'est  pas  le  courage,  as- 
4  surément,  ce  n’est  pas  la  conslaiice  héroïque  qui  ont  manqué  aux  Corses, 
4  mais  im  capitaine  qui  put  combiner  et  conduire  les  opérations  de  la 
c  guerre*  Eu  présence  de  généraux  expérimentés,  nous  nous  serions  par- 
4  tagé  cette  noble  têche  :  tandis  que  j'aurais  travaillé  a  un  corps  de  lois 
4  approprié  aux  besoins  de  file,  sa  vaillante  épée  se  fût  chargée  de  conso- 
*  lider  notre  commun  ouvrage  (2), 

% 

(1)  Casonî,  rapporté  par  Giacobbi, 

(2)  Paolt,  rapporté  par  Arrighi. 
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HISTOIRE  POLITIQUE  DE  LA  CORSE 

SECONDE  PARTIE 


CHAPITRE  VIII 

DE  iiïfîT  .A  #729. 


P^s  U  mûPt  de  Snmpiero,  son  lils  Alphonse  est  prochmé  gi^néral  par  les  Corses  inaurgiîs.  ^  Ldouî^d  de  * 
'ïPté  prononce  l'oraison:  TuJi'èbre  de  Sampiero  dsiis  l'église  <Ili  couvent  d'Oreisa  (13C7L  —  Lucc  de  la  CasS' 
I^IancSj  poussé  par  Taoioiir  lila!,  feint  de  passer  aui  Génois.  —  Il  est  e;tpédjé  pottr  combattre  les  insurgés  à 
prez^çQ.  Sa  conduite  est  blâmée.  —  Il  est  appelé  à  se  justîlaer.  —  Il  8C  rend  à  llastia.  —  Pondant  son  sé- 
jour  dans  celte  tille,  il  fait  passer  des  insl  ru  monts  h  sou  père.  aUn  qu'il  pùt  s’évader,  —  Liice  prend  aussitôt 
^  fuite.  —  Il  est  poursuiiL  —  JUïs  Génois  sont  battus  par  lui^  —  Deoegrî  est  fait  prisoùnicr  avec  quarante 
<3*  Ses  soldats.  —  Luce  pense  ù  en  faire  L'échange  conls-e  sou  malhcureaTt  p&re^  mais  Fornari  (Cliristoplie) 
trancher  la  této  au  malheureuï  vieillard  Casablanca j  fitrt  de  Luce.  —  Fomari  çst  remplacé  par  Georges 
ûoria.  —  Ce  dernier  publie  une  amnistie.  —  plusieurs  Corses  déposEut  les  armes,  —  Alphonse,  arec  quel- 

9UCS  patriotes,  continue  la  lutte.  —  Léonard  de  Corté  est  fait  prisonnier,  —  On  veut  le  itietEro  à  mort. _ 

jeune  fils,  Anton  Padovano,  pénétre  dans  la  prison,  habillé  eo  femme.  —  Il  fait  évader  son  père.  —  Pour 
pris  de  son  amour  IIFial,  il  est  condamné  A  être  pendu  â  son  cîiAtcau  de  Tizzani.  —  Georges  Dorîa  charge 
Léon  J  évêque  de  Sagone,  de  traiier  avec  Alphonse.  —  Ce  prélat,  accompagné  du  moine  Antoine  de  Saint^ 
flopeijt,  va  trouver  Alphonse.  —  Le  trait reOmbrone  se  joint  â  eui.  Il  est  reconnu  et  Uié  par  Caccîagucrra 
Niolû.^L'évéque  deSagone  réusaiiâ  faire  déposer  les  armes  aui  insurgés  corees.— Alphonse, accompagné 
'ie  piua  de  trois  oriits  hoiïinins,  quitte  la  Corse  et  se  rend  sur  Je  coniinent  framîais.  —  Le  calme  est  rétabli 
l’üe,  —  Etablissement  d’une  colouie  â  Porlovecchio.  —  Famine  dans  i'He.  —  La  CprSf^*,  épuisée  par  tant 
*îc  luttes  soutenues  contre  les  Génois  et  ravagée  par  les  pirates,  tombe  dans  ranéantissement.  —  ï'^ortraits  et 
^oticcg  biographiques  de  quelques  hommes  illustres.  —  André  Gaspari.  —  Alplionse  Ornano  —  Pierre 

^îaghoni,  dit  Li6ertai.  —  Léonard  C.isanova, —  Franceschî  rioCenHiri,  —  Cardini  îguace.^ —  îîinaldo  Corso. 

’f^^an-Baptiste  Omuno.  —  Antoine  ArrigbLelc,  —  Les  soldats  corses  A  Borne  (1630).  —  Colonie  grecque  en 
Corse  (Î67C),  — LapLu:S  odieuse  tjraunie  oaercéo  en  Cûrso  par  les  Génois.  —  Les  assassins  protégés.  ^  La 

i^stice  mise  &  pris.  —  Décret  du  sénat  iEiierdisant  fc  traueport  des  denrées  d'une  province  lu  rauire. _ Pi>o_ 

hibition  des  armes  et  commerce  scandaleux  pour  les  ports  d’armes.  —  Défense  aux  Coj’sea  d’occuper  aucun 
®iïipioi. Amnistie  accordée  à  tous  les  criminels,  moyennant  une  somme  d'argeut.  —  Hévolutiou  de  i7i>9 


Le  jeune  Alphonse  se  voyant  privé  de  son  père,  et  ne  pouvant  tirer 
vengeance  contre  les  assassins,  se  retira  dans  îe  village  (leBaslelica  espé- 
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rant  trouver  dans  les  habitants  du  pays  de  son  père  ce  rnême  héroïsme 
dont  ils  avaient  fait  preuve  sousSainpiero;  mais,  se  voyant  trompé  dans  ses 
espérances,  il  s'en  alla  au  village  de  Ghisone.  Dutis  ce  temps  lé,  un  certain 
Dclfino  Leca  de  Vico,  son  cousin,  se  trouva  par  hasard  aux  prises  avec  un 
certain  Jean  Sarla,  partisan  génois,  lequel,  avec  un  piquet  de  soldats,  sc 
portail  du  côté  de  Renno  pour  se  servir  du  dépét  de  munitions,  d'armes  et 
d'argent,  que  Sampiero  avait  reçu  de  France  et  qu'il  avait  déposé  dans  une 
maison  particulière,  Delfino,  aidé  par  les  Corses  cismontains,  mit  en  dt> 
route  et  fit  un  carnage  des  Génois.  Cette  alTuirc  augmenta  le  courage  des 
Corses,  qui,  s'étaiit  unis  à  Vico,  formèrent  une  assemblée,  et  tous  de  commun 
accord  élurent  Alphonse  pour  leur  général  et  nommèrent  quatre  dépub'^ 
pour  aller  demander  du  secours  à  Corne  de  Médicis,  grand-duc  de  Toscaim- 

François  Fornari,  qui  croyait  toute  Tiie  réduite  à  robéissance  de  la  répu¬ 
blique,  envoya  Raphaël  Giusliniaiii  pour  disperser  quelques  rebelles  dabs 
la  province  de  Vico;  Alphorîse  en  fut  informé  et  accourut  de  Glnsone  avec 
une  troupe  de  Corses;  il  arriva  à  Reiiiio  lorsque  Giiistiniani  avait  mis  ie  leu 
à  diverses  maisons  de  ce  village.  Alphonse  Taltaqua  avec  violence,  et  dans 
un  inslant  il  sema  la  terreur  et  la  mort  au  milieu  des  troupes  génoises- 
Après  la  déroute  de  ses  enneinis,  Alphonse  s^en  alla  à  Orej[za,  ou  s'étaient 
réunis  plusieurs  de  ses  amis,  et  le  2  février  on  célébra  dans  le  couvent  des 
Franciscains  les  pompes  funèbres  de  Sampiero,  dont  Leonardo  Casanova 
[srouonça  un  brillant  discours,  dans  Icqtu?!  il  démontra  combien  avait  été 
immense  la  perte  d'un  si  grand  homme,  cl  il  ]>eigiiit  avec  les  plus 
couleurs  tous  les  traits  d'héroïsme,  les  efforts  et  les  sacrifices  que  Sampiero 
avait  faits  pour  sauver  sa  patrie,  lî  parla  ensuite  de  son  fils  en  faisant  con¬ 
naître  que  iiu-môme,  quoique  encore  très-jeune,  avait  donné  des  preuves  de 
valeur  dignes  d'un  fils  de  ce  héros,  et  dont  la  perte  ne  pouvait  être  mieux 
réparée  qu'en  le  nommant  au  poste  de  son  père.  Lfn  grand  bruit  s'éleva  alors 
dans  cette  église,  et  toute  l'assemblée  lit  retentir  le  cri  de:  Vive  Alphonse, 
notre  générai! 

A  peine  Alphonse  fut-il  élu  qu'il  s'empressa  d'envoyer  en  France  Anton 
Padovano  da  Pozzo  de  Brando,  pour  annoncer  à  la  cour  la  mort  de  son 
père  et  pour  demander  quelques  secours. 

Luce  de  Casabianca,  poussé  par  l'amour  filial,  feignit  de  revenir  au  parti 
génois,  ahn  de  pouvoir  délivrer  son  père  qui  gémissait  dans  les  prisons  de 
Bastia.  Le  gouverneur  génois  accepta  ses  services  et  l'envoya  combattre 
contre  les  insurgés  iOrezza;  Luce  de  Casablanca  ne  tarda  pas  à  s'emparer 
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villages  dû  Piazüole  el  il’Ei-baggio,  mais  accusa  d'avoir  favorisé  l’éva- 
de  la  garnison  d’un  fort,  il  fut  rappelé  à  Bastia,  où  il  l'ut  obligé  de  si* 
Pr  senterioui  seul,  pour  se  justifier.  Pendant  qu'il  demeurait  dans  cette 
%  il  réussit  à  faire  passer  à  son  père  plusieurs  instruiiienls  dont  il  se  se- 
■ait  aidé  pour  s’échapper  de  prison;  quant  à  lui.  il  s’évada  accoiiipagné 

p^ine  Luce  de  Casablanca  se  vit-il  en  liberté,  qu'il  s'empressa  d'écrire 
‘Antoine  de  Saint-Florent,  en  lui  annonçant  qu'il  voulait  s'unir  à  lui  -  la 
^  tomba  entre  les  mains  des  Génois,  ce  f[iu  rendit  furieijx  le  gouverneur 
leijuel  envoya  tout  de  suite  Dcnegri  à  sa  poursuite;  mais  Luce  le 
Pï'^viiit^  railfjcjua,  le  mit  en  fuite  avec  tons  les  siens;  son  lieutemmt  fut  fait 
P^i^^oiinier  avec  quarante  soldats,  et  Denegri  îui-méme  courut  les  plus 
Si'ands  dangers, 

Luce  de  Casablanca  avait  espéré  d'échanger  ses  prisonniers  contre  son 
^tibieureux  père,  Jacques;  mais  le  perfide  Fornari  fit  couper  fa  tute,  pen- 
tbint  la  nuit,  au  vieillard  captif,  et  le  lendemain  il  fit  exposer  sou  cadavre 
ll^utilé  sur  la  place  publique,  en  plaçant  la  tête  coupée  sous  l'un  lîe  ses 
Fornari  partit  bientôt  après  cette  héro'ique  bravoure,  et  Georges  Lo- 
*13  lui  succéda.  Ce  dernier,  aussilét  son  arrivée,  promulgua  une  amaislie  ; 
plusieurs  pièces  revinrent  a  l'obéissance  de  la  république;  mais  Doria 
Voyant  que  le  terme  fixé  pour  celle  aninislie  était  expiré  et  que  grand  nombre 
Corses  refusaient  de  déposer  les  armes,  envoya  Cliristoplie  Denegri  pour 
assiéger  Corté,  Cette  ville,  défendue  par  Léonard  de  Casanova,  fut  prise 

P3r|f!s  Génois,  mais  elle  fut  bientôt  reprise  par  Léonard,  qui  en  chassa  les 
^f^nemis* 

L^tnessa  avait  été  fortifiée  par  les  Génois,  Léon  Daria  en  commaiiduit  la 
P^3ce;  cclni-ci  sachant  que  Léonard  de  Casanova  explorait  souvent  ces 
alentours  escorté  seulemeut  de  quelques  amis,  lui  lendil  une  embuscade  et 
^  surprit^  Léonard,  quoique  assailli  a  Pimproviste,  se  défendit  vaillamment, 
^3ais  Hon  cheval  étant  tombé  blessé  sous  lui,  il  se  vit  aussitôt  entouré  de 
l^oute  part  et  forcé  de  se  rendre.  François  d'Oniessa,  qui  combattait  à  scs 
*^^tés,eutie  même  sort;  ce  dernier  fut  mis  inimédiatement  à  mort  par  Léon 
*^oria,  et  Léonard  Casanova  dut,  pour  le  moment,  la  vie  à  quelques-uns  de 
ses  parents  qui  étaient  du  parti  génois.  Léonard  fut  couduit  à  Bastia  et  jeté 
dans  une  prison;  sa  femme,  Lucabella,  qui  appartenait  k  une  aucieniie  el 
üoble  famille  de  Vescovato  (Buttafoco),  s'empressa  de  se  porter  dans  celle 
ville  fit  mit  tout  en  œuvre  pour  obtenir  la  liberté  de  son  mari;  mais  la  cap-. 


ture  d\ni  tel  personnage  intéressait  fort  la  république  de  Gènes,  et  foules 
les  démarches  de  cette  dame  n’aboutirent  à  rien.  Cependant  elle  put  obtenir 
la  faveur  de  lui  faire  apporter  le  dîner  tous  les  jours  par  sa  servante. 

La  triste  nouvelle  de  la  prochaine  niorl  de  Léonard  pénétra  dans  sa 
ïuille  etla  jeta  dans  le  deuil  et  dans  les  transes  les  plus  cruelles.  Le  snng 
parla  alors  au  cœur  d’un  enfant:  Anton  Padovano,  fils  puîné  de  Léonard, 
se  fait  apprendre  à  raser,  prend  ensuite  les  habits  de  sa  servante,  voile  sa 
foie  d"  un  linge,  place  sur  sa  tête  la  corbeille  où  étaient  mis  les  plats  pour  le 
dîner,  traverse  toutes  les  portes  de 'la  prison,  sans  que  les  gardes  s’ap*?^'" 
<;oivent  de  sou  déguisement,  il  embrasse  sou  père,  le  rase  avec  promptitude, 
change  avec  lui  d’habits  et  le  fait  évader  des  prisons  pour  rester  à  sa 
place. 


Les  geôliers  ayant,  plus  tard,  visité  la  prison  de  Léonard,  y  rencontrèrent 
un  enfant.  Le  gouverneur  en  fut  averti,  et  dans  un  courroux  forcené,  d  ht 
aussitôt  juger  Anton  Padovano.  Ce  noble  enfant,  pour  prix  de  sa  grande 
vertu  filiale,  fut  condamné  à  être  pendu  a  la  croisée  de  son  château  â  Tiranit 
où  il  avait  vu  le  jour.  Après,  on  brûla  tous  les  papiers  et  les  meubles,  et  oU 
démolit  le  château.  Nous  avons  visité  les  restes  dé  co  château,  qui  ont  preS' 
que  disparu  du  sol,  mais  les  traits  de  celte  barbarie  inouïe  existent  tou¬ 
jours.  L'histoire  marqua  au  fer  rouge  le  front  de  PoUgarchie  génoise, 
pour  en  montrer  à  la  postérité  les  traces  ignominieuses  (1)1 

Georges  Doria  chargea  Léon,  évéquede  Sagona,  d’aller  trouver  Alphonse 
à  Vico,  afin  de  lui  faire  connaître  les  funestes  périls  de  la  guerre  et  pour 
traiter  avec  lui  d’un  accommodement.  L’évéque  accepta  la  mission,  et  on  lui 
adjoignit  le  Frère  Antoine  de  Saint-Florent,  religieux  docte  et  fort  estimé.^ 
Le  traître  Onibrone,  qui  s’était  tenu  caclié  jusqu’à  la  mort  de  Sampiero,  vou- 

4 

lut  les  suivre,  mais  en  arrivant  à  la  tour  de  Porto  il  fut  découvert  par  Cac- 
cia  gu  erra  de  TSiolo  et  rnis  à  mort.  On  trouva  sur  lui  plusieurs  espèces  de  poi" 
sons  qu’on  supposa  destinés  pour  Alphonse  et  ses  amis.  Cette  découverte 
faillit  être  fatale  à  l’évêque  et  au  moine  Frère  Antoine.  Les  Corses  les  vou- 


0)  î/hi5türien  R1i|>pini  ïie  dil  rien  de  ee  fail  Irop  remarquable.  Celni-ci  nous  dit  au  cooirairt 
que  LÈondrd  ayant  perdu  soa.  cheval,  Èlail  sur  le  point  d'filrû  fait  prisonnier,  mais  que  son  fils, 
Krançoiji-iyi^ni^^  sauva  en  lui  daniaant  le  sien^  ce  marne  fiU  fui  fait  prisonnier  et  conduit  ■> 
Bailla.  Filippini^  dont  k  penchant  poor  ks  Génois  trop  évident,  a  été  parfois  forcé  de  dévoiler 
les  turpitudes  de  quelquesH^uns  des  gouverneurs;  mais  celle  que  nous  venons  de  citer,  qui  a  été 
rapportée  par  do$  historiensi  A'ançais  et  nalîonaux,  Fllippini  n’a  pas  eu  le  courage  d"en  orner 
son  ouvrage. 
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massacrer,  mais  Léonard  <ic  Casanova,  qui  connaissait  particulière- 
ces  dignes  ecclésiastiques,  conjura  les  dangers.  Les  deux  envoyés  furent 

présentés  à  Alphonse,  qui  les  accueillit  avec  beaucoup  de  politesse.  Monsci- 

??neur  Léon  ayant  fait  connaître  les  molïfs  de  sa  mission,  Alphonse  ne  von- 
>d  lui  rendre  aucune  réponse  sans  consulter  ses  partisans.  Tous  les  chefs 
^rent  alors  convoqués,  et  on  délibéra  d'accepter  la  paix  aux  conditions 
j^tnvantes  :  1'^  Que  tous  ceux  qui  voulaient  suivre  Alplionse  en  France  étaient 
^Dres  de  le  faire;  2*'  que  tous  leurs  biens  devaient  être  re^ipeclés;  3“  que 
leurs  parents  de^vaient  être  aussi  respectés;  4°  que  tous  ceux  qui  par¬ 
laient  de  rile  pouvaient  y  revenir  après  un  espace  de  huit  ans;  5"^  que  tous 
privilèges  {lu  pays  seraient  respectés,  conformément  aux  anciemies  con- 
^^nUons;  que  tous  les  Corses  qui  avaient  pris  pari  à  la  guerre  seraient  am- 
*^istiés  et  tous  les  prisonniers  rnis  en  liberté.  Toutes  ces  conditions  furent 
acceptées  par  Ihvria, 

ïmmédiaLemenl  furent  expédiés  de  Bastia  deux  briganliiis  k  Caivi,  ruu 
^omma ridé  par  Ciabaltoneel  Tautre  parAlessio  de  llrando;  mais  dans  le  même 
‘f*stant  arrivèrent  dans  le  port  de  Calvi  deux  galères  françaises  envoyées  par 
^^atherine  de  Médids,  mère  du  jeune  roi,  pour  prendre  Alphonse,  qui  fut 
suivi  par  bon  nombre  de  ses  compatriotes.  Ils  quittèrent  la  Corse  le  1"  avril 

iim. 


Ainsi  finit  cette  lulte  liéroique,  qui  apporta  tant  de  malheurs  é  la  Corse^  et 
laquelle  succombèrent  tant  de  personnes  inlluentes  de  Tile,  qui,  sans 
«spoir  d'acquérir  ni  honneurs  ni  fortune,  affrontèrent  la  mort  dans  le  seul 
de  briser  le  joug  odieux  des  Génois  (ib 

de  jours  après  le  départ  d'Alphonse  et  de  ses  compagnons  d'armes 
P^nrle  continent  français,  Georges  Do  ri  a  assembla  une  Diète  des  notables 
1  île  à  Bastia,  ou  une  amnistie  générale  fut  de  nouveau  proclamée,  La 
Corse,  pour  longtemps,  est  plongée  alors  dans  le  silence,  et  les  Génois  peu- 
A  leur  gré  commettre  les  exactions  les  plus  tyranniques. 

Georges  Doria  partit  pour  Gênes,  Jean-Baptiste  Centurione  lui  succéda, 
Ace  derUier  succéda  bientôt  Augusliu  Doria.  Fn  1576,  Étienne  Vivaldi 


(t)  Uaris  ces  luUes  ticlraïqiir:^  inh  ireul  Jes  JDatnare,  les  Uenlill  de  araiulo,  plusieurs  desüniaoo 
Gasahianta,  les  Casta,  les  d’AIErîia.  lîj  çisehino,  Polydore  de  Corfé*  Paris  de  Saint-Kloreni  S'iri/ 
Piero  de  Corlé,  etc.  Tous  ces  coinballanl»  apporte tiaie ni  aux  ramilles  les  plus  rjchçs  et  les  plus 
ioQuentes  de  Vile.  Les  plus  connu?  de  ceux  qui  survécurenl  (^Eaient  î  Achille  de  Campo-Casso  ' 
•lui  trahit  et  mourut  à  ;  Atiioine  de  Sainl-Florent  et  Anloioe  Padouvau  de  Ilraudo  el  enfin 
l-^onard  de  Goide,  dont  nous  iillous  donner  la  biographie. 
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coniinîssciire  à  Caîvi,  tenta  de  réduire  les  prÎTiléges  des  habitants  de  cette 


nourrir  de  glands  et  de  racines  de  fougères,  bn  1587  et  oti  1588^  les  pirates 
commirent  des  déprédations  sur  le  littoral  de  Tîte  et  enlevèrent  400  persou' 


nés  dansSartène,  Fn  1500,  Philippe  Passano  et  Augustin  ïïoria  entreprirent 
de  nouveau  la  colonisation  de  Porto vecchio,  en  inféodant  à  celte  colonie 
loutesles  terres  comprise  entreîa  Sponsaglia  et  Sollen^ara- 


Peu  fie  temps  avant  cette  époque,  le  gouvernement  de  Gênes  s’était  occupe 


formes,  les  gouverneurs  de  Tîle  avaient  vm  pfuivoir  excessif  sur  rapplication 


des  peines,  sans  aucune  garantie  des  abus  de  ce  pouvoir. 

Aous  reprendrons  plus  tard  notre  fi!  [iistorif[ue,  maintenant  qu’il  nous  soit 
permis  de  rapporter  quelques  notes  biographiques  de  divers  personnages 
qui  ont  vécu  dans  les  vvr  et  xvrr  siècles. 


LliS  tiASPAUl 


Gasparo  dei  Gaspari,  du  village  de  Morsiglia  (Cap-Corse),  eut  trois  enfants 
qui  se  rendirent  célèbres  dans  IT.spague,  le  Portugal,  l’Algérie,  le  Maroc  et 
les  Ii^des. 

André  (i-ispari*  docte  diplomate,  fui  nommé  membre  du  conseil  privé  de 
Pliilippe  II,  roi  d’Espagne.  Ce  monarque  Peiivoya  en  mission  i  Alger,  où  il 
acquit  une.  grande  renommée  pur  sa  conduite,  et  ce  fut  par  son  entremise 
fjue  plusieurs  chrétiens  esclaves  furent  mis  en  liberté,  parmi'  lesquels  un 
neveu  du  pape  Pie  V.  Sa  Sainleté  Itn  écrivit  une  lettre  paternelle  et  l’invita 
de  se  rendre  à  Rome.  Lorsfjue  éclata  la  rébellion  mauresque  de  Grenade,  le 
roi  d’Alger  s’apprêtait  ù  aller  au  secours  de  ses  coreligionnaires  avec  200  ga¬ 
lères,  mais  André  Gaspari  Ven  dissuada.  Plus  tard,  l’empereur  du  Maroc, 
Miiley-Moluc,  ou  soit  Abdelmélek,  ayant  été  renversé  de  son  trône,  Gaspari 
réussit  A  faire  marcher  à  sou  aide  le;  roi  d’Alger  avec  30,000  hommes; 
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“oyennant  un  tel  seciturs,  le  monarque  put  recouvrer  son  empire.  Ce  fait 
J.  '  vivemerit  îe  souveraiu  du  Maroc»  ([u  îl  detnaiida  avec  instance  au 
Uthülique  de  posséder  son  diploinale.  André  Gaspari  fut  ainsi  expédié 
Maroc,  chargé  d’un  riche  présent  pour  l'empereur  de  la  part  du  roi  ■ 

■î-spagne,  et  la  réception  qu'on  lui  lit  fut  des  plus  magnifiques.  L'empereur 
jyj  exprima  sa  gratitude  en  le  comblant  de  ricliesses,  en  lui 
^ccordant  les  droits  sur  le  sacre  et  autres  marchandises»  qui  montaient  è 
dlOO  écijs;  il  lui  en  assigna  annuellement  l»8tK)surson  trésor;  il  lui 
la  permission  d'acheter  seul  les  cuirs  des  vaches  et  de  faire  la  tein- 
de  la  cochenille,  qui  hii  rapportait  2o»00[}  écus  de  renie»  et  lui  accorda 
^nfîn  les  dîmes  de  toutes  les  marchandises  qui  sortaient  du  rnyaiinie* 
f*endanl  que  Gaspari  demeurait  au  Maroc»  le  Grand-Turc  envoya  son 
^^hassadeur  Caîenfasar  auprès  de  l'empereur,  pour  le  décider  à  lui  prêter 
secours  et  Taider  à  reprendre  Orati;  mais  ce  fut  par  les  conseils  de 
^3spari  que  Caîenfasar  ne  reçut  que  des  réponses  évasives, 

Voyant  que  la  guerre  s'allumait  entre  le  roi  noir  et  te  rorlugal  d'un 
coté,  cl  l'empereur  du  Maroc  de  l'autre,  Gaspari  demanda  la  permission  de 
t'entrer  en  Espagne. 

La  rencontre  des  trois  monarques  belligérants  eut  lieu  à  la  Eoccia:  la  lutte 
ftit  sanglante,  la  victoire  se  décida  pour  le  Maroc»  mais  Tempercur  ainsi 
4ue  le  roi  noir  et  don  Sébastien,  roi  du  Portugal,  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille. 

Muley-Hamet,  frère  de  Muley-Moluc»  monta  sur  le  trône  du  Maroc,  et  André 
f'âspari  retourna  à  son  poste  d'ambassadeur  près  de  cette  cour, 

Gaspari  entra  aussitôt  dans  la  confiance  du  nouveau  monarque,  et  comme 
dernier  savait  qu’il  avait  rendu  des  services  éminents  â  son  frère  Muley- 
Mohic,  il  le  pria  d'aller,  en  1578,  é  Aiçar-yuivir,  de  tirer  le  corps  du  roi 
^^n  Sébastien  de  rendroit  où  il  était  et  de  l'accompagner  avec  toute  la 
décence  digne  du  défunt,  de  liii-inérae,  et  du  prince  qui  Tenvoyait,  jusqu’à 
Leiiia,  pour  le  consigner  au  roi  d'Espagne.  Gaspari,  dans  cette  circonstance» 
empêcha  que  GOfi  Portugais  prisonniers  fussent  envoyés  en  don  au  Grand- 
^iirc;  il  obtînt  îa  liberté  de  Comînga,  ambassadeur  du  Portugal  près  la  cour 
^  Lspagne,  cl  celle  du  duc  de  Bragance,  André  Gaspari  arriva  à  Ceuta,  où 
remit  juridiquement  le  corps  du  roi  de  Portugal,  le  lü  octobre»  au  gou- 
Terneur  don  Denys  de  Peryera,  puis  il  alla  se  présenter  au  roi»  à  lialaguer, 
ûVêc  tous  ses  prisonniers  rachetés.  Le  monarque  catholique  IressailUl  de 
joie,  et  se  détachant  une  chaîne  pesant  700  écus  d'or,  il  la  mit  au  cou  de 


O 


O 
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G<ïspan  Le  t4  mars  1579,  Muley4Iamet  envoya  Gaspari  près  du  roi 
(1* Espagne,  potir  lui  annoncer  qu*étant  Oaüé  de  sa  bonne  amitié  et  de  celle  de 
son  ambassadeur,  il  élait  prûl  à  lui  céder  le  port  de  Larache  aux  ménxes 
condilions  que  le  capitaine  Zuringa  lui  avait  proposées,  Philippe  11  accepta 
avec  empressement  toutes  ces  offres,  et  Gaspari,  accompagné  de  Vénégast 
gouverneur  de  Mélilla,  avec  de  riches  présents,  se  porta  è  la  cour  du 
Maroc* 

Le  traité  conclu  à  Eez  fut  :  que  le  Maroc  céderait  le  porl  de  Larache, 
moyennant  Tassiirance  d'une  paix  de  vingt  ans  entre  les  deux  puissancesr 
et  (jue  le  roi  Philippe  II  aiderait  le  Maroc  de  ses  galères  et  de  ses  Iroupes, 
en  cas  dlnvasion  de  la  part  de  quelque  puissance,  ou  de  révolte  dans  ses 
États  fl).  Gaspari  quitta  le  Maroc  pour  se  porter  dans  le  Portugal, 
d’apaiser  les  troubles  causés  par  la  mort  du  roi  don  Sébastien,  A  son  retour, 
le  roi  d’Espagne  lui  donna  uti  appartement  dans  l’Escurial,  pour  Tavoir 
auprès  de  lui,  Gaspari  mourut  à  Madrid  le  4  mai  Îo90,  âgé  de  quarante- 
huit  ans  (2),  H  institua  pour  son  héritier  universel  son  frère  Philippe»  avec 
ordre  d'assigner  une  riche  pension  è  son  frère  puîné,  Mariano*  Il  légu3 
2,000  réaux  au  lieu  de  sa  sépulture;  1,000  é  Thopifal  des  ïtaîiens;  2,000  à 
Notre-Dame  de  M misera l;  2,200  pour  les  pauvres;  400  écus  d'or  pour  une 
chapelle;  1 ,500  à  son  domestique  Faruesio;  500  à  Bernardin  Bernardini, son 
domestique  corse,  etc,,  etc* 

François  Gaspari,  son  frère,  fui  nommé  commissaire  général  du  royaume 
d'Espagne  aians  les  Indes,  et  Phillipc  occupa  des  postes  éminents  dans 
Fadministration  en  Espagne*  Maria  no  etifin  hérita  de  tous  les  biens  de  ses 
frères,  il  s'établit  à  Marseille,  où  il  épousa  Jeanne  de  la  Rocca,  d’une  noble 
famille  corse. 

De  ce  mariage  sont  issus  plusieurs  membres  qui  ont  occupé  des  postes 
élevés  en  France,  Le  dernier  dont  fait  mention  Phistoire  était  André  GaspafJ, 
fils  de,losepli  Gaspari  et  de  Suzanne  Riquelti,  des  seigneurs  de  Mirabeau* 

En  Gaspari,  général  au  service  étranger,  est  mort,  il  y  a  peu  de  temps,  à 

m 

(!)  Î!àtü0'’i}  Ikrcmile  du  Soulieis* 

(2)  llluàtris  Andt'cas  Gaspariis,  gencre  Corsus,  pulria  Morsilieri  :  A  rege  Mitrocho  ad  l'inlippuiî^ 
Hispanijïrun^  poteriLissimum  regem  Lionorincenlisâmium  primo  fonttus  legal lonc  ;  him  l'cge  Phi^ 
Uppû  ad  Lusitanioe  vice-regem  missiis  orator  eidem  caUioIicæ  mojeslali,  moi  um  suavilate  tnge- 
nio,  prœslanti^j  alios  inter  domeslices  maxime  carus  el  [iicrilîs,  ob  id  ae  üiagnis  ab  codem 
condeeoiali]&  moribu?...  Tandem  in  IlispaDiis  vita  fiinclus  el  in  dvilatcm  Madiitam  eepo- 
clc.j.etc, 
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rans.  .U.  de  GnFparin,  qui  se  dit  descendant  de  cette  illustre  famille,  a  fait 
'^'inment  restaurer  la  tour  des  Gaspari  de  Morsiglia,  et  a  l'ait  des 
acquisitions  de  vignes  et  de  champs  dans  ce  village. 


ÎUNALDO  CORSO 


leï  sa 
ui 
er 


♦-orso  Renaud.éioitfils  d^Hercule  Macoaé,  du  village  de  Campoloro,  guerrier 
célèbre  au  service  de  Venise,  dont  îïous  avons  fait  mention  page  307.  Après 
^  mort  de  son  père,  le  jeune  Corso  fut  amené  ù  Correggio  de  Parme  ciieï 
mère.  H  parait  que  Je  célèbre  Véronka  Gambara  prît  soin  de  cet  enfaru  et  1 
^ipprendre  les  premiers  éïémcnts  de  littérature.  Il  alla  ensuite  continu., 
études  à  runiversité  de  Bologne,  et  s'appliqua  surtout  à  la  jurisprudence, 
Jïui  lui  fut  enseignée  par  ordre  d'Alcialî  et  autres  professeurs  habiles.  Il  reçut 
^  diplôme  de  docteur  Tan  îo4tj.  Une  maladie  dont  il  fut  atteint  quelque 
après  l’obligea  de  retourner  à  Correggîo,  où  il  demeura  jusqu'en  1549. 
^  ^st  là  qu'il  composa  son  ouvrage  intitulé  ;  Fondmaenti  dclparlar  Toseam, 
publia  en  1550. 

‘  U  épousa  en  1554  Lucrezia,  ülie  de  Gabriel  Lombardie  appelé  aussi  Mar- 
chesini,  femme  d'une  beauté  et  d’un  esprit  extraordinaires,  que  Ruscelli  a 
pîacée  au  rang  des  femmes  illustres  deFItalie.  Corso  reprit  avec  une  nouvelle 
^l'deur  ses  études,  longtemps  contrariées,  que  ses  amours  pour  Lucrèce  lui 
Avaient  fait  interrompre.  En  1554,  il  se  rendit  à  Venise,  afin  d'obtenir  la 
PcnnissiQQ  de  taire  graver  les  armes  de  la  république  sur  ie  monument  qu'il 
tait  éïever  à  son  père  dans  Féglise  de  Saint-François,  à  Correggio.  Corso 
'écuL  heureux  pendant  l'espace  de  trois  ans;  ses  malheurs  commencèrent 
CI)  1557.  Uans  la  guerre  qui  éclata  entre  le  pape  IV  et  le  roi  d’Espagne, 
f^orso  fut  accusé  d'avoir  excité,  par  ses  conseils,  le  prince  de  Correggîo  a 
s  unir  au  pape,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  devînt  victime  de  la  fureur  du 
P^^uple,  et  il  eut  le  malheur  de  voir  tous  ses  biens  dévastés  par  les  troupes 
ciliées.  Mais  le  malheur  qui  lui  fut  encore  plus  sensible,  ce  fut  Tinfidélité  de 
sa  femme,  qui  rabandorma  etallase  réfugier  à  Parme,  Corso  alors  la  priva 
tous  ïes  droits,  au  moyen  d’un  codicille,  auxquels  elle  pouvait  préten¬ 
dre,  et  alla  habiter  dans  le  royaume  de  iVaples,  où  ie  marquis  de  Pescara 
^  créa  inspecteur  de  ses  domaines.  Peu  de  temps  après  (1560),  son  prince 
rappela  à  Correggio,  el  sa  femme  vint  lui  demander  pardon.  Corso  annula 
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alors  le  codicille,  el  la  rétablit  dans  ses  droits*  Ceüe  femme  volage  ne  tnrda 
pas  à  le  quitter  une  seconde  fois,  pour  se  rendre  à  Reggio  auprès  du  docteur 
Jean-Baptiste  Cartari,  ami  intime  de  Corso,  avec  lequel  elle  entretenait  depuis 
longtemps  un  commerce  secret. 

flartari  sut  si  bien  s'emparer  de  son  esprit,  qu’il  lui  fil  faire,  en  156î>,  nn 
teslamentpar  lequel  elle  rinstiluait  son  héritier  universel. 

Ce  testament  devint  le  sujet  d'un  long  procès  entre  Carlarî  et  Corso, 
dont  les  pièces  existent  encore  dans  les  archives  de  Cor  reggio. 

Sur  ces  entrefaites,  îa  coupalile  Lucrèce  fut  assassinée  ù  Fabbrieo,  dan=> 
les  États  du  prince  de  Correggio;  le  meurtrier  n'étanl  pas  connu,  le  criuio 
fut  impulé  à  Cartari  par  les  uns,  et  par  les  autres  a  Corso;  mais  Tun  el 
r autre  pouvaient  être  innocenU,  comme  cela  résulta  des  débats. 

Après  des  événements  aussi  tristes  et  aussi  désastreux.  Corso  entra  au 
service  du  cardinal  Girolamo  de  Correggio,  avec  ïe  titre  d'auditeur  et  de 
secrétaire.  Kn  1566,  t]orso  accompagna  le  cardinal  à  Ancône,  et  ce  fut  dans 
cette  ville  qu’il  publia  quelques  ouvrages.  Il  entra  alors  dans  lu  carrière 
ecclésiastique,  et  se  trouva  à  Rome  en  1572,  époque  de  la  mort  du  cardinal 
de  Correggio.  Corso  résolut  de  résider  dans  cette  capitale,  et  il  fut  bienlôl 
nommé  évêque  de  Stromgoli  en  Calabre,  Tau  1579.  Il  décéda  dans  son  dio¬ 
cèse,  Fan  1582. 

Corso  composa  les  ouvrages  suivants  :  1*^  Dkhmraziom  sopra  laprhm  ^ 
seconda  parle  fieîle  rim  di  Vittoria  colnnnüt  imprimé  à  Bologne,  en  1542,  et  à 
Venise  en  1558.  Il  n'avait  que  dix-sepl  ans  lorsqu'il  publia  cet  ouvrage- 

Fondamenti  del  parlar  Toscano.  3"  Delh  prwatei'appadficazionL  4""  Diaiogodél 
Ballo.  a'"  Le  Pasiorali.  G""  La  Viia  di  Giberlo  f//  d^  Correggio  avec  la  Vie  de 
Vevonka  Gambara^  7“  Indagationes  librilres.  8*  Un  gros  volume  conte¬ 
nant  des  Sonnels,  des  Lettres  et  des  Recueils,  etc.,  etc. 


IGNACE  CARDlNf 

Cardinl  Ignace,  habile  médecin,  célèbre  naturaliste  et  auteur  de  quel¬ 
ques  ouvrages  scientifiques,  naquît  k  la  Mariana,  en  1565*  Nous  copions 
ses  biographes  à  Fégard  du  lieu  de  sa  naissance,  mais  sachant  que  la  ville 
delà  Mariana  avait  cessé  d'exister  depuis  des  siècles  avant  la  naissance  de 
Cardini,  nous  sommes  d'avis  qu'il  avait  reçu  le  jour  dans  un  des  trois  vil- 
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Jàges  qui  composaient  la  pièce  de  Mariaiia,  c’est-à-dire  Borgo,  Lucciana  et 
ce  dernier,  cependant,  a  cessé  d’exister  depuis  longtemps,  et  peut- 
tî’ft  il  n’existait  plus  au  temps  de  Cardiiii  (t). 

fgnace  Cardini  avait  passé  sa  jeunesse  sur  le  continent  italien  on  il  s'élait 
adonné  Tétiide  Je  la  médecine  et  à  la  connaissance  des  matières  qui 
*'^gardent  Thistoire  naturelle.  Selon  Moreri  (1759),  il  avait  composé 
on  ouvrage  en  latin  très-intéressant.  Cet  ouvrage  était  divisé  en  deux  par- 
tlans  la  première,  il  traitait  des  minerais  de  la  Corse,  et  dans  la 
seconde,  du  règne  végétal  de  celle  lie.  Un  homme  (rnnesi  grande  condition 
t>e  devait  point  jouir  longtemps  de  rarnonr  de  ses  compatriotes.  Scandalisé 
^^traordinairement  du  procédé  des  moines  do.  son  temps,  il  écrivit  des 
litres  plus  satyriques  que  critiques,  de  sorle  que  les  religieux  lui  suscitèrent 
persécution  telle,  qu’il  fui  oblige,  malgré  ïuï,  d’abandonner  sa  patrie 
aller  se  réfugier  a  Lacques,  où  ü  fui  bientôt  attaqué  par  nue  dyssenterie 
qui  1b  poussa  au  tombeau  trois  mois  après  son  arrivée  dans  celte  ville. 

Les  religieux,  alors  tont-puîssants  dans  Tîle  de  Corse,  firent  une  mînu- 
beuse  recherche  de  tousses  ouvrages,  et  les  livrèrent  aux  flammes,  motif 
pour  lequel  ils  sont  devenus  très-rares. 


LE  MAKKCHAL  ALPHONSE  OmNANO 

•  t 

Le  maréchal  Alphonse  d’Ornano  naquit  en  1548;  il  était  l’ainé  de  Sam- 
piero(2).  Laissant  de  côté  Tépoque  qu’il  passa  en  Corse,  nous  le  suivrons 
Ptîridant  sa  carrière  militaire  en  France. 

Catherine  de  Médicis  avait  envoyé  en  Corse  deux  galères  pour  le  transpor¬ 
tât*  avec  sa  suite  en  France,  et  lorsqu’il  se  présenta  à  la  cour,  il  fut  reçu  par 
reine-mère  avec  une  bienveillance  toute  particulière.  Alphonse,  sous  la 
protection  de  la  susdite  reine  ne  tarda  pas  a  se  présenter  au  sénal  de  Gênes, 

(G  Des  (ScHvams  modernes  font  nallre  Ignace  Cardinî  dans  la  ville  de  Bastia,  tomme  ces 
Inimbles;  viiiagjjj  ne  pouvaient  pas  produire  des  hommes  remarquables. 

(^)  Lc  pulndde  Sampiero,  Auloine-François,  eut  une  querelle  d  lioûie  avec  un  c^niilhouime 
Ils  se  rdconcilifrenl  en  adversaire  Tayani  îavitd  ù  faire 

yno  promenade  et  étant  entrés  danfi  le  Colisée,  lui  plongea  à  rimpreviste  un  fer  dans  U  poitrine 
le  tua, 
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duquel  il  obliut  le  domaine  de  ses  biens  d'Ornano  et  la  permission  de 
mer  un  régiment  de  la  jeunesse  corse,  pour  le  service  de  la  France» 
fut  nommé  colonel*  D'Ornano,  à  la  télé  de  son  régiment,  commença  p?*" 
se  faire  craindre  des  reîigionnaires  dans  le  Dauphiné,  Sa  renommée  lui  aitu'^ 
aussitôt  Tes  Lime  du  connétable  de  Monlmorency,  qui  T  appela  auprès  de 
dans  le  Languedoc,  où  il  se  ût  remarquer  à  la  défense  des  villes  de  Beau- 
Caire,  de  Marguerites  et  au  siège  de  Sommiôres,  où  il  fui  blessé  à  la  jambe 
droite,  Tlenri  11  ï,  retourné  de  Pologne,  Tenvoya  en  ambassade  à  Gènes*  où 
il  obtint  encore  une  levée  de  mille  hoinnies  en  Corse,  A  son  retour  de 
ligurie,  il  fut  dans  le  Dauphiné  au  secours  du  comte  de  Carse,  qui 
battait  contre  les  religiomiaires,  commandés  par  le  seigneur  de  Montbrnn- 
Dans  la  bataille,  près  la  ville  de  Die,  d'Ornano  mil  en  déroute  îes  ennemis^ 
et  fit  prisonnier  leur  chef,  de  Monlbrun,  Il  marche  ensuite  pour  apporter  des 
secours  aux  assiégés  dans  la  ville  dé  Sommières,  et  là,  il  fui  grièvement  blessé 
dans  les  reins,  A  peine  guéri  do  sa  blessure,  d'Ornano  alla  rétablir  Tordre  en 
Provence;  il  attaqua,  il  remit  à  Tobéissance  du  roi  les  villes  de  MontgibUf 
de  Montfort,  etc.  Après  la  mort  du  duc  d'Alençon,  les  ligueurs  attaquèreût 
Jes  villes  de  Pont-St-Lsprit  et  de  Remoulins,  sur  le  Gardon,  Le  colonel  d'Or¬ 
nano,  secondé  par  Marc  d'Ornano,  son  parent,  mit  en  fuite  les  ennemis*  Cba- 
tillon  qui  commandait  les  Ligueurs,  s'empressa  de  rejoindre  Lesdiguières;  les 
deux  chefs  huguenots  attendaient  cinq  mille  Suisses  entrés  en  France, 
reprendre  TolYeiisîvc*  Le  général  Lavalette  ordonna  au  colonel  d'Ornano  de 
barrer  le  passage  aux  Suisses,  Ce  dernier  vola  à  leur  rencontre,  ils  en  viu' 

■  rent  bientôt  aux  mains,  mais  ses  lieutenanls,  Marc  d'Ornano  et  Cacciaguerra 
de  ^"io!o,  habitués  à  battre  en  tirailleurs  corses,  enveloppèrent  avec  leurs 
compagnies  les  Suisses,  et  en  firent  un  adreux  carnage;  deux  mille  cinq  cents 
restèrent  morts  ou  blessés,  et  leur  commandant,  le  baron  Daiiboiine,  fut 
prisonnier  avec  huit  cents  hommes  (10  août  1387),  Cette  nouvelle  surprit  la 
cour,  et  le  roi  envoya  à  d'Ornano  un  brevet  de  conseiller  d'ÊtaL 

A  la  mort  du  comte  de  Mougiron,  d'Onumo  fut  clmisi  pour  lui  succéder; 

Alphonse  d'Ornano,  après  avoir  repoussé  les  religion  liai  res  du  Dauphiné, 

» 

revint  à  la  cour,  mais  il  trouva  que  la  guerre  civile  menaçait  TEtat. 

Le  duc  de  Guise  entrait  dans  Paris  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse,  et  se 
présentait  au  roi,  contre  ses  ordres,  elles  Parisiens  élevaient  des  barricades 
contre  leur  souverain*  Ornano  usant  de  toute  sa  prudence  dans  celle  circon¬ 
stance,  fil  rendre  les  armes  au  régiment  des  Gardes,  et  fît  cesser  le  massacre 
des  Suisses,  qui  servaient  de  garde  au  roi*  Le  Souverain  s'étant  enfin  décidé 


« 
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pf  rdfe  [0  cîuc  d^^  Guis'e  (1)>  lIoiiHiI  ordre  0  Ornoiio  dr  [Hirtir  pour  Lyon, 
®  *n  d’arr^le^.  Mouseigneui  do  .M^^ye^lîe,  Co  dernier,  <nyai il  appris  la  mort 
duc  de  Guise,  sou  iVère,  se  sauva  avnrii  <]ue  d'Ornano  pùt  ratleindre.  A 
'"‘monde  Henri  II),  les  Ligueurs  se  montrèrent  plus  audacieux., D'Ortione 
trouver  Lesdiguières  sur  les  bords  (îe  la  Lizière.  Les  deux  t  hvh 
^  fdnnl  mis  d'accord,  marchèrent  sur  Vienne,  d'oiï  ils  ne  pureril  déloger  les 


<^geants-  Alphonse  alla  assiéger  Loissae ,  défentln  par  le  duc  de 

'^^mours. 

Le  fut  dans  celle  cîrconslanoe  <jue.  M.  de  la  Kai  re  sortit  de  la  ville  et  délia 
^  plus  brave  an  pistolet  Otnano,  oubliant  son  rang,  accepte  le  duel;  ils  se 
t^chargent  leurs  armes  ruii  contre  Tantre;  Alphonse,  blessé  légèrenienl  au 
e^it  bientôt  la  vue  inondée  parle  sang;  son  adversaire  put  alors 
prendre  son  cheval  parla  bride  el  amener  d'Ornano  prisonnier.  Ce  dernier 
|*^^clieta  sa  liberté  moyen na al  quatre  mille  écos.  Après  avoir  recouvré  sa 
merté,  d'Ornano  marclia  contre  deux  compagnies  de  Napolitains  au  service 
duo  de  Parme,  el  les  mit  en  fuite;  puis  il  se  porta  au  secours  du  général 
^^ivalette,  attaqué  par  ïes  Savoyards,  el  enleva  sur  son  passage  plusieurs 
places  à  rerinemi.  Lavalelle  ayant  été  tué  au  siège  de  Roche-Brune,  le  roi 
^onna  îe  comiriandement  de  Farmée  à  d'Ornano,  Leduc  d'Ksperon,  frère  rie 
^'"valette^  qui  prétendait  è  cette  charge,  se  fikhe  avec  Ornano,  Alphonse 
l^^’naiio  réussit  à  s'emparer  de  Lyon  sans  verser  une  goutte  de  sang.  Le  roi, 

^  heureuse  nouvelle,  le  nomme  général  d'armée  dans  le  Lyojuiais, 
borez.  Beaujolais  et  Dombes,  avec  amples  pouvoirs.  Le  général  d'Ornano 
porte  ensuite  au  secours  du  marquis  de  Tavannes,  qui  combattait  conlre 
Espagnols,  commandés  par  le  connétable  Velasquez,  puis  il  retourne 
^tins  \a  Lyonnais  et  marche  sur  Vienne,  où  iî  sépare  les  Suisses  du  duc  de 
‘Nemours,  défait  deux  compagnies  de  cavalerie,  bat  les  troupes  du  marquis 
Frélort,  et  s'empare  de  la  ville  el  du  ciutieau  de  Mont-Luet:  il  force  Afira- 
M  et  Eoissac,  défailles  troupes  des  Loguens,  s’empare  de  Vienne,  où  il 
*^ntre  avec  le  connétable  de  Montmorency.  Après  ces  heureux  succès,  le 
•'">1  lui  donna  le  bîllon  de  maréchaL  Envoyé  à  une  assemblée  de  notables 
Convoquées  Rouen,  le  comte  de  Laroche  profite  de  son  absence  pour  orga- 
fiïser  rinsurri»ction;  Ornano  court  rapideraerU  de  ce  côté,  et  met  en  fuite  îes 


d)  Uùbifjuéq  iUm  son  hràlûiiü  lîiCorst,  dit,  J’après  Lacietetle,  quMlpliotiÿe  Ornano  iraUeti 
'"“'l  quVn  signe  du  roi  pour  assassiner  le  duc  de  Guise.  MicheleF,  dans  son  tïistoire  de  Franco 
du  rien  de  te  fail,  et  îl  faul  croire  que  cet  his^lprien  aiuie  à  dc^voiler  de  telles  lurpiludes 
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séditieux.  Le  gouvernement  de  la  Guyenne  étaiildevenu  vacant  par  laniorl 
dti  maréchal  de  Martignan^  le  roi  proposa  de  donner  ce  poste  ù  Ornano,  en 
plaçant  Lesdiguières  dans  le  Dauphiné,  D'Ornano  refusa  la  proposition  du 
roi;  celui-ci  est  sensible  à  ce  refus  et  lui  écrit  une  lettre  en  date  du 
février  15117.  * 

Dès  ce  moment  prit  naissance  la  mésintelligence  entre  Ornano  et  Lesdi¬ 
guières,  qui  causa  des  revers  h  farmée  française,  et  mil  de  mauvaise  huniear 
le  monarque-  D'Ornano  accepta  enfin,  le  12  septembre  1599,  le  gouverne¬ 
ment  de  la  Guyenne  et  du  GhAteau-Trompetle,  avec  douze  mille  écus  de  gr^" 
tificalion.  Le  maréchal  s'occupa  de  suite  a  purger  la  ville  de  Bordeaux  des 
voleurs,  et  rendit  à  cette  ville,  ainsi  r[u'à  toute  la  province,  la  liberté, 
commerce  et  Tabondance.  Dans  cette  circonstance,  le  duc  d'Esperoti  viid 
se  fixer  à  Bordeaux,  et  chercha  querelle  à  If  Ornano;  celui-ci  le  chassa  de  la 
ville;  le  duc  orgueilleux  voulant  y  pénétrer  au  iiiojéii  d'une  échelle,  lotnba 
et  se  rompit  une  jambe;  De  là  naquit  une  telle  animosité  entre  eux,  dans 
laquelle  le  roi  dut  intervenir  pour  fapaisert  Pendant  que  Bordeaux  étad 
désolé  par  la  peste,  le  maréchal  d'Ornauo  visitait  tous  les  jours  les  pesti¬ 
férés  en  leur  apportant  des  secours  et  des  consolations.  Il  laissa,  par  ses 
largesses,  son  nom  et  sa  mémoire  en  vénération  parmi  les  Bordelais.  Il 
porta  à  la  cour,  et  désireux  de  suivre  le  roi  dans  la  guerre  qui  allait  bientél 
éclater,  il  voulut  auparavant  se  faire  opérer  la  taille  de  la  pierre,  dont  il 
souffrait;  mais  cette  opération  lui  fut  fatale,  et  il  mourut  à  TÀge  de  soixante- 
deux  ans,  le  21  janvier,  IGIO.  —  Son  corps  fut  déposé  dans  f Église  des 
Pères  de  la  Merci,  fondée  par  lui.  Son  fils,  Jean-Baptiste,  qui  fut  plus  tard 
maréchal  de  France,  y  fit  graver  fépîtaphe  suivante  : 

ASTA  ET  l.EMNA,  «OC  IMUl  l.EGK  ÏNVICTl  HEUOIS 

Al-rPnONSUS  OHlVANDS,  etc.,  etc. 


lVous  nous  bornerons  à  en  donner  la  traduction  que  nous  avons  extraite 

d'un  écrivain  contemporain. 

■ 

«  Arrête,  d  passager!  etlis  cet  éloge  d'un  invincible  héros  :  Cest  Alphonse 
<  d'Ornano,  illustre  par  sa  naissance.  La  Corse,  heureuse  de  l'avoir  pro- 

*  duit,  le  vit  naître  sous  Tauspice  favorable  de  réloile  de  Mars.  La  France  le 

*  reçut  en  sa  jeunesse  comme  un  foudre  de  guerre  et  s'étant  rendu  fameux 
«  par  ses  victoires;  l'univers  l'admira  pour  avoir  délivré  Remoulins,  défait 

*  les  Suisses,  et  réduit  Lyon  à  l'obéissance  du  roi.  * 


—  iid 


eniareclinl  Ornano  épousa  Maigimrîte  Piiièves  de  Nassau,  de  l’illustre 
i»iile  de  Layol.  I>e  ce  tnariage  sont  nés  ciiuf  enfants  ;  I"  Jean-Kaptiste, 
lui  fut  niaréclial  et  gouverneur  de  Monsieur,  frère  du  roi;  â»  Henri- François! 
CO  onel  dn  régiment  Corse,  gouverneur  de  l’on t-St- Esprit,  cleTarascon  et  de 
■  oint-André;  3“  .Marguerite  de  Montor,  qui  épousa  Messire  Louis  Gaucher, 
comte  de  Grignan;  ¥  Pierre,  seigneur  de  Sainte-Croix  et  maître  de  camp 
’  ®  son  Altesse  Royale;  5^  Joseph-Charles,  maître  de  la  Garderobe  de  son 
Altesse  Royale  le  dnc  d’Orléans. 


l.l^ONABl)  ni'  CASANOVA 


Léonard  de  Casanova  était  F  un  des  plus  ardents  patriotes  qui  conibatti- 
à  Tépoqiïe  de  Sanipiero,  pour  rindcpendance  de  la  Corse. 

‘“^i  nous  devons  prêter  foi  au  chroniqueur,  les  Casanova  tireraient  leur  ori- 
ïîine  de  CAuglelerre  (t).  Un  ecclésiasliquc  de  la  noble  famille  desTixan  étant 
habiter  Rome,  accompagné  de  l’un  de  ses  neveux,  fui,  par  son  savoir 
scs  vertus,  promu  par  le  pape  à  i'évéché  d’Ajaccio,  et  plus  tard  à  celui 
d’Aleria. 

lut  alors  que  son  neveu,  s’étanl  établi  eu  Corse,  lit  bâtir  un  superbe 
•^^ïateau,  dont  on  voit  encore  les  ruines  entre  la  ville  de  Corté  et  le  canton 
^  enacQ.  On  dit  que  cette  faniille  possédait  un  riche  patrimoine  dans  ces 
contrées,  et  que  le  village  de  Casanova,  dont  ïa  famille  prit  le  nom,  lui  ap¬ 
partenait  dans  les  temps  recuîés.  Céoiiard,  dont  nous  allons  parler,  est  un 
ses  tlesceiidaiils  les  plus  renommés;  il  avait  fait  d’excellentes  éludes  en 
fo&catie  et  à  Rome:  ainsi  il  fut  diplomate  et  gueiTier  pour  la  liberté  de  son 
pays.  N'ous  avons  parlé  de  lui  dans  In  cours  de  notre  histoire  politique,  il 
^B>us  semble  inutile  d’y  revenir.  Ainsi  nous  nous  bornerons  à  rapporler  ses 
'exploits  sur  la  terre  étrangère,  oii  il  parvint  à  nn  poste  très-élevé,  et  laissa 
nom  AV  histoire. 


Léonard  ayant  été  l’un  des  plus  fidèles  compagnons  de  Sampiero,  voulut 
iUissi  suivre  le  sort  de  son  fils  Alphonse  sur  le  continent.  La  maison  qu’il 
possédait  dans  l:i  ville  de  Corïé,  ainsi  que  tous  ses  biens,  furent  laissés  en 


(O  tli'l’ClIiîilï  (h'  Souîjtlÿ- 
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héritage  à  son  neveu  (1)*  Ce  dernier  n^avait  qu'une  lille,  Catherine^ 
fut  mariée  à  Arrigo^  T  un  des  descendants  de  la  noble  et  riche  famille  des 
seigneurs  d’Omessa. 

Alphonse  présenta  f.éonard  de  Casanova  à  la  cour  de  France,  qui  rs' 
connut  son  mérite  et  lui  donna  le  commandement  de  deux  cents  hommes 
entretenus  en  paix  et  en  guerre.  Le  roi  Charles  1\  lui  accorda  une  pension 
de  1,200  livres,  qui  hii  fut  augmentée  par  Henri  II!,  Plus  tard,  Léonard  de 
Casanova,  par  ordre  de  la  reine  Catherine  do  Médicis,  fit  un  prêt  au  colo¬ 
nel  d’Ornano,  de  quatre  mille  quatre  cents  écus,  quoique  dans  ce  temps-là 
un  de  ses  fils,  prisonnier  de  Pennemi,  lui  eût  coûté  une  grosse  rançon,  ce 
qui  robligen,  fan  1579,  à  présenter  un  plucet  au  roi  pour  la  restituliun  de 
ces  deniers  et  le  payement  de  sa  pension,  au  bas  duquel  Sa  Majesté  écrivit  de 
sa  main  les  mots  suivants  :  «  Ce  qui  lui  a  été  promis  du  roi,  mon  frère, 
j’entends  qu'il  lui  soit  conservé;  et  quant  au  prêt,  qifil  soit  renvoyé ‘au  sieur 
de  Bélieure  pour  le  remboursement,  t 

Trois  ans  après,  il  reçut  des  lettres  du  même  roi  pour  le  gouvernement  de 
Sisteron,  en  Provence,  et  en  même  temps  Sa  Majesté  lui  conféra  le  titre  de 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Mîcbel,  en  lui  donnant  le  collier  le  9  mai  1383' 
Il  fit  ensuite  quatre  campagnes  avec  beaucoup  de  succès,  qui  lui  valurent 
le  gouvernement  du  Château-Double  dans  le  Dauphiné, 

En  1389,  le  2G  janvier,  Léonard  fut  expédié,  en  Tabsence  du  maréchal 
Ornano,  pour  commander  dans  le  diocèse  de  Mmes  et  Uzès.  Il  reçut  ensuite 
la  charge  de  [naréchal  de  camp,  général  des  Corses  et  des  Italiens  clï  France, 
le  20  décembre  1301,  et  dans  le  mois  de  mars  1394,  le  roi  lui  envoya  des 
lettres  de  naturalisation  française. 

Léonard  mourut  û  Tâge  de  soixante-treize  ans,  laissant  trois  fils  r  Fran¬ 
çois-Marie  de  Casanova,  seigneur  de  Peiroles,  en  Provence,  qui  fut  maître 
de  camp  d’un  régiment  d’infanterie.  Celui-ci  laissa  plusieurs  enfants  qui 
s’allièrent  à  d'illustres  familles  de  France.  Pierre-Marie,  second  fils  de 
Léonard,  fut  tué  dans  la  guerre  contre  les  religionnaires,  Antoine-Marie, 
le  puîné,  fut  cher  à  Henri  H!,  qui  le  nomma,  tout  jeune  encore,  major  du 
régiment  corse,  le  13  novembre  1396.  Plus  tard,  il  fut  gratifié  .des  offices  de 
conseiller  au  présidial  de  Nîmes  et  au  parlement  de  Grenoble,  de  la  charge 
de  visiteur  général  des  gabelles  du  Languedoc,  etc.,  etc. 

(l)  L'bistoiie  dous  fait  Cûnualire  le  eom  du  neveu  de  Léonard,  qui  fui  barbaiemonl  irïimolé 
pai"  Foruitri  dauis  les  prisons  d'Ajaccio j  ce  martyr  s'appelait  Sampiei'o.  Le  liom  de  celui  qui  fut- 
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Louis  Xül  \r  nomma  aussi  maître  de  cam|j,  lieutenaul  de  roi  de  l’oiil- 
^  <  ini-Esprit,  gouverneur  du  fort  SaiiU-AîKlré  (rAvignon,  de.,  etc* 

|1  attaqua  et  défit,  à  l’âge  fie  soixante-dix  ans,  plusieurs  compagnies  de 
‘Çionnaires.  Le  8  janvier,  il  reçut  du  roi  le  brevet  de  vingt-quatre  mille 
«res  de  pension.  U  mourut  âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans.  laissant  deux 
3nls  qui  s’illustrèrent  dans  la  carrière  de  leurs  ancêtres. 


CIKURK  ÜAOLION'I,  bit  UtlEUTA 

4 

fut  en  140Ü  qu'un  certain  Pierre  Baglioni  voyant  que  son  pays  natal, 
^alvi,  gémissait  sous  îe  joug  odieui  des  Espagnols,  conçut  le  projet  de  ie 
jiélivrer;  Il  organisa  une  conspiration  qui  éclata  avec  une  force  telle,  que 
Espagnols  furent  complètement  écrasés  et  chassés  de  cetlp  ville. 

Pierre  Baglioni  reçut  pour  prix  de  son  courage  et  de  son  énergie  le  sur¬ 
nom  de  Liliertà,  surnom  (ju'il  Iransiuit  à  ses  descendants.  .lean-Baptiste, 
lils,  désireux  de  se  distinguer  dans  la  carrière  militaire,  émigra,  comme 
lant  d'autres  de  ses  compalriotes,  et  alla  servir  tantôt  en  Sicile,  tantôt  à 
Celui-ci  eut  un  fils  du  nom  de  Barthélemy,  qui,  habitué  à  vivre 
le  continent*  quitta  la  Corse  et  alla  habiter  Marseille.  Ce  dernier  eut 
|roi s  enfants,  Pierre,  Barthélemy  et  Antoine*  dont  le  premier  se  rendit  è 

Jamais  célèbre  en  délivrant  Marseille  menacée  parles  ligueurs  et  parles  Es¬ 

pagnols. 

Ee  fut  sous  le  règne  de  Henri  IV,  ce  fut  au  temps  des  convulsions  de  celte 
*ï^otiarchie,  que  Louis  Datx  et  Charles  Cazaux,  ô  la  tète  des  ligueurs,  vou- 
^tiieju  livrer  aux  Espagnols  la  ville  de  Marseille.  Tous  les  efiorts  des  Mar¬ 
seillais  pour  se  délivrer  de  leurs  ennemis  devinrent  inutiles.  Déjà  les  galères 
I  Espagne  avaient  forcé  rentrée  du  port,  et  1500  hommes  étaient  dé- 
^^ïï'qués  et  avaient  fermé  toutes  les  portes  delà  ville.  Charles  Cazaux  pre- 
^Qit  soin  des  murailles,  afin  qu'il  n'y  pût  entrer  aucun  secours  aux  assié- 
tandis  que  son  collègue,  Louis  Haix,  veillait  au  dedans,  pour  empé- 
<^her  Pinsurrection  du  peuple. 

Ce  fut  dans  ce  momeniextrémeque  Pierre  Baglioni,  capitaine  de  la  Porte- 


hùtitier  en  Corse  noua  esl  inconnu,  i^aimî  les  dejiçendïtnis  de  ce  mariage,  un  dte  le 
^rrighi,  duc  de  OaHoue,  elc. 
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Royale,  consulta  ses  frères,  et  tous  les  trois  se  mirent  d%iccorti  pour  tenter» 
au  risque  de  leur  vie,  le  plus  audacieux  el  le  plus  hardi  coufi  de  mailla 
marchèrent  d* abord  avec  courage  contre  Cazaux,  qu'ils  poignardèrent  an 
nniîeu  de  ses  gardes,  puis  sans  perdre  haleine  se  portèrent  contre  Louis 
J)uix,  qui,  averti  à  temps  du  danger,  prit  la  fuite.  Pierre  Baglioni  redouble 
alors  d'audace,  se  jette  dans  une  barque  et  va  mettre  le  feu  à  un  navire 
espagnol.  L'armée  espagnole,  qui  était  en  partie  débarquée,  déconcertée  de 
ce  fait,  prit  la  fuite  et  s'embarqua  précipilainment,  non  sans  courir  milb" 
dangers,  t^e  fait  inouï  eut  lieu  le  18  février  159o. 

Le  roi  ïleiiry  le  (ïraud,  à  cette  heureuse  nouvelle,  s'écria  :  «  Cesl  mainte* 
Haut  que  Je  suis  roi!  »  et  incontinent  sa  Majesté  écrivit  à  Pierre  Liberté  la 
lettre  suivante. 


Cher  et  bien  aimé, 

■  4  Vous  avez  fait  un  acte  si  généreux  pour  la  liberté  de  votre  patrie  et  de 
vos  concitoyens,  que  quand  nous  n'y  aurions  aucun  intérêt,  nous  ne  ces¬ 
serions  de  louer  votre  vertu,  par  où  vous  pouvez  croire  ce  que  vous  devez 
assurer  du  service  que  vous  nous  avez  fait  en  celte  occasion,  qui  est  le  plus 
grand  el  le  plus  singulier  que  nous  pouvions  recevoir,  non-seulement  de 
vous,  mais  aussi  de  nul  autre  de  nos  serviteurs  et  sujets,  au  moyen  de  qtu^^ 
nous  vous  assurons  premièrement  que  nous  vous  en  saurons  bon  gré  i  jt*" 
mais;  nous  le  reconnaîtrons  envers  vous  el  les  vôtres  éternelleuieiit.  Secon¬ 
dairement,  que  nous  vous  ferons  jouir  de  tout  ce  que  notre  cher  neveu,  l^ 
» 

duc  de  Guise,  gouvenienr,  et  notre  lieutenant  général  en  notre  comté  d 
pays  de  Provence  vous  a  promis  et  accordé  en  notre  nom,  dont  nous  vous 
en  ferons  dépêcher  les  lettres  et  les  provisions  nécessaires,  comnie  nous 
ferons  pour  la  confirmation  et  conservation  des  libertés  el  privilèges  de  notre 
ville  de  Marseille,  et  finalement  que  nous  vous  ferons  servir  d’exempl^î 
à  chacun  el  de  mémoire  à  la  postérité  de  notre  gratitude,  comme  de  votre 
fidélité,  dans  laquelle  nous  vous  prions  de  persévérer. 

«  Donné  au  camp  de  lloissy,  le  fi  mars  IfiDu.  » 

Les  récompenses  promises  par  sa  Majesté  furent  accordées.  Pierre  fut 
créé  viguier  et  capitaine  perpétuel  de  la  Porte-Royale  de  Marseille,  gouver¬ 
neur  du  fort  de  Xotre-Dame  de  la  Garde,  Il  reçut  deux  galères  entretenues 
avec  cent  hommes^  d'armes  el  aOO  mille  livres  de  deniei's  comptant.  La  ville 


-cèr 


4kil 

* 

'  I 

i 


■  ^  0 


.-î 


>  «  . 


* 


—  4n  —  .  . 

«e  Varseillô  ordonna-une  fête  et  une  procession  générale,  qui  fut  célébrée, 
plusieurs  années,  en  mémoire  de  eette  glorieuse  aclioiK 
^  Le  docte  M.  de  Vair,  garde  des  sceaux  de  France,  parlant  de  celle  action, 
au  ;  On  perd  rudmiralhn  dex  mitres  chses  en  les  vouant  souvent,  mais  celle-ci 

^  t'éflexion...;  c’est  un  pmlhje  imoiKe- 

Pierre  Libertat  ne  pul  jouir  longtemps  de  tant  de  bonheur,  il  mourut 
6nMron  trei/.c  mois  après,  le  10  avril  loOT;  ses  funérailles  furent  faites  aux 
du  public,  el  M.  de  Vùir,  président  au  parlemeul,  prononça  son  oraison 
le  conseil  de  la  ville  ordonna  un  service  annuel,  auquel  étaient 
^  d  assister  les  viguiers  et  les  consuls*  Une  statue  lui  fut  élevée  dans  la 
salle  de  riiôtel  de  ville,  et  on  délibéra  pour  lui  ériger  une  autre  statue 
a  porte  royale  de  Marseille,  portant  rinscription  suivante  :  c  Peiro  Libertas, 

*  tatiH  mserlnri,  heroi  malor mi  aut  enmcOj  quod 

^iispiciis ,  oh  infestissima  Cazali  lijrfmniik  palriam  fiberar4t;  artuaria 
classer  a  porta  expulerît,  quod  kmdem  Iknrko  IV.  Reÿi  christia- 
m  semper  Augusto  urkm  resüluenÈ^  cl  profiirjatk  mibas  lilmriatem 
mmine  donarit.  //oc  insigm  viriuiis  i^uae  Iropheim,  S.  P.  0,  \f 

Los  faveurs  et  la  protection  qu'il  s'élait  acquises  auprès  du  monarque, 
ainsi  cjiie  sa  qualité  de  Corse,  lui  suscitèrent  des  envieux  i  ses  ennemis 
abalUreiit  secrètement  cette^statue  et  s’efTorcèrent  de  ternir  sa  gloire;  mais, 
de  temps  après,  la  même  statue  fut  remise  à  sa  place  par  ordre  de 
M*  de  lalix,  qui  blâma  bautemenl  cette  ingratitude  el  ce  vandalisme.  La 
l'ille  de  Marseille  fiL  graver  aussi  ces  deux  vers  latins  sur  la  Porte  Royale,  au 
de  la  Caniiebière  et  du  Cours,  qui  a  été  depuis  longtemps  démolie* 

Ocùisus  jmîi  Ltheriœ  Cttzalns  tirmis* 

ÎMm  ChnstOj  Vitts  ücgi,  liberias  sic  dkUur  Vrbïs. 

* 

Une  autre  statue  en  bronze,  de  petite  dimension,  a  été  découverte  récem- 
au  bas  de  laquelle  on  lisait  ces  mots  : 

0«Ofi  /anrfem  ca^u  tfHii  Libertas. 

Nec  dum  fuit  xvii  mdicvi* 

é 

Nous  rapportons  ici  le  sonnet  en  langue  provençale  qui  fut  composé  dans 
Miette  circonstance  ■ 


1 

'U 


m 


ft 


* 


i 


SiiOj  les  dous  lyi'üns  Ueveldets  de  Mai-seillïo, 

Csurpanâ  vostro  hoBor^  cinq  ans^  an  daniinanC, 
lian  les  habüantsdesliuils  ëI  ruinais^ 

Per  lenir  leur  grandeur  de  lu  ince  non  puroilho, 

May  Uiou^  que  per  punir  [aux  monstris  y  reveillo 
C  ley  fa  Irabucar  quoro  va  destinai 
Lousa  per  un  malin  de  glory  en  lurminanl 
K  reduüh  lousen  fuin  pergrandomaraveillio. 

Adaub  lès  Marcel  heis  de  grand  gaueb  un  triad, 

Vivo  lo  lley  iteniic,  ut  vivo  Libéria!. .* 

Si  voyant  dcJîcvras  de  touLo  esdavilodo. 

Lt  vouSj  Sirû»  entendarHl  los  succès  lanto  iieuieuxj 
Gounio  si  cïï  battaüant  la  journado  er’à  vous, 

Alegre...  Laus  Dioii*  que  per  tout  nous  ajoudq. 

La  statue  dont  nous  reproduisons  le  dessin  a  existé,  jusqu'en  1848,  à 
rentrée  de  riiôteî  de  ville  de  Marseille;  maintenant  on  Ta  changée  de  place* 
Le  portrait  peint  ad  vhmm  de  Pierre  Liberté  existe  dans  les  greniers  des 
archives.  Son  corps  fut  déjmsé  avec  pompe  dans  rancienne  église  de  Toi*' 
servance;  maintenant  scs  restes  reposent  dans  une  chambre,  au  premier 
étage,  d'une  maison  rue  de  la  Comète  n*'  4,  au  milieu  des  os  d^animaux  quif 
après  leur  calcination,  servent  ù  faire  le  noir  d'ivoire.  Dans  cette  chambre 
on  voit  plusieurs  débris  de  son  tombeau,  représentant  des  pleureuses,  uii 
fronton  très*bien  sculpté,  etc, 

Pierre  Liberté  ne  laissa  pas  d'enfants.  Barthélémy,  son  frère,  lui  succéda  dans 
tous  ses  biens;  ce  dernier  eni  deux  filles,  qui  contractèrent  de  nobles  alliances, 
desquelles  sont  sortis  les  seigneurs  de  Montagne,  d'Aigue-Bonne,  Chaude- 
Bonne,  Forbin,  marquis  de  Janson,  etc,  etc.  Antoine,  le  frère  puîné  de  Pierre 
Liberté,  eut  un  fils  qui  succéda  à  son  oncle  dans  la  charge  de  capitaine 
de  la  Porte  Royale  de  Marseille,  et  hérita  plusieurs  privilèges  dont  jouissait 
son  oncle.  Ce  dernier  épousa  le  fille  de  W  Boissère,  trésorier  général  de 
France,  etc. 


LES  KRAXCESCm 


U  lamille  Franeesclii,  de  Centuri,  a  donne  plusieurs  personnages  qui  ont 
^  tîslré  leur  nom  et  leur  patrie. 

^^ous  les  voyons  figurer  sur  nos  annales  (1)  comme  les  patriotes  les  plus 
^  armant  des  flotilles  à  leurs  frais,  et  allrontant  les  périls  de  la  mer  et 
navires  armés  des  Génois,  sans  au  Ire  but,  sans  autre  intérêt  que  celui 
^  c  combattre  pour  délivrer  leur  pays  du  joug  de  roligarcîiie  ligurienne. 

^'ous  les  rencontrons  aussi,  dans  les  ouvrages  de  nos  liistoriens,  dans  un 
Çlat  d  opulence  établis  dans  la  ville  de  Marseille  (2),  et  lé  donner  riiospitalité 
^'tdes  souverains  et  aux  plus  iîlustres  personnages.  Mais, ce  qui  encore  les  rend 
recommandables,  c'est  ce  désintéressement,  ce  courage  et  cette  énergie 
d^iis  déployèrent  contre  les  corsaires  îiiusulmans  qui  infestaient  la  Médi* 
^^cranée  et  nienaçaienl  d'exterminer  la  chrétienté  elle- même.  Les  Francesclii 
|ton-seal0rrientsc  distinguèrentdaïis  ces  luttes  incessan les  contre  les efTorts  des 
^îifidêles  au  service  de  diirércntcs  nations,  où  ils  arrivèrent  par  leur  valeur 
^tix  postes  les  plus  éminents,  mais  ils  armèrent  aussi  à  leur  frais  des  galères, 

combattirent  vaillamment  pendant  des  années  contre  des  forces  impo¬ 
santes; 

^ous  sommes  bien  Hclié  de  ne  pas  pouvoir  rapporter  ici  des  notices 
Idéographiques  plus  étendues,  par  défaut  de  documents  authenliques.  Ainsi 
Jious  nous  bornerons  à  citer  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  intrépides  et 
déioiques  marins  qui  ont  fait  beaucoup  d'honneur  à  leur  pays- 
.1*  l'cancesçhi  (Dominique)  acquit  une  grande  renommée  dans  la  république 

^  foscane,  où  il  fut  élevé  an  grade  de  comniaiidaiit  en  chef  des  galères  de 
^Gtte  nation. 

tranceschi  (Antoine  Mathieu)  parvint  au  grade  de  son  père  Dominique, 
obtint  de  cette  république  plusieurs  privilèges  et  fut  créé  chevalier  de  .Malte, 
d*  Iraiiceschi  (Antoine-Marie),  après  avoir  fait  pendant  plusieurs  années 
guerre  contre  les  Turcs,  s'étaît  établi  à  Marseille,  lorsqu'il  fut  choisi  par 
0  roi  du  Portugal  au  cornmandemeiit  d'iiue  flottille  de  vingt  navires  qui 
devait  faire  voile  pour  les  Indes. 


(f)  Iltstoire  de  h  Conc* 

(2)  Fjj4pp|pri^ 
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i"  Franceschi  (Jean-Michel)*  Celui-ci  arma  deux  navires  à  ses  frais,  fil 
une  guerre  acliarnée  contre  les  pirates  turcs,  et  ce  fut  pour  sa  valeur  que 
le  roi  de  France  lui  envoya  des  lettres  de  noblesse*  . 

■o'"  Franceschi  (Dominique),  commandant  de  galères  au  service  de  De¬ 
nise,  se  distingua  dans  les  guerres  contre  les  Turcs,  et  fut  déclaré  noble pnr 
celle  république, 

6“  Franceschi  (Prosper).  Ce!ui-ei  arma  deux  navires  à  ses  frais  pour  faire 
la  guerre  contre  les  Musulmans;  il  fut  créé  chevalier  de  Malte,  et  décoré  de 
Tordre  du  Saiiit-Sépulcre  parle  roi  de  PortiigaL 
T®  Franceschi  (François)  et  Franceschi  (Pierre)  combattirent  à  leurs  frais 
et  avec  leurs  galères  les  pirates  jnusulmans, 

8^  Franceschi  (Antoine-Pierre)  ayant  combattu  contre  les  pirates  barba- 
resques  pendant  quelque  temps,  et  étant  entré  depuis  au  service  de  la  Tos¬ 
cane,  eut  à  soutenir  une  lutte  sanglante  près  de  Tîle  de  Candie,  où  il  capture 
plusieurs  navires  turcs  et  fit  cinq  cents  prisonniers. 

Enfin  O'GigUo,  Marc  et  Jacques  Franceschi,  capitaines  marins  au  service 
de  la  France,  rendirent  des  services  signalés  à  cette  grande  nation* 

IV  ou  s  rapportons  deux  portraits  de  ces  célèbres  personnages  que  nous 
devons  à  l'obligeance  de  M,  de  Franceschi  (Dominique), de  Merlacce. 

Ces  [>ortraîts  étaient  relégués  dans  un  grenier,  et  étaient  un  peu  détério¬ 
rés;  malgré  leur  mauvais  étal,  nous  avons  pu  clairement  remarquer  que, 

'  selon  les  marques  distinctives  dont  ils  étaient  décorés,  ils  avaient  servi  sous 
les  républiques  de  Toscane  et  de  Venise  (1). 

* 

« 

*  I 

LE  MARÉCHAL  JEAN-BAPTISTE  D’ÜRNANO 

« 

•  r 

»  4 

« 

.  • 

.  Jean-Baptiste  D'Ornano,  fils  aîné  du  maréchal  Alphonse,  était  né  en  1581, 
a  Sisteron.  Il  était  d’une  constitution  délicate  et  nerveuse,  d'uiie  taille 

* 

(1)  Nous  avons  pu  voir  dans  la  maison  des  Franoaschi,  à  Medaccc,  hameau  de  Cenluti,  des  par¬ 
chemins  qui  l,émoigTien.l  que  celle  faiTiiUe  Jouissait  de  plusieurs  rranebises  el  privilèges  sous  la  ré¬ 
publique  de  Gènes.  La  branche  des  Franceschi  qui  s^établit  en  Toscane  el  qui  porte  aujourd'hui  le 
liire  de  catiaJjov  possède  encore  de  nos  jours,  à  Centuri,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Jacques. 
Celle  chapelle  est  enlrelenue  à  leurs  frais,  de  même  que  le  chapelain  qui  y  célèbre  la  messe  quo¬ 
tidienne*  La  tour  des  Franceschi  sise  à  Cannelle,  hameau  de^Centuri,  a  élé  démolie;  la  planche 
en  marbre  qui  présentait  les  armes  de  celle  illustre  famille  décore  aujourd’hui  la  porte  du  ves¬ 
tibule  de  la  maison  des  Franceschi  de  Merlacce,  qni  font  partie  de  la  même  famille. 
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^  et  d’une  beauté  remarquable;  sa  conversation  était  des  plus  spirt- 

es.  le  fils  d’Alphonse  avait,  comme  ses  aïeux,  du  goût  pour  le  métier 
es  armes  et  Tamour  de  la  gloire  ;  à  quatorze  ans  il  se  distingua  au  siège  de 
^  Hre,  où  cUyà  il  commandait  une  compagnie  de  clievaudé^ers.  En 
orsqu^  Henri  IV  donna  le  bAton  de  maréchal  à, son  pére^  [l  fQ[  nommé 
colonel  du  régiment  des  Corses*  et  rendit  de  très-brillants  services  h  la  cam- 
P^gne  de  Savoie.  Dans  celle  circonstance  son  père  lui  écrivit  une  letttre 
d’encouragements. 

La  paix  ayant  été  conclue*  D'Oraano  revint  à  bordeaux  chercher  son 
P'-ce*  afin  de  le  mener  A  Taris  pour  le  faire  opérer  de  la  pierre,  opération 
laquelle  il  succomba  entre  les  bras  de  son  fils.  Henri  lY  ne  pouvant 
donner  A  D’Ornano  la  lieutenance  de  la  Guyenne,  A  cause  de  sa  jeunesse, 
donna  le  gouvernement  de  CIiéteau-Trompeltc ,  celui  de  Tont-Saint- 
de  Saint-André*  etc.*  etc.,  pour  lui  servir  de  premiers  éclielous. 
^  Ornano  ramena  le  corps  de  son  père  dans  la  capitale  de  la  Guyenne,  puis 
porta  à  lyon.  Slais  en  arrivant  à  Pont-Saint-Esprit,  il  apprit  la  mort 
d  Henri  IV.  A  celte  nouvelle,  il  envoya  son  frère  cadet  en  Languedoc  et  lui- 
^cnie  se  rendit  A  Bordeaux;  et  craignant,  que  des  troubles  ne  vinssent  a 
éclater*  il  s’empressa  d’écrire  dans  toutes  les  villes  pour  recommander 
1  onion  et  la  fidélité  au  roi  Louis  XÏH-  D’OrnaujO  vint  bientôt  A  la  cour,  où 
la  reine-mère  lui  donna  les  plus  éclatants  témoignages  d’estime,  et  lui  lit 
épouser  la  comtesse  de  Montlaur*  marquise  deMaubec*  veuve  du  marquis 
de  Grimaut*  femme  d’un  grand  mérite.  A  cette  époque,  Concini,  que  Marie 
de  Médicis  avait  amené  de  Florence,  était  maréchal,  ministre,  et  régnait  en 
niaître.  D’Ornano  jouissait  de  l’ami  lié  de  Concini,  et  il  olTrit  aussi  son  épée 
^  ce  ministre  lors  d’une  discussion  qu’il  eut  avec  le  duc  de  Belgrade;  mais 
ce  favori  italien  ayant  demandé  utie  compagnie  du  régiment  corse  pour 
mi  servir  de  garde,  D'Ornano  la  lui  refusa  poliment.  Ce  refus  indis- 
P05>a  le  ministre.  Outrés  de  l’arrogauce  de  Concini*  d’Epenion,  'Lesdi- 
guières.  Montmorency  et  Roquelaure,  voulaient  former  une  ligue  et  créer 
un  tiers-parti.  Oncherclia  alors  le  prétexte  d’éloigner  d’Ornano  de  la  cour 
1  euvoyaut  dans  la  Guyèmic  pour  côntrc-baltre  ccUo  ligue.  D’Ornano 
'ïlla  voir  le  roi  pour  prendre  congé,  qu’jl  trouva  dans  la  petite  galerie  du 
Louvre.  Le  moiiarque*  qui  ignorait  tout  ceïa,  tira  D’Ornano  A  l’écart*  dans 
1  embrasure  d’une  fenélre,  lui  parla  de  rarrestation  de  Concini*  en  exif^cant 
le  secret,  et  lui  ordonna  de  ne  pas  partir.  Lorsque  Concini  fut  tué  le  roi 
chargea  D’Ornano  de  porter  cette  nouvelle  A  la  reine-mère  et  au  Tarlement. 


r>4 
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Quoique  D'Ornano  n^eût  pris  aucune  part  au  meurtre  de  Coucini,  néanmoins 
Marie  de  Médicis  ne  lui  pardonna  jamais.  Le  connétable  de  Luynes  succéda 
é  (’oncini.  D’Ornano,  qui  était  parent  de  ce  miiiistre  du  coté  de  sa  mèrCj 
la  maréchale  D’Ornano,  fut  bi(3n  à  la  cour,  et  on  le  nomma  lieutenant  en 
iVorrnanJie,  avec  le  gouvernement  particulier  de  QuiUebœf,  de  Lont-dc- 
l'Arche  et  de  Clidteau-Gaillard.  En  IdIO  décéda  le  comte  de  Liide,  gon- 
verneur  de  Monsieur,  frère  du  roi,  et  D’Ornano  fut  choisi  pour  le  rem¬ 
placer.  Alors  commencèrent  les  malheurs  du  colonel  D’Ornano,  habitué  à  la 
loyauté  du  soldat  et  non  aux  intrigues  et  aux  bassesses  de  la  cour,  où  il  ne 
se  vit  entouré  que  d’ennemis  secrets-  La  mort  du  ministre  de  Luynes  lui 
apporta  un  coup  fatal:  ou  l’accusa  alors  de  cabales  et  d’intrigues  auxquelles 
il  n'avait  jamais  songé,  et  on  fil  croire  au  roi  qu’il  ciierchail  à  lui  rendre 
hostile  Monsieur,  son  frère.  Le  roi,  furieux,  proposa  alors  h  son  frère  le 
commandement  d’une  armée  contre  les  Rochellois,  s’il  voulait  renvoyer  son 
gouverneur  en  Xorniandie;  Gaston  d’Anjou  refusa  d’accepter  le  comman¬ 
dement  à  ce  prix.  D’Ornano  devint  alors  l’objet  de  calomnies, sans  bornes, 
et  il  reçut  du  roi  l’ordre  formel  de  quitter  Monsieur,  de  se  retirer  à  20  lieues 
de  la  cour,  puis  on  lui  prescrivit  de  se  rendre  à  Po ut-Saint-Esprit.  Il  refusa 

et  préféra  la  Dastille.  II  écrivit  au  roi,  en  protestant  de  son  innocence, 
»  * 

qu’il  était  Tobjet  des  persécutions  les  plus  calomnieuses  et  que  s’il  obtem¬ 
pérait  à  l’ordre  de  se  retirer  à  Pont-Saint-Esprit,  il  se  confesserait  coupable. 
Il  parla  au  roi  delà  fidélité  de  ses  ancêtres  et  des  charges  importantes  qu’ils 
avaient  reçues  des  souverains  ses  prédécesseurs,  et  qu’enfîn  il  attendait  de 
sa  justice  l’honneur  d’étre  remis  dans  la  place  que  la  calomnie  lui  avait 
voulu  faire  perdre. 

Ce  fut  La  Vié ville  qui,  ayant  gagné  fesprit  du  faible  monarque,  s’efiorça 
de  perdre  D’Ornano;  mais  ce  même  LaViévilie  perdit  à  son  tour  la  faveur 
du  roi  et  il  fut  enfermé  à  la  Bastille*  Onoique  après  la  perte  de  son  gou¬ 
verneur  Monsieur  se  fiU  jeté  dans  les  débordements  de  la  débauche,  il 
profila  de  cette  circonstance  pour  réclamer  avec  énergie  D’Ornano  ;  on  le 
lui  rendit  ;  il  le  nomma  son  premier  gentilhomme  de  chambre,  surin¬ 
tendant  général  de  sa  maison  ,  demanda  et  obtint  du  roi  son  frère  la 
dignité  de  maréchal  pour  Ornano,  qui  lui  fut  conférée  le  9  avril  1626. 

Cette  grande  dignité  fut  pour  D’Ornano  le  présage  funeste  de  sa  perte. 
N’étant  point  courtisan,  quoique  élevé  dans  une  cour  pleine  d’intrigues, 
il  refusa  îe  conseil  qu’on  lui  donna  d’aller  remercier  le  cardinal  de  Riche¬ 
lieu,  qui  commençait  à  devenir  influent  à  la  cour.  Il  s’excusa  en  disant 


1 


1 


—  423  ^ 


ne  connaisf>ait  «Fautros  maîtres  que  le  roi  et  Monsieur;  que  «Feux  il 
sa  fortune,  et  qu'îl  ne  baiserait  jamais  la  main  qui  Tavail  frappé, 
paroles  furent  rapportées  au  ministre  Richelieu;  ce  cardinal,  qui  ne 
recula  pas  devant  le  meurtre  des  deux  frères  innocents,  les  Marillac  ni  de- 
cehii  du  jeune  Cinq-Mars,  et  qui  sacrifia  à  son  ambition  tant  de  tètes 
^^^ut  placées,  nliésita  pas  à  condamner  sans  appel  le  maréchal  D'Ornano 
On  indisposa  de  nouveau  le  monarque  contre  le  gouverneur  de  son 
we,  en  lui  faisant  croire  qu’il  conspirait  contre  lui  :  un  jour  que  D'Ornano 
^^dant  è  des  conseils,  demanda  pour  son  élève  le  commandement  d’une 
^rmee  et  qiFil  fyt  admis  a  faii'e  partie  du  conseil  privé  de  la  couronne  i! 


roussit  qu*à  ratïermir  Louis  Xllf  dans  ses  soupçons,  et  à  Tinsiigation  de 
ictuiliüu,  it  fut  de  nouveau  arrête,  le  3  mai  ifiâfi,  et  conduit  au  chêtaau  de 
i^tcerines,  oh,  dit-on,  il  mourut  empoisonné  par  ordre  de  rimplacable  car¬ 


dinal 


femi 


■ministre  Richelieu,  le  iâ  septembie,  à  Fêge  de  45  ans.  Sa  vertueuse 


exilée  à  la  Ferté-Bernard,  n'avait  pu  lui  fermer  les  yeux.  Ses  restes 
Mortels  furent  portés  à  Aubénas,  en  Vivarais,  dont  il  était  seigneur,  et 
déposés  dans  l’église  de  Villeneuve-Saint  -Georges. 

t-e  maréchal  IFOrnano  ne  laissa  point  d’enfants.  Sa  brandie  s'éteignit 
dans  la  personne  de  sa  nièce,  Anne  D’Ornano,  laariée  au  prince  François  de 
Ï^QiT'aine,  comte  d’IIarcoiirt  et  de  Uieux,  fils  de  Charles  ÏI,  duc  de  Lorraine- 
^dbeuC  et  de  Catherine-Henriette,  légitimée  de  France,  fille  d’ifeiiri  ÏVet  de 
^'abrielle  d^Estrée,  etc.  {!). 


AXTOLNE  ARRKDIJ 


Antoine  Arrighi,  professeur  do  jurisprudence  dans  FL'niversité  de  Padoue, 
dont  il  fut  aussi  te  directeur,  était  né  dans  îa  ville  de  Corté.  11  composa  quel- 
traités  sur  la  jurisprudence  et  un  ouvrage  sur  la  j'iirididion  des 
pontifes  romains.  Une  partie  de  ces  ouvrages  se  trouve  parmi  les  travaux 
scientifiques  du  Père  Calligerra,  imprimés  à  Venise  en  1713;  tome  V. 


(f)  Ayam  extrait  l'arlide  bio^rapliifjue  du  maréchal  Alphonse  iVOrnano  d’un  mauvais  ioiprirnd 
■lous  avons  commis  des  fiiulcs  d’orlhographc  à  Uégard  des  noms  de  famille  et  des  personnages. 

Au  lieu  maréchal  de  MarUymn.  il  faut  lire  ilaligncm.  —  An  lieu  du  duc 

*^^speronj  il  faut  lire  d'Epernon.  —  A  Ja  page  413,  au  lieu  de  Pidhes  de  Nassau^  on  lira  PonlÈves 


3  J.  UJJ 

Q  Agoult.  ^  Au  lÈeu  dftXiiÿof,  on  lira  LalnuJ.  —  Au  lieu  de  Monîor^  on  lira  MonOour.  A  la  page 


ligne  31,  au  lieu  d'fkrtri  JJJ,  on  lira  llonri  IV, 


I 
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On  a  aussi  de  lui  une  apologie  en  forme  de  lettre  adressée  h  M.  Ferri, 
dans  laquelle  il  cherche  à  se  défendre  contre  la  lettre  critique  de  Monsei¬ 
gneur  iV.  N,  à  l’égard  de  Tépitaphedu  comte  Daniello  Antonini,  composéepar 
Alexandre  Pappafava;  épitaphe  corrigée,  et  en  grande  partie  changée  par 

lui^meme. 

Cette  controverse  fit  du  bruit  en  Italie,  elle  dura  longtemps,  et  plusieufi? 
personnes  lettrées  prirent  part  à  cette  polémique.  Voyez  Miscdlanei 
p-  lD,  V0L0O2. 

Le  célébré  Goldonî  fait  mention  honorable  du  professeur  Arrighi  dans  ses 
mémoires.  Lorsqu’il  devait  se  présenter  pour  subir  50n  examen,  il  apprit 
que  c’élait  ceCorsetto  (Arrighi)  qui  devait rexamiaer,  dont  la  réputation  était 
d'étre  aussi  docte  que  sévère;  il  fut  pris  par  une  panique,  mais  il  fut  bien¬ 
tôt  rassuré;  cette  sévérité  si  redoutable  ne  fut  pour  lui  que  de  la  bienveil¬ 
lance  et  de  la  protection.  Ce  témoignage  de  la  part  de  ce  génie  littéraire  de 
ritalie  rendu  à  la  mémoire  d’Arriglii,  c’est  le  plus  bel  éloge  qu’on  puisse 
faire  à  ce  savant  abbé. 

Le  portrait  que  nous  rapportons,  nous  ravonsdiré  d’une  vieille  toile  exis- 
tant  dans  la  maison  de  feu  Arrighi  Baldassar,  à  Corté,  Tun  de  ses  descen¬ 
dants. 


LE  PÈRE  THÉOPHILE 


Le  père  Théophile  naquit  A  Corté,  le  30  octobre  1076  ;  il  était  fils  d’Antoine, 
de  la  noble  famille  des  Signorio  et  de  Matlaleîne  Arrighi,  il  avait  reçu  le  nom 
de  Biaise* 

Dès  son  enfance,  il  montra  un  penchant  pour  l’état  monastique,  et  en 
entrant  de  bonne  heure  dans  l’ordre,  il  prit  le  nom  de  Théophile, 

11  fut  envoyé  sur  le  continent  italien,  et  il  alla  Taire  ses  études  dans  le’ 
couvent  de  Civitella.  Ayant  donné  des  preuves  d’un  grand  talent,  il  fui  appelé 
à  Rome  pour  professer  la  philosophie.  En  172S,  il  fut  envoyé  en  Corse  par 
les  conseils  du  bienheureux  Thomas  de  Cori,  son  ancien  maître,  afin  d’y  éta- 
blir  des  couvents  de  stricte  observance;  mais  sa  mission  fut  très-diflicile  à 
remplir,  et  il  ne  put  établir  que  le  couvent  de  Zuani,  en  courant  toujours 
un  grand  danger  pour  sa  vie.  —  Il  fut  rappelé  de  nouveau  à  Civitella,  où  il 
jouissait*d*une  grande  estime;  puis,  il  voyagea  dans  diverses  contrées  de 


m  — 


l  Uahe,  où  sa  renommée  l’avait  précédé.  II  mourut  à  FugeccMo,  à  l’Age  do 
ixarite^quatre  ans,  laissant  sa  mémoire  en  grande  vénération. 

Son  portrait  se  trouve  exposé  dans  plusieurs  pays  du  continent  italien, 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  rapporter  pour  en  orner  notre 

Ouvrage. 


DfSSOLLTÏON  DES  GARDES  CORSES  DES  PAPES 


allons  rapporter  ici  en  peu  de  mots  un  fait  historique  qui,  ifuoique 
^y^nlparu  d'abord  n'avoir  aucune  importance,  failîii  bientôt  compromettre 
paix  de  CEurope. 

Le  20  avril  1C50,  îa  force  publique  voulait  opérer  Tarrestation  d'un  cri- 
^RÎnelqui  s'éluit  réfugié  dans  les  écuries  du  cardinal  d’Este,  à  Velletri.  les 
domestiques  du  cardinal  s'y  opposèrent;  le  gouvernement  papal  y  envoya 
chef  de  police  (Darigel)  eu  personne,  qui  fut  également  repoussé;  Marins 
Lhigi^  frère  du  pape,  y  lit  alors  intervenir  les  gardes  corses,  qui  changèrent 
face  des  choses. 

Le  cardinal  d’Este  se  considéra  alors  comme  personnellement  offensé,  il 
ses  gardes  et  fil  appel  à  quelques  ministres  étrangers  demeurant  è, 
et  surtout  à  celui  de  la  France.  Louis  XIV,  roi  de  France,  alors  dans 
toute  la  fougue  de  la  jeunesse,  se  montra  inéconlenl  du  pape  Alexandre  VU, 
envoya  à  Rome,  comme  ambassadeur  extraordinaire,  le  duc  de  Créquy, 
^vec  une  suite  nombreuse  de  soldats. 

Marius  Cliigi,  d*une^  nature  irrascible,  s'alarma  de  cette  attitude,  et  aug¬ 
menta  sa  garde  de  cent  cinquante  Corses.  Pendant  quelques  mois,  entre  la 
fîtmillQ  Cbigi  et  celle  de  Créquy  régna  une  froideur  très-apparente*  cepen^ 
d^nt  il  s'ensuivit  entre  les  deux  familles  quelques  visites  d'étiquette. 

Un  jour,  deux  gardes  corses  étant  entrés  dans  un  cabaret  où  se  trouvaient 
des  soldats  français  en  bon  nombre,  ces  derniers,  abusant  de  la  force, 
tombèrent  sur  les  deux  Corses,  les  désarmèrent  et  les  accablèrent  d'in- 
jures.  Le  cardinal  Impériale,  gouverneur  de  Rome,  ût  alors  expulser  de  là 
les  auteurs  de  cet  attentat;  mais  Marius  Cliigi  ne  se  montra  pas  satisfait 
celte  réparation  et  se  répandit  en  invectives  contre  les  gardes  corses^  il 
les  taxa  de  lâcheté  et  menaça  de  les  chasser  ignominieusement  Ces  reproches 
blessèrent  cruellement  les  Corses,  ils  s'armèrent  et  attendirent  le  moment 
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d'Ôtrc  de  nouveaii  insultés  pour  eri  tirer  vengeance.  La  rencontre  ne  se  fit 
pas  longtemps  atfendre  :  les  soldats  de  Créquy^  orgueilleux  de  leur  premier 
succès,  jetèrent  quelques  mots  inqualifiables  à  quelques  soldats  corses 
qu'ils  rencontrèrent  ;  ceux-ci  sortirent  alors  leurs  armes  et  blessèrent  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  adversaires:  ces  derniers  voulurent  regagner  leur  demeure, 
mais  une  compagnie  de  gardes  corses  accourut  armée  aux  premiers  bruits, 
et  les  enveloppa- 

Le  duc  de  Créqiiy,  qui  renlrait  au  palais  Farnèse,  où  il  demeurait, 
trouva  au  milieu  du  combat;  il  vit  tomber  mort  un  de  scs  pages  et  quelques- 
uns  blessés,  il  s’empressa  alors  de  se  réfugier  dans  la  maison  du  cardinal 
d^Este,  Les  soldats  de  Créqiiy  regagnèrent  enfin  leur  demeure,  où  ils  furent 
assiégés  jusqu'à  la  nuit  tombante. 

Le  duc  de  Créquy,  qui  s’attendait  à  recevoir  des  excuses,  vit  au  contraire 
deux  corps  de  gardes  corses  placés,  par  ordre  de  Chigi,  près  du  palais  Far^ 
nèse.  Ce  procédé  lui  fit  accélérer  son  départ  pour  la  Toscane-  louis  XIV, 
informé  de  cet  événement,  renvoya  sur-le-champ  le  nonce  du  pape,  ficco- 
lomiiii,  s’empara  d’Avignon  et  ordonna  de  faire  marcher  des  troupes  vers 
fltalie.  Le  pape,  efiraj  é  des  dispositions  du  roi  de  France,  crut  apaiser  sa 
colère  en  attribuant  tous  ces  désordres  aux  Corses;  maïs  le  duc  de  Créquy, 
dans  son  rapport,  s’en  était  pris  principalement  à  Marins  Ciglii  et  au  cardi¬ 
nal  Impériale,  Le  pope  renvoya  alors  ce  dernier  de  Rome,  et  lui  confia  la 
légation  de  la  Romagne;  mais  de  Créquy  ne  vil  dans  ce  changement  qu'une 
récompense  accordée  au  cardinal  Impériale,  et  rompit  toute  relation  avec  la 
cour  de  Rome- 

Alexandre  VH,  quoiqu’il  fût  conseillé  a  la  résistance,  préféra  recourir  à  la 
médiation  def  Espagne  :  les  négociations  furent  ouvertes,  et  le  cardinal  Rus- 
poiii  parvint,  après  de  longs  débats,  qui  durèrent  pendant  fespace  de  qua- 
tre  ans,  à  aplanir  toutes  les  diflicullés  préliminaires  avec  îe  duc  de  Créquy- 

Le  février  1664,  un  traité  fut  signé  h  Pise  par  les  plénipolentiaires; 
monseigneur  de  Burlemont  représentait  la  France,  et  le  cardinal  Rusponi 
la  cour  de  Rome.  La  paix  fut  conclue  aux  conditions  suivantes  :  le  pape 
devait  restituer  les  vallées  de  Comacchio  au  duc  de  MoJène,  et  les  Étals  de 
Castro  et  de  RoccigUone  au  duc  de  Parme;  2''  que  Marius  Cbigi  serait  relé¬ 
gué  pendant  six  ans  à  Sienne;  S*"  que  le  cardinal  Cbigi  viendrait  à  la  cour 
de  France  pour  présenter  les  excuses  de  Sa  Sainteté  au  roi,  et  pour  deman¬ 
der  pardon  pour  toute  sa  famille  ;  4“  qu’on  ferait  le  procès  au  cardinal  Impé¬ 
riale,  et  qu’on  lui  ôterait  le  chapeau  ;  S’  que  le  Barigel  serait  banni  à  perpé- 
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tuité;  S"  (ju’il  serait  élevé  une  pyramide  dans  le  ijuartîer  des  Corses,  avec  une 
inscription  qui  porterait  ces  mots  (1)  : 

nil'l  '■.•miuaii  laciiioris  contra  Euetl.  üucem  Creinicium,  Onioreit,  regis  Chl  J'slia- 

®  mililibus  Coreis  xiii  kalcnil.  scplcmbr.  A,  ïbclï  palrali.  Corsîca  uaiio  inhabilU  cl  ine»- 

*  se<iis  Aposi.  insmiendütii.  lv\  dtcrelô  jussu  SS.  D,  N*  tVlexaud  P  v 
nern  ..  r  iv  —  ,  .  -  1  ,  ■  ‘  ^  m  eseciUiû’- 

^uticomigj  Pjsis  mjtüi;  aü  periieUiaiu  rei  aiciuomni  ucciarula  cs{.  A.  «i>c:iïjv 

Alexandre  VU  souscrivit  les  infamantes  exigences  ifun  monarque  des- 
Pfïte.  Les  Corses  qui  se  trouvaient  a  Konie  quittèrent  cette  ville,  sacrifiaïit 
leurs  intérêts  a  un  juste  sentiment  de  dignité,  et  plusieurs  ofliclers  au 
service  de  France  brisèrent  leurs  épées  et  renlrèrent  dans  leurs  foyers 
^ïais  hélas  î  ni  Louis  XIV,  ni  Alexandre  VII  iVétaieïit  doués  de  l'esprit 
Prophétique  pour  pouvoir  prédire,  qu'un  siècle  plus  tard,  la  Corse  devait 
^lonner  des  soldats  qui  auraient  été  les  arbitres  du  trône  des  papes,  et  qu'ils 
^0  seraient  assis  sur  celui  de  la  France  et  d'autres  nations. 

Cette  infamante  pyramide  fut  démolie  en  1608,  quatre  ans  après  son  élé' 
^(tlion,  par  ordre  du  pape  Clément  IX,  Rospigliosi,  qui  la  considéra  comme 
'Jri  Outrage  immérité  par  les  Corses. 


Reprenons  de  nouveau  notre  61  historique  et  revenons  à  ces  récits  dou- 
lourcüx,  à  ces  épisodes  émouvants  de  tant  de  lamenlahles  misères  que  la 
Corse  dut  encore  endurer  pendant  un  laps  de  temps,  jusqu'à  ce  que  l'excès 
^0  désespoir  luifit  reprendre  les  armes,  elaprès  les  efibrts  inouïsd'une  lutte 


de 


quarante  ans,  elle  dut  briser  ù  jamais  le  joug  odieux  de  Gènes,  pour  de- 


enfin  partie  intégrante  de  la  grande  nation,  la  France, 
r^ans  cette  nouvelle  lot  dont  nous  avons  interrompu  ïe  récit  page  404  on 
pouvait  appliquer  :  P  la  peine  de  mort  ou  les  galères  à  perpétuité  et  la 
confiscation  des  biens  contre  celui  qui  introduirait  du  sel  dans  Tile,  sans  la 
licencû  de  m  seign&ut'erie  et  contre  ceux  qui  recevraient  le  sel;  2^  les  témoins 
qui  pouvaient  être  suspects  d'avoir  vu  commettre  le  crime,  pouvaient  être 
soumis  à  la  torture,  pour  leur  faire  avouer  la  vérité  ;  3"  pour  les  crimes  de 
lêse-Hajesté,  sous  peine  de  mort,  le  père  était  obligé  de  dénoncer  le  fils  et 
J'éciproquement;  4'"  celui  qui  découvrait  un  devait  sonner  le  tocsin, 

I 

(ij  Nous  avûQs  parcouru  toutes  les  pièces  juaiificatives  dc.'i  Corses  d^ns  ce  nêfîiste  procès  qui 
forme  un  gros  volume,  et  d’où  il  résulte  qu'ils  furent  poussés  ù  bout,  d'uu  cOié,  par  les  outrages 
des  soldats  du  duc  de  Créqui,  et,  de  rautre  eùté,  par  tes  menaces  ei  [gg  cseilalions  de 


reçus  des  soldats  du  duc  de  Créqui 
Darius  Chigi,  frère  d^Xlesaudre  VU. 


afin  que  tous  les  hàblLantsdu  village  se  missent  à  sa  poursuite,  sous  peine  de 
cinq  livres  d' amende,  et  cent,  si  c^était  une  pièi:e  entière  qui  contrevenait  à 


cestütut. 

Celui  qui  tuait  un  bandit  conAmnné  à  mort  avait  une  récompense;  si  le 
meurtrier  était  iinbandü^  il  était  gracié,  pourvu  qiCil  ne  fût  pas  coupable 
de  rébellion  contre  la  république,  etc.,  etc*  Tous  les  jugements  prononcés  au 
criminel  étaient  sans  appel,  ou  du  inoins  la  sentence  devait  être  exécutée 
nonobstan  t  T  appel. 

Les  gouverneurs  et  les  juges  génois  qu'on  envoyait  en  Corse  faisaient  un 
gouverne  ment  de  loups.  Les  Juges  subalternes  ^appar  le  liaient  à  la  classe  de 
la  noblesse  pauvre  et  leurs  honoraires  étaient  bien  modiques;  ainsi,  les  uns 
‘  vendaient  d'avance  Cabsolntioii  de  riioinicide,  les  autres  prononçaient  la 
peine  des  galères  par  coutuniace'  donila  condainnalioii  leur  valait  dix  écus, 
et  il  la  lin  de  la  gestion  ils  prononçaient  rabsolulion  des  mêmes  condam- 

•à 

nés  aux'  galères  par  couluinaee,  moyeiiiianl  la  somme  de  cent  écus 
par  personne.  Le  gouverneur  condamnait,  sans  procès,  ex  informatacomcien^ 
ik,  et  ensuite  il  vendait  les  saubcoiiduits  pour  pouvoir  circuler  librement 
dans  rîle  et  pour  négocier  leur  absolution.  Le  malfaileur  n'avait  pas  besoin 
de  recourir  ù  un  avocat  pour  le  charger  de  sa  défense,  il  achetait  secrète¬ 


ment  le  décret  de  non  proc&dütur  et  la  sentence  était  suspendue  (I)* 

Si  les  parents  du  meurtrier  étaient  plus  généreux  que  ceux  de  sa  vicliiiie, 
il  était  absous  ou  il  était  permis  au iiieiirtrier  de  passer  è  Gènes,  où  il  était 
enrôlé  dans  l'armée,  dans  lacjuelle  il  parvenait  souvent  au  grade  d'ofliciert 
et  quelques  années  après,  ou  par  grâce  particulLère,  ou  par  amnistie,  il 
rentrait  triomphant  dans  son  pays  natal,  etc,,  etc. 

.  Il  serait  trop  hideux  et  trop  révoltant  si  nous  voulions  énumérer  toutes  les 
injustices  et  les  turpitudes  commises  par  les  administrateurs  génois  dans  ces 
temps  calamiteux  pourla  Corse. 

De  1581  à  plusieurs  décrets  émanés  du  sénat  de  Gènes  interdirent 
aux  Corses  toute  sorte  de  fonctions.  En  1581,  ils  ne  purent  plus  occuper 
remploi  de  muiiitionruiîre;  en  1584,  celui  de  juge;  en  1587,  celui  de  greffier 
et  de  notaire:  en  1012,  celui  d'officîer  dans  la  garnison  des  villes  et  décom¬ 
mandant  dans  les  forts;  en  1624,  celui  de  percepteur;  en  1634,  celui  de  vicaire 
et  d'auditeur,  etc.,  etc.  Enfin,  pour  comble  de  malheur,  on  employait  tous 
les  moyens  les  plus  tyranniques  pour  diriger  sur  Gènes  tous  les  produits  de 


(i)  Voyc2  Giastift^^ziùtie  délia  Cor&ka, 
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(•île. 


interdisant  aux  nationaux  les  transports  de  leurs  denrées  d’une  pro 
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Un  En  i09tî,  les  liabitants  do  la  Balagria  adressèrent  an  sénat 

^  e  plainlc  contre  les  commissaires  de  Calvi  et  d^Ügajoîa  ;  car  ces  foiic^ 
’Jnnaires  se  faisaient  servir  de  leur  propre  autorité  les  grains  A  bas  prix  et 
es  chevaux  graïis/faisant  aussi  payer  pour  la  mise  en  liberté  des  arresta- 
loîis  injustes  une  certaine  somme  d'argenti  de  plus,  ils  tourmentaient  avec 
cruauté  inouïe  les  prisonniers  pour  leur  arracher  de  Targent* 

En  Kî7d  vint  s’établir  en  Corse  la  colonie  grecque  dont  nous  avons 
’  tinné  tous  les  détails  page  131.  En  ITla,  le  Conseil  des  Douze  voyant  les 
tînmes  s'augmenter  et  voyant  les  mcni’trierB  impunis,  demanda  au  sénat  la 
^tJppressiori  des  armes.  Le  sénat  la  refusa,  mais  Torateur  Corse  Mancinî 
Vaut  insisté,  îe  sénat  objecta  que  cette  mesure  ferait  perdre  ù  la  république 
^  produit  dan  permis  frannes,  n’ayant  aucune  honte  de  ce  que  ces  per 
^'tvaient  causé  pendant  trcnte^îcux  ans  vingt  mille  sept  cent  quinze  bomici- 
Les  Corses,  pour  compenser  la  république  de  sa  perte,  se  soumirent  à 
nouvelle  taxe  de  treize  sous  et  quatre  deniers  par  feu*  Le  désarmement 
exécuté,  mais  très-imparfaitement,  et  donna  lieu  à  de  grands  abus  et  à 
plus  grands  malheurs* 

En  1723,  la  Corse  fut  divisée  en  deux  gouvernements,  mais  cette  division 
augmentait  les  troubles  et  on  revint  a  Tancien  système.  En  I72i,  une  amnis^ 
tie  lut  accordée  i  tous  les  bandits  criminels,  moyennant  une  somme  d'ar- 
gent,  en  compensation  du  mal  qu’ils  avaient  causé,  mais  cette  somme  était 
pour  le  fisc* 

En  1724,  le  mécontentement  se  manifesta  dans  file,  alors  on  y  envoya 
Alexandre  Sallu/j:o,  qui  réussit  avec  sa  prudence  "à  étouffer  la  révolution. 
Eélix  Pinelli  le  remplaça  et  contribua  à  la  faire  éclater  en  172P* 
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Antoine- Fraiiçji»  tkfrandUj  dit  Cardoni:,  oxoite  les  habitants  de  lîoîio  à  la  i^^voUc  (17âa|.  —  Llïiaurréoûon 
s'étend  dans  riio,  Lo  conimissaii^e  Pinellï  envoie  niie  eompagnre  de  iuildaEs  à  TavatEiïs  ;  cUg  esi  d/savint'O 
par  Içs  babitania  (7  septembre  I72yj.  Les  insm^i^s  marchemsnr  Aiéria?  its  ineucnt  en  fuite  la  gai'oisQn  td 
s'emparent  des  annes.  —  Les  révolt^ïs  guidia  par  PomphianI}  aEncicn  milhaii-e,  dn  Poggio  de  Tmagna, 
niarciient  sur  lï<ksüa  et  s'emparmu  do  la  partie  dite  Terra-VeKAw.  —  L'^vÈiine  de  Mariana  envoyé  atis 
însnrgi5s  comme  médiatenr,—  Pinel]]  renfermé  dans  la  fortej’osse,  rcjetlo  îcs  demandes  des  Corses.  — Ce«'-c^ 
assiègent  la  forteresjjo.  —  l/évfique  d\\léi‘ia  ioiervicnt  et  obtient  une  susponsion  d'armes.  —  Jéréme  VencnisOî 
dogtSj  est  envoj’é  dans  l'ilé.  —  Ce  demigr  ue  pouvant  réussir  ù,  faire  déposer  les  artneij  aux  insnrgésj 
part  po^T  Géiies,  —  Les  Gd [lois  tondent  des  piégea  à.  Pqmpitioni»  —  Son  lieutenant  FiUngeri  est  pris  à  s® 
place  et  mis  ^  nnorU  —  Pompilîani  so  venge  oei  faisant  brûler  les  maisons  dès  ^iigea  de  Filangerî  et  d’autres 
Génois  dans  la  viho  de  Baslia-  ^  Pompdiani  tombe  âi  £^oii  leur  dans  i[?s  mains  des  Génois^  et  on  ignore  son 
supplice.  —  GriippaJlo  oi  Caniillc  Uoria  sont  envoyés  On  Corso.  —  Dorîa  ddfond  ia  vente  du  seU —  Grande 
réunion  d’inaurgés  fi  Monic-trOlmoî  ils  marchent  sur  Uastin,  “  L'éïûqne  d'AlOria  so  fait  de  nouveau 
niédiateur^  mais  il  n'aboiitit  à  rien.  —  Dofîa  fait  bùtir  lo  fort  de  Monserrato  au-dessus  de  Dastia^  et  y  place 
300  iiomnics^  —  Dix  mtllé  insurgda  se  réuuisseiiL  à  SaEnt-PaiicracL^  au-dessous  do  Furiani.^  André  Ceccaldti 
qui  m  rendait  û  Vescovato,  est  prréié  et  ptoebmÆ  général.  —  Cèluî*cî  demande  p<nir  coïltgne  LouisGiaflerrï 
de  Taiasanî.  — -  Les  deux  générant  s'emparent  du  fort  de  Mouserrato.  —  Deria  épouvanté  demande  une  trûve 
de  quatre  mois  et  aecordc  quelques-unes  de  leurs  demandes  aux  révoltés.  —  Assembléo  de  tliéologlenë 
tenue  au  couvent  d'Or<’?.3îa,  —  Ceux-ci  déelaixînt  la  guerre  contre  Gènes  trés-jusiis  —  Clruppalloet  Dtnna 
sont  remplâOéâ  par  Charles  FormaH  et  Jean-Baptiste  Grimalrli.  —  La  lutte  eecommenco  ;  les  Corses 
s’emparent  de  Saint -Florent.  —  Un  navin;  anglais- apporte  aux  insultés  &e  barils  de  oinuitious^  —  Le  sénat 
ÊC  plaint  i  la  cour  de  Londi-Oâ.  —  Les  GrèCs  de  Paomia  déclarés  pour  les  Génois,  sont  assaillis  et  contraints 
de  se  réfugier  à  Ajaccio*  —  Consolto  tenue  à  Cortc*  —  Le  obanotne  Onîconi  est  envoyé  à  Rome.  —  Le  pontife 
sü  fait  médiateur.  —  La  France  et  l'Espagno  favorisent  secrÈteiiient  les  Corsca.  —  La  cour  de  Vienne  fournit 
des  troupes  A  Gènes.  —  Le  généra)  Wbchtendock  à  la  lûte  de  4,000  hommes  débarque  A  Doislia  (lû  août  1731)* 
Le-s  insurgés  BOiit  assaillis  avec  des  forces  considéTabIca  et  mis  en  déroute,  Le  père  Casaccûni  est  fait 
prisonnier*  —  Sa  condamnatinn  infamapte  cl  sa  conduite  héroïque*  —  Doria  met  à  prix  pour  2,Û00  éens  la 
lélo  dos  cheb  des  Insurgés  et  pour  S^OÛt)  la  captura  do  chacun  d’eux*  —  Le  général  Ceccaldi  détruit 
6^000  Austro-Génois  A  Çalonzana.  —  GialTorrî  bat  les  Allemands  et  oblige  lo  général  Wachtcndock  A  lui 
demander  une  susiiensian  d'armev.  —  Condufto  généreuse  de  GialTerï-i.  —  Les  Génois  sont  rcpotissés  avec 
perte  (1732)-  —  Le  prince  Louis  do  WirLeinberg,  accompagné  du  général  Schmetoau  et  dn  commissaire 
Jean-Baptiste  Bivarola  débarque  avec  3,;i00  hcmimÉis  dans  le  golfe  de  Saint -Florent.  —  Séquestration  d’un 
navire  français, dans  lo  golfe  de  Girolata*  —  Wîrtemberg'proinet  un  pardon  général  aux  iiisnrgésj.  s’ils 
déposent  les  arioes*  —  Ceux-ci  s’y  refnsont*  —  l.a  lutte  Tècommenec- —  On  entre  de  nouveau  en  pourparlers 
01  on  tombe  d’accord  sur  les  préliminaires  de  la  paix,  “  Les  délég:tiés  se  réunissent  A  Corté*  —  Le  prince 
de  Columbali,  le  prince  Ûe  Wandet,  Je  baron  de  Wachlendock  et  le  général  Schmetcau  pour  l'empereur.— 
Camille  Doria,  Fornari*  Griinaldi  et  Rivarola  pour  la  République*  —  Loitrs  Giafîorri,  .André  Ceccaldi^ 
Charles  Alçssnnd  ri  ni  ^  Evariste  Piccioli  et  Tabbé  RwITaelti  pour  ta  nation  corse.  —  Apres  avoir  signé  le  traité 
de  paix»  le  prince  de  Wirtemberg  quitte  î'îte  de  Corse.  —  Le  commissaire  génois  Rivarols,  contre  le  droit  des 
gens,  fait  arrêter  quatre  chefs  coi'sea  et  les  envoie  chargés  de  chaînes  A  Gènes.  —  Les  insulaires  se  plaignent 


—  -lal 


^  renipèh'ur.  -  L'empereur  fit  mettre  eu  liUrü  Jes  priiionnicrs  ct^rse».  <1»^  le  sénat 
U  lait  faire  mourir  (17331.  —  La  révolution  éclate  de  nouveau.  ^  L^ms  Gîatïerri  s'évade  de  Livourne  et 
^vicnt  on  Cof:îe;ile.ât  proclamé  eéoéral  avec  Hyaciiiihc  Paoli  (1£  mai  1733).  -  Prise  de  la  ville  de  Cûrté,  — 
nsuHo  générale  dans  ooUe  ville  (mare  —  Dans  ectie  réunion,  la  sainte  Vierge,  mère  de  Dieu,  est 
PJ^JCiamée  souveraine  de  nie.  —  On  établit  une  forme  de  gouvernemcni  ^  Fdiii  Pinelli,  envoyé  de  nouveau 
Corse;  celiii.cî  et  son  üh  éprouvent  de  grandes  pertes.  ^  Paul  liivarola  et  Laurent  ImpériaU  sont 
«nvoyéiî  un  Corse  (i730).  —  La  guerre  recommence  avec  adi ornement.  —  Lca  Génois  s'efforcent  d^empCdier 
Corses  tout  comiiterco  avec  le  continotiL  —  Les  insulnircs  sont  dans  uno  portion  crtilque.  —  Un 
personnage  inconnu  débarque  à  Aléria  dans  lé  moia  de  mars  1?3S,  appopiautaui  insinués  armes,  munitions 
"^•vres  et  liabilJentCEits,  —  Ce  personnage  était  Théodore,  baron  de  NewIioJET.  ^  ^ 


'er:5  la  rn^nie  époque,  un  soldai  corse  ayant  été  condamné  par  le  conseil 
guerre,  à  Finale  (Etat  de  Gènes),  an  C/tecal  de  km,  îa  populace  de  celle 
ville  se  moqua  du  condamné,  et  proJ'éro  des  niots  insultants  coiHre  fa  ualion 
corse.  Les  insulaires,  qui  tenaient  garnison  dans  celle  ville,  ne  ponvarit  sup¬ 
porter  ces  insultes^  firent  feu  sur  cette  populace,  et  en  blessèrent  ou  tuèrent 
4nelques-uns,  riusieurs  de  ces  soldats  furent  alors  arretés  et  condamnés 
4  etre  pendus,  et  quelques-uns  furent  condamnés  aux  galères. 

La  nouvelle  de  cet  événement  exaspéra  tellement  les  habîlanls  de  la  Corse, 
que  le  plus  ininime  prétexte  devait  causer  un  cataclysme. 

Cependant,  le  moment  du  recouvrement  des  impôts  étant  venu,  le  licute- 
nant  résidant  à  Corté  se  rendit  dans  la  Piève  de  Jîozîo  (canton  de  Serniano) 
pour  commencer  ses  opérations.  Un  certain  .\ntoine-François  Defrancbi,  dit 
Cardorie,  vieillard  estropié,  se  présente  au  percepteur  pour  acquitter  son 
impôt,  mais  il  lui  manquait  un  demi-son,  iina  inoneta  tluoHo.  Le  Génois  re¬ 
fuse  de  recevoir  sa  contribution,  et  menace  de  lui  saisir  ses  instruments  ara¬ 
toires  s'il  ne  paye  sur-le-champ.  Ce  vieillard,  exaspéré  sous  l'empire  de  Tir- 
^itdlion,  arriva  sur  la  place  de  Téglise  de  BustanicOj  et  là,  en  présence  de  la 


population  réunie,  lise  récria  contre  la  sévérité  du  lieutenant  génois,  contre 
^  injustice  de  certaines  taxes,  etsurlout  contre  celle  des  Seini^  qui  ne  devait 
être  exigible  que  pendant  dix  ans,. et  que  le  gouvernement  génois  exigeait 
depuis  quinze  II  ajouta  que  l’impôt  des  deuxÀVîHÎ,  pour  accorder  le  port 
d  armes,  n'avait  été  qu'un  moyen  de  destruction,  car  les  armes  n'étaient 
livrées  qu'aux  mécimnts  pour  en  imposer  aux  gens  de  bien,  etc.,  etc  ü 
paria  avec  tant  de  véliémence,  qu'il  décida  tous  les  habitants  à  refuser  de 

payer  les  impôts. 


% 


—  m  — 


Cette  nouvelle  se  ré[KHidit  comme  un  éclair,  et  plusieurs  pièves  ou  can¬ 
tons  suivireiiL  l’exemple  de  Dozio. 

Célix  Pinelli,  informé  de  cet  événement,  s'empressa  d'envoyer  cent 
mes  dans  le  canton  de  Tavagiia,  Cette  expédition  arriva  le  soir  dans  le  vil" 
loge  do  Poggio  ;  le  commandant  eut  l’imprudence  de  menacer  les  habitants  ; 
ceux-ci  s’assemblèrent,  désarmèrent  la  troupe,  et  !e  commandant  génois 
humilié  reprit  la  route  de  Dastia* 

Le  gouverneur  s’apprêtait  a  faire  partir  de  nombreux  détachements  pour 
.châtier  les  rebelles,  mais  Potïipiliani  du  poggio  de  iavagna,  ancien  et  brave 
mililairo^  marcha  sur  Jlastia  à  la  tête  de  trois  mille  hommes.  Il'aulres  insur¬ 
gés  se  portèrent  sur  le  fort  d’Aléria,  d’où  ils  chassèrent  la  garnison,  s’empa¬ 
rèrent  des  armes  et  des  munitions,  puis  ils  se  porlèrerit  rapidement  sur  la 
ville  de  Bastia,  Le  gouverneur  Pinelli,  eflVayé,  s’enferma  dans  la  forteresse, 
et  envoya  comme  médiateur  révéque  de  ia  Mariana.  Ce  prélat  se  rendit  au 
camp  des  insurgés,  il  leur  demanda  (|uelles  étaient  les  conditions  qu’ils  de- 
mandaienl  pour  déposer  les  armes  ;  ceux-ci  lui  répondirent  qu’ils  voulaient  la 
suppression  de  tous  les  impôts  arbitraires,  le  rétablissement  des  Corses  dans 
tous  les  emplois  civils,  militaires  et  ecclésiastiques,  Fabolition  des  taxes 
pour  les  armes,  la  réduction  du  prix  du  sel  dans  tout  rmtérîeur.de  l’île,  et 
rabûlition  deé  commissariats,  qui  ne  servaient  qu’a  vendre  la  justice  ou  à 
condamner  les  innocents*  Le  prélat  se  porta  chez  Pinelli,  dans  la  forteresse, 
qui  rejeta  avec  dédain  les  demandes  des  Corses.  L’évêque  de  31  aria na  ne 
Voulut  pins  retourner  au  camp  des  insurgés,  mais  il  s’embarqua  pour  le  con¬ 
tinent.  Les  Corses  reprirent  les  armes  et  s’emparèrent  de  la  partie  de  la 
ville  dite  Terra-Veceliia,  et  s’apprêtaient  a  donner  l’assaut  à  la  forteresse, 
lorsque  rôvêque  d’Aléria  arriva  en  toute  bête,  s’interposa,  et  obtint  une 
trêve  jusqu’é  l’arrivée  d’une  réponse  du  sénat* 

.  La  république  envoya  alors  dans  l’île  Jérôme  Veneroso,  ancien  doge  et 
homme  fort  distingué  (1730).  Ce  dernier  essaya  de  tous  les  moyens  pour 
apaiser  les  insurgés,  mais  ns  pouvant  leur  accorder  les  conditions  qu’ils  de¬ 
mandaient,  sans  rassentiment  du  sénat,  prit  le  parti  de  retourner  à  Gênes. 

Cependant  Pinelli  ne  voulait  point  quitter  File  sans  tirer  vengeance  de 
quelques-uns  des  chefs  des  insurgés.  11  .recourut  à  la  ruse  et  à  la  perfidie 
pour  y  arriver.  Il  envoya  à  cet  effet  un  message  au  nom  des  habitants  de 
Bastia,  Ce  message  priait  Pompüiani  de  se  rendre  avec  un  détachement  ù 
telle  lieure  près  des  portes  de  la  ville,  et  lui  faisait  espérer  qu’on  le  ferait 
entrer  par  surprise  dans  la  forteresse. 


DOMINIQUE  F^tANCESCHi. 
Amiral  àVcruse., 


ÜE  CASANOVA 


sous  Hcnra  IV 


ANTOINE  ARKICHI, 

rUmvei'siic  do  Moue 


?1£RE£  LIBERTE. 
Libérateur  de  Barsedle 


PERE  THÉOPHILE 
Vénérobie . 


ANTOINE  PIERRE  FEANCESCKL 
ArfurOil  en  Toscanes 


ANCRE^  GASPARi, 
Eittkissadjeur  dEspagne  au  Maroc  «tC' 


RINALDO  CORSO, 
*L6ll,ré 
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e‘ant  (oinb^  ijaus  un  guet-apens,  fil  une  défense  liéroiquc;  ses  soldats 
i  nt  presque  tous  péri,  il  fut  fait  prisoimier  et  eondamné  tout  de  suite 


mort. 


« 


les 


tïitorrïîé  de  cette  triste* npuvel le,  Pompiliaiü  entra  datis  la  ville,  fit  lirùler 


^i*^isons  des  juges  de  Filangeri  et  lit  ravager  les  hieus  qiTils  possédaient 


^  Bastia 


et  A  Ajaccio;  le  brave  Pornpiliaiii  ne  SEirvécut  pas  lungtemps  :  la 

f\t  es  n  _ ,j! _ m  L  "P.  ■ 


se  génoise  prévalut  ;  il  tomba  dans  un  piège  et  ou  ignore  encore  le  ffenre 


i  ? 


supplice 

consulte  générale  eut  lieu  alors  à  Monte  trOlino,  où  grand  nombre 
^  ^  Corses  se  rendirent  et  où  la  gnerro  Jnt  de  nouveau  procbiuiée* 

^"i'ançois  Grup[)alo  et  Camille  Jïoria  avaient  remplacé  Pinel li  et  Vé 


Ces  derniers  firent  de  rnagnifitjues  promesses,  afiri 


iie- 

de  conjurer 


mais  bientôt  Doria  coniirieuça  par  défendre  la  veuie  du  sel  ;  il  for- 


1^®  pi'ésides  et  fit  bâtir  un  fort  â  Monserrato,  où  il  plaça  trois  ceuts 


ho 


’ï^aies,  puis  îl  s’avança  A  la  tète  de  six  ceuts  hommes  jusipPa  Bigudia 
îj  fut  contraiiil  de  rebrousser  luentôt  chemin  et  de  rentrera  Bastia, 
ans  le  môme  temps  une  troupe  qui  venait  d’Ajaccio  pour  renforcer  la  ville 
^  Corté  fut  surprise  â  Vi varie,  désarmee  et  mise  en  fuite  par  les  insurgés. 
Cependant  dix  mille  hmuïncs  s’étalent  portés  sur  Bastia  et  avaient  formé  un 
Camp  Saîut-Pancrace  au-dessous  dcFuriani,  et  tandisqu’iîs  délibéraient 
P^ur  se  choisir  un  chef  énergique,  le  hasard  amena  sur  les  lieux  André  Cec- 
qui  dg  Bastia  retournait  à  Vescovato^  son  pays  natal.  Ou  Tarrete,  et 
commun  accord  on  le  proclame  général. 


CECCALld  ET  GtAFKERlif.  -  PAOLI  {Uym?iTm), 


Ceccaldi,  quoique  homme  influent  et  jouissant  d’une  grande  répiitulion 
^  bravoure  et  de  patriotisme,  déclara  qu’d  ne  voulait  accepter  cette  charge 
a  la  condition  de  la  partager  avec  un  collègue.  Tous  les  regards  alors  se 
portèrent  sur  Louis  GiafFerri  de  ialasani,  qui  faisait  partie  du  conseil  des 
h^ouze.  Les  deux  généraux  ne  tardèrent  pas  à  justifier  leur  choix.  Des  procta- 
"lîGîons  furent  répamlues  dans  tonie  la  Corse  avec  profusion,  et  ton!  l’inté- 
^^eur  de  rtlepril  les  armes  et  marcha  contre  les  présides.  En  peu  de  temps  le 
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Tort  de  Monserrato  fut  attaqué  et  pris  d’assaut,  çl  cent  cinquante 
de  la  garnison  furent  massacrés;  les  hommes  qui  défendaient  le  couvent  des 
Cappiidni  se  sauvèrent  é  travers  les  vignes  et  les  jardins,  et  se  renfermèrent 
dans  la  forteresse  de  Bastia,  Maîtres  des  hauieurs,  les  Corses  s’emparèrent 
facilement  de  la  ville.  Cet  événement  lit  trembler  le  gouverneur  Doria;  il 
appeler  Tévéque  d’Alériaelle  provincial  des  moines  fraucUcains, 
les  cliargeaut  d’entamer  des  négociations  avec  les  insurgés.  Malgré  la  mau¬ 
vaise  foi  tant  de  Ibis  éprouvée,  les  généraux,  sur  les  instances  du  prélat,  du 
[)roviiicial  eide  Dominique  Raiïaellî,  homme  respectable  et  bon  patriote,  ou¬ 
vrirent  les  négociations  de  paix,  dont  les  conclusions  furent  :  armistice  desi^* 
moiSf  abolition  de  tous  griefs ,  permission  à  tous  les  Corses  d’entrer  armes 
dans  les  présides,  excepté  Bastia;  liberté  des  ports  au  trafic  des  bdliments 
nationaux,  défense  aux  Génois  d’élever  des  fortifications,  et  élargissement 
des  prisonniers  politiques. 

Les  opérations  militaires  élaiil  suspendues,  les  deux  généraux  profitèrent 
de  ce  repos  pour  apaiser  les  inimitiés  et  les  dissensions  intestines  (17^^ O' 
Après,  ils  convoquèrent  une  consulte  à  Cortè,  où  Ton  fit  des  règlements,  des 
lois,  et  on  nomma  des  adniinislraLeurs. 

Ainsi  la  paix  et riinion  commencèrent  è  faire  goûter  leurs  fruits* 

CepeudauL  les  six  mois  d’armistice  touchaient  à  leur  terme.  On  envoya 
Fabbé  Ajtclii  dans  la  capitale  avec  des  pleins  pouvoirs,  s’il  y  avait  lieu  a 
un  arrangement;  mais  il  fut  bien  surpris  lorsqu’on  lui  répondit  que  le 
sénat  de  (iénes  n’accordait  aux  insulaires  aucune  de  leurs  demandes,  a 
moins  (]ue  tous  les  chefs  des  insurgés  ne  se  rendissent  4  Bastia  pour  de¬ 
mander  pardon  de  leur  rébellion  et  s’abandonnassent  sans  réserve  à  la  clé- 
ineuce  de  la  république. 

L’abbé  AJtelli,  indigné  de  cette  réponse,  retourria  au  camp  des  patriote 
et  exposa  publiquement  le  résiillat  de  sa  mission.  Alors  te  cri  :  aux  armes 
parti  du  camp,  se  fit  entendre  dans  tous  les  coins  de  Fîle. 

Doria  avait  été  remplacé  par  Carlo  Foriiari  et  Giovan*Baltista  Griinaldi- 
Ce  furent  ces  deux  personnages  qui  portèrent  la  réponse  du  sénat  lygurieti 
aux  insurgés  corses  (iTîLl).  Le  i2î)  mars,  la  trompette  martiale  appelait  tous 
les  insurgés  sous  les  drapeaux,  et  le  premier  avril  le  fort  de  Saint-Florent 
fut  investi  et  pris,  après  quelque  résistance.  Ce  fait  d’armes  réleva  l’esprit 
national,  et  en  peu  de  temps  on  vit  près  de  cette  petite  ville  une  armée 
importante.  Giaffeni  marcha  sur  Bastia  avec  six  mille  hommes  ; 
Ceccaldi  prit  la  direction  du  Cap-Corse,  et  ancien  militaire  au  ser- 
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l^iee  de  Naples,  resta  à  la  garde  de  Saint-Florent.  Ilasüa  fut  bloquée,  mais 
ret,..  ',”^'?  "lunilions  ralentissait  les  opérations,  el  l’on  parlait  d’une 
lo'’sciiie  parut  dans  l’embouchure  du  Golo  un  navire  anglais  qui 

La'  quintaux  de  poudre  et  une  grande  quantité  de  plomb. 

^  ^^onduite  du  cnpilaiiie,  qui  ne  voulut  rien  accepter  des  Corses,  resta  un 
stère  pour  le  moment;  mais  les  Gèaois,  qui  remuaient  del  et  terre 
pour  savoir  de  quelle  nation  venaienl  ces  secours,  furent  assures  que  de 
généreux  Anglais  faisaient  une  oOrande  à  un  peuple  qui  s’efibrçait  de 
iser  ses  chaînes  pour  conquérir  sa  liberté.  Le  gouvernement  génois  fil 
alors  des  démarclies  4  son  diplomate  J  eau -Baptiste  GuastalJi  près  de 
^jfîorges  IL  Ce  souverain  défendît  par  une  ordonnance,  4  tous  ses  sujets 
pï'eter  sei;ours  aux  rebelles  corses.  Dans  celte  circonstance,  la  colonie 
S^^cquede  Paomia,  suspecte  d'intelligence  avec  les  Génois,  eut  à  soutenir 
luttes  sanglantes  contre  les  habitants  du  Coggia,  Vico,  Rcmio,  etc.  Les 
furent  obligés  de  les  transporter  4  Ajaccio  ;  la  colonie  fut  détruite  de 
*^tl  en  comble,  et  elle  ne  fut  rétablie  que  plus  lard,  dans  un  autre  endroit, 
P^r  les  soins  du  marquis  Je  MarbmuL 
Les  Corses  offrirent  de  nouveau  le  gouveméinent  de  l’ile  aux  papes.  Ils 
^•ivoyèrenl  à  fllémenl  Xü,  chargé  de  cette  mission,  le  chanoine  Orticoni;  le 
P^pe  refusa  Toffrc  et  se  borna  4  se  faire  méiliateur,  II  envoya  4  Gènes  sa 
uiissive  :  Puiema  chantale  iïU}miiwï\  mais  elle  ne  fut  pas  îicceptée  par  la  ré- 
P^t>bque  ;  au  contraire,  les  Génois  se  plaignirent  du  procédé  du  Sainf- 

qui  voul'jit  se  poser  cofurne  médiateur  entre  la  sérénissime  république 
les  rebelles. 

Le  général  Giaiïerri  s'étant  porté  au  delà  des  monts,  alla  assiéger  la  ville 
®  ^artène;  iî  courut  un  grand  danger  dans  ce  mémorable  combat;  il  fut 
^ï^veïoppé  entre  le  feu  des  assiégés  et  les  renforts  des  Génois,  qui  Talta- 
fi'J^renl  par  derrière  et  4  Tiniproviste,  mais  sa  bravoure  triompha;  Sartène 
prise  d'assaut  et  la  garnison  génoise  fut  massacrée. 

Le  sénat  ne  se  dissimulant  pas  le  daiïgcr  que  courait  la  sérénissime  répu- 
^^lique  en  Corse,  supplia  humblement  remperetir  d'Allemagne,  Ciiarles  Vf, 
lui  prêter  maiii-forle.  Ce  monarque  consentit  à  envoyer  huit  mille 
hommes  dans  Vile  pour  combattre  les  insurgés,  mais  à  condilioii  que  la 
'‘^publique  payerait  3:2,000  llorins  par  mois,  et  cent  écus  pour  chaque  soldat 
fini  ïaourrait  ou  déserterail  pendant  la  campagne, 

Aussi  toutes  les  fois  que  les  Corses  (enaient  un  Allemand,  ils  s’écriaient  * 
Mlant  fie  sacs  de  fhrins  perdus  pour  la  républifiae!!  !  Giallèrri,  après  la  prise 
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de  Sartène^  vit  grossir  les  rangs  de  son  armée  d'nn  grand  nombre  des  habi¬ 
tants  d'au  delà  les  monts,  qui,  tous  désireux  de  combattre^psuir  Tindépen- 
dance,  se  portèrent  du  côté  de  Bastia,  A  leur  arrivée  près  ite  cette  place,  on 
SC  prépara  à  Tassa  ut.  Cétait  le  0  août  qu’on  avait  arrêté  les  mesures  avec 
les  partisans  qu'on  avait  à  Bastia;  mais  le  lendemain  les  Allemands,  sous  les 
ordres  du  général  Wachtendork,  entrèrent  dans  le  port  et  changèrent  la  lace 
des  alTaires, 

Deux  jours  après,  les  assaillants  furent  attaqués  par  Camille  Boriat  nou¬ 
veau  gouverneur,  avec  mille  hommes,  soutenus  par  cinq  bataillons  allO" 
mands,  dont  Taile  droite  était  appuyée  par  le  général  Waclitendock,  et  la 
gauche  par  le  général  Waldestein  et  Tadjudant  général  Rislori, 

Les  insulaires  ne  pouviitil  résister  an  choc  lerrihie  des  ennemis,  hattireul 
en  retraile,  laissant  au  pouvoir  des  (lénoîs  et  des  Allemands  quatre  ca* 
nous,  dix  barils  de  poudre  et  cinquante  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trou¬ 
vait  ïé  père  capucin  Bernardino  de  Lasacconi,  qui  était  Tun  des  prêcheurs 
de  la  révolte  et  Tuu  des  dixdiuit  Ihéologietts  qui  avaient  décidé  que  la  guerre 
contre  Gênes  étui t  une  cause  jusie  et  sainte! 

Ce  pauvre  moine  eut  à  soulFrir  de  la  part  des  Génois  les  plus  igno¬ 
minieux  traitements. 

Le  gouverneur  Dorîa,  rendu  plus  linrdi  par  la  victoire,  s’avança  du  côté 
du  Cap-Cnrse,  jusqu'au  village  de  Canari,  Dans  ce  village  il  fit  incendier  plu¬ 
sieurs  maisons  appartenant  à  des  personnes  aisées,  entre  autres  au  sieur 
Alexandriin,  dont  il  enirneîïa  à  Bastia  la  femme,  quatre  de  ses  tilles  et  trois 
pelils  çjifants,  II  s’empara  aussi  d'une  quantité  de  i)étail  et  enlln  lit  fu¬ 
siller  deux  officiers  corses  faits  prisonniers,  Ouelqnes  jours  après,  il  fit 
brûler  el  délruire  le  village  de  Cardo,  au-dessus  de  Bastia* 

Cependant  Dorja  s’empressa  dr  publier  un  édit  dans  lequeÜl  promettait 
amnistie  générale  à  tous  les  Corses  qui,  dans  Tespacc  de  quirae  jours,  fe¬ 
raient  leur  soumission  à  la  république,  excepté  les  chefs  des  insurgés  et  le 
chanoine  Orliconi,  eu  promeUant  mille  écus  à  ceux  (pii  en  auraient  tué  un,  et 
qui  auraient  porté  la  tête  i\  Gênes,  Le  même  talion  était  accordé  pour  la  cap- 

é 

ture  de  quelque  clief,  en  le  conduisant  vivant  dans  les  présides  génois* 
L'année  auslro-lîgurienne  se  préparait  à  ouvrir  la  campagne  et  distri¬ 
buait  ses  forces  pour  attaquer  les  patriotes  sur  divers  points,  Camille  Dori  a 
se  porta  avec  ses  troupes  sur  SaiiiUFlorent,  le  général  Wacblendock  s’a¬ 
vança  vers  la  rivière  de  Goto,  et  de  Waldestein  formant  la  réserve,  s'éta- 
hlil  au  village  de  Fnriani. 
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Lh  Cüiiiiiiaiidant  corse  Cinttoni  ne  se  voyant  pas  assez  en  force  pour  dé- 
®'>dre  Saint-Morenl  contre  l’armée  de  Doria,  se  replia  sur  la  lîalagna  ;  le 
general  Ceccaldi  occupa  une  partie  du  Nebhio.  et  ie  général  Gialferrî  se 
'argea  de  disputer  le  passage  de  la  plaine  aux  soldats  allemands. 

Iloria  s’étant  emparé  du  fort  de  Saiiit-Clorent,  y  plaça  quatre  cents  hom¬ 
mes  et  s’avança  dans  le  Nebbio  ;  là,  il  engagea  la  bataille  contre  les  insulaires, 
oiois  après  un  combat  acbarné,  l’armée  austro-ligurienne  fut  contrainte  de 
3 Lire  en  retraile,  laissant  des  prisoîimers'eL  des  morts,  parmi  lesqyeïs  Sal- 
^«icîor  Ginstinianî  et  Jérôme  Parteiigo*  GiaHerri/ après  avoir  disputé  le 
passage  du  Golo  aux  Allemands,  se  replia  sur  San  Pellegrino;  le  général 
^^  aclitenilock  le  poursuivit  pour  l’attaquer,  mais  ses  colonnes  s’étant  écîie- 
tJunées  sur  une  grande  étendue  de  terrain,  s'aflaiblireiit,  el  le  général  Gial- 
^erri  en  profita  pour  couper  en  deux  rarmée  ennemie;  il  en  détruisit  îaie 
partie,  et  avec  une  extrême  célérité  il  enveloppa  fautre  au  lieu  dit  Panu-- 
r/o/o(j);  général  allemand,  surpris  de  cette  tactique,  et  se  voyant  en 
danger, .deinatida  à  capituler,  La  conduite  du  général  Giatferrî  a  fégarddu 
gtîueral  Wachtendock  fut  des  plus  nobles;  Il  lui  accorda  tout  ce  qu’il  dtmian- 
et  le  fit  accompagner  jusqu’aux  approebesi  de  la  •xille  de  llaslia.  Grand 
uombre  d’Allemands  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Gîaü'erri  saisit  cette 
occasion  pour  faire  arriver  jusqu’au  troue  de  T  empereur  d’Allemagne  les 
plaintes  des  Corses  opprimés.  Ce  fut  le 'général  Wachtendock  luî-méme  qui, 
«surpris  de  tant  de  générosité,  prpmif  d’en*étre  le  médiateur. 

conclut  un  armistice  de  trois  mois,  à  Texpiration  duquel  les  Génois 
l<^utèretU  de  surprendre  quelques  villages,  mais  ils  forent  repoussés  de  tous 
Le  scnafde  Gènes  fut  contraint  h.  demander  de  nouveaux  renforts  à 
1  empereur  d’Allemagne,  et  le  comte  Daun,  gouverneur  de  Milan,  reçut  Tor- 
d’expédier  en  Corse  trois  rnil/e  cinq  cents  hommes,  commandés  par  le 
prince  Louis  de  Wurtemberg  et  par  le  général  Sclinietteaii,  en  compagnie 
tlcsquelson  vit  arriver  le  commissaire  génois  Paul-Baptiste  itivarola  (mar<; 
^32). 

^  9 

Hans  cette  circonstance,  un  navire  français,  qui  portait  des  munitions 
âux  palriotes,  fut  assailli  par  les  Génois  et  par  les  Allemands  dans  le  golfe 
’ie  Girolala;  le  capitaine  blessé,  et  l’équipage  bien  maltraité,  purent  à 
grand’ peine  gagner  ie  rivage.  Les  Génois  s’cmparèreiU  des  munitions  eides 
vivres,  puis  livrèrent  le  navire  aux  flammes.  La  France  se  montra  olTeiisée 
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inaiî?  M-  ranipmlfjn,  envoyé  ih  coLto  nation  auprès  rie  ta  rèpubliquf^ 
Goiies,  arrangea  rafïïnre  en  faisant  ilébnnrsor  S5,000  livres  pour  le  navire 
et  en  taisant  assigner  une  pension  m\\  veuves  et  aux  fils  des  marins  ^|Ui 
avaient  péri  dans  cette  rencontre*  Le  commissaire  génois  protesta  de 
innocence  dans  cette  triste  affaire,  et  il  lit  arrêter  et  juger  les  Génois  f 
glieUa,  Gentili  et  Irivalto,  comme  auteurs  de  l^insulle  faite  à  la  France* 
Cependant  rarniée  ennemie,  renforcée  de  quatre  mille  hommes,  s'éh'd 
mise  en  campagne.  Le  général  de  Culemback,  avec  Doria,  se  porta  dans 
la  Balagna  pour  attaquer  les  patriotes  réunis  au  village  de  Caleozaua; 
général  Ceccaldi  en  fut  averti,  prit  ses  mesures  et  dUlribua  ses  forces-  L^ 
lutte  la  phîs  acharnée  s’engagea  entre  les  deux  partis;  tons  les  efforts  et 
tactique  militaire  des  généraux  anstro-ligiiriens  devinreril  inutiles,  el  leurs 
troupes  furent  défaites*  Environ  six  cimts  Allemands  avaient  péri  dans  cette 
lutte  méiiiorable  (l)*  • 

m 

Les  généraux  alliés  donnèrent  le  signal  dp  la  retraite;  ils  se  réfugièrent 
avec  le  reste  de  leur  armée  dans  la  citadelle  de  Calvî*  tine  autre  armée^  qui 
s'était  avancée  (le  14  avril  [l^H)  sur  des  barques  pour  surprendre  la  tour 
de  Fadiilella,  fut  repoussée  por  les  Corses,  ainsi  que  la  cavalerie  allemande, 
qui  s’avançait. du  côté  de  la  plaine  pour  lui  apporter  des  secours. 

Dans  cet  intervalle,  les  patriotes  voyant  que  les  munitions  commençaient 
à  diminuer;  formèrent  une  consulte  à  Vescovalo,  sous  la  présidence  de 
Tabbé  Ajtelli,  où  l’on  établit  un  léger  impôt,  afin  de  se  prémunir  pour  les 
besoins  les  plus  urgents,  et  en  même  temps  on  rédigea  une  circniaîrc 
adressée  aux  Corses  qui  se  trouvaient  sur  îe  continent,  en  les  priant,  au 
nom  de  la  patrie,  de  rentrer  dans  leurs  foyers  pour  les  défendre. 

L’armée  anstrodigutienne,  déjà  forte  de  dix  mille  hommes,  commandée 
par  les  princes  de  Wurtemberg  et  Cnlcmback,  et  par  les  généraux  Waeh- 
tendock,  Sclimetlean  et  Waldestein,  s’avança  dans  riniérieur;  les  instilaîres 
s’efforcèrent  de  leur  barrer  le  passage,  mais  leurs  efforts  devinrent  inutiles, 
et  la  force  l’emporta;  ils  furent  mis  en  fuite,  leurs  villages  brûlés,  leurs 
terres  ravagées  el  leurs  arbres  abattus. 

Le  prince  de  Wurtemberg  intima  alors  aux  insulaires  de  déposer  les 
armes,  en  leur  pn^mettant  un  pardon  général  (2);  l(3S  insurgés  hésitèreriE 
d’abonl  à  se  rendre  è  cette  sominaiion,  mais  sur  ces  entrefaites  arrivèrent 

(!)  Ûn  voii  eticôrù  aujourd^htii,  pf^^s  de  Calenzana,  un  endroil  <]i]i  porte  le  nom  île  Cimetière 
des  Afkmand^. 

(2)  C^MÎtlAGGI,  !)V.  XUl* 
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'Mp<iches  en  réponse  à  celles  enroyées  par  les  palrioles  el  pur  le  général 
i’  'Vuctiiendock.  Alors  les  lioslililés  fureiil  suspendues.  Chailes  VI  avait 
Coûté  les  plaintes  des  Corses  opprimés,  et  avait  ordonné  A  la  républi(jue  de 
son  alliée,  d'accepter  un  accoinmodeinent  avec  ha  insulaires 
république  de  Gènes,  f|iioiqne  épuiséf'  dans  ses  fïnances,  se  inoulra 
t)rl  irritée,  mais  force  lui  fui  d'oblempére.r  aux  ordres  de  rempereiir  (*) 

•  récliangc  de  qutdqurs  dépiklies  entre  les  cliefs  des  deux  partis 

donna  rendez-vous  t\  Codé  le  M  mai  1732,  où  les  bases  de  la  paix 
signées  parles  pléiiipotentiaires.  Les  signataires  de  ce  traité  fnreni 
pour  Tempereur  :  les  princes  de  Wurtemberg,  de  Culeinback  et  de  Woldeck' 
^  baron  de  Waclhendock,  le  coiritÊ  de  Ligncville  et  le  général  Sülnnetfeaü! 
**our  les  Corses  signèrent  :  André  Ceccaldi,  Louis  GiafTerri,  Cbarles  Alessati' 
Lvariste  riceioÜ  et  Simon  llairaelli*  Au  nom  de  la  république  siguè- 
:  Camille  Doria,  François  GrimâMi,  l*aul-Iîap liste  Rivarola  el  >iap| 

^'éque  d'Aléria.  Les  conditions  élaieiiL  :  î"  amnistie  générale  et  libération 
tous  les  prisonniers  de  guerre;  i'’  renoncialion  à  ions  les  frais  do  guerre^ 
ï'euiise  de  tout  arrérage  d'impôts:  4“  (ulmission  de  tous  les  Corses  aux 
*^'^plois  civils,  militaires  et  ecclésiastiques;  o"  liberté  d'enseignemeiit;  0“  ré- 
l'^iblissenient  du  suprême  magistrat  des  Douze  et  des  Six,  arec  lüutes  leurs 
prérogatives:  7”  formation  d'un  conseil  de  prison;  8^  création  (fnij  magis- 
chargé  d'exposer  les  méfaits  de  divers  fonclionnaires  publics;  11**  cpie 
^bijesté  établira  un  Iribunal  à  3ïi)ari  pour  juger  les  dilléiends  entre  les 
lusulaifes  et  la  république,  et  que  les  agents  des  deux  partis  résiderriient 

dans  cette  ville/ofin  de  recourir  à  Tempereur,  comme  garant  du  tmité  de 
paix, 

ba  paix  ayant  été  conclue,  le  prince  de  Wurtemberg  s'embarqua  avec  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes,  laissant  eu  Corse  cinq  bataillons  sous. les 
Oî'dres  du  général  Wactlieudock;  mais  à  peine  le  prince  eut-il  quitté  l'ile,  que 
c^ornmissaire  Rivarola  fit  arrêter  les  généraux  Ceccaldi  et  Giaderri  el  les 
abbés  Raiïaelli  et  Ajtclii,  et  les  ayant  chargés  de  fers,  les  fit  conduire  à 
^*ênes,  où  ils  furent  écroués  dans  nue  tour,  comme  conpables  de  haute- 
trahison. 

Ce  même  Rivarola  s'empressa  d'imposer  aux  insulaires  un  impôt  extraor¬ 
dinaire  et  exorbitant,  afin  d'indemniser  la  république  des  énormes  dépenses 
de  dix  millions  de  livres  que  lui  avait  coûté  cette  dernière  révolte;  caria 


(IJ  CAaiijAOti,  Mv.  XUI, 
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j  (';piib]i<|ue  s'était  engagée  à  payor  A  l'emp<^reur  cent  éciïs  pour*  tout  snldïi* 
<|ui  sérail  niorl  pendant  cetle  expédition  en  Corse* 

Ot  infAme  procédé  jeta  in  consternation  dans  toute  I1le;  on 
iFécrire  au  prince  de  Wurtemberg^  au  prince  de  Savoie  et  aux  généraus^ 
signataires  du  traité  de  paix,  afin  rrobtenir  de  Sa  Majesté  Impériale  I  exé¬ 
cution  des  conventions  établies,  et  l'élargissement  des  Corses  arrêtés  contre 
le  droit  des  gens.  Aussitôt  que  l’empereur  fut  informé  du  procédé  déloVt'ï^ 
du  commissaire  génois,  il  s’empressa  de  faire  ratifier  le  contrat;  il  le  signa, 
et  ordonna  au  marquis  Pallaviciiii,  délégat  de  Gênes  A  Vienne,  de  faire  re¬ 
mettre  tout  de  suite  les  quatre  chefs  corses  en  liberté.  Ces  malbeureax 
étaient  chargés  de  chaînes,  toujours  mis  A  la  torture,  pour  leur  arracher 
les  aveux,  s’ils  avaient  des  correspondances  secrôles;  eniin  leur  mort  étad 
immiuenle  lorsque  les  Génois,  A  leur  grand  regret,  leur  ouvrirent  les  portes 
de  la  prison,  en  les  obligeant  toutefois  de  se  présenter  au  grand  conseil  pnnï' 
lui  demander  pardon  el  lui  promettre  de  rester  sur  le  continent  (îo  juiï^ 
1733), 

Ainsi,  ces  braves  ]jatnotes  ne  pouvant  revoir  leur  patrie,  Ceccaldi  se  reii' 
dit  en  Espagne,  où  il  fut  fait  colonel;  Rairaelli  se  retira  A  Rome,  où  il  occupât 
le  poste  d’auditeur  au  tribunal  de  Monte  Citorio;  GialTerri  et  Ajtelli  s’établi' 
rent  A  Livourne. 

I 

Le  gouvernement  génois  crut  sc  concilier  festime  des  Corses  libérés  en 
leur  olfrant  une  pension  pour  pouvoir  vivre  sur  le  continent;  mais  cette  olTre 
fut  rejetée, avec  dédain*  On  otTrit  aussi  A  GialFerri,  comme  te  plus  redou-- 
table,  le  gouvernement  de  la  place  de  Savona,  mais  ce  fier  insulaire  re¬ 
poussa  cette  proposition  avec  mépris* 

Le  général  Wactbendock  ne  tarda  pas  A  quitter  la  Corse  avec  ses  troupes, 
on  trois  mille  Allemands  avaient  perdu  la  vie,  ce  qui  causa  une  énorme 
dépense  A  Gênes. 

La  paix  ne  fui  pas  de  longue  durée;  Farreslation  arbitraire  de  la  famille 
Ciavaldini  a  Orezza  causa  une  rébellion  contre  la  force  armée  de  Gênes 


(Janvier  i  734),  ■ 

Le  sénat  apprenant  cette  nouvelle,  s'empressa  cf envoyer  en  Corse  Jérôme 
Pallavicini*  Ce  nouveau  gouverneur  connnença  par  remplir  les  prisons  d'in- 
s\ilaires  suspects  d’insubordination  A  Gènes,  Plusieurs  personnes  influentes 
de  rintérietir  bu  demandèrent  des  sau fs-conduits;  il  les  leur  refusa,  et  eU'^ 
voya  seulement  des  troupes  pour  les  arrêter,  Hyacinthe  Paoll  el  Jean  Jac¬ 
ques  t’asliïieta  deRostino  prirent  alors  les  armes  et’se  mirent  A  la  tête  des 
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'“l'cutitenls ;  les  Iroupes  génoises  Curent  attfiquée»  et  mises  en  Cuite;  leur 
^omniandant  put  se  sauver  avec  une  partie  de  ses  troupes  dniis  le  couvent 

e  Siajnl-Antoine  de  In  Casabianea,  où  il  fut  assiégé  et  obli-^é  de  caoitnler 
(  '  avril  1 734),  .  ,  b  -  i 

louis  Giall'erri  et  l’abbé  Ajlelli,  à  cette  nouvelle,  quittèrent  Livourne  et 
>*0  reudireni  dans  l’ile.  La  présence  de  l’Iiéroïque  Giufiérri  ranima  les  Corses; 
‘  lit  tout  de  suite  proclamé  général  (12  mai  1734).  Le  chanoine  Orticoni 

«Jivoyc  aussitôt  a  la  cour  iriiispàgne,  afin  triritercéder  rappui  de  et 
Marque,  mais  il  ne  put  rien  conclure. 

ï-ci  république,  craignanl  une  insurrerJîori  générale,  voulut  tenter 
^miîigement,  et  à  cet  elTet  envoya  en  Corse  deux  commissaires,  qui  eurent 
^Ane  entrevue  avec  GmUérri;  mais  ce  dernier,  qui  connaissait  la  valeur  des 
proîïiessçg  et  de  la  bonne  foi  des  Génois*  ne  se  laissa  pas  séduire^  et  les 
commissaires  repartirent  pour  Gènes.  Les  liosliîîtés  recommencèrent;  Giaf- 
^^J'ri  attaqua  la  garnison  qui  occupait  le  village  de  Itorgo  de  Maria na,  et  la 
’ïiit  dans  une  déroute  complète.  Hyacinthe  PaoU,  étonné  de  tant  de  bra¬ 
voure,  dédia  a  son  collègue  un  sonnet  qui  n'est  pas  sans  mérile(l). 

bans  une  nouvelle  consulte  réunie  à  (larté*  GiaUerri  demanda  de  parta- 
le  pouvoir  avec  Hyacinthe  Paoli. 

ï^ébastien  Costa,  jurisconsulte  distingué,  fu!  nommé  grand  juge,  et  les 
borses,  las  de  recourir  à  la  protection  des  potentats  de  la  terre,  se  mirent 
sous  celle  du  Ciel,  en  proclamant  pour  leur  reine  la  sainte  Vierge  Marie, 
Aïiére  de  Dieu*  dont  T  image  devait  être  gravée  sur  les  armes  et  sur  îes  dra- 


(I) 


SONNET 


A  coronar  J^eroc  àl  Uimo  învillo 
ïlüi’le  discenda  ç  se  gllncfirni  it  Riiu; 
t!  i  biüÿpii'i  dcl  Ligure  isConliUù 
niana  alla  Uomba  dclk  t'ainii  il  Batci. 

FaUo  appena  di  Uoiü  il  bel  iivigitto 
Uel  neniico  cspugjjù*  forte  sCeccato  ; 
Sprcüstù  perigU  o  al  diâiiguul  eonNillü} 
Vii‘(ü  pi'cvaise  ov’  ei  comp.'iri’t  aruiaio, 

Cirno  lo  sc:cl$e  e  al  suo  dcatiuû  arriae, 

E  il  gran  litigio  d  cui  TEuiopa  è  aUenla, 
Al  suû  valore,  al  brando  suû  commise. 

n  brando  ch'  anche  il  fier  destin  spaycnla 

Ail'  ingrala  Liguria  il  crin  reds^s, 

r,o  scefiro  a  Cirno  la  sua  man  preseïita. 


peiïiix  (ÜO  jfiïivier  17îio).  Dans  celte  consulte,  on  établit  ijuaraiite-quatié 
articles  irunc  forme  nouvelle,  en  abolissant  Unit  ce  qui  restait  encore  us 
et  lois  tin  goiiYerneiiient  génois, 

t’ependanl  trois  cents  Génois,  qui  avaient  fié  expédiés  pour  snrprcïKÎr^^ 
le  grand  juge  Costa,  furent  défaits  î  d'autres  encore,  qui  étaient  débarqués  à 
SainUPellegrliio,  furent  attaqués  par  GiatîeiTÎ  et  obligés  de  se  rembarquer. 
Dans  la  même  circonstance,  les  eoinmandants  Torcaet  Vlarcelli  furent  repous¬ 
sés  du  .\ebbio  par  llyaciiitbe  Paoli  v\  rejetés  dans  la  plaine  de  Biguglia,oiA 
plus  de  cinq  cents  Génois  perdirent  la  vie.  Tontes  les  mnnilions  de  guerre, 
le  butin  (fuTls  avaient  ramassé  dans  le  Kebbio,  et  soixante  prisonniers,  res¬ 
tèrent  aux  mains  des  Corses. 

Félix  Pinelli,  redoutable  par  scs  antécédents,  vint  de  nouveau  en  Corse; 

cehii-ci,  voyant  que  scs  menaces  rTinliinidaient  pas  les  insulaires,  tacha  de 

mettre  en  œuvre  In  corniption,  et,  à  Taîde  del'évéque  d'Alcria,  gagna  pbi' 

■ 

sieurs  familles  de  Campoloro  et  de  Moriani;  il  y  envoya  des  troupes;  mais 
Gi  a  lier  ri,  étant  sur  les  lieux,  les  altaqna  et  les  refoula  dans  le  village  de 
l^éro.  Pinelli,  à  cette  nouvelle,  inarclia  à  leur  secours,  mais,  cerné  de  toutes 
parts,  il  fut  forcé  de  deniander  une  suspension  (Tarmes,  La  trêve  étmt  expi¬ 
rée,  Pinel li  tenta  de  nouveau  de  s^eniparer  de  Cervioni,  en  y  envoyant  son 
(ils  avec  neuf  cents  liommes.  Giafi'erri  tomba  siir  celui-ci  comme  Féclair,  et 
le  fit  prisoniijer  avec  (inq  cents  hommes.  Félix  Pinelli,  consterné,  demanda 
ii!i  autre  artiiislice;  mais,  toiiilié  en  disgrâce  auprès  de  la  république,  il  lut 
rappelé  et  remplacé  par  Paul-Baptiste  lUvarola,  natif  de  lîaslia,  et  par  Impé- 
riali  (février  1730),  A  l'arrivée  de  ces  deux  personnages,  la  ville  de  Bastia  fil 
des  îlluminalioiis  et  des  fêtes  pendant  trois  jours. 

Rivarola  et  Itnpériali  clierchèrenl  tous  les  rnoyeus  de  conciliation  pour 
faire  déposer  les  armes  aux  insurgés;  ils  leur  proposèrent  d'envoyer  des  plé¬ 
nipotentiaires  à  Gênes,  afin  d'exposer  leurs  griefs  au  sénat;  les, patriotes  y 
conseil  lire  ni,  et  les  conditions  que  les  envoyés  corses  proposèrent  au  sénat 
étaient  :  «’Que  les  insulaires  s^adniimstriTaieMt  eux-mêmes;  que  la  répu¬ 
blique  n'eùt  que  le  droit  d'envoyer  dans  l'île  un  employé  chargé  de  perce¬ 
voir  les  impôts;  que  les  présides  resteraient  à  la  république,  mais  qu'on 
détei  nu  lierait  le  nombre  des  troupes,  dont  l’entre  tien  serait  à  la  charge  de 
la  nation;  que  le  commerce  tôt  libre,  etc:.,  etc,  » 

Le  sénat  rejeta  avec  orgueil  toutes  ces  propositlous  et  s'ap[ïrêta  à  faire  la 
guerre,  en  faisant  bloquer  tous  les  ports  de  ITle,  pour  interdire  aux  Corses 
tout  commerce  avec  le  continent.  Gel  te  dernière  mesure  jeta  les  insulaires 


vsse  Ils  élaietii  oliligés  de 


Ui  eonsleniation  ai  dans  laie  extn'ane  délre 
supp|^(5r  au  nui  ni] U e  de  sel  par  l’eau  de  la  mer,  et  iîs  se  servaïetil  de  la 
ntoolle  (les  joncs  pour  faire  des  mèches;  mais,  ne  pouvant  se  procum'  ni 
ni  cuivre,  ni  munitions,  fis  étaîcîd  au  comble  du  désespoir 
f  ^îpendaiil  la  Providence  ne  les  abandonna  pas:  deux  navires  an'dais 
Jclèœiil  Taucre  h  Pile  Piousse  et  débarqnèrenl  une  certaine  quantité  de  pro¬ 
visions  et  de  rniiriilions  pour  les  patriules.  Les  capitariies  des  navires  ne 
^oulurenl  acce|ïtercn  récompense  que  quciques  barils  de  vin,  qu’Hs  burent 
^  bi  santé  et  au  triomplie  des  armes  des  insulaires.  Les  eommissaires  gé*» 
iioîs,  informés  de  ect  événement,  voulurent  euluiner  de  nouvelles  négocia¬ 
tions,  qui  furent  rejetées,  et  les  patriotes,  armés  de  l'ourage,  drent  encore 
"loebpjes  conquêtes;  mais  ils  seraient  tombés  dans  rabattement  à  îa  lin  de 
leurs  ressources,  sans  révéjiement  singulier  qui  eut  lien  le  fi2  mars 
^0  personnage  inconnu  débarquait  dans  la  plaine  d’AIéria,  apportant  aux 
^-orses  armes,  vivres  et  miiiiilions.  Ce  [>ersounag/t^  se  iiorrmiait  Théoiiorp 
'^îdoine,  baron  de  >’ewkoiï. 
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Arrivée  do  Tliéodore  (1736),  —  Iæs  insulaires  acconrent  lui  rendre  liommai^e,  —  Cnnetilte  i  Alésant  —0^ 
forme  une  constituiion  et  on  nomme  Théodore  roi  de  Corse.  —  Théodore  J”'  ac  porte  dans  la  piévè  de  Ca- 
sinca  k  la  léte  do  20,û60  liommos  (23  avril  1736},  —  Troupes  envoyées  à  ÎV>rto-VecclîiOi  —  Prise  de 
Théodore  va  assiéger  Basiia.  — Ses  efforts  sont  inutiles.  —  IjOs  secours  promis  par  Théodore  se 
tendre.  ~  Les  Corses  ramassent  tout  leur  cuivre»  avec  lequel  Théodore  fait  battre  monnaie.  —  La  répiihlîtl^f 
de  CénoA  amnistie  tons  les  crfminels  corses  et  les  envoie  dans  Tilo,  —  Ils  sont  défaits  dans  la  Calagne^ 
Gent  cinquantfHciiiq  de  Ofts  criminels  sont  prisonniers,  —  Théodore  veut  les  faire  ^ourir,  —  llyaciiite 
È^y  oppose*  ^  liiïs  Génois  tentent  de  aurjfretidrft  Théodore  4  Furiani*  —  Assemblée  de  Casaeconi.  ^  Oo  P*"®" 
[fosc  un  système  d'impOts  qui  reii^ntre  des  obstacles.  —  docteur  Gaiïori  h^  surraonte  et  fait  ramasser 
des  somniOS  d’argCiil,  —  Théodore  forme  sa  garde  d’honneur  et  instituo  Tordre  de  Moblcase.  —  Hyaei^tbe 
Paoli  et  autres  forment  iip  parti  contraire  A  Théodore,  —  Gîafferri  récouciUe  les  partis.  —  Représailles  bai^^ 
bares  entre  les  Corser  elles  Génois,  --  Théndore  part  pour  le  eontînonl  pour  chercher  des  secours.  —  Le  s^" 
nat  dé  Gènes  met  à  prii  les  têtes  du  scvïréiairc  général  Çnstaj  dc  son  Dis  et  de  Duraz^o.  —  Uyacinthe  Paoh  sé 
montre  hostile.  —  Orticoni  part  de  Livourne  pour  concilier- les  partis,  —  Théodore  est  mis  en  prison 
dettes  11  Amsterdam.  —  Il  est  mis  en  liberté  et  envoie  des  secours  auï  Corses.  —  Défaite  des  Génois  à  Vsî' 
liiico  et  îi  Taravo,  —  La  république  de  Gènes  demande  la  médîaiion  de  la  France.  —  ReprésaïlleR  — 
Corses  envolent  un  mémolrê  a\i  cabinet  de  Versailles.  —  Le  cardinal  de  Fleury  prèle  son  secours  A  l'envoyé 
génois,  —  Louis  XIV  promet  de  réduire  lo^  Goisrs  A  Tobéissanco  de  Gènes  (1737).  —  Rspédition  fraoçs^^^ 
commandée  par  le  comte  do  Boissieu t  (février  t736).  —  Les  Corses  s^srinent.  —  Prise,  d'un  navin;!  gilnois 
Porto- Vecchio.  —  Arriv^^c  d'nne  goélette  avec  (dia-huît  canons  envoyé-S  aux  Gorsc-Ç.  —  Désaccord  entre  le 
ConiinîsjîOÎre  génois  et  le  général  français.  —  GlafTcrri  fait  ouvrir  un  inarché  prés  de  Bastia  pour  appro’f'" 
sionner  les  Français.  Entrevue  de.s  délégués  corses  et  du  comte  de  Doissieux.  —  Réponse  du  cardinal  FlcuD' 
aux  Corses.  Los  insulaires  envoient  un  outre  mémoire  au  roi  Louis  XV.  —  La  réponse  du  roi  îour  dopri^ 
dft  Tespoir.  —  Le.s  Corses  envoient  des  Otages  en  France.  —  Théodore  reparaît  dans  Tlio  avec  trois 
chargéFi  de  vivres  cl  de  munitions.  —  Les  Corses  se  porteni  à  sa  rencontre.  —  De  Bomiem  accuse  les  Corses 
de  mauvaise  foi  et  Ica  menace.  —  Consulte  au  couvent  d’OrcAza  “  De  Boîssieux  fait  avancer  ses  troupes 
dans  i'intériotir  de  Fïlo*  —  Fait  d^ariiies  entre  les  Corses  et  les  Fronçais.  —  Le  général  de  lîoissicux  marche  A' 
raide  de  ces  derniers.  —  Il  est  repoussé.  —  Co  fait  excite  la  colère  du  roi  Louis  XY.  —  Le  général  Mallchois 
est  expédié  dans  nie  avec  des  forces.  —  Sa  conduite  politique.  —  Son  procédé  barbare.  —  Arrivée  du  neveu 
do  Théodore.  —  Bataille  entre  les  Corsea  et  les  Français*  —  Les  Corses  sé  soumettent,  —  llyacintiie  Paoli  èl 
autre?  chefs  corses  s’esllent.  —  Le  curé  de  Zicavo.  —  Départ  dos  troupes  françaises  de  TSIc.  —  Ainbroiso  Spi- 
nola  gouverneur  de  la  Corse.  —  Le  pape  Benoît  XIV  préconise  Mgr  Massoij  év&que  d^Aléria.  et  Mgr  Morîotti, 
évéque  de  Nebbio  (17i)!).  —  La  révolution  éclate.  —  Tljéodorft  revient  en  Corse  (17^3 J.  —  Les  iusul aires  sc 
méfleiii  de  ses  premesses.  — Théodore  part  pour  la  dernière  fois.  —  Il  est  mis  eu  prison  pour  detioa  en  An¬ 
gleterre,  —  Sa  mort  en  1756.  —  Consulte  des  Corses.  —  leaii-Fterre  Gaffori,  AlériusMaira  ot  l'abbé  Ventu- 
rini  sont  proclamés  pTotreteurs  de  ta  patrie  (1745). 
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THÉOnOIîE  DE  XEWKOFF  (J). 


fuUlonc  à  Aléria  que  ce  personnage  inconnn  débarqua  vers  îe  milieu 
mois  de  mars  1736.  Il  émit  accompagné  de  dix-lujjt  personnes, 


savoir  : 


(5)  Antoinejïîiron  de  ^üwkofT*  du  coinliE  rfe  la  Msirck,  en  Wcsiphalie  t'-taîf  né  selûn 

^uislqucs  auEeurSj  dans  «iï  fori  de  la  dépendante  de  ^îetz,  loi^que  soti  père  iHaii  ati  sei  ure  de  la 
farjcG.  Selon  d'autres,  Théodore  sérail  né  A  Attua,  peUte  ville  de  V^'esiphalie  (rovatiiiic  de 
ï’nsse)^  dans  la  maison  de  son  urtde  nmlerneb  où  sa  inÈre,  enceinte,  a*élaTl  icoduc  après  la 
de  son  nian.  Le  père  de  Théodore  était^  seluo  ce  dernier  auteur  capiiaine  dans  les 
gtiidesde  J'évèque  de  Munster,  el  son  grand-père  avait  eomniandé  un  règinteni  sous  les  ordres 
^  grand  Bernard  de  Galen,  A  h  mort  du  père  de  Théodore,  ses  aFaircs  doniestiqties  rosièrent 
liès^cmhroui liées,  et  ce  fut  par  les  soios  de  son  ourle  que Théndoie  reçul  de  rinstrucifon.  A  l’Ùge 
dix  ans  il  fut  mis  au  collège  des  jésuites  de  Munster,  puis  il  se  porta  ù  Cologne  pour  conti* 
^Jüer  ses  études,  en  compagnie  d’im  jeune  homme  avec  lequel  il  avall  contracté  une  éiraïLe 
^'iiilié.  Les  deux  camarades  prennieni  à  Coîognc  leurs  repas  chez  un  professeur  qui  avait  deuT 
^llesfoi  i  jolies-  Théodofe  ne  larda  pas  à  devenir  amoureux  de  J'uue  d'elles,  iimmuée  MEiriauno, 
jeune  comte  étant  venu  loger  dyns  le  même  élablissemeut,  et  se  voyant  iihandoiiné  par  le 
gouverneur  que  ses  parents  lui  ovaiciil  donné,  fit  conuaissaiice  avec  Théodore  «I  son  ami.  Ces 
hernie, voyani  quil  s’emmyajt  de  se  trouver  tout  seul,  lui  proposèrenl  irentrer  dans  leur  fo- 
C'été,  ce  qiTil  s'empressa  d'accepter.  Il  fut  donc  admis  il  Ju  table  du  professeur,  où  la  bello  Ma- 
Mann.-x_  Ejui  no  se  doutaii  pay  de  l’amour  de  Théodore,  se  montrait  loujoiirs  Irès-eout toise  tnveTs 
nouvel  hùte.'Dü  îù  la  jalousie  de  Théodote  contre  le  comte;  Jalousie  qui  le  pous^^a  à  dos 
^ïxcès,  malgré  les  sages  conseils  dé  son  ami,  à  qui  îl  avail  avoué  les  çEiagrius  tic  son  cojur.  A  Toc* 
cosiou  de  la  fêle  de  MarFanna,  son  pùro  voiritd  dorittcr  A  ses  hôtes,  ainsi  qu'à  d’aiiltcs  amis,  un 
^éjeuriyp  dans  un  jarihii.  LojeLiiie  cûmle.  infoimé  de  nchi,  olfrlî  le  malin  un  bouquet  à  Ma- 
•  *3niiy  diauiaiils.  Il  rfen  fallul  p.TS  cfavanlagc  poui'  mettre  Théodore  lioj's  de  lui  : 

SI  * 

^  uc  VüuEuL  rien  manger  et  qui! Eu  hi  laldet  Après  le  repas  on  commença  la  danse,  ei  le  comte 
ouvrit  Je  Mui'iantni.  Théodore,  ne  pouvaoi  plus  supporter  la  présence  de  sou  rival,  rcu- 

dans  sa  chambre.  f,a  danse  étaul  Unie,  le  comte  rentra  dans  son  logemeuE  et  rencontrii  Théo- 
^ûre  diiflÿ  la  cour  de  la  iiiaisou,  qui  le  défia  cl  l'ohligca  à  acceplcr  le  ducL  On  dégaina,  et  le 
CûuUc  ne  larda  pasàéire  grièvement  blessé.  Thétidoie,  voyani  son  rival  par  icrre,  sortit  parla 
porte  de  derrière  et  dispEiruI  do  Cologne.  Il  voyagea  dans  diverses  contrées  de  ITiuropc,  lanlùl 
sous  un  nom,  tauEûE  sous  un  aulre;  il  fut  page  de  la  céléhie  duchesse  d’Oj  Jéans.  Ij^s  usager  Je  |a 
^ur  le  retidireiu  bicniùl  très-mteliligent  dans  les  Inlrigucs;  le  marquis  de  tbursilFon  itîi  procura 
•Jne  place  d'officiel-  dans  le  régiment  d’Alsace,  Il  dcviiii  joueur,  sc  chargea  de  dctlcs,  ci,  pour  se 
soustiafie  ù  ses  créanciers,  il  sc  réfugia  en  Suède^  chez  le  baron  do  lioiiz;  mais,  comme  iJ  avaiT 
3  esprit  ü\cniureu.ï,  il  se  mil  à  parcourir  l'Iiurope,  devini  rami  du  baron  lliporda,  du  cardinal 
Aibei'oni,  cl  enfin  du  célèbre  Law.  I.e  cardinal  Alhcroni  lui  procura  Uuc  grande  influence  eu 
Espagne,  ci  le  baron  Hiperda  lui  lit  épouser  uno  demoiscilc  de  la  cour  de  la  reine,  d'origine 
irlaudaisej  parente  du  duc  d’OsmuuE.  Théodore  ubaudomia  aussitôt  sa  femme,  enipuiiaiu  avec 
Eûus  scs  bijoux  el  les  objets  de  prix.  Il  vint  à  Paris,  où  il  sut  s'insinuer  dans  ka  bonnes  grâces 
Law,  Êl  il  gagna,  e\  l'aide  du  verlige  pour  kaaciions  du  Misi^isslpi,  de  grosses  somme-;  d'ar- 

£'*î')  Vojr,  Gj[£{niiiDVir]<i,  j«iir  ta  Cofse.  - 
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douze  Français,  trois  Maures,  un  Toscan  (ChrisLoplje  lUiongionio),  doux 
rîle  dTibe  (Boudelli  et  Attima),  et  un  aumônier,  11  portait  sur  un  imvire 
anglais  10  canons,  T,0Ü0  fusils,  3,000  paires  de  soulkrSt  TOO  sacs  de  fa¬ 
rine  et  autres  provisions,  des  caisses  contenant  des  monnaies  d’or  et  d  ar¬ 
gent,  etc,,  etc, 

Théodore  était  un  hoinnie  d'environ  quarante  ans;  il  était  habillé  d  une 
longue  robe  de  couleur  écarlate  foncé,  à  l'usage  des  cli rétiens  qui  voyagent 
dans  rOrienl;  il  portait  perruque  et  cfiapeau,  une  canne  à  la  main  etlep^t; 
au  côté,  [i  était  de  haute  taille;  ü  parlait  plusieurs  langues  et  s'expriniait 
avec  beaucoup  de  grôce  et  d^éîégance.  Les  Corses  le  prirent  d’abord  pour 
un  prince  royal  ou  un  lord  anglais,  et  quelques-uns  pensèrent  cpril  était  le 
prince  Ragotzy,  Les  patriotes  corses  crurent  voir  en  Théodore  leur  libéra^ 
leur,  et  de  tous  les  coins  de  file  ils  accoururent  pour  le  saluer  et  pour  I  ad- 
niii  er*  Xavier  Matra  fut  un  des  premiers  qui,  à  la  tête  de  plusieurs  insulaires, 
alla  lui  rendre  hommage;  d’autres  personnes  influentes,  telles  que  les  Fah- 
biaiii  et  les  Giuliani  de  IJalagna,  îes  Ornano,  etc, ,  suivies  d'un  grand  nombre 
de  leurs  partisans,  se  portèrent  h  sa  rencontre. 

On  forma  bientô  t  une  cousu  île,  où  on  le  salua  comme  roi,  et  dans  une 
diète  tenue  au  couvent  d'Alesani,  on  modela  une  sorte  de  constitution  dont 
Lacté  portait  qu'une  partie  des  hommes  qui  formaient  la  diète  devait  résider 
toujours  à  la  cour;  que  le  souverain  ne  pourrait  rien  décider,  sans  leur  con¬ 
sentement,  sur  les  impôts,  sur  les  affaires  de  la  paix  et  de  la  guerre,  sur  les 
emplois  é  donner  aux  seuls  nationaux,  sur  le  commerce,  sur  T  instruction 
publique,  etc.,  etc.,  etc. 

Après  que  Théodore  cl  les  principaux  personnages  qui  composaient  la 
<liète  eurent  signé  Tacte  de  constitution,  on  amena  le  souverain  sur  une 
éminence,  d'où  on  le  montra  au  peuple,  selon  rancien  usage,  et  on  lui  plaÇH 
la  couronne  de  laurier  sur  !a  tétc. 


geni;  mais  îl  larda  pas  fl  dire  riiind.  L'ne  Jellrfi  de  cache!  Cdloigna  ne  Parii.,  et  il  ercü 
lande  et  en  Anglclerre  sous  divers  noms.  Tantôt  ü  s^fippclail  Solciiibcrg,  lantût  iNiTcn,  tantôt 
Sdmiiliieuiheig,  et  lanlôl  Kitpper.  U  revinL  en  Espa^^nc  sous  un  de  ces  ooms,  el  obtint  la  levde 
d'un  régiment  alîeniand  en  n27;  maïs  ayant  dissipé  tout  l'argeiil,  il  se  sauva  en  Itatie-  Ce  fui  a 
Florence,  à  Livourne  et  i  Gènes  qu'iî  Ol  connaissance  de  plusieurs  Celles,  auprès  desquels  ü 
s'iiiftirma  de  toutes  les  vidssiludcs  poliEiques  de  Cîk.  A  Livourne,  il  fut  mis  en  prison  pdur  deUe&j 
el  îl  en  sortit  le  0  septembre  ITiiL  I!  partit  pour  Tunis,  où  il  exerça  la  médecine;  mais  il  fui 
bientôt  mis  en  prison.  Il  en  sortit  enOn  pour  monter  sur  le  trône.  C'esl  pour  cela  qu‘il  fU  placer 
la  clialno  dans  ses  armes  royales,  dont  nous  repi'ocluisons  le  dessin.  Le  xvm,«  siècle  fut  fécond  en 
aventuriers,  tels  que  Cagliostit),  Law,  Casanova,  Saiiitajermaiu,  Sthonîssmai  k  et  Tlièodore. 


Le  nouveau  rnunarque  se  mit  tout  de  suite  exercer  sou  nulorilé;  il 
commença  d*abord  par  organiser  une  année  régulière,  en  formant  vingt- 
quatre  compagnies,  dont  ctiocune  était  composée  de  deux  cents  hommes.  Il 
se  réserva  pour  lui  le  titre  de  général  en  chef,  et  les  généraux  nationaux  lui 
servaient  d'aides  de  camp  et  de  ministres.  Le  '2^  avril  il  sy  porta  dans  la 
piève  de  Casinca  A  la  tête  de  vingt  mille  hommes  armés.  Un  fort  détacliemenl 
fut  expédié  A  Porto-Vecchio  pour  protéger  rentrée  des  navires  qui  devaient 
(selon  ses  promesses)  porter  des  secours  aux  patriotes,  La  vide  de  Sartène 
fut  assiégée  et  prise;  on  y  trouva  des  armes  et  des  munitions,  et  le  4  du 
mois  de  mai  1736  ou  assiégea  la  ville  de  Bastia;  mais  toute  rénergie  et  les 
eübrls  des  patriotes  furent  inutiles;  la  ville  était  défendue  par  trois  mille 
liommes,  en  grande  partie  Suisses,  et  auxquels  se  joignit  la  populaiion  de 
la  ville. 

Le  roiTlïéodore  promulgua  \m  manifeste  adressé  aux  habitants  de  Bas- 
lia,  mais  celte  proclamation  fut  rejetée  avec  dédain,  et  le  gouverneur  génois 
déclara  Théodore  et  ses  partisans  coupables  de  haute  trahison  et  de  lèse- 
majesté. 

Les  secours  que  Théodore  avait  promis  se  faisaient  attendre,  el  les  pa¬ 
triotes  alors, shdïorcèrenl  de  ramasser  tout  le  cuivre  qu’ils  purent  trouver 
«Unis  les  villages,  avec  lequel  Théodore  fit  battre  des  monnaies  dont  f  exer¬ 
gue  représentait  un  bouclier  entouré  de  lauriers  et  surmonté  d  une  cou¬ 
ronne,  avec  celle  inscription  :  Tfwodorm  rex.  Les  moimaies  de  cuivre  por¬ 
taient  sur  le  revers  les  mots  :  Pro  bono  puMko  reffm  (Jorsim^  et  celles  d’or- 
et  d’argent  portaient  :  Pro  bono  et  lili§rlaie. 

La  république  de  Gènes,  voyant  que  la  révolution  prenait  des  propor¬ 
tions  graves,  chercha  tous  les  moyens  pour  répandre  dans  ioulesles  nations 
du  monde  d’aflreuses  calomnies  contre  Théodore;  puis  elle  eut  la  lâcheté 
d'ainnislier  tous  les  assassins  qui  vivaient  en  Corse  ou  sur  son  conlinent, 
et  d’en  former  un  corps  d’armée  ;  quinze  cents  de  ces  scélérats  débarquèreiil 
sur  le  littoral  de  file  et  commirent  des  atrocités;  mais,  surpris  sur  les  côtes 
de  la  Bakigna,  ils  furent  mis  en  déroule,  Ceut  cinquante-cinq  de  ces  cri¬ 
minels  tombèrent  entre  les  mains  des  patriotes;  Théodore  voulait  les  faire 
mourir,  mais  [lyacinthe  Paoli  s^y  opposa,  et  A  tout  prix  voulut  leur  sauver 
la  vie.  Le  procédé  de  Paoli  déplut  A  plusieurs  de  scs  compatriotes. 

Uuelques  barques  corses  ayant  apporté  en  contrebande  des  vivres  et  des 
munitions,  encouragèrent  les  insulaires,  et  le  siège  de  Bastia  fut  repris  avec 
vigueur.  Les  Génois  firent  débarquer  des  troupes  A  Riuella,  au-dessous  de 
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Turiani,  pour  surprendre  Théodore,  qui  se  trouvait  dans  ce  village,  hes 
patriotes  s*eii  aperçurent  et  leur  barrèrent  le  passage.  Ce  fut  dans  cette  cii" 
constance  qu'une  poignée  d’insulaires  fit  une  résistance  héroïque  dans  la 
plaine  de  ï^uriani,  en  soutenant  le  choc  de  plus  de  mille  boniiiies,  pour 
empêcher  la  jonction  des  deux  armées  génoises.  Dans  îa  même  circon¬ 
stance»  la  petite  ville  d'Algajola,  après  une  résistance  opiniâtrCt  tomba 
entre  les  mains  (rignace  Arrighi  di  Corté. 

Théodore,  voyant  que  ses  muni  lions  s'épuisaietit,  s'empressa  de  lever  le 
siège  de  Bastia  et  de  se  retirer  avec  ses  troupes.  Dans  le  mois  de  septeim 
bre  on  convoqua  une  consulte  à  Casacconi,  et  ou  proposa  <le  faire  con¬ 
struire  des  barques  années,  afin  de  donner  la  chasse  aux  navires  génois  qm 
croisaient  le  littoral;  à  cet  etlel,  le  roi  Théodore  proposa  un  système  d'inipol 
qui  fut  adopté,  mais  dont  l'exécution  rencontra  de  graves  obstacles  :  eefnt 
le  docteur  Gafl'ori,  qui  plus  tard  devint  le  clief  de  la  nation,  qui  aplnnit 
toutes  les  diUicultés  et  fit  rentrer  dans  le  trésor  des  sommes  considérables. 

Théodore  s'apercevant  que  son  autorité  s'atVaiblissait  tous  les  jours,  crut 
i’afi'erïnir  en  prodiguant  des  litres  de  noblesse.  Il  forma  sa  garde  d'honneur, 
composée  de  cinquante  hommes,  et  institua  Tordre  des  chevaliers,  qu'il  ap¬ 
pela  l'ordre  de  lu  Délivrance (ovilniB  délia  Libera/ione).  Ces  chevaliers  portaient 
Thabit  de  couleur  bleue  avec  une  étoile  émaillée  en  ur.  Ceux-ci  étaient  nobles 
de  preniîèro  classe,  et  ils  étaient  exeiii|ds  de  tout  impôt.  Ces  titres  de  no¬ 
blesse  étaient  accordés  meme  aux  étrangers  en  payant  six  mille  livres f  dont 
la  valeur  leur  était  garantie  sur  Tamiraiilé,  qui  iTexistalL  pas. 


Malgré  les  titres  cl  de  magmfniue,  que  Théodore 

prodigua,  Tiiidiirérence  pour  sa  personne  royale  augmentait  tous  les  jours, 
et  des  personnes  inllueuios,  telles  que  Ilyacintlie  Paolî,  les  abbés  Ajtelfis 
Kafiaelfi  et  ^Taulres,  commencèrent  à  former  un  parti  contraire;  Théodore 
prétendit  les  considérer  comme  rebelles  à  la  pairie  et  s'apprêtait  h  les  pour¬ 
suivre;  la  guerre  civile  était  inimineiite,  sans  Tinterveiilion  du  célèbre  Giaf- 
ferri,  qui  réussit  a  étoidTer  les  germes  de  la  discorde.  La  rèpulïlique  de 
Gènes  profita  de  ces  dissensions  et  envoya  trois  cents  liommes  sur  des  bar¬ 
ques  pour  surprendre  T  île  Rousse,  A  peine  les  soldats  furent-ils  débarqués, 
qiTune  tempête  éloigna  les  barques  du  rivage,  et  cette  milice,  attaquée  avec 
violence  par  les  Corses,  fut  obligée  de  se  rendre  prisonnière.  Pour  réparer 
cette  défaite,  le  coloneî  Marcelli  et  le  commandant  Murati,  Corses  au  service 
de  Gènes,  se  portèrent  dans  la  Balagna  avec  deux  mille  iionimes;  mais  ils 
essuyèrent  un  grand  échec;  plusieurs  perdirent  la  vie  :  cinq  cents  prison- 
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îiiers  ef  la  caisse  railila ire,  contenant  cinq  mois  de  paye  pour  leurs  soldats, 
cestererit  aux  mains  des  patriotes*  Le  gouverneur  génois,  envenimé  par 
cette  défaite,  fil  pendre  oiizc  Corses  prisonniers;  Théodore,  é  celle  nouvelle, 
fit  supplicier  onze  (iénois  pour  représailles. 

Théodore  se  décida  enfin  à  aller  cliercher  des  secours;  i\  partit  pour  Li¬ 
vourne  sur  un  navire  français.  A  peine  fut-il  débarqué,  ijue  le  consul  rte 
France  fit  arrêter  le  capitaine  conime  transgresseur  des  ordres  et  renvoya* 
prisonnier  en  France,  En  même  temps  le  capitaine  anglais  Dict,  qui  avait 
porté  Théodore  en  Corse,  reçut  le  mandat  d’arrêt  de  la  cour  de  Londres  : 
celui-ci  se  trouvait  à  Smyrne,  et  au  lieu  d'oblempérer  aux  ordres  rte  son 
gouvernement,  il  préféra  de  se  donner  la  mort  d'un  coup  de  pistolet  (1). 

La  républiqtie  saisit  cette  occasion  pour  entamer  des  négooia lions;  mais 
elles  furent  rejetées  avec  dédain.  Le  doge  de  Gênes  mit  alors  ù  prix  pour 
2,00t)  (jénovines  (somme  considérable)  la  tête  de  Théodore  et  ceiles  de  son 
secrétaire  général,  Costa,  de  son  fils  et  de  Miche!  Durazzo, 

Hyacinthe  Paoli,  quoique  réconcilié  en  apparence,  continuait  à  conseil¬ 
ler  au  peuple  de  ne  plus  espérer  en  Théodore  ;  Giafferrî,  Luca  Ornano  el 
autres  étaient  de  Fa  vis  contraire.  Le  chanoine  Orticoni,  informé  de  ces  dis* 
cordes,  s'embarqua  sur  une  felouque  appartenant  au  consul  d'Espagne  et 
se  rendit  en  Corse.  Son  arTivée.apaifta  toutes  les  dissensions  et  encouragea 
les  patriotes.  Le  sénat  de  Gênes  porta  plainte  à  la  cour  de  Madrid  contre  sou 
consul  à  Livourne  et  contre  le  baron  Ripperda,  en  l'accusant  d'avoir  encou¬ 
ragé  Théodore  dans  son  entreprise,  Théodore  cependant  errait  en  Alleiuagno, 
dans  le  nanernark  el  en  Hollande,  afin  de  se  procurer  des  secours;  mais 
en  17117  on  reçut  la  triste  nouvelle  qu’i!  avait  été  arrêté  é  Amsterdam  pour 
dettes.  Le  sénat  de  Gênes  s'empressa  de  faire  des  démarches  prés  de  celte 
république  pour  qu’elle  le  lui  livrât:  mais  il  lui  fut  répondu  que  Théodore 
n'ayant  commis  aucun  crime,  avait  été  remis  en  liberlé.  En  effet,  Théodore 
eut  le  talent  d'intéresser  encore  ses  créanciers  à  lui  prêter  des  secours  pour 
!a  délivrance  de  cette  île,  en  leur  promettant  en  retour  des  munitions  de 
guerre,  les  produits  du  sol  de  l’île,  tels  que  vin,  huile,  châtaignes,  etc* 
Une  lettre  dé  Théodore  ue  tarda  pas  à  annoncer  tous  les  secours  qu'il  avait 
obtenus.  Cette  nouvelle  enflamma  les  esprits  ;  la  ville  de  Bastia  fut  de  nou¬ 
veau  investie  avec  vigueur;  les  patriotes  s'étaient  déjà  avancés  près  des 
remparts^  mais  rartilleriê  des  forts  décimait  leurs  rangs,  et  Hyacinthe 


(i)  Saggeo,  rejjïïo  di  Corska.  Vciie2ia, 
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Paoli,  <'irrayé,  s’empressa  de  faire  baUre  en  relrailc.  En  même  temps  deu?; 
mille  Génois  étaient  débarqués  â  Taravo  el  ravageaient  les  campagnes  envi¬ 
ronnantes*  Liica  Ornano  accourut  avec  des  forces  et  les  contraignit  à  s  em¬ 
barquer;  d'autres  Génois,  qui  étaient  débarqués  à  (lampO-*Mt>ro,  lurent 
assaillis  par  una  troupe  de  six  cents  bornmes  commandée  par  le  curé  <ie 
/acavo,  el  mis  en  déroute* 

La  république  de  Gênes,  voyant  que  les  iusuîaires  devenaient  de  jour  ru 
jour  plus  hardis,  envoya  le  marquis  llrignolé  Salé  à  la  cour  de  \ersaillcs 
pour  demander  aide  et  prolecüon  an  roi  Louis  XV*  Cet  envoyé,  protégé  p^^i* 
le  cardinal  Elenry,  réussit  dans  son  bul  (12  juillet  17ïi7). 

Les  secours  annoncés  par  Tbéodore,  malgré  la  vigilance  des  Génois»  '"c- 
liaient  d'arriver  dans  Pile*  IV horribles  représailles  s'exerçaient  dans  oel 
intervalle  en  Corse.  Les  Génois  débarqués  à  Aiéria  pour  délruini  les  salines 
massacré  re  lit  tous  les  eu  fa  rds  et  les  femmes  qiVils  y  trouvèrent*  Ayant  sur¬ 
pris  à  rile-Rousse  une  felouque  qui  portait  un  envoyé  de  Théodore  (Colotn- 
bani),  les  Génois  le  firent  mourir  au  milieu  (.UatroCGs  tourments.  Les  Corses 
se  vengèrent  à  leur  tour  en  faisant  motirlr  quarante  prisoiiiriers  génois  en 
face  de  îa  ville  de  Bastia* 

Le  (ils  (lu  grand  cbancelier  Costa,  deux  aumôniers,  le  capitaine  SinibaUL 
avec  six  ufïicicrs  étrangers  au  service  de  Théodore,  arrivèrent  dans  Vïle  avec 
des  secours*  Peu  de  temps  après  (12  janvier  17S8),  le  colonel  Colonna  dé- 
l>yrq liait  avec  quatorze  olHciers  allemands.  Les  insulaires  s'armèrent  de 
courage  et  assainirent  le  fort  de  rile-Bousse,  qui,  après  un  combat  opiniêtre» 
tomba  en  leur  pouvoir*  ï\nrmi  les  prise  nui  ers  on  découvrit  un  ofiider  corse 
connu  pour  avoir  attenté  à  la  vie  de  Tliéodorc  :  ce  maHiciiréux  fut  iinmodiii' 
temenl  mis  à  mort  sans  autre  forme  de  procès* 

Les  Corses,  avertis  par  Théodore  des  intrigues  des  Génois  a  la  cour  de 
Versailles,  adressèrent  à  Louis  XV  un  long  Mémoire  oii  ils  exposaient  tous 
les  griefs  quTls  avaient  contre  la  république  de  Gênes,  et  priaient  le  souve¬ 
rain  de  Erance  de  ne  pas  se  rendre  Toppresscur  d'un  peuple  nialbeureiix, 
etc.,  etc*  Le  .Mémoire  ne  produisit  aucun  effet;  Louis  XV  avait  promis  de 
réduire  les  Corses  à  Eobéissance  de  la  république  ligurienne* 

En  février  171^8,  Eexpédilion  française,  composée  de  cinq  régiments  sous 
les  ordres  du  comte  de  Boissieux,  aborda  sur  les  rivages  de  celle  üc* 

A  la  vue  des  navires  français,  les  Corses  se  portèrent  armés  sur  divers 
points  de  TiIp,,  et  surtout  sur  Bastia;  mais  ayant  pu  savoir  que  le  chef  fran¬ 
çais  voulait  recourir  ù  la  médiation,  ils  se  délia ndèrenl.  Les  insulaires  qui 


ë 


port(!g  sur  Porto-Veccliio  ayatil  surpris  un  navire  génois  jeté  par 

tempête  sur  le  rivage,  massacrèrent  l'équipage  et  s'emparèrent  ilu  navire. 
En  meme  temps  une  goèlelle  porlanl  dix-liuit  canons  envoyés  par  Tliéo- 
^lore,  arrivait  sur  les  côtes  (IMléria  avec  pavillon  vert  et  jaune,  et  aveecetîV 
:  ht  te^  Domine,  speravi* 

Cependant  raccord  laissait  beaucoup  à  désirer  entre  le  comte  de  bois- 
sieuA  et  le  commissaire  génois  \l!ari.  Le  général  français  voulait  suivre  les 
^légociations;  le  comiuissaîre  génois  voulait  comînencer  sans  délai  les  hos- 
dlilés  Ce  dernier,  voyant  que  de  Boissieux  ne  se  rendait  pas  ô  ses  désirs 
s  écria  :  Dam  f  ïrai  (ont  acui  pour  combaUre  fe  rebelles  corses  !  La  condtjile  de 
Boissieux  engagea  les  chefs  nationaux  à  traiter  les  Français  en  amis,  tU 
saclianl  qu'ils  manquaient  de  vivres,  GialTeiri  oITrif  ù  de  Boissieux  d'ouvrir 
un  marché  tout  près  de  Baslia  pour  la  commodité  de  ses  troupe.s.  Be  Bois- 
sieux  fut  touché  de  cette  générosité,  et  se  moîitra  disposé  a  favoriser  les 
insulaires;  mais  sa  conduite  irélant  pas  du  goiit  des  Génois,  il  s'attira  Tani- 
mosité  de  tous  les  chefs.  Be  général  Giaiïerri,  Orticoni  et  Tomtnassîiii,  d^- 
niandèreiit  la  permission  d'entrer  comme  députés  dans  la  ville  de  Baslia,  el 
le  comte  de  Boissieux  leur  envoya  cent  grenadiers  français  pour  les  escorter 
eït^ns  la  ville;  mais  flans  leur  mission  ils  ne  purent  rien  conclure. 

Peu  de  temps  après  le  comte  de  Boissieux,  ayant  reçu  de  nouvelles  instruc- 
lions  de  Versailles^  rappela  les  députés  corses;  le  docteur  Gaffori,  le  dm- 
noine  Orticoni  et  Tabbè  Cuttoli  eurent  mission  de  traiter  avec  le  généraf 
français  i  on  convint  sur  quelques  articles;  mais  les  Génois  s'étant  plaints  a 
ia  cour  de  Versailles  de  son  penchant  pour  les  insulaires,  de  Boissieux,  celte 
lois-ci,  dut  insister  auprès  des  députés  corses,  el  leur  faire  savoir  que  l'in¬ 
tention  du  monarque  était  que  toute  l'ilé  retourniB  à  l'obéissance  de  la  répu¬ 
blique,  Les  députés  insulaires  acceptèrent,  a  condition  que  Théodore  fût 
reconim  comme  roi  de  Pile,  sous  la  protection  de  Gènes  et  la  garantie  de  la 
P  rance  (1).  Les  choses  restèrent  en  suspens  pour  le  momentt  mais  peu  de 
jours  après  arriva  la  leltre  du  cardinal  Fleury,  en  réponse  à  celle  des  pa¬ 
triotes;  cette  réponse  faisait  connaître  nettement  que  rinlention  de  Louis  XV 
était  que  les  Corses  étant  nés  sujets  des  Génois,  ces  derniers  étaient  leurs 
maîtres  légitimes,  reconnus  depuis  des  siècles;  que  personne  ne  pouvait 
leur  contester  leur  droit  sur  cette  île,  et  qu'enfiu  le  roî  était  disposé  è 
remettre  ies  Corses  sous  l'obéissance  de  leurs  maîtres  (2), 


(1)  Vov,  Sagçeû,  îstùri&o  dei  regno  di  Corsica.  Venezi^,  ^763. 

(2)  Mémoires  de  lom.  II,  pag.  ne. 
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Celle  réponse  constenitj  les  patriotes,  mais  iis  ne  perdirent  pas  tout  (es¬ 
poir  el  s’empressèrent  de  rédiger  nn  loJïg  et  inléressaiU  SJémoire  adressé  a 
Louis  ou  ils  e:ïposaierü  tous  les  faits  accomplis  de  l’insloire  natioaate 
sous  le  régime  tyran rikjue  de  la  république  de  Gènes,  et  les  motifs  les 
légitimes  qui  les  avaient  poussés  é  prcTuIre  les  armes  (i).  Ce^^lémoire  pro¬ 
duisit  un  bon  elTet;  Je  Bcnssieux  reçut  de  nouvelles  instructions,  et  fit  savoir 
,  aux  chefs  des  patriotes  que  la  cour  était  disposée  à  accorder  aux  (torses  la 
.plupart  de  leurs  demandes,  reconnues  justes,  mais  que  îa  nation  devait 
livrer  des  otages,  afin  d’arriver  h  une  coïichision.  Les  insulaires  se  soiniu- 
rent,  malgré  eux,  aux  exigences  de  la  cour  de  Versailles;  ils  tinrent  une 
consulle,  dans  laquelle  on  désigna  les  douze  personnes  qui  devaient  servir 
dVitiiges. 

Peu  dû  temps  aprè^s,  le  capitaine  Frédîaiii  débarqua  dans  Filé  avec  des 
secours;  le  neveu  de  Théodore  (Drosl)  le  suivit  de  près,  et  Théodore  Im- 
même  ne  tarda  pas  à  paraître  dans  F  île  avec  trois  vaisseaux  armés  eu  guerre, 
dont  fuir  portait  134  canons,  Fautre  JO,  elle  troisième  55,  ÏMus  divers  briclis 
et  bombardes  armés,  avec  plusieurs  navires  de  transport*  Ce  furent  Iq® 
riches  maisons  hollandaises  de  Boom,  Trouchain  et  Neuville,  qui  lui  foui' 
nirenl  toutes  ces  ressources  considérables  (2), 

Le  comte  de  Boissieiix  en  fut  très-inquiet;  Théodore  aussi,  de  sa  part 
informé  des  négociations  qui  se  poursuivaient  entre  les  chefs  corses  et  de 
Boissietix,  en  fut  déconcerté  et  ne  voulut  pas  descendre  a  terre*  Les  rivages 
cependan!  étaient  couverts  de  personnes  accourues  de  toutes  parts,  et  re- 


[1)  Ce  Mémoiie,  d  unn:  mille  et  ogresle  éloquence^  Foiivrage  du  dcleiir  CalToii. 

(2)  Vûîdj  seloQ  quelques  liistc^nens,  des  formaient  k  eargaîson  de  celle  Jlolte  ’ 


lâ  [kièces  de  canon  de  Ïi4,  3,GÛft  hoiilol^. 

3  grandes  coyleuvHnes  de  iS,  "ÏOÛ  boulets* 
il  riùces  de  cynon  de  12,  4,000  bouleU* 
fi, 000  fu  Plis  avec  baïonnettes. 

1 ,00a  grands  ntousquels  el  300  mousquetons, 
2,000  paires  de  pisLolèts. 

3^000  livres  de  poudre  k  canon. 

20,000  livres  de  poudre  fine. 

20,000  livl^eg  de  pteiiit. 

400,000  pierres  k  fusil. 
îlOjOOO  livres  de  fer* 

2,000  pics  el  autres  outils. 

4O0  loùneatijf  cerclés  on  fer. 

2,000  grenades  cSiargées,  700  bombes  id. 


1)0  caisses  de  laïubours,  une  timbale,  24  Uon'^ 
pelles. 

200  babils  pour  gardes. 

11,000  paires  de  sDuliers  et  de  bas. 

3,000  florins  valeur  en  cuir. 

De  la  (oile  pour  1  jOÇO  paillasses  et  t,000  tentes* 

30  drapoauic. 

40  coffres,  malles  ou  caisses  coulenant  Tiiqui’* 
page  du  roi  Ttii^odoTo. 

Tiandouillùres,  fouruïmenls,  ceinturons,  gi¬ 
bernes,  2,000. 

300  cüoteauï  de  cbasse. 

300  fusils  pour  les  officiers* 


des  cris  de  :  Vim  Théodore!  Ce  dernier  céda  aux  vœux  des  insu¬ 
laires,  descendit  à  terre  et  fut  porté  en  Iriomplie.  Dijus  ce  moment  d'ivresse 
g<^nérale  arriva  l’envoyé  du  général  français  à  l^orlo-Vecciiio,  porteur  îles 
ordres  pour  Théodore,  qui  hâ  enjoignaient  ou  de  se  rendre  aux  mains  des 
*^ranoais,  ou  de  quitter  l”ie  dans  le  délai  de  trois  Jours.  L’envoyé  fut  très-mal 
^^ncueilli,  et  certains  habitants  d’aii  (klà  deft  inont^;  sé  portèrent  à  des  voies 
de  fait  en  le  frappant  à  coups  île  bâton, 

l^e  comte  de  Boissieu x,  peu  content  de  la  conduite  équivoque  des  chefs 
corses,  leur  intima  de  lui  consigner  Théodore  dans  le  délai  de  huit  jours  et 
les  menaçant,  en  cas  contraire,  de  recourir  à  la  force*  Les  habitants  de  la 
partie  ultramontaine  de  TUe  ne  firent  aucun  cas  de  ses  menaces;  ceux  du 
deçà  des  monts  hésitèrent  un  instant  et  se  déclarèrent  pour  Théodore.  Ce¬ 
lui-ci,  craignant  alors  de  tomber  aux  mains  des  Français/ prit  le  parti  de 
s  embarquer*  tl  passa  de  nouveau  en  Hollande,  ou  il  obtint  des  secours,  et 
repartit  pour  la  Corso  (l).  Le  capitaine  du  vaisseau  voulut  relâcher  à  'Saples; 
Théodore  conçut  alors  des  soupçons  contre  lui,  ic  dénonça  au  consul  des 
états  généraux;  le  capitaine  fut  arrêté  et  ^reconnu  coupable  de  trahison, 
Théodore  fut  arrêté  à  son  tour  et  mené  è  Gaëte,  d’où  il  partit  et  se  rendit  è 
lerraçine;  de  là  il  vint  à  Tîle  d’Elbi?,  et  enfin  en  Corse,  où  11  séjourna  quel¬ 
ques  jours  presque  û^fo;/ni7o,  piiis'il  repartit  pour  le  coîitinenL 

llaris  îe  mois  de  novembre  1738,  le  comte  de  Boissieux  publia  Tédil  royal 
dont  le  contenu  était  que  les  Corses  devaient  rester  sous  l'obéissance  de  la 
république,  et  accordait  quinze  jours  pour  faire  leur  soumission  ;  mais,  sans 
attendre  cc’délai,  il  fit  marcher  quatre  cenls  liommes  sûr  Borgo  etLucciana, 
poury  commencer  le  désarmement.  Cetlé  nouvelle  se  répandit  dans  llnié- 
neur,  les  habitants  prirent  les  armes  et  marchèrent  à  la  renconlre  des 
troupes  françaises,  qui  se  trouvaient  à  lîorgo  de  Mariana  ;  la  îulte  fut  enga¬ 
gée;  le  commandant  français  fut  blessé,  et  plusieurs  officiers  faits  prison¬ 
niers,  De  Boissieux,  à  cette  nouvelle,  vola  à  leur  secours  à  la  tête  de  deux 
mille  b  ornmes,  dégagea  les  assiégés;  mais  sans  Caide  du  major  .Vïurati,  Corse 
au  service  de  Gén  es,  qui  connaissait  les  roules,  los  troupes  françaises  au¬ 
raient  été  détruites  dans  leur  retraite.  Après  cc  désastre,  le  chanoine  Orticoni 
et  Gaflbri  furent  arrêtés  et  envoyés  4  Livourne*  Paoli  et  Giafferri,  dans  nn 
manifeste,  ilonnèrenl  pour  excuse  que  les  troupes  françaises  n’ayant  pîjs 


{i)  Js^cirïVy  Cof'sics.  Venise,  nfi8. 
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leurs  Imbils  militaires^  furent  prises  pour  des  Génois,  et  ijue  eette  méprise 
raiisa  raeliarnemerit  des  Corses  contre  elles. 

(Quelques  jours  après,  une  floltille  qui  portait  des  troupes  françaises  en 
Corse  fut  dispersée  pur  la  tempéliî  et  jetée  sur  Ifes  côtes;  les  soldats, 
avaient  débarqué  vers  rembouebure  d'Ostricoui,  furent  arretés  et  mal¬ 
traités;  mais  Hvaciiithe  l^aoH  accourut,  délivra  les  soldats  français  et  les 
envoya  sains  et  saufs  à  Calvi. 

Les  revers  du  comte  de  ïîoissieux  irritèrent  le  roi,  (|iji  expédia  dans  1  il^ 
le  iiianjuis  de  Mail  le  bois  avec  des  forces  imposantes.  Le  comte  de  Boissieux* 
qui  était  souflhiîit  depuis  quelque  temps,  mourtjt  à  lîastia  (février  1739)  peu 
de  jours  après  Tarrivée  de  Muiilebois* 

■  l>e  Maillebüis  tâcha  tCabord  de  sc  montrer  conciliant;  mais  s’étant  porté 
à  Caivi  avec  des  forces,  il  fit  cmiiidre  aux  habitants  de  la  Balaf^ma  quelque 
surprise.  Ces  derniers  forrnèreut  un  consulte  provinciale  ;  le  général  français 
les  inviui  à  rester  tranquilles  et  ù  rentrer  dans  leur^  foyers  ;  celte  invi talion 
resta  sans  efiél  et  les  hostilités  commencèrent  aussitôt.  La  guerre  que  ht 
Màillebois  fut  des  plus  barbares,-  car  il  ordonna  à  ses  soldais  de  couper  tous 
les  oliviers  de  celte  riche  contrée.  Les  Corses  se  battirent  en  désespérés  d 
obligèrent  les  troupes  françaises  é  rentrer  dans  lavillede  Calvî.  De  Maillebois 
revint  à  llastia  par  la  voie  de  mer,  et  ayant  reçu  des  renforts,  organisa  sou 
année,  afin  de  tenter  uiv  grand  coup  de  iiiaiu.  Sur  ces  entrefaites  débarqua 
dans  rîle  Frédénc  DrosL,  neveu  de  Théodore,  qui  fut  nommé  aussitôt 
maréchal  de  camp  par  les  insurgés. 

i)R  Maillebois  ayant  organisé  son  armée,  la  distribua  en  quatre  colonnes. 

Villemaur  et  Duchalel  envahirent  la  llalagna;  Larnage  etllussel  marchèrent 

sur  la  côte  orientale,  Lussan  occupa  le  mont  de  Tenda,  les  b  ailleurs  des 

villages  de  Lento  et  Bigorno  furent  occupées  par  Crossol  et  Avaray.  Les 

insulaires,  attaqués  sur  divers  points,  ne  tardèrent  pas  i  être  ha  tins* 

Hyacinthe  Faoli*,  vaincu  é  Lento,  fit  sa  soumission;  Arrighi  et  Caslineta, 

après  quelque  résistance,  déposèrent  les  armes;  Luen  d'Ornano  suivit  leur 

* 

exemple  ;  Frédéric  Drost,  qui  s'était  retiré  an  delà  des  monts,  tenait  encore 
la  campagne.  Le  curé  de  Zicavo  seul  donnait  du  tracas  aux  troupes  fran¬ 
çaises,  mais,  enveloppé  de  tous  côtés,  il  tomba  dans  une  embuscade,  fui 
fait  prisonnier  el  envoyé  â  Livourne;  sa  maison  fut  rasée,  le  couvent  de 
/icavü  brûlé,  des  moines  furent  pendus;  quarante  hommes  de  la  suite  du 
curé  de  Zicavo  préférèrent  être  brûlés  dans  une  aire  remplie ‘de  paille  plutôt 
que  de  se  rendre  prisonniers. 


I 


il."  i* 

- 


1 


Le  générai  de  M.iilleliois  ne  laissa  pas  son  nom  en  venération  dans  l’îlfi  de 
Lorse  ;  les  moines,  les  prêtres  et  les  laïques  qu’il  lit  pendre,  exiler,  jeter  dans 
les  tours  de  Toulon  (1),  les  dévastations,  les  incendies  qu’ii  m  exécuter,  ren¬ 
dirent  sa  mémoire  odieuse,  i’our  avoir  réduit  la  Corse  à  l’obéissance  de 
GOties,  il  iiit  honoré  par  Louis  XV  du  bâton  de  maréchal  et  partit  pour  la 
guerre  d’.Vllemagne.  11  ne  resta  en  Corse  qu’un  corps  de  qniuïe  cents  hommes, 
conlnl^m(J(j  par  Vîllemaiu  ,  qui,  flans  le  mois  <U)  septembre,  quiita  TiIp 
Voila  l«s  Corses  eu  face  des  Génois,  quoique  sons  lf5s  -inspires  d’un  Imité 
paix  garant]  par  rAutrlciieel  la  iTauce,  Ambroise  Spînoïn,  gonvernetïr 
g<^iiois,  iMitil  de  la  Corse,  voulant  se  coneilier  les  insulaires,  promu] une 
aumisüe  générale  et  tacha  (rencourager  le  commerce  et  l'industrie  ; 
il  plaça  sur  leurs  sièges  Mgr  Masse!,  évêque  d'Aléria,  et  Mgr  MarlnLii, 
*'Veque  de  Acbbîo,  déjà  préconisés  par  lîenoîL  XÏV  (I7il).  Ainsi,  SpiuoP-t^ 
ti'ojauf  les  Corses  apaisés;  ordonna  la  percefdioîi  des  impôts  et  envoya  à 
eflél  un  détachement  de  soldats  dans  rintérieur;  mais  les  habituiils, 
sous  prétexte  que  les  termes  fixés  par  les  signataires  de  la  paix  n'élaient  pas 
encore  expirés,  refusèrent  de  payer  et  [)riretit  les  armes*  Ce  fut  au  milieu  du 
l^ï'iiil  d^iji  soulèvement  que  Théodore  reparut  de  nouveau  dans  l'île,  appor- 
bttd  une  fiuanlité  d’armes  et  de  munitions  (janvier  1748).  A  peine  fut-il 
débarijué  A  file- Rousse,  qu’il  publia  un  munifeste  dans  lequel  iî  énuntérait 
tous  les  services  qu’il  avait  rendus  aux  Corses;  il  les  priait  de  lui  être 
obéissants  et  de  ne  plus  écouter  certaines  personnes  dont  la  mauvaise  foi 
ou  plutôt  la  faiblesse  avait  causé  les  désastres  de  1788  et  81).  Ce  manifeste 
blessa  ï'amonr-propre  de  quelques  chefs  dont  le  patriotisme  n’avait  jamais 
fait  défaut.  Une  députation  lui  fut  alors  envoyée  pour  savoir  de  quelle  nation 
il  était  aidé  et  protégé;  Théodore  garda  le  silence,  alors  les  envoyés  lui 
firent  entendre  qu’il  ne  pouvait  plus  espérer  de  tromper  leurs  compatriotes, 
f  c  liingüge  peu  encourageant  détermina  Théodore  ô  s’éloigner  de  Tîle,  el  ce 
lut  pour  la  dernière  fois.  Il  erra  dans  la  Toscane,  puis  se  porta  en  Angleterre^ 
on  il  fut  mis  en  prison  pour  dettes.  Iforace  Walpole  s’intéressa  à  lui  et  le 
fit  mettre  en  liberté,  mais  il  vécut  toujours  misérable  et  mourut  le  It  dé* 
cembre  ITSd.  Son  corps  fut  déposé  dans  le  cimetière  de  Sainte-Anne  do 
Westminster,  üfi  cm  lui  érigea  un  modeste  tombeau  (â). 

td  PoaiiEflECL,  Hishite  de  la  Corse^  lome  page  247. 

(2)  Théodore  avail  disparu  tù  1739;  aprt^s  avoir  errd  en  diverses  contrÉesj  il  réussit  â  eniïae 
spuculaiours  anglais  â  lui  avancer  des  fonds  pour  lenter  la  foi  tune,  It  s'embarqua  sur  tin  na- 
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Théodore  mérite  à  plus  (run  litre  la  recormaissance  des  Corses,  si  on 
prend  en  considération  toutes  les  ressources  qiTil  leur  apporta  dans  les  cir¬ 
constances  des  plus  affreuses  misères,  et  tons  les  eftorls  qu'il  fit  pour  sous¬ 
traire  cette  île  au  joug  de  roligarclne  génoise.  STI  avait  réussi  dans  son  entre¬ 
prise,  il  ne  serait  pas  mort  avec  la  réputation  d'un  intrigant  et  d  un  • 
aventurier,  mais  avec  la  renommée  d'un  héros  et  dTin  grand  liominc* 

Le  sénat  de  Gènes  fil  des  remontrances  enipressées  à  Londres  et  à  Vienne, 
sur  les  secours  accordés  aux  révoltés  Corses,  et  les  deux  cours  défendirent  a 
leurs  sujets  de  s'immiscer  dans  les  affaires  des  insulaires.  Ainsi  les  Corses 
se  trouvèrent  abandonnés  de  toutes  les  nations,  mais  ils  ne  perdirent  point 
courage  et  formèrent  une  consulte  à  Corté  (27  août),  où  on  rédigea  un  Mé¬ 
moire  afin  d'oblenir,  par  des  voies  pacifiques,  des  concessions  delà  répu¬ 
blique  de  Gènes. 

Le  sénateur  Pierre-Marie  Giustiniani,  qui  avait  remplacé  Spinola,  f^it 
autorisé  par  le  sénat  à  accorder  aux  Corses  quelques-unes  des  concessions 
demandées,  parmi  lesquelles  amnistie  générale  (IT4i),  remise  des  arrérages 
des  impôts,  port  d'armes,  etc.  Dans  cet  état  de  paix,  plusieurs  hommes  lU' 
lluenls  de  ITle  prirent  à  tâche  de  pacifier  les  inimitiés  permanentes 
existaient  entre  les  familles.  Ce  procédé  louable  n'était  pas  du  go  fit  du  com¬ 
missaire  Giustiniaiii,  qui  s'empressa  de  défendre  certaines  démarches.  Les 
Pam'i  (hommes  de  paix)  persistèrent  dans  leurs  résolutions,  et,  malgré  les 
menaces  du  commissaire,  on  convoqua  une  consulte  h  Orezza,  oii  le  docteur 
Gaflbri,  Tabbé  Venturini  et  Alerius  Matra  furent  proclamés  proîectmn  dê  l(f 
patrie  (1745). 

vire  anglais,  capiiaine  Ceoi'ge. Bardai,  qui  le  transporta  à  Lisbonne  el  à.  Vlllafranca,  et  enfin  û 
Livourne.  Plusieurs  Corses  qui  habitaient  cette  ville  allèrent  lui  rciidi'c  visile,  ce  qui  le  raniiua 
dans  scs  espérances.  Use  présenta  au  général  Breîlewilz,  qui  gouvernait  U  Toscane  au  nom  de 
Mai  •iû-Thérùsc,  et  le  pria  de  DûUicUer  pour  lui  quelques  secours  auprès  de  sa  souveraine.  A  çeUe 
(îpoq'uc,  la  lloüc  anglaise,  commandée  par  ^amiral  Mathews,  avait  jeté  Laucre  dans  le  porl  de 
Livourne;  Théodore  se  présenta  à  raniiral  et  lui  fil  connaître  son  but,  dans  lequel  se  trouvaîcnl 
engagés  des  capitalistes  anglais.  Mathews  lui  accorda  trois  vaisseaux  de  haut  bord,  le  Wifteefi 
Sah'siiui^  el  la  Vengeance,  avec  lesauels  il  vint  débarquer  à  ÎTle-Roussc, 
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tlUftrre  emrü  divers  1-,tats  dTupope,  ^  Le  comte  Rivar&la  cbtfeot  des  forces  dq  ipoS  de  Sardaigne.  —  Ftivarola 
>ïiei  le  bïdge  devant  Baâtia;  les  Anglais  bloquent  cette  ville  paraicr.  ^  Dostia  ouvre  les  portes  aujt  patriotes 
^Saint-Florent est  prisptirTEjvarula.  —  DiscerdÈ parmi  les  chefs  corses. — Galïeri,  Sïatra  et  RivaroJa  quittent 
la  ville  de  Eosiia.  —  Celle-cî  se  donne  bui  Géngîs.  —  Les  partisans  des  pain  oies  de  celte  ville  sont  arrfitds 

emmenas  k  Geneset  condamnés.  ^  Les  Jila  de  Rivarola  sont  capturés,  —  Eleprâsa  du  de  Basiis, _ 

Génois  Lruiiént  Kivarola  d'miposEéur.  —  Consulte  des  Corses.  —  On  rend  justice  à  Rivarola.  ^  GitiTorî  mar¬ 
che  sur  Corté.  Les  Gdnois  eipo^eul  le  petit-flla  du  général  GafTnri  aux  coups  des  assiégeai] is.  —  PatrJo- 
lisQio  sublime  do  Gaiïori  et  de  sa  femme  Faustine.  —  Départ  de  Rivarola  pour  Turin.  ^  Sa  inortdanfl  eette 
Ville.  —  Arrivée  des  troupes  hispano-frauçaiscs.  — Le  géuéral  Cumiaua  avec  des  forces  piâiuontaisub,  —  De 
Ciifsay  en  Corse.  —  Siège-  de  la  tour  de  Radulclla.  —  fisierçie  de  Eaitisii.  —  De  Cursay  sa  montre  conci¬ 
liant.  —  Congrès  d'Aix-lA-Cliapelie.  —  La  Corse  est  soumise  à  Gènes. —  Départ  de  Cumiana.  —  Dérectien  do 
Matra.  —  De  Cursay  est  dénoncé^  arrêté  et  emmené  &  Antîbes^  —  Gafîori  est  nommé  général  eu  chef  (1T53.J, 
^  Il  se  rend  redoutable  aux  Géuoia.  —  Le  eemmlssairc  Griinaldi  lé  fait  assassiner.  — G  rima  Edi  test  remplacé 
par  Jûsepli  Dcria.  —  Les  Corses  nomment  un  mogisirat  suprême.  —  On  pense  l  êliïiB  un  général.  —  Le 
ebois  tombe  sur  Pascal  Paoli,  efflcier  au  service  de  Naples. 


Ou  était  i\  utie  époque  où  toute  TEiirope  était  en  guerre,  La  Ligurie  s'é¬ 
tait  rangée  du  côté  de  la  France  et  de  l'Espagne,  L'Angleterre,  la  Savoie, 
l’Autriche  et  quelques  petits  Étals  de  rAlleinagne,  faisaient  cause  conrni une 
entre  elles,  La  tlolte  a  niaise  bloquait  et  bonibardait  les  villes  maritimes 
de  Gènes*  Cette  circonstance  inspira  au  comte  (ïominique  Hivarola,  es* 
secrétaire  trÊlal  du  roi  Théodore,  qui  était  passé  au  service  de  Cliarles- 
Emmanuel,  roi  de  Sardaigne,  de  se  présenter  à  ce  monarque,  pour  le  prier 
d'aider  les  Corses  é  briser  Je  joug -de  Gènes,  Charles-Emmanuel  y  adhéra 
et  en  fit  part*A  TAidricbe  et  à  ïa  Grande-Eretagne,  Celle  dernière  entra  aus- 
sitùt  dans  ses  vues  et  ordonna  au  commodore  Cooper  d'aller  bloquer  la  rille 
de  Bastia.  En  même  temps  que  la  flotte  anglaise  bloquait  cette  ville,  le  colo¬ 
nel  Rivarola  débarquait  dans  Hle,  et  à  la  tête  de  bon  nombre  d’insulaires 
l'a-ssiégeait  du  côté  de  terre,  La  lutte  ne  fut  pas  de  longue  durée  car  plu" 
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sieui'!^  habitants  de  Bastia^  d'intelligence  avec  BivarolaT  ouvrirent  ie> 
portes,  et  le  gouveriieiir  génois  s'empressa  de  se  sauver  a  Calvi. 

Les  insulaires,  accourus  de  tonte  part  à  Bastia,  proclamèrent  le  coiatf^ 
Rivarola  général  en  clicf  de  la  nation,  Rivarola  s'empressa  de  marcher  sur 
SainbFiorent,  et^  aide  parla  flotte  anglaise,  il  s'en  rendit  bientôt  maître. 
Les  Génois  mirent  alors  en  œuvre  le  mensonge  et  la  perfidie;  ils  firent  rt- 
pandre  le  bruit  que  llivarola  faisait  la  guerre  pour  le  roi  de  Sardaigne^  aljn 
de  se  faire  nommer  vice-roi  de  la  Corse,  Ouelques-uns  prêtèrent  foi  au  men- 
songe,  et  la  discorde  pénélra  parmi  les  chefs  des  insurgés,  Gall'ori,  Matni 
cl  Kivaroln  s’étant  brouillés,  ils  furent  priés  par  des  amis  communs  de  sc 
retirer  de  la  ville  de  Bastia.  A  peine  furent-ils  partis^  que  les  adhérents  des 
Génois  élevèrent  le  pavillon  de  la  république,  et  une  députation  partit  aus¬ 
sitôt  pour  Gènes,  afin  de  demander  la  grdcc  de  ceux  qui  s'étaient  rendu?* 
cou  fia  blés.  Le  sénat  leur  promit  la  vie  sauve;  mais  avant  le  retour  des  dé¬ 
putés  dans  file,  te  commissaire  Mari  et  quelques  partisans  de  la  répubUip^^ 
dans  la  ville  de  Bastia  firent  arrêter  une  trentaine  d'individus  du 
patriote  et  les  embarquèrent  pour  Gènes.  Le  sénat  leur  auiail  peul-étrc 
accordé  la  vie,  mais  à  l'instigalion  de  quelques-uns  de  ces  mêmes  Bastiais, 

cinq  de  ces  malheureux  eurent  la  tête  trancliéc,  six  furent  pendus  et  les 

+ 

autres  furent  condamnés  aux  galères,  ou  périrent  dans  les  cachots.  Ces  vic¬ 
times  furent  :  le  major  Gentile,  octogénaire,  favocat  Merengo,  Bossi,  Ca- 
selln,  Sansonetti,  Guosco,  Limperaiii,  Lucciana,  Dcgiovaiini,  Afprelli,  Bat- 
falli  et  autres  qui  appartenaient  aux  familles  les  plus  illustres  de  la  ville  de 
Bastia  (1746).  Plus  tard  le  célèbre  Saliccli,  envoyé  comme  ministre  plénipo¬ 
tentiaire  de  la  républkpie  française  à  Gênes,  fit  ramasser  les  crânes  des  mak 
heureux  justiciés  corses,  conservés  dans  des  cages  en  fer  a  la  porte  de 
TArcû  elles  fil  solennellement  inhumer  aux  frais  de  la  ville  de  Gênes.  Sa\i* 


celi  fut  puni  de  son  dévouciiient  patriotique;  plu^  tard  devenu  ministre  de 
.ïoachim  Murat,  roi  de  iVaples,  il  fut  empoisonné  par  le  l^énois  Maghella» 
qu'il  avait  comblé  de  bienfaits. 

Un  autre  malheur  vint  accabler  le  comte  Rivarola;  scs  deux  fds,  qui  se 
rendaient  de  Bastia  à  Liv  ourne,  furent  capturés  par  un  hrigantiu  génois.  Le 
sénat  s*empressa  de  donner  cette  triste  nouvelle  à  Rivarola  e^de  lui  pro¬ 
poser  des  conditions,  s*il  désirait  la  liberté  de  ses  enfants.  Le  chef  corse 
rejeta  toutes  les  propositions;  mais  le  sénat  de  Gênes  crut  cette  fois  a 
propos  de  se  montrer  indulgent  et  donna  la  liberté  aux  deux  enfants. 

Rivarola  revint  de  nouveau  mettre  le  siège  devant  îa  ville  de  Rastia,  mais 


i 


—  ifiy  — 

t'i  place  étant  renforcée  lîe  nouvelles  troupes,  les  insulaires  furent  repoussés, 
l^ivaroln,  voyant  qu’il  n’élait  pas  secondé  par  ia  flotte  anglaise,  rentra  à 
Sainl-Florenl,  Ce  fut  alors  qu’il  publia  les  édits  de  l’impératrice  Marie-Tlié- 
rése  et  du  roi  de  Sardaigne.  Les  Génois  eurent  recours  alors  au  mensoti'^e 
‘‘•1  publiant  (les  écrits  oii  l'oa  traiUil  llivarob  d’imposteur,  et  ai\  Ton  leu- 
|bii!  h  prouver  .que  les  édits  attribués  aux  deux  souveinins  étaient  de  son 
iiH-ention*  Ou  sut  plus  tard  que  ce  tissti  de  meii&onges  était  ]'ouvra«^e  du 
^^nat  de  Géues,  ^ 

Lés  cheis  insulaires  rormèrenl  une  consulte  a  Saint-Antoine  de  l^  (’asu- 
bianca,  et  bientôt  après  une  autre  h  Orezza,  où  Ton  institua  une  espèce  lic 
gouvernerncnl  et  où  on  rendit  justice  au  patriotîs’ne  loyal  du  conile  Rive- 
cola*  On  se  diVeida  alors  d'attaquer  Jes  Génois  sur  divers  points  de  Pile 
Gafibri  marcha  sur  Cnrté,  son  pays  natal. 

Les  Génois  lui  barrèrent  le  passage,  mais  ils  furent  repoussés  et  contraints 
de  rentrer  dans  le  fort;  ce  fut  dans  celte  circonstance  qu'ils  rencoutrèrent  la 
iJOTfiTÎce  du  fils  de  GafTori  et  quils  la  irainérent  dans  le  fort  avec  le  petit 
infant  (lu  général.  Les  assiégés  firent  pleuvoir  une  grêle  de  balles  contre  la 
^liaison  de  Gaflbri,  dont  on  y  vent  encore  les  empreintes;  ils  Lonnièrcnt  même 
1  artillerie  vers  celle  maison,  menaçant  de  la  détruire;  mais  cette  menace 

à 

lit  pas  reculer  d’un  pas  les  assiégeants.  Les  Gétiois  eurent  recours  alors 
i*  la  cruauîé  et  à  la  perTidie  la  plus  révoltante;  ils  exposèrent  le  petit  enjftint 
du  général  Gadbri  aux  coups  dos  assiégeants.  A  la  vue  de  son  enfaril,  legé-* 
néral  frémit  d'boiTeur  et  détourne  la  tête;  les  insulaires  reculent  et  cessent 
de  faire  feu  :  tous  les  r(^gards  sont  fixés  sur  celte  innocente  viclinie.  On  voit 
’alors  une  femme  s’avancer  au  milieu  de  îa  foule  en  s'écriant  :  lîravcsi  pcb- 
coiitinitez  le  feu,  un  nstittede  luet'  mon  fis  ()).  La  patrie  am/U  loat!!! 
ï  é  généra!  G.UTo ri,  revenu  de  son  efTroG  ordonne  la  charge;  les  Génois  sont 
assaillis  de  toute  part  avec  impétuosité.  Cet  acte  d’abnégation  de  l’amour 
paternel  étonna  les  Génois,  qui  demandèrent  à  capituler  et -se  retirèrent  à 
Lalvi,  J/enfant  exfiosé  au  feu  des  combattants,  par  une  sorte  de  miracle, 
n’avait  reçu  aucune  atteinte  (I74t>), 

(1)  En  Cabficnce  du  général  Catei,  les  Ui^nois  lonièrent  de  surprendre  sa  raaiille  el  assiégé 
tent  ÿa  maison.  EansUne,  5a  femme,  et  un  petit  nombie  d’hommes,  firent  feu  sur  les  assii^geanlc' 
niais,  voyant  quIJs  ue  pourraient  résister  longtemps,  les  hommes  proposbsroiil  de  cajûtuler  Pau^ 
tine  alors  prit  un  tison  allumé,  s'approcha  d"un  baril  de  poudre  et  les  menaça  d'y  mettre  ie  feu  ‘ 
s’ils  ne  continuaienL  à  se  hattre.  Celte  énei^ie  les  sauva  (I). 


(t)  Î''OMmEJ1,SCL.  —  Pi^HFÏI- 
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La  république  de  Gênes,  toujours  riche  en  expédients,  voyant  que  les 
insurgés  faisaient  des  progrès  rapides,  eut  recours  a  des  moyens  odieux- 
Elie  chercha  a  armer  le  bras  des  sicaires  pour  faire  assassiner  Gaflori  et 
Venlurinî,  mit  au  prix  de  1,000  ÿthiomies  la  tête  du  comte  Rivaroia,  oflrit  le 
grade  <rofiicier  supérieur  dans  Tannée  a  lîatra  et  ctierdia  tous  les  nioyenf' 
pour  rallumer  le  flambeau  de  la  discorde  parmi  les  chefs  insulaires.  Malgi’é 
toutes  ces  intrigues  iufAmes  les  Corses  marcheiU  d*accord  au  siège  de  Bastia, 
on  pénétre  dans  la  ville,  on  serre  de  près  la  forteresse,  qui  iTaurait  pu 
résister  longtemps  sans  Farrivée  d'une  flottille  portant  sept  cents  soldats 
français  et  espagnols,'  commandés  par  le  comie  de  Choiseii!,  ce 
changea  la  face  des  choses.  Le  siège  fut  levé,  et  Rivarola  se  retira  dans  le 
fort  deSainUriorent,  où  il  fut  bientôt  assiégé  par  le  commissaire  Slari,  mais 
le  général  Giuliani  accourut  avec  des  forces  et  obligea  les  Génois  à  dé¬ 
camper. 

Feu  de  jours  après  deux  navires  anglais  entrèrent  dans  le  golfe  de  Sauit- 
Horent,  apportant  des  vivres  et  des  munitions  aux  Corses  et  des  dépécha^^ 
de  S,  M.  sarde  pour  le  comte  Rivarola. 

Ces  secours  relevèrent  le  courage  des  insulaires  et  aiignieiitèrent  parmi 
ceux-ci  la  confiance  dans  le  comte  Rivarola.  Ce  dernier  ayant  été  prié  de  se 
rendre  é  la  cour  de  Turin,  partit  bientôt  accompagné  du  général  Giuliani- 
Rivarola  tomba  malade  à  Turin  et  mourut  dans  cette  ville. 

Le  roi  de  Sardaigne  app reliant  qu'une  armée  fraiico-espagnolè  avad 
débarqué  en  Corse,  s'empressa  d'y  envoyer  le  général  Cumiana  avec  des 
forces.  Gatïoriei  Venturini  allèrent  à  la  rencontre  des  troupes  piéniontaiseSt 
et  aidés  par  elles,  ils  attaquèrent  à  plusieurs  reprises  îa  ville  de  Itostia,  d'où' 
ils  furent  repoussés  avec  pertes. 

Le  marquis  de  Cursay  déliarqua  peu  de  jours  après  dans  Tîle  à  la  tête  de 
deux  mille  hommes  *ct  se  mit  aussitôt  en  marclie  vers  Tiutérieur  de  hi 
Corse,  mais  il  rencontra  partout  une  résistance  opiniAtre.  Ayant  attaqué 
la  tour  de  la  Padidella  et  voyant  que  tous  ses  eflbrts  restaient  inutiles,  il 


envoya  deux  officiers  pour  parlementer  avec  le  commandant  de  la  tour.  Do 
Batlisti  de  Moriani,  qui  était  le  chef  de  cetîe  poignée  de  braves,  fit  garder 
les  officiers  et  alla  se  présenter  tout  seul  au  général  français.  Celui-ci  ne  pou¬ 
vant  le  décider  à  se  rendre,  le  menaça  de  le  faire  arrêter.  De  Battisti 
répondit  alors  avec  énergie  :  Général,  rhmre  ni  je  retarde  c\care  Ufi 

inslant,  vous  verrez  ws  deu3(^  offickrs  pmdui}  am  fenêtres  de  (a  tour. 

Cette  réponse  produisit  son  effet.  De  Cursay  rentra  bientôt  dans  la  ville 
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lie  lîaslia.et  tâcha  de  vaincre  les  Corses  par  des  armes  paciiiques,  en  pro¬ 
posant  d’aborii  un  arinisltce  indéterminé. 

i-it  général  GafTori»  qui  s'éUut  rendu  a  la  cour  de  Turin,  u’av^ait  en<;orc 
flotiïié  aticuiie  nouvelle  de  su  mission.  Uaiis  celle  circonstance,  les  aiilres 
insulaires  s'empressèrent  d'accepter  les  proposiiions  du  générai  fran¬ 
çais.  Le  générai  Galïüri  ne  larda  pas  à  arriver,  mais  les  eiplicalions  t|ifil 
donna  ù  régard  des  secours  demandés  au  roi  de  Sarilaigjie  causèrent  du 
■oécoi^tenteme'nt  et  de  la  trislesse.  On  convotjua  alors  une  consulte  où  oh 
^«'(ïigea  un  Mémoire  qm  fut  envoyé  au  congrès  d’Aix-la-Chapelle.  Dans  ce 
Mémoire  étaient  exposés  tons  les  griefs  et  tous  les  motifs  pour  iRSijuels  les 
Corses  demandaient  é  être  pour  toujours  séparés  de.  la  république  de  Gènes 
Ce  Mémoire  ne  produisit  aucun  effet  ;  il  fui  résolu,  an  contraire,  que* les 
troupes  piénionlaises  (piillcraient  la  Corse  et  que  la  France  smjle  anrast 
a  combiner  un  arrangement  entre  les  Corses  etJes  Génois.  ’ 

_  9 

Lu  généra]  Cumiana  ne  tarda  pas  à  partir  pour  le  continent,  (‘t  il  fut  suivi 
|>àr  plusieurs  Corses,  parmi  lesquels  on  comptait  Alérins  >fatra,  qui  accepta 
le  grade  de  lieutenant-colonel  au  service  du  Piémont. 

La  <léfeclion  de  Matra,  déjà  suspectée,  se  conbrma,  él les  Génois  s'eflbrcè- 
rentdans  cette  circonstance  de  rendre  suspect  Gafl'ori  hâ-mème;  mais  cette 
trame  ourdie  contre  cet  homme  loyal  ne  produisit  aucun  effet  et  ne  servit 
qiCà  consolider  sa  répntatioïC  Matra  fut  déclaré  rebelle  dans  une  eonsiiîte 
et  condamné  à  payer  2,000  francs. 

Sur  les  instances  du  marquis  "de  Cursay,  on  convoqua  une  consulte  à 


liiguglia;  où  les  Corses  accordèrent  au  général  français  une  autorité  illimilée  ; 
plus  tard  on  en  forma  une  autre  à  Corté(4  janvier  ITiO),  où  de  Cursay  fut 
vivement  toucljé  de  la  loyale  conduite  des  insulaires.  Ce  personnage,  ami 
des  sciences  et  des  arts,  voulut  rétablir  à  Daslia  rancicnne  Académie  des 
Varfahondi,  et  institua  des  prix  pour  exciter  fémulation  générale  de  la 
jeunesse.  De  Cursay  encouragea  ragrienUnre  et  le  commerce  et  créa  des 
établissements  d'utilité  publique,  en  jnéme  temps  qu'il  apaisa  de  sanglantes 
iriîmiliéâ.  Le  général  français  était  trop  vertueux  pour  vivre  en  contact  avec 
ces  oiseaux  de  proie  génois,  et  su  belle  conduite  excita  la  Jalousie  clu  com¬ 
missaire  ligurien.  De  Cursay  fut  dénoncé  à  la  cour  de  Versailles,  laquelle 
s'empressa  d'envoyer  en  Corse,  pour  constater  les  ftiits,  le  marquis  de  Chau- 
velin,  ininislrc  plénipotentiaire  de  la  France  à  Gènes.  Ca  dernier  contraria 
les  vues  de  de  Cursay,  se  rnonlrh  hostile  aux  Corses  et  favorisa  les  Génois 
Le  lü  janvier  1752  on  forma  une  consiille  a  Saint-Florent;  les  deux 
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« 

généniux  français  y  assistèreut,  et  on  signa  «n  traité  de  paix,  dont  les  con- 
d liions  ctaienl  :  que  les  Génois  tiendraient  leurs  garnisons  dans  les  présides 
de  Bastia,  Ajnccio,  Calvi  et  Botufaccîo,  aux  frais  de  la  nation  ;  que  le  eoui- 
missaire  résiderait  à  Bastia;  que  neiil' juges  insulaires  résideraient  dan^ 
celte  dernière  ville,  et  que  les  aflaires  seraient  jugées  par  deux  inagislrali» 
insulaires  et  un  Génois  ;  que  dans  rintérieur  deTile,  les  juges,  les  podestats 
et  tous  les  autres  employés  subalternes  seraient  tous  nationaux  ;  que  1 
tructioii  et  le  coiniiierce  seraient  libres,  etc.,  etc,  , 

Le  coininissairc  Grimaldi  voyant  ([iie,  par  ce  traité,  son  autonlé  u  était 
plus  d'ancnn  poids  dans  l’intérieur  de  Tîte,  cliercba  à  faire  naître  de  nou¬ 
veaux  tronbtes.  De  Cursay  parvint  a  les  apaiser,  mais  des  diiï'érends  s  étant 
élevés  çnlie  le  commissaire  génois  et  le  général  de  Gnrsay,  il  s’ensuivit  une 
collision  entre  les  siddats  de  la  république  et  les  soldats  français:  1*^ 
général  Galîbriviiil  au  secours  de  ces  derniers  :  quelques  partisans  génois 
prirent  les  armes  en  laveur  des  autres. 

Grimaldi  saisit  cette  occasion  pour  dénoncer  de  Cursay  comme  auteur 
tous  ces  désordres  ;  les  intrigues  du  commissaire  génois  prévalurent  a  la 
cour  de  Versailles,  d'autant  plus  que  les  rapports  de  Tenvieux  Chauvelio 
n’avaient  pas  été  favorables*  et  le  marquis  de  Cursay*  si  juste  et  si  concilûi’d, 
fut  arrêté  et  emmené  sous  escorté  prisonnier  à  Antibes.  Son  innocence  bd 
bieiuüi  reconnue,  et  le  roi  le  récompensa  en  le  nommant  iieulenant  général 
et  gouverneur  dans  la  Bretagne  et  la  Franclic-Comté.  Le  colom  I  de  Çui'sv 
remplaça  de  Cursay  en  Corse. 

« 

L’arrestation  du  marquis  de  Cursay  jetta  la  consternation  dans  TUe; 
chefs  corses  s’empressèrent  de  former  une  consulte,  à  Orezza  (lTa3)*  où 
■lean-Lierre  Gafïorifut  nommé  général  en  chef  des  patriotes. 


: 


CtA  FFOUI  (J  F  \  N-Pl  RKRI-;) , 


Le  général  Gaflbri,  d’un  patriotisme  déjà  éprouvé,  se  mit  aussitôt  û  Tœu* 
vre  avec  ardeur;  sachant  que  le  colonel  Cursy  avait  reçu  Tordre  de  retirer 
les  troupes  françaises  des  présides  pour  les  remettre  aux  Génois,  iî  fil  mar¬ 
cher  ses  soldats  pour  s’emparer  des  places  que  les  Corses  avaient  cédées  à 
Tamiable  aux  Français,  places  qu’on  devait  leur  rendre  si  les  règlements 
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ticvciil  leur  proposer  n'éloient  pas  agréés  (1).  Hans  eetle  circboslance 
y  eut  même  quelque  collision  regrettable  avec  les  troupes  françaises,  qui 
.avaient  reçu  rordre  rte  protéger  Ventrée  des  Génois  dans  ces  places.  Le 
laarquis  Grimaldi,  contraint  (le  pactiser  avec  son  formidable  ennemi,  lui 
proposa  une  conférence;  dans  une  consulte  tenue  k  Alesaiii  (juin 

convint  d'entrer  en  négociations,  et  à  cet  elfet  on  envoya  nn  député  a 
Ibistia.  Tandis  qiVoii  s'occupait  i  élaborer  les  hases  d'un  traité  de  paix  dans 
celte  ville,  le  commissaire  Grimaldi  avait  trouvé  les  moyens  perfides,  mais 
plus  faciles*  pour  se  débarasser  de  son  redoutable  adversaire.  Les  Boméi  de 
Vorté  et  autres  individus  gagnés  par  Grimaldi  avaient  formé  un  complot 
contre  Gaftbru  celui-ci  en  fut  averti  par  la  femme  delTui  des  conjures;  le 
généreux  chef  des  pali  iotes  iVy  attacha  ancutie  iniportance  et  soriii  de  la 
ville  avec  son  neveu;  mais  en  revenaul,  il  fnt  assailli  près  du  couvent  des 
capucins,  où  il  tomba  criblé  de  balles  (^2).  Les  mcurlriers  se  sauvèrent  a  Cnîvj 
et  k  Gênes,  où  ils  reçurent  des  récompenses.  \  ccLle  iiouv^le  la  Corse  en- 
lifere  fut  plongée  dans  le  deuil;  ou  entendait  de  tous  cotés  crier  :  Venfjctince! 
«  t)ii  se  bilta  déformer  une  consulte  à  Corté,  où  Von  jura  liaine  éternelle 
î>ux  Génois,  et  où  on  Jécréfa  lu  jwiiie  de  mort  contre  tout  individu  (îui  mirait 
l'roposé  un  accommodement  avec  Gènes.  Lu  maison  des  Itoméi  lut  rasée, 
leurs  biens  coulisqués  et  leurs  noms  rayés  à  jamais  des  registres  na  lion  aux, 
Ce  fut  dans  ce  moment  solennel  qu'on  vit  plusieurs  familles  ennemies  se 
réconcilier  pour  ne  penser  qu'au  salut  commun  de  la  pairie*  On  fit  de  ma- 
guiliques  funérailles  au  général  Gaflbri;  le  chanoine  Orticoni,  homme  d  une 
mainte  vie,  docte  et  d'un  patriotisme  A  toute  épreuve,  olflcia,  et  Marc- An¬ 
toine  Castineia  prononça  Vnraison  funèbre. 


(I)  PoMHi'FtEirr , 

(î  Pitj&ietii'i;:  accusenl  tîe  cotiiplît^tié  le  frère  de  LiaPûn. 
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PRISE  DE  CAPRARA  PAR  LES  CORSES .  1767 


HISTOIRE  POLITIQUE  DE  LA  CORSE 

TOOISIÊME  ET  DEHMERE  PARTIE 


V* 


CHAPITRE  SLII 


DE  L*JiN  r7a{î  A  L^AS  1769. 


Pascal  Paoli,  Als  4«  «st  pT<oclâEnâg«ni^ral{  Il  organise  son  gouTcrucmeiit*  —  Rébellion  de  Matra  — 

Patrîoiisïne  de  la  veuve  CervoDu  —  Le*  Français^  commandiSs  par  de  G&airSeSj  àrrivçni  dans  pjig  —  ï^ieu 
candiiiia  pacîfltjue.  De  Vaui  remplace  de  Casiries.  —  Son  orgueil  cause  des  meilleurs.  —  Paoli  asaiégp 
^tia  et  fortilie  Pu  ri  au  —  Crinialda  revient  en  Corte+  —  Siège  de  SBint-Plerent.  —  Mori  de  Jean  Hocça  _ 
Arrivée  du  visiteur  apo3tolit]ue,  —  Consulië  de  Casinca,  ~  Crimaldi,  à  la  i6te  des  iïajidits,  soulève  le  Fjy. 
morîwï.  —  tliïment  Paoli  le  met  en  fuite.  —  CrimBldi  est  pendu  en  t-mgie.  ^  Siège  du  Macinaggio.  ^  ati- 
teîuç  Matra  débarque  A  Aldriît,  —  Il  wi  battu  par  Paoli.  —  François  Matra,  général  au  service  do  Dénea 
débarque  dans  file,  et  cliorclie  ü  détourner  les  Corses.  —  Il  est  défait.  —  Tile  Suilafoco  ot  Enldassai'i  eotn- 
ojand^ls  des  troupes  naiiouaJea.  —  Paoli  fait  battre  moonajo  i  Murato.  —  François  .Matm  assiège  Furiani. 
^  IJ  rsl  repou&sé  avec  perte*.  —  Défection  d^Abbatucci,  —  Paoli  veut  s'emparer  d' Ajaccio.  —  Les  Maaseria. 
^  Fondation  de  TUniversiié  de  Corié.  —  Cbarles  buonapartû.  —  Géiics  demande  protecîîpn  à  la  France.  — . 
Troupe*  ffançaises  dans  nie.  —  Cotisuliede  n«4.  —  Abbatuod  implore  le  pardon  do  Paoli.  —  Le  tonite 
de  Marbmofet  Paoli  en  bonne  intelligence.  —  (jirrospondance  entre  Ëuttafoco  et  Jeao-Jacques  Rousseau. 
—  Correapofldaoce  entre  PaoEî,  Üutiafoco  et  ChoiseuL  —  Paoli  éiablit  un  moulin  â  poudre  à  Cervioni  et  fait 
irunjpofjçj.  ja  fabrique  de  la  monnaie  à  Corté.  — -  Les  Corses  s^etiiparent  de  Mocînaggic.  Conquête  deCa- 
prar.%(iû  février  i767j.  —  Arrivée  des  jésuites  dans  l'Ile.  —  Assemblée  à  Corté  [lïdî>.  —  Les  Génois  et  les 
Fmnc;als  ae  brouillent^  ^  Consulte  de  1758.  —  Pooti^  informé  du  traité  passé  entre  la  république iet  la  cour 
Versailles,  ordonne  aux  Insulaires  de  s’jirmcr  et  de  se  tenir  sur  leurs  gardtiï.  —  Ambassade  dit  bey  rje 
lunia  à  Paoli.  —  Marbteur  somme  le  général  Paeü  de  i’éleigner  de*  préside*-  ““  lÎK  Français  attaquent  le* 

postes  cors4îs  de  Darbaggio  et  do  Pairitnonio.  —  Cliauvçlin  remplace  Marbccitf  dans  le  commândement.  _ 

ïiaiaillo  du  Borgo,  —  ConspiraLioo  des  Fabbîoni  contre  Paoli.  —  Défection  de  Perei.  —  L'abbé  Salioeti  et  la 
conspiration  d’Oletto.  —  Afatieo  Mâssessi,  acenoé  et  condamné  à  mort.  —  M»  cJo  V&us,  h  la  tête  d'une  nom* 
breuse  armée,  atiaquo  les  Corses^  “  Bal  aille  de  Poute-Nuovo.  —  Les  Corses  sont  écrtisée.  —  Paoli  quitte 
3  a  Corac 


Pascal  PAOLI 


Nous  touchons  à  une  période  non  moins  féconde  et  non  moins  remarqua¬ 
ble  que  les  précédentes  pour  l’abnégation,  l'énergie  et  le  patriotisme  dé¬ 
ployés  par  bon  nombre  d’habitants  de  la  Corse,  et  dans  laquelle  une  plus 
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grande  figure  devait  paraître  sur  la  scène  pour  en  imposer  à  Gênes  el 
faire  changer  la  face  des  affaires  politiques  de  celte  ile. 

Après  la  mort  tragique  de  GafTori,  ou  s'empressa  de  former  un  conseil  su^ 
prôme:  les  élus  furent  Clément  Paoli,  Thomas  Saiitocci,  Simon-Pierre  Fré* 
diani  et  le  docteur  Grîmaldi*  Tendant  un  an  il  ne  se  passa  rien  de  remar- 
^  quable,  Grimaldi^  encouragé  par  la  disparition  de  Galfori,  continua  ses 
exploits  dans  TassassinaC  en  mettant  A  prii  les  tètes  des  officiers  corses  et 
en  offrant  des  grades  supérieurs  dans  Tarmée  à  tous  ceux  qui  auraient 
les  chefs  insulaires.  Grimaldi  fut  rappelé  et  Joseph  Doria  lui  succéda.  Celui-ci 
aurait  voulu  traiter  avec  les  patriotes ^  mais  l'assassinat  de  Gafforl  parlait 
trop  haut  en  faveur  de  la  bonne  foi  des  Génois, 

Cependant  les  chefs  insulaires  songèrent  k  la  nommination  d'un  général, 
et  le  choix  . tomba  sur  Pascal  Paolî,  Pascal  Paoü  avait  quitté  la  Corse  étant 
enfant^  il  avait  suivi  son  père  à  Naples,  lors  derexpédiliondeMaillebois  en 
Corse  (1739).  Hyacinthe  avait  pris  service  avec  le  grade  de  lieutenanl-eolonel, 
el  son  üls  Pascal,  après  avoir  reçu  une  éducation  soignée  et  assisté  aux 
leçons  du  célèbre  philosophe  Genovesi,  entra  dans  la  carrière  militai/'e. 

Les  membres  du  conseil  suprême  deJa  Corse  lui  écrivirent  en  PinvitautA 
se  rendre  dans  l'île  pour  se  mettre  à  la  tête  de  la  nation  et  pour  défendre 
sa  patrie;  Pascal  en  fit  part  à  son  vieux  père,  qui  s'écria  avec  un  ton  so¬ 
lennel  :  Fa,  mon  fihL..  m  fa're  ton  devoir  cl  mh  l& libérateur  de  ta  pairie! 

Pascal  Paoli  partit  de  Naples  et  débarqua  àFoce  di  Golo,  le  29  avril  1733. 
fl  se  rendit  à  Hoslino,  son  pays  natal;  là  un  grand  nombre  d'insulaires  et 
les  membres  du  conseil  suprême  allèrent  lui  rendre  hommage,  oiiHui  olïrit 
le  généralat,  poste  quTl  s'efforça  de  refuser,  mais  Payant  prié  de  prendra 
part  à  une  consulte  tenue  au  couvent  de  Sainl-Aiitoiue  de  la  Casabiaiica 
les  premiers  jours  de  juillet,  on  le  confirma  dans  cette  charge,  et  les  dépu¬ 
tés,  avec  un  grand  nombre  de  personnes  des  plus  influentes,  lui  prêtèrent 
serment  de  fidélité.  Le  clergé  corse  avait  pris  part  à  cette  splennité*  et  un 
de  ses  membres,  fabbé  Roslini,  prononça  ces  paroles  t  «  Compatriotes,  si 
nous  préférons  le  bien-être  à  la  misère,  la  vertu  an  crime,  l'instruction  à 
Pigiiorance,  la  liberté  à  l’esclavage,  soyons  unis;...  serrons  nos  rangs, 
éteignons  le  flambeau  de  la  discorde  el  crions  :  Guerre.,,  guerre  à  mort  aux 
Génois  !  * 

Avant  de  prendre  aucune  mesure,  le  général  Paoli  voulut  étudier  la  si¬ 
tuation  du  pays.  Les. inimitiés  entre  les  familles  étaient  une  plaie  dange¬ 
reuse,  et  il  fallait  y  porter  remède;  ainsi  il  se  mit  à  parcourir  file  et,  au  nom 
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de  la  patrie  W  réussit  à  rétablir  la  paii  et  rharmonie;  mais  mallieur  à  ceux 
qtJÎ  manquaient  à  leur  parole!  Paoli  fut  inexorable  envers  Tun  de  ses  pa- 
^ents;  toutes  les  démarches  deritirenl  inutiles;  il  fut  condamné  ù  mort 
(3  avril  1755).  Il  voulut  aussi  mettre  un  terme  au  fléau  de  la  vemkUa  en 
faisant  ériger  une  colonne  d’infamie  sur  le  lieu  habité  par  celui  qui  avait 
t^omrnis  le  crime*  U  aurait  désiré,  disaiUü,  que  son  gouvernement  fût  comme 
t^ne  maison  de  cristal,  aÜn  que  tout  le  monde  pût  voir  du  dehors  tout  ce 
qui  se  passait  au  dedans. 

Cependant  Emmanuel  Matra,  cousin  de  celui  qui  avait  été  déclaré  rebelle 
^  la  patrie,  poussé  par  l'ambition  et  la  jalousie,  leva  l’étendard  de  la  ré- 
^'f^lle,  dans  laquelle  il  fut  appuyé  par  7'bomas  Santucci  d'Alessanl,  celui-lû 
même  qui  faisait  partie  du  suprênie  Conseil  avec  Clément  FaoU,  après  la 
mort  tragique  de  GaflbrC  Santucci  n’ayant  pu  obtenir  grâce  auprès  de  Paoli 
pour  un  certain  Ferdinand  Agostini,  son  parent, ’quitla  les  patriotes  et 
^  unit  à  Matra*  Ces  deux  chefs  furent  suivis  par  plusieurs  de  leurs  amis  et 


parents,  et  s’étant  assemblés  au  couvent  d^Uessani,  ilscboisirent  Matra  pour 
leur  général*  Paoü  marcha  aussitôt  à  leur  rencontre  ;  mais  ses  ennemis 
été  avertis,  se  mirent  en  embuscade  et  tombèrent  sur  les  troupes  de 
^^ooli,  qu’ils  mirent  en  déroute,  et  obligèrent  leur  général  d'aller  se  réfugier 
dans  le  couvent  de  Cervione*  Paoli,  devenu  plus  circonspect,  assembla  des 
forces  et  marcha  contre  l'ennemi,  qui  se  portait  sur  Corté,  le  battit  complè¬ 
tement^  et  Matra  presque  seul  put  se  réfugier  à  Aleria,  d’où  il  envoya  sa  fa- 
ïîiille  à  Bastia.  Üoria  lui  expédia  des  renforts;  mais  à  l’approche  de  Paoli  il 
quitta  Aleria  et  alla  se  réfugier  à  Ajaccio,  et  enfin  il  passa  sur  le  continent. 
Ce  même  Matra  reparut  dans  Tile  en  ITafi;  il  se  mit  à  parcourir  rintérieur, 
<*ccottipagné  de  troupes  génoises,  pénétra  dans  la  piève  de  Bozio,  mais  là, 
oerne  parle  président  Venlurini  et  par  le  chancelier  üocca,  il  est  obligé  de 
décamper. 

Plus  tard,  ayant  reçu  des  renforts,  il  se  porta  en  toute  bâte  vers  la  pièce 
‘lû  Verde,  pour  surprendre  le  général  Paoli;  celui-ci  en  fut  averti,  mais  ne 
se  sentant  pas  assez  fort  pour  pouvoir  lui  résister,  il  quitta  cette  contrée 
et  alla  se  réfugier  dans  le  couvent  de  Dozio.  Matra,  qui  le  poursuivait  de  près, 
'trriva  bientôt  et  mit  ie  siège  au  couvent.  La  nouvelle  du  danger  auquel 
Paoli  se  trouvait  exposé  se  répandit  rapidemeuldans  les  villages  d’alentour 
be  fut  dans  cette  circonstance  que  la  veuve  Cervoni  de  Soveria  appela  son 
fils  et  le  pressa  d’aller  au  secours  de  Paoli.  Son  fils,  mécontent  du  ‘Général 
hésitait  à  obéir  à  sa  mère;  elle,  alors  courroucée  s’écria  :  Je  maudk  le  lait 
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fUrds  Éfotnoft  5ein  /  Je  renome  (ït;  nom  de  mère ^  si  tu  hésites  encore  un  / 

Paoli  est  en  danger,.,  moji  fils^  voie  à  son  secours,  voilà  tes  armes  !  Le  jeune 
Cervonî  fit  appel  à  tous  ses  amis  et  parents,  marcha  sur  Bozio,  et  tombant 
à  rimproviste  sur  les  assiégeants,  au  moment  où  cenx-ci  mettaient  le  feu 
aux  portes  du  couvent,  il  en  fitunalFreux  carnage.  Matra,  blessé*  prend  la 
fuite  et  va  se  cacher  au-dessous  du  village  d’Arbori,  où  il  fut  découvert  et 
achevé,  Valenlini  de  Rostiiio  arrive  instantanément  et  met  lin  à  celle  ter¬ 


rible  journée,  Paoli,  dégagé  de  tout  danger,  court  pour  embrasser  son  libé¬ 
rateur,  mais  Thomas  Cervoiii  s'était  déjà  éloigné  pour  apporter  la  nouvelle 
à  sa  mère,  qui  vivait  dans  les  transes. 

Paoli,  peu  de  temps  après,  alla  demander  l’hospitalité  à  Cervoni,  et  la  ré¬ 
conciliation  fut  des  plus  sincères  (1),  La  mort  de  son  redoutable  aiilagonisle^ 
au  lieu  de  réjouir  le  général  Paoli,  Tafiecta  vivement;  il  ordonna  qu’on  loi 
fît  des  pompes  funèbres  dignes  du  rang  qu’occupait  sa  famille  en  Corse, 

On  apporta  à  Paolile  portefeuille  de  Matra,  mais  il  le  jeta  aux  flammes 
pour  ne  pas  connaître  ses  complices* 

Cependant  la  guerre  s'allumait  entre  la  France  et  l’Angleterre  au  sujet  des 
limites  de  TAcadie  et  du  Canada;  les  Génois,  qui  étaient  les  alliés  de 
France,  craignant  que  les  Anglaisnevinssent  à  s'emparer  de  quelque  portde 
la  Corse,  demandèrent  a  la  cour  de  Versailles  des  troupes  pour  garder  leurs 
présides,  Leroi  Louis  XV  envoya  en  Corse  trois  mille  hommes  commandés 
par  le  duc  deCastries.  Legénéral  français  ayant  protesté  de  sa  nculralité, 
Paoli  fit  protéger  le  passage  de  ses  troupes,  qui  se  rendaient  par  terre  dan^ 
les  présides  des  Génois. 

Pendant  que  le  duc  de  Castries  resta  dans  Pile,  la  bonne  harmonie  ne  fut 
pas  un  seul  instant  iroublée  entre  les  Corses  et  les  Français;  mais  lorsque 
celui-ci  fut  remplacé  par  le  comte  de  Vaux,  ce  dernier,  homme  d’un  carac¬ 
tère  hautain  et  orgueilleux,  commençapar  traiter  les  insulaires  avec  dédain, 
ce  qui  lui  causa  des  embarras  et  lui  apporta  dés  malheurs  :  le  sang  commença 
à  couler,  et,  sans  la  prudence  du  général  Paoli,  les  affaires  auraient  pris  une 
fâcheuse  tournure.  De  Vaux  fut  rappelé  et  remplacé  par  M.  de  Nangis,  mais 
peu  de  temps  après  les  troupes  françaises  quittèrent  la  Corse. 

Clément  Paoli  s'étant  porté  dans  -les  villages  qui  avoisinent  la  ville  de 
Bastia^  se  vit  accueilli  avec  froideur.  Le  général  Paoli  attribuant  ta  cause  de 


(t)  Tli O mias  Cervoni  fui  père  du  célébré  général  du  premier  empire,  doni  le  com  ae  voit  grs’vd 
sur  J’art  de  triomphe  de  rÈloîlc,  à  Paris. 
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^eile  froideur  aux  intrigues  des  halnlants  de  Bastia,  conlîsqua  tous  leurs 
i^iensqui  se  trouvaient  hors  de  la  ville  et  ûL  fortifier  le  village  de  Furiani.  Le 
sénat  de  Gènes  en  fut  informé  et  s'empressa  d'expédier  de  nouveau  dans 
i  lit  l’ancien  dûge^Griaialdî,  ù  la  tête  de  six  mille  Suisses  et  Allemands,  Gri- 
inaidi  atlaqua  la  place  de  Furiani  et  y  fit  de  grands  dègèts  avec  rarlillerie, 
fixais  il  fut  repoussé  et  y  perdit  environ  deux  mille  hommes.  Après  avoir  ré¬ 
paré  ces  dégâts,  Paoîi  alla  assiéger  Saint-Tllorent;  les  Corses  commandés 
par  Clément  Paoli  s'emparèrent  de  la  ville,  le  fort  n'aurait  pu  résisterlon^- 
temps,  mais  la  nouvelle  de  la  mort  du  brave  Jean  Rocca,  qui  combattait  par 
^ler,  déconcerta  les  patriotes,  qui  abandonnèrent  aussitôt  la  place  et  se  dé- 
^J^indèreiil* 

■ 

Les  évêques  de  î'île  étaient  Génois  et  résidaient  tous  dans  les  présides; 
^^aoli  les  exliortaà  visiter  leurs  diocèses  et  à  y  demeurer;  les  évêques  avant 
•’efusé  d'obtempérer  A  cette  exhortation,  Paoli  envoya  alors  une  députation 
à  Rome,  au  pape  Clément  XllI,  pour  lui  demander  un  visiteur  apostolique. 
Les  évêques  de  la  Corse  protestèrent,  le  Sénat  de  Gênes  s'y  opposa  formelle- 
nient;  mais  voyant  le  Pontife  inébranlable  devant  toutes  ces  menaces,  le 
î^énat  mit  à  prix  la  vie  du  visiteur  apostolique  et  deux  navires  armés  de 
canons  furent  expédiés  pour  croiser  les  côtes  de  file  et  pour  le  capturer, 
Lne  tempête  jeta  ces  navires  sur  les  rochers,  où  ils  firent  naufrage,  et  le  vi¬ 
deur,  monseigneur  d'Angelis,  évêque  de  Segni,  put  débarquer  sain  et  sauf 
C1Î60),  Uédil  de  talion  contre  ce  prélat  fut  brûlé  par  les  mains  du  bourreau 
on  décréta  que  les  dîmes  des  évêques  seraient  versées  dans  le  trésor 
public. 

Le  général  Faoli  voulant  mettre  un  terme  aux  déprédations  que  les  Gé¬ 
nois  commetfaienl  sur  les  côtes,  se  procura  des  bâtiments  armés  et  composa 
une  llottille  avec  laquelle  il  put  s'emparer  de  toutes  les  tours  qui  environ- 
naient  file.  Le  commandement  de  cette  flottille  fut  coilfié  au  comte  Pérez," 
français,  chevalier  de  l'ordre  de  Malte,  qui  d'abord  avait  montré  du  zèle 
pour  la  cause  des  Corses,  mais  qui  plus  tard  devint  traître. 

Le  Sénat  de  Gênes  voyant  son  impuissance  à  soumetlre  la  Corse  par  'les 
armes,  eut  recours  4  un  accomrnodemeiit  et  envoya  dans  Tîle  sa  mugnifîtfue 
tiépuiation,  ainsi  nommée,  parce  qu'elle  était  composée  de  six  sénateurs 
îes  plus  illustres  de  la  République,  Celte  députation  se  fit  accompagner  par 
plusieurs  officiers  corses,^ mercenaires  de  Gênes,  et  dont  la  plupart  appar* 
tenaient  4  des  familles  très-connues  en  Corse,  telles  que  les  colonels  Pétri 
coui,  Caraffa,  Vincenti,  CoUoni,  les  majors  Ouenza  et  Guérrini,  les  capi- 

Gü 


laines  iâmpemiii,  Griaialdi  tle  Caceia,  etc*,  etc.  (1),  Mais  ni  présence 
parmi  leurs  compatriotes,  ni  les  larges  promesses  et  les  privilèges  promis 
par  ces  illustres  sénaleurs  ii'obouUrent  à  rien,  TaoU  tint  lîiie  consulte  a 
Veiizolasca^  où  on  délibéra  qiroii  iic  pouvait  rien  conclure  avant  que  les  Gé¬ 
nois  ne  quitlassent  eiiüèremenl  la  Corse,  et  que  la  Hépublique  iVeût  re* 
coiirin  rentière  indépendarice  dcTile* 

■I  * 

Ainsi,  li\  dèpiitafion  relourna  cléconccrtéc  eUiumilièe  à  Gènes, 

ét  lesoüiciers  corses  à  son  service  *y  retournèrent  aussi,  couverts  de  bonté 

de  mépris  (1 T6 1  )  (“2), 

On  décida  dans  cette  même  consulte  que  Tex-dage  Grimaldi,  qui  avait 
tenté  de  soulever  leFiumorbo,  serait  pendu  en  effigie  et  toutes  les  personnes 
inrbuleiUes  arrêtées* 

Afirès  la  consulte  de  Casiiicaj  Paoli  voulant  assister  au  siège  {lu  Macinag' 
gio,  délégua  tiarbaggi,  gendre  de  son  frère  Clément,  pour  présider  à  la  con¬ 
sulte  de  Corté;  tuais  averti  qiieles  représentants  de  File  iCétaient  point  con¬ 
tents  de  ce  choix,  il  s’empressa  de  (juiller  le  siège  et  alla  présider  lui-méme. 
On  décida  dans  celle  assemblée  rèlablissement  de  la  fabrique  de  la  mon¬ 
naie  A  Murato,  tlontla  dirccUon  fui  confiée  A  Barbaggi,  et  on  décréta  q<^m 
toutes  les  églises,  paroisses,  chapelles,  etc*,  qui  possédaient  plus  dhin  os¬ 
tensoir,  calice,  encensoir,  et  autres  ustensiles  d'argent,  devaient  fournir 
une  livre  de  ce  métal  pour  être  réduil  en  monnaie,  avec  laquelle  on  devait 
payer  les  deux  réginieiUs  qu'on  avait  recrutés  et  dont  le  coininaudement 
avait  été  confié  A  Baldassan*  ancien  officier  A  Télranger,  et  a  Jean-Baptiste 
lïullafoco  de  Vescovato,  qui  avait  consacré  une  partie  de  sa  fortune  aux 
besoins  de  la  patrie.  Ce  brave  et  excellent  patriote  pérît  dhin  coup  de  fusil 
parti  involontairement  d’un  de  scs  si^ldats  en  faisant  rexercice. 

Auloine  Matra,  qui  avait  quitté  le  service  de  Géiiès,  et  qui  avaitété  nommé 
rapi laine  dans  le  Roÿal-Corse  en  France,  revint  au  service  de  la  Sérénissîme 
République  et  débarqua  à  Aléria;  de  là,  il  s’introduisit  dans  leFlumorbo  et 
fiénétra  jusqu’à  Vénaco,  mais  assailli  par  les  patriotes,  il  fut  repoussé  de 
cette  contrée*  Dans  cette  lutte  périt  le  brave  Edouard  Cîavaldini,  Fun  des 


0)  Mémoires  du  colonel  Pétriconii 

■» 

(-)  t.irnpcranijàpeitie  sorti  de  Li  ville  de  Raslia,  fut  armtécl  enchaîné  dam  la  loue  de  runanî; 
Onmaldi  pris  vcr'sOslriconî  ;  on  le  lia  ef  on  k  lil  pi-omcnec  à  travers  plüsicurs  villages  ;  enfin  on 
k  conduisîi  à  Yoscovaloel  on  le  présenta  à  Caoli,  qui  Je  fit  assisfeiâlù  pendaison  de li'Ois  ti'EiîtreE 
criminels,  puis  le  tu  conduire  à  Caslia,  où  il  Fui  accompagné  par  des  sifllets  et  des  huées  loul 
le  long  de  la  roule. 
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olliciers  supûrieurs  de  Peoli.  Matm  conliiiua  ko  inuiche  sur  Piediüorte  et 
Ampriani,  où,  siidiSpar  un  cerlain  fela,  rapiÉiniio  nu  lloval-Corse  il  itltn- 
n>'ii  CîénieuLPaoli  et  k  délogea  d’Aiitisaiili;  mais  le  général  Pnoli  venu  au 
secours  de  son  frère  avec  des  forces  imposantes,  b^utit  complètement  les  re- 
belles;  Matra  put  arriver  presque  seul  à  Aleria. 

Alerius-Frauçois  Matra,  qui  du  service  du  riémoiU  était  passé  à  celui  de 
frênes,  revint  en  Corse  avecle  litre  pompeux  de  Crand-Maréchal  et  s’empressa 
de  rèpantlre  un  manifesie  dans  lequel  il  exhortait  les  Corses  à  abandonner 
le  joug  odieux  cl  tyrannique  de  Paoli,pourse  soumettre  au  gouvernement 
paternel  delà  Sérènissime  Eépublique  de  Gènes.  Ce  manifeste  eut  rinsigur 
bounenr  <i"élre  brûlé  par  les  mains  du  bourreau  (t7fi^). 

J-e  Grajid'Marèchal  Matra  avant  reçu  des  renforts,  pari  de  llasliy,  s’em- 
|>are  de  la  tour  de  là  Paludclla,  puis  il  s’avance  sur  Aleria,  péitélre  jnsqn^i 
Aniisanli  et  TaNoue,  et  enfin  cidre  dans  la  ffièm  de  Verdc,  où  il  rencoiiire 
bis  palnotes  commandés  par  Scrpciitini  et  Oultafoco,  qui  mettent  un  terme  à 

son  voyage  triomphal  Malra,  batlu  compléleinenl  cherche  un  refuge  à  Aie- 

+ 

qui  était  toujours  aux  Génois,  et  il  s’y  maintient  pendaiU  queique  tenipà, 
puis  se  retire  à  h  Paludella  et  quelques  jours  après  fait  sauter  cette  tour  el 
^  embarque  pour  lîasiîa. 

Gans  lin  moment  de  repos,  le  général  tVioli  songea  à  réaliser  quelques 
pï'ojetscn  faisant  bAtir  une  manufacture  d’armes  et  établir  un  moulin  h 
[loudre  à  tiervioni. 

le  grand-maréchal  Matra  voulant  réparer  son  échec,  reprit  de  nouveau  Pof- 
lensîve;  accompagné  (hi  colonel  Bustoro,  de  Bastia,  il  se  porla  sur  Cerviom 
pour  détruire  le  moulin  A  poudre;  un  certain  Péloneuvec  une  poignée  de 
braves  patriotes  s’opposa  à  toutes  ses  forces  imposantes,  et  après  des  pro¬ 
diges  de  valeur  il  mil  en  fuite  Matra  et  ses  troupes.  Bustoro,  quicomnian- 
‘^«ùt  la  réserve,  vint  a  son  aide;  lui  aussi  subit  le  même  sort.  î/înspocteur 
général  génois  blâma  hautement  lotües  les  fanfaronnades  de  Matra.  Peu  de 
temps  après  on  a  ttaqua  Furiani,  défendu  par  Achille  Murali;  les  patriotes 
î^orlirent de  leurs  Irancbées;  la  hitleacharnée  eut  lieu  dans  un  petit  espace 
de  terrain  corps  à  corps;  Achille  Murati  alla  jusqu’à  la  témérité  et  fut  lé’u> 
œincnt  blessé.  Les  Génois  furent  forcés  de  se  retirer,  laissant  le  sol  cou  ver  I 
de  cadavres.  Les  patriotes  perdirenPpeu  de  monde,  mais  ils  eurent  à  dé¬ 
plorer  la  mondes  bmves  Jean-André  Ciavaldini,  Jean-Baptiste  .Mereimo'  et 
Angnsle  Boriaccorsi  (18  juillet  17()ïî).  ° 

Après  cette  défaite,  les  Génois  ne  tentèrent  plus  aucune  sortie,  et  Paoli 


« 
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profita  irun  moment  de  repos  pour  s’occuper  des  améliorations  delà  Corse. 
Il  songea  au  sort  des  veuves  et  des  orphelins  de  ceux  qui  mouraient  pour 
la  pairie^  en  les  exemptant  de  toutes  taxes  et  impôts,  et  décréta  que  les  por* 
traits  des  oiliciers  morts  au  service  de  la  nation  seraient  exposés  dans  la 
salle  du  Grand  Conseil,  l^aoli  fit  jeter  les  premiers  fondements  de  Tîle 
Roussé,  qui,  en  peu  de  temps,  devint  une  petite  vide  florissante  et  l’entrepôt 
du  commerce  de  celle  riche  contrée  de  la  lîalagna  (1).  Cette  ville,  qui  devait 
être  baptisée  du  nom  de  son  fomiateiir  (Paolina),  reçut,  par  de  vils  adula- 

h  ^ 

tenrs,  le  nom  de  Vaux  :  le  nom  de  celui  qui,  peu  d’années  avant,  avait  si 
maladroitement  arrosé  de  sang  corse  cette  partie  de.rîle,  .et  qui,  plus  tard» 
écrasa  la  liberté  corse  sur  le  Pontenovo. 

Le  général  Paoli,  accompagné  de  bon  nombre  de  personnes,  se  mil  à  par¬ 
courir  rintérieur  de  file,  pour  bien  organiser  fadminislration  de  la  justice. 
Ce  fut  dans  cette  tournée  que  Paoü  faillit  s’emparer  d’Ajaccio*  Cliarles  Mas- 
séria,  accompagné  de  son  fils  et  de  quelques  adliérents  des  patriotes,  avait 
organisé  un  complot  pour  s’emparer  de  la  citadelle';  mais  avant  l’heure  com* 
l)inée  avec  le  colonel  Ikillafoco,  qui  devait  se  présenler  aux  portes  de  la  ville 
à  îa  tôle  des  patriotes,  il  avait  pénétré  dedans,  il  s’était  emparé  des  senti¬ 
nelles  et  ouvert  les  portes  de  la  prison,  afin  d’étre  aidé  par  les  détenus;  Ip 
lils  Masseria  était  déjà  parvenu  à  planter  le  pavillon  national  sur  la  tour  de 
riiorlôge,  lorsqu’une  dédiarge  de  mousqueterie  des  soldats  génois  accourus 
au  bruit  le  rein-'ersa  criblé  de  balles  ;  les  autres  furent  tous  massacrés,  et 
Masseria  père,  au  moment  où  il  voulait  mettre  le  feu  à  la  poudrière,  tomba 
blessé  ;  il  lut  arrêté  et  condamné  à  morL 

Antoine-François  Colonna,  méconlent  de  Paoli,  s’était  révolté  ;  Paoti 
marcha  contre  lui  et  étoiiHa  la  rébellioru  Albatucci,  liomme  Irésrinfluenl, 
avait  été  exilé  par  Paoli  ;  mais,  sous  prétexte  que  ses  amis  s’opposaient  à  son 
départ,  il  se  mit  à  lu  léte  de  plusieurs  centaines  d’hommes*  Clément  Paoli 
marcha  contre  lui,  le  défit  et  l’obligea  à  s’éloigner*  Albatucci  revint  en  Corse 
et  alla  trouver  Paoli,  qui  lui  pardonna,  et  leur  amitié  devint  des  plus  sin¬ 
cères* 

Plus  tard  quelques-uns,  gagnés  par  les  Génois,  voulaient  assassiner  le 
général  PaoU  ;  ils  eurent  à  ce  sujet  une  discussion  dans  une  taverne  ;  le 
tavernier  comprit  la  chose  et  alla  en  faire  part  an  généraL  Les  conjurés  furent 


(!)  Les  premières  ramilkâ  qui  bûlii-Grit  de  belles  misons  Turent  les  Blaslûi,  les  Savelli,  le® 
Salvini  et  ks  Ârena. 


1 


« 


i 


—  m 


<$ 

(i^'rètës  et  t^vomyrcnL  leur  crirue^  Pyoll  S6  coiUeiita  de  leur  ftiire  une  ptiler* 
îielle  admonestation  et  les  renvoya  libres  dans  leurs  foyers.  Cet  acte  de 
fdemence  lui  fit  beaucoup  d'honneur, 

linfin,  en  t76i,  on  érigea  ù  Corté  une  universiié  ;  Je  génie  de  PaoH  sur- 
ïtionta  toutes  les  difïicuUés,  Dans  cette  université,  on  enseignait  la  Ihéolo'^ie 
dogmatique,  la  théologie  morale,  le  droit  civil,  le  droit  canonique  et  le  droit 
des  gens,  la  piiilosopliîe,  la  rhétorique  et  les  mathématiques  (1),  paoli  ne 

'•égligea  pas  non  plus  rinstruclion  pour  îes  enfants,  en  iiistituarit  des  écoles 
dans  les  vülages. 

I-  imprimerie  qui  se  trouvait  a  Cervioni  fut  transférée  a  Corté,  ou  on  fonda 
journal  avec  le  litre  ;  liagffmrfli  (kif Isola  di  Conim^  journal  qui 
avec  avidité  en  Italie.  Ce  fut  îa  plus  belle  époque  de  Paoli  ;  ce  fut  alors  que 
grand  homme  fit  élaborer  plusieurs  réglements  et  lois  dignes  du  plus 
geand  législateur,  Paoli  avait  fait  espérer  de  faire  revivre  en  Corse  les  plus 
^eanx  joürs  d’Athènes  eide  Sparle-  Il  lit  des  lois  et  des  règlements,  et  il 
en  pratiqua’ lui-méme  le  premier  les  préceptes.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier 
dans  son  siècle,  fit  cotuiaître  le  charme  de  la  liberté  et  le  dogme  de  régalité 
‘  ^^'Durelie.  Hélas  1,,.  Paoli  passait  alors’pour  un  rêveur  dans  quelques  parties 
de  rPurope  assujetties  à  une  serviludo  humiliante;  mais,  plus  tard,  d’illus-  , 
li'cs  orateurs,  ceux  même  qui  avaient  porté  les  armes  (2)  contre  ces  pauvres 
insulaires,  qui  combattaient  pour  secouer  le  joug  odieux  et  tyrannique  sous 
^^quel  ils  gémissaient  depuis  des  siècles  ;  ces  mêmes  oppresseurs  avouèrent 
^  la  présence  du  monde,  la  rougeur  au  front,  leurs  Loris,  en  exaltant  les 
légitimes  droits  de  ces  pauvres  insulaires  opprimés. 

Ce  fut  dans  ces  ternps-la  que  Charles  Buonaparte  vint  à  Corlé  et  fut  pré¬ 
senté  par  les  Arrighi,  scs  parents,  A  Paoli.  Charles  ü  non  a  parle,  alors  jeune 
brillant  avocat,  épris  d'admiration  pour  Paoli,  voulut  se  fixer  è  Corlé, 
malgré  les  ellorls  que  ût,  pour  le  dissuader,  sa  jeune  épouse  Letizia,  Joseph, 
son  fils  aîné,  vit  le  jour  à  Corté,  et  Napoléon  naquit  à  Ajaccio,  environ  trois 
mois  après  que  les  époux  Buûnaparle  avaient  quitté  la  ville  de  Corté,  c’est-à* 
dire  après  la  catastrophe  du  Poiitenovo, 


.  » 

fl)  Les  professe  tirs  DoraniLis  furent  :  Hirecieur,  le  père  Mamni^  docLeur  de  Salamanque*  il 
éiaii  de  Corbaraj  GuelTuccI  de  Belgoderc,  Gnmaldi  de  Campoloro,  Ferdinandi  de  Brando  Siiv, 
tunî  do  Venaco  el  VîneenU  de  Saînlo-Lucic,  ^  • 

(^)  Mirabeau  à  la  Cousljtuauie.  Mirabeau  fit  la  guerre  contre  les  Corses  en  17û9  ■  i  ’ 
capilüine.  ' 
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(^e  fut  vraiment  à  ceUe  éiJüfjue,  la  plus  glorieuse  de  l'aoli,  que  toute  TEu^ 
rope  fut  éprise  d'admiration  pour  lui,  Frédéric  le  Grand,  roi  de  Prusse,  lui 
envoyait  une  épée  d'honneur  avec  celle  inscription  :  Pairui  /i/icrto*  Voltaire 
dit  de  liû:  «  L'Europe  le  regarde  comme  le  législaieur  et  le  vengeur  de  ^a 

<t  patrie . Les  Corses  étant  saisis  d'un  violent  amour  pour  la  liberté,  leur 

4  général  leur  a  redoublé  cette  passion  si  naturelle,  devenue  en  eux  une 
«  espèce  de  fureur,  t 

Jean-Jacques  Rousseau  écrivait,  dans  son  LVm^r^Jc^  social  :  «  11  est  encore 
^  en  Europe  un  pays  capable  de  législation,  c'est  l’ile  de  Corse,  La  valeur  el 
«  la  constance  avec  laquelle  ce  brave  peuple  a  su  recouvrer  et  défendre  sa 
ï  liberté  mériteraient  bien  que  quelque  homme  sage  lui  apprît  à  la  conserver. 
J'ai  quelque  pressentiment  qu'un  jour  celle  petite  île  élonnera  T  Eu  rope,  » 
L'illustre  Alheri  dédiait  â  Paoli  sa  tragédie,  le  Titmléon,  comme  le  seul 
homme  capable  â  celle  époque  de  comprendre  les  sentiments  de  la  vraie 
liberté, 

Le  fnt  dans  cette  circonstance  que  Mathieu  de  lîntiafoco,  capitaine  adju: 
<lant  major  an  Roral-Corse,  au  service  de  la  France,  écrivil  de  Mézières,  1^ 
lil  août  ITüi,  à  Jean 'Jacques  Rousseau,  eu  Itn  disant  que,  puisqu'il  avait 
dit,  dans  son  Coniract  soemi^  qu'il  fallait  un  homme  sage  pour  apprendre 
aui  Corses  A  conserver  leur  Uberlé,  que  cette  nation  toute  entière  aurait 
souhaité  voir  en  lui  cel  homme,  etc,,  etc,  Rousseau  s'empressait  de  répondre 
A  Monsieur  de  BuLlafoco,  de  MaLiers-Traverse,  septembre  17o4  :  ^  Il  est 
^  supertîu.  Monsieur,  de  chercher  A  exciter  mon  zèle  pour  Tenlreprise  qn^ 
t  vous  me  proposez.  La  seule  idée  m'élève  l'Ame  et  me  Lransporle,  Je  croir^iî^ 
4  le  reste  de  mes  jours  bien  noblement,  bien  vertueusement,  bien  Ireureuse- 
ment  employé;  je  croirais  même  avoir  bien  racheté  l'imUililé  des  autres, 
fl  si  je  pouvais  rendre  ce  triste  reste  bon  à  quelque  chose  à  vos  braves  com* 
«  patriotes,  si  je  pouvais  le  consacrer  par  quelque  conseil  utile  aux  vues  de 
ff  leur  digne  chef  et  aux  vôtres.  De  ce  côlé-là  donc,  soyez  sûr  de  moi  ;  mon 
«  cœur  et  ma  vie  sont  A  vous,  etc,*  etc,  »  La  correspoudonce  dura  pendant 
quelcjue  temps  entre  Rousseau,  liuUafoco  et  Eaoli;  car  Rousseau,  avant 
tVen  Ire  P  rendre  sou  voyage  pour  la  Corse,  voulait  être  éclairé  sur  tout,  et, 
avant  d'entreprendre  un  travail  sérieux  sur  une  msfifulton  poHliqueyi]  voulad 
coiinaîlre  quels  étaient  les  mœurs,  les  goûts,  les  occupations,  l'industrie,  le 
commerce,  les  us,  les  statuts,  etc,  de  ces  insulaires.  Pendant  qi/ü  entre¬ 
tenait  celte  correspondance*  il  fui  accablé  de  maladies,  d'outrages,  de  per¬ 
sécutions,  et  enfin,  voyant  que  les  afiaires  politiques  prenaient  une  autre 
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^'Jrirnurc,  il  dul  roaoncnr  à  son  voyage  m  Corse*  a  .\e  pouvant  vivre  avec 
“  lion  Ile  iir  dans  ee  pays  (disait-il  dans  une  de  ses  lettres)  et  forcé  d'aller 
“  errant  en  chercher  nn  antre,  sans  savoir  plus  où  le  tmiiver*  Si  pour- 
«  UinC  5Ionsienr,  j'en  sais  un  digne  de  moi  et  dont  je  ne  me.  crois  pas  in- 
'  digne,  e'est  pariui  vous,  hraves  Corses,  qui  savez  être  libres,  savez  être 
^  justes^  et  qui  fûtes  trop  malhenruiis  pour  n’êtie  pas  cornpaiissanls  æ 
^ .  Peuple  brave  et  iiospitaiier (écrivaildl  dans  une  anire)*  * .  i\on  je 
n’oublierai  jamais  un  moment  de  ma  vie  que  vos  cœurs,  vos  bras  vos 
<  foyers  m'ont  été  ouverts  à  Pinstanl  qu'il  ne  me  restait  presque  aueun  autre 
asile  en  Europe*  Si  je  n'ai  point  le  bonheur  de  laisser  mes  cendres  dans 

*  votre  i[e,  je  tâclierai  d'y  laisser  du  moins  <]uelque  inoiniment  de  ma  re- 
conimissaiice,  et  je  m'honorerai  aux  yeux  de  toute  la  lerre  de  vous  appeler 

*  mes  InHes  el  mes  prolecleurs,  etc*,  etc.  » 

Le  Sénat  de  Gênes  se  voyant  clans  rimpossibiiité  de  pouvoir  conserver 
les  quelques  places  que  la  République  possédait  encore  dans  celte  île,  se 
lourua  de  nouveau  vers  la  cour  de  \'ersailles,  et,  le  7  août  17f)4,  un  traité 
Int  signé  a  Compiègne,  entre  la  Scrénissime  Képublique  et  Louis  XV.  Ce 
dernier  s'engageait  de  faire  garder  les  présides  génois  en  Corse  par  ses 
li’ûupes,  durant  res]>ace  de  quatre  ans,  et  la  République  de  Gênes  lui  aban¬ 
donnait  la  créance  de  six  millions  que  ce  monarque  lui  devait* 

Le  H  octobre  4  7b  4  la  Hotte  française  entra  dans  le  golfe  de  SainUFIorent  ; 
a  cette  époque,  les  Corses  assiégeaiiil  la  ville  ,■  les  navires  français,  balloUés 
par  les  vents,  furent  obligés  de  s’abriter  du  coté  de  là  Morlella;  la  tour  qui 
dominait  cette  partie  du  golfe  était  tombée  aux  mains  des  Corses  ;  le  corn- 
mandant  français  lit  saluer  le  drapeau  iiatioiia],  et  une  embarraliou  portait 
a  terre  une  lettre  du  général  de  Marlxeul  an  général  Paoli,  dans  laquelle  il 
protestait  de  sa  neutralité  et  assurait  que  la  demeure  des  troupes  françaises 
Corse  ne  serait  que  de.  courte  durée,  et  que  pendant  ce  temps  ils  auraioiil 
vécu  en  bonne  intelligence* 

Paoli,  tou!  en  croyant  à  la  loyauté  du  comte  de  Marbœuf,  lit  retirer  ses 
li'oupes  et  s'empressa  de^  convoquer  une  consulte  à  Corté,  où  on  c^Jcidu 
qu'une  junte  de  guerre  serait  chargée  de  veiller  pour  interdire  toute  com¬ 
munication  entre  les  insulaires  et  la  garnison  des  présides  génois,  et  quoi¬ 
qu'il  n'cùt  néu  à  craindre  de  la  part  des  Français,  néanmoins  l'accès  dans 
l’intérieur  de  Pile  leur  serait  interdit.  Cependant,  le  général  Paolj  pouvait 
accorder  des  passe-poils  aux  ofîiciers  de  celle  luUiou,  en  rendant  toutefois 
compte  à  la  consulte  des  motifs  pour  lescpiels  il  leur  avail  accordé  ces  passe- 
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ports.  On  adressa  ensuite  un  mémoire  au  roi  de  Fronce,  rempli  de  remon¬ 
trances,  et  dans  lequel  on  finissait  en  protestant  que  toute  proposition  de 
paix  avec  Gènes  ne  serait  écoulée,  à  moins  que  Gênes  n’abandonnât  entière¬ 
ment  la  Corse.  Aucun  incident  n'ayant  troublé  la  bonne  harmonie  entre  les 
Corses  et  les  Français,  le  général  Paoü  livra  les  passe-ports  aux  olïiciers  pour 
visiter  l'intérieur  de  fîle,  et  exigea  qu'ils  fussent  traités  en  bons  amis  ;  ensuite 
il  ordonna  que  des  marcliés  fussent  ouverts  près  des  villes  pour  approvi¬ 
sionner  les  troupes  françaises.  Une  conférence  eut  bientôt  lieu  entre  le  comte 
<le  Marbœuf  et.PaoU,  près  d'Ajaccio,  et  ce  dernier  autorisa  le  général  fran¬ 
çais  â  se  rendre  par  terre  à  Coi  té  et  à  Bastia.  La  ville  de  Corté,  chef-lieu  du 
gouvernement  national,  reçut  le  général  français  en  ami  et  au  bruit  du  canon - 
Cependant,  le  port  du  Maciuaggio  ayant  été  abandonné  par  les  troupes 
françaises,  fut  aussitôt  occupé  par  les  patriotes.  Sur  ces  entrefaites,  le  sieur 
Paul  Mattéi  de  Centuri,  capitaine  au  service  de  la  Lrance,  ayant  touché  à 
nie  cie  Caprara,  s'informa  des  forces  delà  garnison  génoise  et  de  ses  moyens 
de  défense.  Matlei,  en  se  rendant  en  Corse,  alla  trouver  le  général  Paoli,  et 
s'engagea  è  faire  la  conquête  de  cette  île.  Le  plan  de  Paul  Mattel  fut  adopté, 
f expédition  fut  bientôt  organisée,  et  le  commandement  en  fut  confié  à 
•  Achille  Murati  el  a  Jean-Baptiste  llistori.  Celte  expédition,  qui  ne  se  faisail 
d'abord  qu'avec  deux  cents  hommes,  s'accrut  cansidérablement  par  la  jeu¬ 
nesse  accourue  ducap  Corse,  du  IVebbio  etde  quelques  Caprarais  qui  se  trou¬ 
vaient  dans  les  ports  du  cap  Corse.  Paul  Mattéi  et d' autres  pereonnes  de  distinc¬ 
tion  s'unirent  aux  volontaires.  On  [larüt  le  16  février  du  port  de  Macinaggio, 
le  temps  fut  assez  favorable,  l'îlc  de  Caprara  n'étant  éloignée  que  d'environ 
vingt  milles  du  cap  Corse,  la  traversée  se  fit  en  assez  peu  de  temps  elle  dé¬ 
barquement  s'opéra  sans  obstacle  au  lieu  dit  le  Ceppo  (1).  Cependant  le 
commissaire  génois  de  Bastia  ayant  été  averti  du  projet  des  patriotes,  en  fil 
part  au  commandant  de  CapraVa;  celui-ci  avait  armé  cent  cinquante  Câpra- 
rais,  pour  empêcher  les  Corses  de  débarquer;  ces  Caprarais  se  présentèrent. 


t  « 

(1)  fa  viOe  de  Caprara^  dont  nous  reproduisons  le  dessin,  esl  dominée  par  un  cMleau  asscæ 
tort  î  elle  contenait  aulrefuis  2,000  habitants,  mainlenant  sa  pepuklion  est  réduite  â  700  en- 
viion.  Les  hommes  sont  d'eKceilenlâ  iiuirins,  les  remincs  s'occupent  de  leur  ménage,  delà  cul* 
lûic  de  leurs  petits  jardins  et  de  leurs  vignes;  elles  sotit  en  général  fortes  el  vigoureuses.  t.'Ue  â 
quinze  milka  decliconférence  el  abonde  de  lapins  sauvages.  La  vue  que  nous  donnons  comprend 
la  ville,  le  chûkau,  la  leur  qui  domine  le  port  et  une  partie  du  couvent.  Nous  avous  fait  ce  dessin 
en  1641,  lorsque  nous  pai  Urnes  de  Livourne  pour  rentrer  eu  Corse;  le  veut  contraire  oousobligoït 
de  relâcher  dans  le  port  de  Caprora,  où  noos  restâmes  trois  jours. 


inais  ils  furent  faits  prisonniers  sans  beaucoup  Je  peine.  Les  Corses  purent 
«rrirer  sans  bruit,  pendant  la  nuit,  en  face  de  Ja  petite  ville;  aiors  un  ^^rand 
nombre  de  ses  habitants  se  présentèrent  pour  savoir  ce  que  les  Corses  désb 
i‘<iient.  Le  commandant  Ristori  s  avança  et  les  persuada  qu'ils  venaient  en 
Ubérateurs  et  non  en  ennemis.  Toute  la  population  s'unit  alors  aux  Corses 
^ton  entra  dans  la  ville.  Le  commissaire  génois  ayant  su  le  matin  que  les 
Caprarois  armés  s'étaient  rendus  et  que  la  population  avait  fraternisé  avec 
les  Corses,  menaça  de  détruire  ïa  ville  et  fît  tirer  quelques  coups  de  canon 
les  maisons. 

Pendant  la  nuit  suivante,  les  Corses  s'emparèrent  des  postes  sur  le  po^t 
sur  tous  les  lieux  accessibles,  pour  empêcher  de  porter  des  secours  aux 
assiégés,  puis  ils  s'emparèrent  sans  beaucoup  de  peine  des  tours  de  Sino- 
Pito,  de  Barbici  et  eabn  de  celle  qui  dominait  le  port,  ce  qui  assura  leur 
entreprise, 

Paoli,  informé  de  riieureux  succès,  expédia  de  nouveaux  renforts.  Le 
^énat  de  Gênes,  à  celle  nouvelle,  se  troubla  et  s'empressa  d'expédier  une 
flotte  avec  des  forces  commandées  par  Pinelli;  mais  tous  les  efforts  qu'il  fit 
pour  débarquer  ses  troupes  devinrent  inutiles.  L'insuccès  de  cetlc  première 
expédition  irrita  le  Sénat,  qui  envoya  de  nouvelles  forces;  Anloine  îlalra, 
^ni  en  faisait  partie,  réussit  a  débarquer  avec  une  cinquautaine  d'hommes; 
*ïiais  assailli  de  Ions  eûtes,  il  put  à  peine  se  sauver  a  la  nage,  et  scs  corn* 
peguons  périrent  presque  tous.  Ce  second  échec  consterna  la  république, 
qui  se  décidai  tenter  un  deniiar  coup  demain.  On  fait  de  grands  préparatifs 
ot  on  ordonne  que  le  régiment  corse  soit  embarqué  pour  aller  combaitro  sos 
compalriotes;  une  partie  de  ce  régiment,  qui  habitait  la  ville^  protesta  et 
oe  voulait  pas  s* embarquer;  l'autre,  qui  se  trouvait  cantonnée  hors  de  la 
ville,  déserta  et  arriva  en  Corse,  ),e  18  mai,  la  flotte  génoise,  composée  de 
quarante  voiles,  tant  en  bateaux  de  guerre  que  de  transports,  s'approcha 
de  File  de  Gaprara,  mais  elle  se  borna  à  faire  des  évolutions,  sans  oser  tenter 
débarquement  (1),  La  flotte  enfln  se  relira  i  une  certaine  distance  et 
forma  un  cordon. 


(l)  L^cie  Je  notre  pire  fSinioii  OaUelli),  qui  faisait  pardo  Oe  t’expudition  de  Caprai-a,  avec  U 
de  scrgcDl,  et  qui  est  mort  presque  aonagdnaire,  nous  racontait  souvent  des  anecdotes 
cnlreprije  :  «  iNoiis  nous  dlions,  dkait-if,  fourrds  dans  des  trous  et  dans  Jes  fentes  deç 
rochers  qui  domlnateiiE  Jus  Jietii  acceasiblcs  à  un  débarquement^  et  de  là,  sans  filie  atie 
HOU3  faisians  feu  sur  les  barques  génoises  qui  approchaient  du  rivage.  On  criaii  souvent  du  et 
leau  :  «  Cum^iu  Giîitovesi..,  *  Et  ceiii  des  barques  répond  iienl  :  a  Cura^in  uji  ctts  f  ^  ^ 

ff  catTie  coî-se/„*  (Courage  un  c,..  il  y  a  do  tout  cdté  dos  chèvres  corses  I)  » 
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Le  commandant  du  château,  désespérant  de  pouvoir  recevoir  du  renfûtt, 
demanda  à  capituler  avec  des  conditions  honorables,  qui  lui  furent  accor¬ 
dées,  elle  29  mai  1707,  on  signa  Tacte  de  capitulation;  Achille  Murati  seul(l) 
signa  pour  la  nation  corse;  et  pour  la  république  génoise  signèrent:  le 
commissaire  Bernard  Ottone,  Koimanuel  Massari  et  llyacinte  Poggl-  Après, 
on  expédia  un  parlementaire  à  la  flotte,  qui  détacha  une  barque  pour 
prendre  le  commissaire  et  le  commandant  du  château,  le  reste  delà  gar¬ 
nison  quitta  Caprara  peu  de  jours  après. 

Les  chefs  génois  partirent  très-contents  et  satisfaits  du  procédé  du  corn* 
mandant  Achille  Murati  (2).  On  trouva  dans  le  fort  des  munitions  et  treize 
canons  en  bronze,  qui  furent  transportés,  par  ordre  du  général  Paoli,  à  PPe- 
Housse. 

La  conquête  de  Caprara  jeta  la  consternation  dans  la  république  de 
tjéries  et  lui  inspira  des  craintes  sérieuses.  Après  le  départ  des  Génois,  on 
fit  des  réjouissances  dans  Tile  de  Caprara,  et  le  général  Paoli  üt  chanter  le 
Te  Deum  dans  toutes  les  paroisses  de  son  gouvernement. 

Peu  de  temps  avant  cette  même  époque,  un  navire  de  la  régence  do  Tunis 
avait  fait  naufrage  sur  les  cotes  de  Tile  de  Corse;  Paoîî,  averti  de  cet  évé¬ 
nement,  ordonna  qu'on  traitât  les  Africains  avec  toute  sorte  d'égards,  cG 
quelques  jours  après,  ayant  fait  restaurer  leur  navire,  il  les  fit  partir  pour 
Tunis  bien  approvisionnés.  Le  bey,  louché  de  la  générosité  de  Paoli,  lui  en¬ 
voya  une  ambassade  pour  le  remercier.  Cette  ambassade  arriva  a  Cortc 
vers  la  fin  de  juillet;  elle  fut  reçue  avec  tous  les  honneurs,  et  le  chef  de  la 
mission  ayant  porté  la  main  au  front,  s'inclina  devant  Paoli  et  lui  dit  en 

(1)  1,es  deux  commandants  de  J'eip^diLion  i/dtiint  pas  toujours  d'accord,  le  général  t^aolî 
rappela.  Oizàtori  sous  proteste  avait  besoin  de  lui,  mab  en  temps  il  écrivit  ù  Murafi  en 

lui  fai^nt  quelques  peliis  reproches  à  l'égard  de  celle  îiiésinleiligciïCË  avec  sou  collègue,  Uîston, 
quoique  ble&s^ï  dans  son  amour-propre,  ne  déserta  jamais  la  cause  des  palrioles,  après  la  con* 
quête  de  la  Corse  par  les  Français,  il  servit  dans  les  milices  et  p>arvlnt  au  grade  de  chef  de  bri¬ 
gade.  U  mourut  en  Irés-âgé,  i  Loreto;  Itislori  était  ualif  de  Sainte-Lucie  de  Ooïio. 

(S)  Adulle  ^luraLi^  ixèû.  Miicato  en  1734,  fut  un  des  héros  de  l'indépendance  corse.  Son  courage 
et  sa  bravoure  lui  médièrent  plus  lard  les  éloges  d'un  homme  quUdevait  étonner  l'univers  par 
:^cn  génio  militaire.  VoilAce  que  disait  de  lui  Xapoléon,  alors  simple  sous-lieiitenanL  d^artiOerie  : 

*  Achille  Murali,.  le  conquérant  de  Caprara,  qui  porta  la  désolation  jusque  dans  Léncs,  à  qui  il 
ne  manqua^  pour  élro  un  Turenne,  que  des  circonstances  et  un  théâtre  plus  vasie,  fiL  resiou- 
venir  aiiv  cûuipagnons  de  sa  gloire  qu'il  était  temps  d'en  acquérir  encore  :  que  la  pall  ie  en  danger 
avait  besoin,  non  d'Intrlgucs,  où  il  ne  s'entendait  jamais,  mais  du  fer  cl  du  feu,  etc.  *  Murati 
mourut  en  18ot  dans  son  pays  nalüL 


r 
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Italien  :  Il  bey  ù  miula  e  ti  mol  bene.  Après,  lambassadeur  africain  présenta 
a  Paoh  les  cadeaux  que  son  maître  lui  envoyait,  qui  consistaient  en  un 
superbe  cheval  richement  caparaçonné,  un  tigre,  deux  autruches,  une  paire 
‘le  pisloiets  et  un  sabre  garni  de  diamants*  L’ambassade  partit  tr^-contente 
de  l"île  de  Corse,  en  assurant  aux  insulaires  Tamitié  et  la  protection  de  son 
souverain*  En  mAme  temps,  Paoli  recevait  des  protestations  d’auiitlé  des 
oeys  de  Tripoli  et  d'Alger* 

Les  troupes  françaises  résidant  dans  les  présides  génois  vivaient  en  bonne 
l^arrnonie  avec  les  habilaiils;  cependant,  dans  la  ville  d'Ajaccio,  on  eut  a 
déplorer  des  malheurs.  Onelques-uns  des  partisans  des  patriotes  cb  a  niaient 
dans  les  rues  des  chansons  en  îTionneur  de  la  liberté;  le  commaudaiu 
^fançais,  ÜL  Poulariès,  défendit  ces  chants  sous  peine  de  mort;  on 
ht  pas  a  lien  lion  ù  ses  ordres;  alors  on  procéda  A  des  arrestations.  Un  ha^ 
hitant  d'Ajaccio  voulut  crier:  Secours  à  lu  paUw!  il  fut  immédiatement 
arreté  et  condamné  à  être  pendu.  Ce  malheureux  avait  des  parciiis  à  Boco- 
g*^ano  qui  se  vengèrent  sur  des  français  innocents,  mais  le  suprême  con¬ 
seil  de  la  Corse  mil  fin  à  ces  représailles  en  punissant  sévèrement  les  cou¬ 
pables. 

Le  général  Paoli,  prié  par  la  cour  de  Versailles  de  lui  présenter  un  pian 
d  accommodement  avec  Gênes,  avait,  l'année  précédente,  convoqué  une 
con.suile.  Les  bases  de  conciliation  qu'on  arrêta  dans  cette  assemblée  étaient 
^ue  la  république  devait  abandonner  aux  insulaires  tous  ses  présides; 
lu  en  revanche,  ces  derniers  accordaient  le  titre  de  roi  de  Corse  au  Sénat  de 
Ijénes;  qu'on  s'obligeait  de  payer  tous  les  ans  k  la  république  cinquante 
mille  livres  à  titre  de  dédommagement,  qu'on  aurait  considéré  la  ville  de 
lionifacio  comme  un  fief  delà  république,  qu'on  aurait  signé  un  traité  d'al¬ 
liance  et  un  traité  de  commerce  Irés-avanlageux  pour  Gênes^  etc.,  etc.  Le 
duc  de  Choiseul  fît  parvenir  c*e  plan  de  conciliation  au  Sénat  de  Gênes,  qui 
1g  rejeta  comme  incompatible  avec  la  dignité  de  la  république,  qui  ne  devait 
traiter  d'égal  è  égal  avec  les  Corses,  ses  sujets  naturels.  Le  duc  de  Choiseul 
proposa  un  nouveau  plau  d'accommodement,  dont  les  conditions  étaient 
que  Gênes  aurait  conservé  la  suzeraineté  de  file,  que  les  Corses  lui  auraient 
rendu  un  certain  hommage  et  que  la  république  aurait  conservé  quelques 
places  dans  file  Paoli  soumit  ce  plan  a  une  consulte  dans  laquelle  on  con¬ 
sentit  à  accepter  les  deux  premières  conditions,  mais  on  rejetait  la  troi¬ 
sième,  cependant  on  la  modifia.  La  cour  de  Versailles  trouva  ce  plan  de  conci¬ 
liation  satisfaisant  pour  les  deux  partis;  mais  toutes  ces  négociations  furent 
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interrompnes  par  Tarrlvée  des  jésuites  expulsés  de  rEsgagfie^  et  auxquels 
les  Génois  avaient  accordé  asile  dans  leurs  présides.  Le  roi  de  France, 
mécontent,  ordonna  de  retirer  ses  troupes  des  présides  génois j  PaoU  su 
profita,  occupa  Aigajola  et  assiégea  Calvi.  et  GalTori  occupa  la  ville  dA- 
jaccio.  Gênes  avait  espéré  que  le  roi  catholique  lui  aurait  accordé  des 
Iroupes  pour  garder  ses  places;  mais  se  voyant  trompée  dans  ses  espérances, 
elle  reprit  ses  négociations  avec  la  cour  de  Versailles  et  renvoya  les  jésuites* 
Ges  derniers  auraient  voulu  s’élablir  en  Corse  et  ouvrir  des  écoles,  mais 


Irouvèrent  une  forte  opposilion  dans  les  professeurs  de  T  Université.  Sorba. 
Corse,  mais  au  service  de  Gênes,  un  des  plus  iiabiles  diplomates  de  son 
temps,  avoua  au  ministre  Choiseul  que  pour  sauver  la  dignitéde  larépa* 
blîque,  il  n'y  avait  d'autre  moyen  que  de  céder  ses  droits  sur  cette  île  à 
France.  De  Choiseul,  en  même  temps  qu  il  traitait  avec  Sorba,  pour  savoir 
A  quelles  conditions  Gênes  aurait  cédé  ses  droits  sur  la  Corse,  écrivait  A 
Paoli  de  se  dépêcher  d'arrêter  un  plan  bien  combiné  et  de  lui  envoyer  a 
Paris  une  personne  poür  discuter  ses  intérêts,  et  qn'ii  aimerait  que  cetie 
personne  fût  31.  de  iîuttafoco,  qu'il  connaissait  (l).  M.  de  Buttafocose  rendit 
à  Paris,  et  insista  vivement,  dans  fous  les  entretiens-  qvi'il  eut  avec  le  mi¬ 
nistre,  pour  que  la  France  se  déclaré t  la  proteclrice  des  Corses,  afin  d'éloi' 
gner  toute  prétention  des  Génois  sur  celte  île.  Pendant  toutes  ces  conférences, 
!e  ministre  de  Ctioiseul  tantôt  se  montrait *to ut  favorable  à  l'indépendance 
des  insulnires.  et  tanlôt  était  évasif  dans  ses  réponses.  Enfin  il  fit  connalli’® 


Vi)  M.iile  BuUûfoco  Miithieu.  litail  Hb  d'AlUoiilc  Butlafooo,  qui  fut  e^vüy^^!  conmifi 
Krauce  en  1738.  Eu  1730,  le  roi  avant  criitî  un  rcgimenl  Rovfil-Coi^sc,  Il  fut  nommé 
MaUiieu.  son  fils.  CùlrJSj  en  I74o,  à  dfi  huit  au&,  comnift  cadet  dans  i&  régimeul  d® 
pfcrd  ;  il  conliiiua  le  süivicù  miUlaire  ot  parvint  à  Cirfe  colonel  propriélaire  da  HoyaUtors^în 
enfin  gdnÉr-al  de  brigade.  Il  était  un  liomnie  érudil;  sa  cçircspon dance  «avec  J.  J. 
mériU  les  éloges  de  ee  dernier.  Lo  duc  de  Choiseul  avait  connu  k  Paris  H.  de  ButUfoco,  et  voii-* 
ianl  meUrc  sur  pied  le  régimenl  ccirse  qui  avait  élé  incorporé  et  confondu  avec  le  Royal-IialiKOf 
le  pria  de  se  porler  eu  Corse  pour  former  des  compagnies,  Bultafoco  lui  répondit  qu’il  fullail 
consulicr  le  général  Paolij  surtout  pour  le  ci:ioi?e  des  olfidcrs.  BuLtarocq  fui  consulter  Paoli,  ^1 
celui-cf  conlribua  beaucoup  k  la  foriualion  de  ce  régiment,  ce  qui  décida  le  ministre  Choiseul 
à  lui  en  offrir  la  propriété.  Le  général  PaoU  remercia  pour  lui  et  pour  son  frère  Cléiueut.  au¬ 
quel  Fut  de  même  oITerl  ce  régiment,  mais  il  priait  M.  le  miuistre  d’accorder  celle  faveurà  -U.  de 
Buitafoco.  Ce  fut  M.  de  Luc  qui  obtînt  celle  propriété  ;  plus  tard  elle  fui  donnée  A  SL  de  Ttultafoco. 

Le  due  de  Choiseul  ayant  choisi  Buitafoco pour  Iraiter  des  înlérèts  des  Coriosé  Paris,  celur-OJ 
Chercha  tous  les  moyens  pour  que  je  roi  se  déclarât  le  protecleuï’  de  ea  pairie;  il  n'y  réussit  pas: 
il  fut  illu&ionné  et  trompé;  cependant  tout  lie  Idfime  relouiba  sur  lui,  et  il  eut  à  s'abreuver  au 
calice  des  plus  cruelles  amerlunies. 
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à  M.  de  lîuttafoco  que  les  inLeiiüons  du  roi  étaient  de  posséder  les  deux 
Places  de  SainUFIorerit  et  Bastia  avec  le  Cap-Corse,  Be  Buttafoco  fui  vJve- 
fïienl  afl'ectéde  cette  décision;  il  en  fit  part  à  Paoii,  qui  en  fut  consterné. 
Ou  employa  tous  les  moyens  pour  détourner  le  monarque  de  cette  idée;  tout 
inutile.  Alors  on  consentit  a  accorder  ces  deux  places  pour  y  tenir  gar- 
ïBson,  afin  de  protéger  le  commerce  et  la  navigation  française  dans  la  mer 
Lvrrliéiiieriiie,  mais  à  condition  que  les  liabitants  resteraient  indépendants  et 
conserveraient  leur  nationalité,  La  cour  de  Versaiiies  se  montra  quelques 
instants  indécise,  mais  elle  revint  de  nouveau  sur  son  plan  et  cornnieiira 
pat'  se  plaindre  de  la  eondiiile  de  Paoli  ;  c’élait  mettre  en  scène  la  fable  du 
et  de  r agneau.  Cependant  le  duc  de  Choiseid  écrivit  à  Marboeuf  de  faire 
^t>niiaUre  ati  général  Paoli  que  le  roi  voulait  garder  les  présides  génois 
J^sqiCà  Lexpi ration  du  terme ^  et  qu’il  eut  à  abandonner  les  places  qu’il 
avait  occupées.  Enfin,  le  duc  de  Cboiseul,  digue  ministre  d’une  Pompadour, 
ï'^^ussit  à  illusionner  Jf.  de  lîuttafoco,  é  tromper  indignement  le  général 
^  ^oli,  et  à  éloigner  les  soupçons  de  IWiigleterre.  Le  15  juin  17t)8,  la  répu- 
l>liquB  de  Gènes  cédait  è  la  France  tous  ses  droits  sur  Tilc  de  Corse,  Cet  acte 
cession,  passé  à  Versailles,  était  formé  de  seize  articles  et  signé  par  le 
ïi^niistre  Ciioiseul  et  par  Sorba,  délégué  de  Gènes  (1), 

^  e  lïruit  que  la  France  voulait  soumettre  la  Corse  pour  la  rendre  a  la  ré- 
publique  ligurienne  se  répandit  dans  tons  les  coins  de  file  :  un  cri  d’indi- 
gnatton  et  de  rage  s'éleva  de  tout  côtéj  chacun  prépare  ses  armes  et  fait 
serment  de  mourir  poiir  défendre  son  indépendance, 

Le  générai  Paoli  s'empresse  d'ouvrir  une  consulte  à  Corté,  où  il  prononce 
un  discours  à  la  lois  louchant  et  sublime  i  en  passant  en  revue  toute  sa  cor- 
^’espoudaiice 

avec  le  ministre  Cboiseul*  il  démontra  que  d’abord  celui-ci 
^vait  Iroilé  avec  lui  comme  avec  le  chef  d'une  nation  libre,  mais  qu^ensuite 
il  avait  iiii]  par  se  mon Irer  perfide  et  déloyal.  Enfin  il  conclu!  en  deman* 
^^aiU  au  peuple  s'il  comptsulse  soumettre  à  la  France  pour  passer  ensuite 
^ons  la  domina Ikjti  de  Gènes,  ou  s'il  voulait  défendre  son  indépendance  au 
P^’ixde  sa  vie.  Le  seul  crL  la  seule  réponse  qui  s’éleva  datis  rassemblée, 
t^cfui  :  Guerre!  guerre!!! . 

Le  comte  de  Marbœuf,  qui  Jusqu'alors  s’était  montré  conciliant,  corn- 

B)  Mais  par  quel  (liofl  des  gens  Gûnes  pouvait  céder  lemporaireu^enl  scs  droits  sur  cdUc  Ue 
ne  ]Lii  üpparlenait  pas?  Le  droit  de  conquête,  cwnff  fQi%  elle  l'iivait  perdu,  avant  dtÉ 

chûsst^e  :  au  Ijeu  déposséder  Je  consenteaieur  du  peup*^'?  nt^cesçaire  pour  rendre  Idgiiime  le 
pouvoir  d'ü!i  souvef  aau,  ^ïdnes  ne  possédai!  que  la  liaiuc  ce  le  na'pj  ainsi  elle  n'avaa  “  ucune 

fil 
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tneTiça  à  devenir  menaçant;  il  écrivit  à  Paoli  en  lui  enjoignant  de  retirer  ses 
troupes  du  voisinage  de  Bastia  et  de  Saint-Florent,  et,  sans  attendre  sa  ré¬ 
ponse,  ordonna  au  général  Graiidmaison  d^attaquer  Fatdmonio  (1),  tandis 
que  lui  se  portail  avec  des  forces  considérables  et  de  Tartillerie  sur  Barbag- 
gio.  Cette  dernière  place  tomba  bientôt  aux  mains  des  Français,  ayant  été 
abandonnée  par  les  nationaux,  dont  une  partie  se  rendit  sans  coup  férir; 
ceux  qui  défendaient  Patrimonio,  après  une  résistance  opiniâtre,  se  rendi¬ 
rent  prisonniers  au  nombre  de  To.  Le  général  Marbœuf  marcha  ensuite  sur 
Furiani  et  Bîguglia,  dont  il  s^enipara  après  avoir  essuyé  des  pertes  consi¬ 
dérables.  Grandmoîson  s’étaiit  porté  sur  Farinole  et  iN'onza  (2)  s'empara  de 
ces  deux  villages,  faisant  prisonnier  Barbaggi,  neveu  de  Paoli,  avec 
160  hommes  qui  furent  tous  envoyés  â  Toulon. 

>L  de  Chauvelin  arriva  bientôt  dans  Vih  et  prit  le  commandement  de 
i' armée.  Ce  général  s'empressa  d’abord  de  répandre  Fédit  royai  touchant 
la  cession  de  T  île  à  la  France,  et  le  sénat  de  Gènes  ordonnait  en  mêtnc 
temps  d'enlever  le  drapeau  de  la  république  de  la  forteresse  de  Bastia  et  de 
le  transporter  avec  pompe  sur  les  navires  génois  dans  le  port  de  cette  ville- 
Bastia  se  livra  dans  cette  circonstance  à  la  joie,  on  fit  des  fûtes  et  des  illu¬ 
minations  générales,  et  on  afficha  une  magnifique  inscription  sur  la  porta 
du  prétoire  :  Lmiovko  Francommt  Navam  et  Cormrum  regichrhiianùsmOf  etc. 

I 

dulorité  pour  pouvoir  tranisniÈtlrd  ses  pouvoir:^  et  scs  droilsâur  l&  Corse  A  une  autre  nation.  Ce 
fut  un  acte monstrueut  ! l! 

(1)  [jft  Irûve  expirait  le  3  août,  et  Marboeuf,  par  ordre  de Choiseul,  attaque  lesCorscs  vers  lâ  fin 
de  juilkU  Ce  manque  de  foi  irrita  lellement  Ica  nationaux,  que,  axant  tuj^  le  lieutenant  BelaspcoU 
qui  fnl  le  premier  ^  lesattaquerdans  tes  gorges  de  Sainte- Uarie,  îls  sévirent  sur  le  cadavre  de  ce 
malheureux  oftlcier.  On  sait  que  Paoli  avait  écrit  quelques  jours  avant  4  Choiseul,  tuais  ce 
nistre  dtïlûyal,  au  lieu  de  lui  répondre,  écrivit  à  Bullafoco  la  lettre  suivauLé  :  e  Le  général  PaO^'? 
sans  répondre  à  la  lettre  que  le  coutte  de  Marbœur  lui  avaîl  écrite,  pour  le  prévenir  de  l'occupe- 
tîon  nécessaire  de  la  communication  des  troupes  du  roi  de  Saint-Florent  A  Bastia,  a  eu  Faudace 
de  faire  attaquer  Jesdites  troupes  de  Sa  Majesté  par  des  Coi'ses' qu'il  a  sous  ses  ordres^  Cette  liosli- 
lilé  a  occasionné  une  petile  afTaire  qui  servira  de  correction,  i  ce  quej'cspfrc,  A  Paoli  et  àceuï 
qui  lui  obéissent,  mais  qui  ne  permet  d^cotamer  aucune  négociation  avec  un  honuue  qui  e  osé 
manquer  si  essentiellement  au  roi,  etc,,  etc,»  VoiM  comment  Je  minisLre  de  Louis  XV intervertis^ 
sait  les  choses  !11 

[.a  garnison  qui  défendait  la  tour  de  Tomaso  sauva  pendant  la  nuit.  Casella  de  Corlé,  qui 
était  le  commandant,  se  trouva  tout  seul,  et,  quoique  eslropié,il  ramassa  tous  les  fusils  et  se  défen¬ 
dit  Cil  crtani,  en  ordonuant  connue  s'il  avait  des  soldais,  Iniimé  de  'sc  rendre,  il  demanda  les  con- 
di  lions  les  plus  honora!)  les;  il  les  ohlînl  et  sortit  appuyé  sur  sa  béquille;  le  capitaine  lui  demanda 
où  était  La  garnison?  w  l,a  voilù  toute  en  moiî»  ré  pou  dit  Casella.  Le  capitaine  étaH  furieux,  mai  s  Je 
général  Grandmaîson  accourut  et  lui  serra  la  main  en  signe  d'admiration. 


1 


—  m  — 

Le  général  de  Chauvelin  ne  tarda  pas  à  se  mettre  en  campagne  ;  le  Tillage 
e  Borgo  fut  pris  sans  aucune  résistance,  et  on  y  plaça  une  garnison  de 
hommes  commandée  par  le  colonel  de  Ludres.  L’autre  partie  des 
^i'oupes  françaises  passa  dans  la  Casinca  et  s'empara  de  Yescovato  de 
Lenta  et  de  Loreto.  Clément  Paoli,  é  la  tête  des  nationaux,  les  attaqua  et 
ES  délogea  de  Yescovato  et  de  Penta,  ensuite  il  se  porta  sur  Loreto,  défendu 
par  le  général  d’ArcambaC  Les  Corses  revinrent  quinze  fois  à  la  charge  et 
obligèrent  enfm  les  Français  à  nuitter  la  place.  Le  général 


iluitter  la  place.  Le  général  d^\reaInbal  vou^ 
■^înt  se  rendre  è  Bastia  avec  ses  troupes,  trouva  le  pont  de  Golo  défendu 
les  nationaux,  et  il  fut  obligé  de  passer  la  rivière  à  gué,  ce  qui  lui  causa 
pertes  considérables;  il  put  à  grand’peine  arriver  au  village  de  Borgo, 
ou  il  laissa  les  débris  de  son  armée  et  se  rendit  à  Bastia.  Les  nationaux  se 
décidèrent  à  attaquer  bientôt  le  village  de  Borgo.  Presque  tous  les  plus  vail¬ 
lants  capiteuiies  de  Paoli  voulurent  prendre  part  à  cette  lutte,  à  cause  delà 
position  dillicilc  de  ce  village  (1).  Le  septembre  on  donna  le  premier 
bissau t,  sans  aucun  efièt.  Ils  bloquèrent  alors  le  village,  et  le  0  octobre,  è  la 
faveur  de  robsciirité  de  la  nuit,  ils  pénétrèrent  dans  quelques  maisons  et 
^  y  fortifièrent.  Le  7,  quelques  compagnies  françaises,  sorties  de  Bastia, 
furent  repoussées  parles  nationaux.  Le  jour  après,  les  généraux  de  Chau- 
'EÜn,  deWarbœufct  de  Narbonne  sortirent  de  liaslia  et  se  portèrent  sur 
Borgo  avec  t'î, 000  hommes  et  quelques  pièces  d'artillerie  qu'ils  placèrent  au 
has  (lu  village,  et  le  bombardèrent  (2).  Les  Français  y  pénétrèrent  à  plu- 


0]  fes  capitaînes  rorses  qui  prirent  part  k  celte  lutte  furent  :  Clément  Paoti,  Ahbatucci,  Buo* 
“^pai  te  (CliaclesJj,  ScrpentîEiij  UalTûri,  Geotili  (Anluineb  Coîlo,  Rafriiclli,  Selîceti,  Crimaldi,  AgoS’ 
^'niî  etc,,  éj:c. 

(2)  Nous  qui  avons  vu  lé  Jourdan^  ces  contrites,  non  s  avons  pu  entendre  raconter  mamtesfoia  tous 
de  ce  eoinlpal  pardes  vioiJfardB  liîiuoin^  oculaires,  Nous  avons  aussi  consulté  les  notes 
tÏG  Simon  Giovanni  Rocca  du  Rm^o,  Tun  des  Iiérostle  la  lutte;  ainsi,  nous^  croyonsâ  pixjpos  d'en 
^^ppüi  ter  quelfji.cs  fiagmenjji,  d  Les  palHolCfi  armèrent  le  27  septembre,  ahaquèrent  le  village 
Peidirenl  l(i  hommes,  Alors  ils  y  riùl'éiU  le  siège,  et  quelques-uns  rendii-ent  è  Salctto 
pour  briser  les  tuyâuv  qui  porlaienE  reoii  polahle  A  Rurgo,  afin  d"eu  priver  les  assiègt-s.  Le  C  octo- 
à  la  faveur  de  la  iiuil,  üs  pènèEirèrent  dans  quelques  maisons  sans  coup  férir.  Le  7^  les  ua- 
üonauï  assidgèreiiE  b  vieille  niaisun  dite  la  Tüur  du  P'onio  plevanaccio,  où  s’était  fortinée  une 
.Compagnie  de  greiiadici-s  frani^ais,  et  rdussircul  i  faire  une  pCEile  brÈclie  dans  un  eoiti,  ib 
placèrent  un  banilon  de  poudre.  Le  capitaine  demanda  A  sortir  sous  parole,  et  voyant  qu^R  ii\ 
aucun  danger,  il  voulait  reutrer  pour  se  défendre.  Les  Corses  l’arrètèrent;  Je  capitaine  pro¬ 
testa,  eji  diiaai  quqis  ne  counalssaicnt  point  les  lois  de  la  guerre;  lesnalionam  répomliienL  que 
Ç'^taienL  tes  Français  qui,  contre  le  droit  des  gens,  vouaient  ht  égorger  dans  leorg  fovei-s,  et  ib 
le  gardèrent.  La  garnison  se  rendit.  Uaiis  la  méiue  Jnurnée,  quelques  compagnies  frauçaises  sor- 


sieurs  reprises,  mais  après  unelytte  cîes  plus  sanglantes,  iïs  firent  une  re* 
Iraile  précipitée  en  laissant  bon  nombre  de  morts  et  de  prisonniers.  , 

Celle  défaite  découragea  le  général  Chau vélin,  qui  ne  chercha  qu'à  se  for- 

liber  à  lîeslia,  à  Sainl^Florent,  à  Oletta,  et  en  mf^me  temps  il  entama  des 
négociations  avec  Paoli  (l). 


liront  de  le  ville  ci  ï'nijpioch^ii’enl  du  ib  ntiis  nyanl  éit^  nFsxiillicg  pur  les  nationaux,  elles 
le  b  roussirent  eh  emm,  ï.c  lendema^i,  pins  de  3,000  hommes,  commanduâ  par  Ctiauvclin  eid^^U' 
1res  généraux,  parlircnt  de  nastia,  a  riTirenl  au  Itorgo,  placèrent  quelques  canons  à  la  Poggiola 
et  bomhardèrenl  le  village.  I.es  Corses  si  dérendirent  vaillamment^  mais  la  force  l'emporta.  PlU" 
sicni's  nationaux  purent  se  foilifiei  dans  des  maisons,  mais  la  plus  grande  parité  prit  la  roule  de 
îa  montagne  et  le  chemin  de  f.nccbua,  Le  géniVal  Pooli,  qui  se  trouvait  dans  ce  dernier  TillagC] 
voyant  que  quelques  compagnies  françaiscâ  se  (Jîi-igcaicnE  lîc  ce  cOul,  cnil  pniilem  Je  se  reliier 
vers  la  nioniagne.  Les  fuyards,  qui  avaient  pris  le  chemm  de  ïmccïana,  s'airûtèrcnt  au  couvent 
qui  sur  la  roule,  et,  s'éEaiiL  rortifiés  dans  le  liAlinicnt,  firent  feu  sur  les  Etoupe^  ri^ançaÈse^p 
Eoi'isque  fiellcs-oi  arrivèrenl  à  peu  de  distance;  ils  en  blessèrent  et  tuèrent  plusieurs,  parmi  les¬ 
quels  un  capitaine  qui  porlait  !c  llire  de  ducel  pair  de  France,  i.es  moines  ne  se  monlrèrenl  pas 
moins  acliai  nés  (û)cünlrc  ksFrauçâiâ.  Le  général  Paoli  étant  arrivé  au  lieu  dit  Croee  de  Campo, 
où  les  routes  de  Borgo  et  Luccianaskmbratichent  avec  celle  qui  mène  aux  Coslières,  trouva  plu¬ 
sieurs  Fuyards  et  kur  ordoiiim  de  retourner  an  coiiibal.  Lorsque  ceus-oi  lomhaient  sur  les  Fran¬ 
çais  du  côté  ouest,  ceux  qui  étaient  au  couvent  de  Lucciana  pénéti'f'sicnt  du  cûfé  du  sud  et  trou¬ 
vèrent  plusieurs  Français  qui,  s’^étani  rendus  maîErcs  des  caves,  faisaient  la  débauchcH  Le  fut  un 
malheur  pour  eux,  La  lutte  alors  devint  générale,  on  se  prenait  rnèuie  corps  ù.  corps,  et  on  rou¬ 
lait  pai^'la  pente  rapide  du  cOié  du  sud.  Dans  celte  mélée^  ks  Corses,  faisant  usage  de  leurs  poi¬ 
gnards,  étaient  toujours  les  vainqueurs.  Les  femmes  mêmes  se  jelèienl  au  milieu  du  feu,  années 
do  fusils,  de  pistolets  et  de  poignards*  et  firent  des  prodiges  (6).  Pendant  un  instant  les  nationaux 
faillirent  être  pris  entre  deux  feux;  mais,  avertis  A  temps,  ils  rentrèrent  dans  leurs  retranche¬ 
ments  et  firent  un  fen  meurtrier  sur  les  Français,  ksqneb,  se  voyant  attaqués  de  tous  cètés, 
firent  une  retraite  précipitée  au  tombant  de  la  nuit,  laissant  plus  de  700  morEs  sur  le  champ 
do  hâtai  [le,  parmi  lesquels  k  colonel  de  ïtuergue  et  celui  du  régiment  saxon,  ainsi  que  bon 
nombre  d'officiers.  On  ne  sait  pas  le  nombre  iks  idessés. 

Le  général  .^larbœufso  sauva  blessé  à  J 'une  des  épaules,  l/année  suivonte,  il  lit  brûler  Je  cou¬ 
vent  de  Lücciaua  pour  se  venger  des  moines,  i.e  colonel  de  î.udrcs  se  rendit  avec  tîOO  hommes. 
N^tyaiit  pu  donner  tout  de  suite  la  sépulture  aux  niorEs,  ks  porcs  du  village,  en  liberté,  en  dévo¬ 
rèrent  quelques-uns;  ce  qui  fil  que  personne  ne  mangea  de  leur  viande. 

(l)  lé.  BuLEaioco,  accusé  de  Lrahisou,  avait  rompu  avec  Paoli  ;  cependanE,  avant  la  balaiik  de 
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Po^àn  piLL  Inngi  il  COnrlïnld  i  TraU, 


(^■1  Coti'  ardiibagio  in  brflscio  c  J  wn  lo  bU]» 
rifraiîç  T^rteanii  v^tlaroK  e  ardite, 

Cti'  atit*  ashunto  al  pat,  «h'  aima  virile 
San  II.  iqa.ï«liie  emtilftr  vcrginl  «mâts, 

E  di  gaeTta  dÎTidcino  i  perigli 

Coi  {«(tolj  ca^iKOrli  e  i  cari  Gglu 

UrwoKACH-VuLK, 


rrflï/wcn'OB  lUifêratf'r 

1,0  fiiMl  au  br.iii  cl  k  uar  hi  imitriTm,  on  vnvgii 

dfla  fcniiiîM  Talon rctiiHîJi  cl  liardEe^  qui,  it-rétiHnl  fhahîi 
d  tiomma  cf  ans  .l^me  virilpi,  34vnic:pL  eo  iL-uan  Ilhe  cmtilËii 
dqs  vjtft^aïa  de  In  Spjthîv,  cL  parlnjeaîcnî  ts»  ttaüger^ 
cta  kt  guerriï  s  i  ra;  tco  ta  lldMcii  tpO'Ji  *i  leu  ri  eriFânls  bien- 
fliifiËi, 


—  im  — 

I-a  nouvelle  des  défoiles  consécutives  de  Casinca  et  du  Dorgo  était  par¬ 
venue  à  la  cour  de  Versailles;  on  dit  que  Louis  XV  était  d’avis  d'abandon- 
une  entreprise  qui  lui  coûtait  tant  de  sang  précieux,  mais  il  était  de 
^  intérêt  de  son  ministre  de  Cimiseul  de  le  persuader  sur  l’importance  de 
^ette  conquête,  coûte  que  coûte,  et  surtout  de  ic  persuader  du  ridicule  au- 
uii  monanjue  si  puissant  se  serait  exposé  en  se  désisuintde  son  pro- 
jtd.  Ou  décida  alors  de  l'envoi  de  nouveaux  renforts  en  Corse  et  le  rappel  du 
comte  deCfiauveliii,  en  le  remplaçant  parle  général  Devaux,  auquel  on  joi- 
pour  tempérer  la  dureté  de  son  caractère,  le  général  iiourscL  Cepen- 
dant  Tor  répandu,  les  emplois  donnés  et  promis,  commencèrent  par  vaincre 
I  urne  vénale  de  (juclques-uns  des  patriotes,  Astolfi,  qui  commandait  l’ile  de 
f  aprara,  céda  la  place,  sans  combat,  à  un  officier  français.  Cette  bklieté  ne 
pas  imitée  par  le  commandant  du  brick,  Ange  Francescld  de  Cenluri, 
assnüli  par  deux  navires  français,  se  défendit  vaillamment  et  put  se 

réfugier  dans  le  port  de  Livourne,  où  on  cbercha  é  le  corrompre,  mais  en 

vain, 

l‘aûli  lui  écrivit  une  lettre  digne  de  sa  belle  conduite, 

L  abbé  rabiarü  de  Balagna  conspira,  lui  aussi,  contre  Paoli,  lorsque  ceîui- 
se  trouvait  à  T  Île-Housse  pour  complimenter  deux  personnages  anglais 
lui  avaient  apporté  huit  mille  livres  sterlings  de  la  part  du  comité  pa- 
li'iotique  de  Lomires.  D’accord  avec  le  traître  Ferez  et  Dumo liriez,  otUcier 
d  état-major  qui  devînt  plus  fard  si  célèbre,  nn  assaillit  la  place  deferuUie 
P^U’  un  parent  des  Fabiani  :  ils  furent  mis  en  fuite;  Tabbé  Fabiani  se  noya, 
lierez  se  réfugia  a  Ajaccio  avec  son  brick,  où  Ü  réunit  quelques  Grecs  et 
^fuelques  Maltais  réfugiés,  et  pénétra  dans  Tintérieur  de  l'île,  où  i!  fut  bien- 
rejoint  par  Abbaiucci  et  battu  complélemenL 

î-  abbé  Saliceti  d'Oletta  conspira  en  même  temps  contre  la  garnison  fran¬ 
chise  du  Sebbio  :  son  complot  fut  découvert,  néanmoins  plusieurs  officiers 
soldats  français  furent  assaillis  à  lïarbaggio  et  faits  prisonniers.  Plusieurs 
individus  d'Oletta  furent  alors  arrêtes  comme  complices;  sept  d'entre  eux 

comme  oug^i  après,  Marbœüf  et  Cbauralin  te  prièrent  de  traiter  avec  Pauti.  ^lathicQ  Bnf- 

tafoce  fil  alors  agir  son  paient,  Sébastien  Ruîtafoco,  qui  ouvrit  une  correspondance  iivco  l*àoli> 

'oflA  ce  qufi  ce  dernier  lui  disait  dans  une  de  ses  réponses  :  a  Cher  compère,  dans  votre  lettre 

12,  il  y  a  tes  paroles  ;  Pour  ce  que  j’ai  pu  connailre  des  répensesi,  je  juge  qu’il  y  aurait  lieu 

h  cepèrer  pour  tu  naiion  sur  le  traité  conclu  entre  là  Franco  et  la  llépublique.  Voilà  le  point 

essentiel  :  que  i'on  convienne  sur  cet  ariide,  et  le  reste  s^oplanii  a,  J^atlends  voire  réponse  pour 

9*^6  Je  puisse  prévenir  les  peuples  des  sûretés  qui  leur  seront  donm^es.  Caslnca,  12  octobre  nsa 
i^Aorj.  a  *  ■ 
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furont  condamnés  ù  être  roués,  et  leurs  cadavres  à  être  exposés  sur  la  place 
du  couvent  d'Oleltay  lieu  du  supplice;  les  autres  furent  déportés  dans  les 
tours  de  Toulon»  Une  jeune  fille  nommée  rrentile,  fiancée  à  Tun  de  ces  sup; 

*  plîciés  (Leccia)i,  se  rendit  dès  Taube  au  couvent,  et  voyant  la  porto  de  Téglise 
ouverte,  elle  se  chargea  du  cadavre  de  son  amanl  et  le  plaça  dans  un  ton'i- 
beau,  La  disparition  de  ce  cadavre  indigna  fortement  le  général  français,  qm 
ordonna  l'arrestation  de  tons  les  habitants  d'Oletta.  La  jeune  fille  alors 
s'empressa  de  se  rendre  à  Bastia  et  demanda  a  parler, au  général,  auquel 
elle  avoua  son  crime  et  les  motifs  quiravaîent  poussée  à  le  commettre* 
général,  touché  de  son  amour  conjugal,  la  congédia  en  la  comblant  d’élo- 
ges, 

Mathieu  Massessi,  fils  du  grand  cliancelier  dePaoli,  se  laissa  corrompre 
par  un  général  français  (1)  auquel  i!  pron:nt4e  livrer  Paoîi;  une  lettre  qu*d 
laissa  tomber  par  mégarde  découvrit  la  trame;  on  l'arrêta  et  on  trouva  sur 

•  lui  d'autres  pièces  qui  Taccusaient  clairement»  Paoli,  qui  aimait  ce  jeune 
;  homme,  voulait  lui  sauver  la  vie,  mais  craignant  que  son  indulgence  ne  de- 

vint  la  source  de  nouvelles  traliisons,  il  le  livra  àlajusticCj  qui  fut  inexo¬ 
rable.  Massessi  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Son  père  perdit  les  sceaux 
du  gouvernement. 

Cependant  le  général  Devaux,  étant  débarqué  dans  Pile,  s'empressait 
‘  d'organiser  son  armée,  composée  de  45  bataillons  d'infanterie,  3  régi' 
ments  de  cavalerie  et  quelques  compagnies  de  sapeurs  ouvriers  de  génie, 
miquelets-basques,  etc.,  etc.  Le  5  mai  1700,  ce  nouveau  commandant  en  ‘ 
chef  marche  sur  Murato,  où  se  trouvait  PaoU;  celui-ci,  ne  pouvant  résister 
aux  forces  ennemies,  quitta  le  INebbio  el  se  relira  sur  la  rive  droite  cUi  Golo, 
afin  de  pouvoir  prendre  des  mesures  pour  empêcher  le  passage  des  deux 
ponts  à  Pennemi,  Les  nationaux,' qui  défendaient  le  passage  du  coi  de  Tendu, 
opposèrent  une  vive  résistance;  mais  ils  en  furent  délogés  par  les  troupes 
'  françaises.  Gallbri,  quise  trouvait  à  Lento,  ne  se  crut  pas  en  mesure  de  pou- 
.  voir  résister  aux  forces  ennemies  et  se  reiira(â),Giocanle  Grimaldi  de  Caccia, 
qui  défendait  Canavaggia,  trahît  el  passa  à  reniiemi.  Les  nationaux,  qui 
' ,  furent  chassés  du  passage  du  col  de  Tend  a,  revinrent  à  la  charge  pour  occu- 

(1)  ï-^abhé  De  GEnMANEs  :  Uîsfoire  de  iü  Com. 

(‘2)  Après  le  désastre  du  Pontenovo  on  cria  :  A  ht  tmhistm  î  En  effel,  elle  en  fui  beaucoup  h 
.  cause}  mais  quant  aux  soupçons  portés  contre  Galîori,  iU  étaient  mal  fondés.  Si  les  Co^es  se  bat¬ 
taient  contre  ïds  Fiançais  pour  ne  pas  retour  ner  sous  le  Joug  de  Gènes,  Gaffori  était  nécessaire¬ 
ment  Pun  de  ceux  qui  n 'auraient  pas  désiré  le  retour  de  ses  bourreaux  en  Corse, 
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Pc*-  ce  poste,  qwi  élaîl  d’une  grande  importaiice.  l'aoli,  qui  voulait  à  tout 
,  conserver  telte  position,  s’empressa  de  leur  envoyer  des  renforts.  La 
corruption  qui  avilit  déjà  péndlré  parmi  les  nationaux  avertit  le  commandant 
^tinruis  de  ce  mouvement-  Les  nationaux,  au  nombre  de  2,001}  en  oravis- 
montage,  furent  assaillis  par  des  forces  imposantes  et  obligés  de 
lebroasser  chemin  en  sc  précipitant  vers  le  Pontenovo.  Le  maréchal  de 
^^amp  Gentiii  court  avec  les  Esclavons  qu'il  avait  sous  sesprdres'eL  ordotina 
de  barrer  le  passage  du  pont  aux  fugitifs,  afin  de  les  encourager  et  de  les 
iaire  retourner  au  combat.  Le  pont,  qui  est  assez  long,  était  encombré  de 
torses  qui,  dans  une  extrême  confusion, , se  heurtaient  les  uns  contre  les 
autres.  Les  soldais  élràngers  (1),  esclavés  de  leur  consigne,  poussaient  tes 
^iotiônniix  avec  fa  baïonnette,  et  on  dit  que,  par  un  malentendu,  ils  tirent 
feu  sur  eux  (2).  De  faulrecôlé,  les  Français  qui  les  poursuivaient  les  rni- 
'^^i^dlaient  de  la  colline  à  bout  portant.  Les  malheureux,  pris  entre  deux  feux, 
piTjreru  presque  tous,  et  avec  eux  périt  eu  ce  jour  néfaste  l'indépendance 
la  Corse  (<)  mai  J  709)  (S), 


d)  t'^aoli  avait  reciulc  quelques  conipagiiitss  dfi  soldais  étrangers  qu'on  di?aîl  i'ruî^îeris  ou 
Puisses  Oes  vieilliiifb  qui  les  ont  connu'sii  noua  oïU  assurt^  qn*ils  ütatcnt  Eadavons-Oftliuatc^. 

M.  lienucci  nssure  dans  son  hisioiro  que  les  troupes  élrangères  reçurent  l'ordre,  par  un 
coi'iÊ,  sans  nous  dire  Je  nom.  de  faire  feu  sur  les  nationaux. 


^  J  Quandû  coi  hracdo  indomilo 
rangea  le  sue  caicne, 

E  feasi  Cirno  ['eimila 
lil  Roma,  Spurla  g  Alene^ 
t*er  il  tiranno  bigure 
faedar  snudù!  ' 

Cîrno  Tallege  G  inipavida 

. aifln  eâdde  c  sangue!!! 

Soi  Poiilüiiovo  un  Lnmiilo 
S  orresse,.,^^  e  col  suo  mangue 
l-a  îubcrlàde  inanimé 
La'  tomba  suggcllù  E3  E 

Léo  d'accent  i  funchrî 
ScnsÿQ  il  ci'uenlo  lidOr 
^1  Uni  ai  fomîtieo  rofcro  («) 

U'aspra  vendetta ,  il  grido] 
t-rido  olie  di  Leiiü'a 
Nel  son  forte  suon^. 


Lofsqua  par  u»  ei^ûril  d€!  sou  bras  indomptable 
La  Corsa  «nna  iIhI  cliaicie  détèstabJe 
Pour  en  frapper  ses  oppres-^tKis  j 
Oae  d'Xlb-èae  el  de  Sjïiti'ieelie  devint  i''é[nuie, 

La  Trânee  otTrii^ou  bras  à  Gènes,  qui  reoule 
Et  lui  donne  des  dèfensuurs  ! 

La  Corse J^^altendîl  ^ans  en  Être  troublée, 

Et  vainquiUEE  enfin,  dniissoii  sang,  épuj^^, 
Bous  le  nombre  elle  suecoaiba  ; 

Sur  le  Poutenovo  l'on  érigea  sa  tombe: 

La  Liberté  luearui!  ei  du  peuple  qui  lombe, 

De  son  sangle  tombeau  scella. 

Un  éobo  de  saugloU  et  do  plAinles  furnebres 
Hetenlii  sur  ta  rîvç  aa  mitieu  dos  ténèbres; 

.^ur  pleurs  des  femmes  répond  il 
Le  cri  plein  de  fureur  jeté  par  la  veogeancoE  t| 
L*Lilia,4aii&  ton  sein  où  gertnaiih  puis-^ance, 

Ce  eri  do  fureur  retentit  ! 


[ûj  t  oûetû  dÉflve  de  les  voewi  sont  les  ctunis.  funèbres  improvisés  par  ks  femmes  corses, 

fà}  Lffiiiiia  Oonapem  suitaii  souvent  son  lûarf,  Cbartes,  aus  conibats.  On  sait  qu'une  grando  partie  dos  femmes 


En  mtSme  temps  que  les  nationaux  venaient  d’âlre  écrasés  au  Pontenovo, 
Marbœuf,  qui  occupait  la  Mariana,  voulait  se  porter  avec  ses  troupes  dans 
la  Casinca,  mais  le  passage  du  pont  du  Golo  lui  était  vailiainment  disputé 
par  le  capitaine  Ralîaclli.  D*Arcainbal,  Luker  et  Gëoflre,  qui  combattaient 
dans  la  Oalagna,  étaient  repoussés  avec  peites  par  les  capitaines  nationaux 
Murati,  Ilelgodèreet  Pîzzini;  Abbatucci  combattait  avec  succès  contre  a r- 
bonuc-Prizlar,  dans  le  delà  des  monts;  mais  îa  tiouvelie  de  la  catastrophe 
du  Pontcnovo  découragea  les  plus  intrépides  défenseurs  de  Tin  dépendances 
f/arméc  française  passa  la  rivière  le  21  mai,  envahit  lc  Rostino,  Omessaet 
enfin  Corlé,  Qnelques  Jours  après,  une  partie  des  troupes  françaises  marcha 
sur  Vivario,  où  se  trouvait  Paoü;  les  nationaux  Un  disputèrent  pour  un  instant 
le  passage  du  Vecchio.  Paoli  quitta  Vivario,  et  après  quehjues  jours  il  arriva 
à  Porto vecchio,  où  il  s’embarqua  avec  son  frère  et  trois  cents  patriotes  sur 
deux  navires  anglais  qui  les  transportèrent  en  Toscane,  où  ils  furent  bien 
reçus  par  le  grand-duc  Léopold.  Paoli  passa  en  Allemagne,  puis  en  Angle¬ 
terre,  où  il  se  fixa. 


Non  guai'J  ïindè  çtie  toi  biclo 
L)i  Uallha  si  il  dclo; 

*  Co[ilro  di  Ici  icn  ibllû 
Küiopa  in  lelo; 

K  assisa  in  sul  patîbolo 
niscoidia  pur  regnôUÎ 


Ca  orsgc  fau^üËiii!:  éclate  Avec  dé  in  eues, 
Assoinbnl  toul  à  coup  l'hprizcm  de  li  Prince; 

L'Europe  se  Iêva  boudai 
Ktcoutre  elle  tuarcliLi^  temble  el  mcitAÇûiQle, 
Lri  Discorda  on  htiriant,  »nr  b  piajiche  Tu  ma  nie , 
A  rimpiété  tmidait  b  mali). 


Chi  tiîai  fug6  quoi  turbiniî 
Chi  il  toinplo  tletlaGîoi'ia 
Discliiuse?  e  w\  suo  plausLro 
Ruotniilc,  k  Villom 
Ucr  steppfi  c  campi  floridi 
Dal  Tebroal  Nil  guidoî 


El  qui  donc  apaisa  Cetta  horrible  discorde  ? 

Çuî  dans  lu  tempio  ouvrit  de  gloire  cl  tl«  concorde? 

Qui  donc  h  ses  coursiers  fumtinb 
AUebitt  ia  Vîcloîre  nu  vol  puissent  et  libre, 

Des  bords.  tOinUin^dü  Ntl  aux  rivages  du  Tibre, 

Là  preiuciia  pendant  qniiice  ans? 


Un  Corso!  M  quel  clîc  i  gcmili 
Ne!  Êcii  malerno  l'nlese 
Uello  IrofiUa  palrialU 
E\  vondicb  le 
Ürnntlo  deUn  Goiina 
Il  erin  ili  ctertii  itlIorU  I 


Un  Corse!  !î  celui-là  qui  du  soin  tle  tnéro  (a} 
Entendit  sanglots,  les  cris  et  la  priéro 

Do  sait  pays  prés d^expjror l! ! _ 

|]  vengicît  noblenieüL  et  la  criine  olJ'oIFcnËe 
En  ceignant  de  sa  main  les  ciLËVeiiï  do  la  France 
D’uii  impérissaltlo  laiirier!l! 


des  villages  CDvironnant  la  l’on  lanovo  étal  est  accourues  sur  la  lieu  de  ceitc  catastraphe.  On  dc  peut  pas  décrire 
la  douicur  cl  les  cris  déclùranls  que  les  rtmiues  corses  poiissenià  lu  tue  dè  leurs  parents  rrtvrls  de  mort  vio- 
•en le.  Ce  cri  de  vendetta  est  alors  souvent  répété. 

ta)  On  Fiiii  allusion  àLcntitia  Bonaparte  ,  qui  sc  trouvait  alors  eoceîcile  do  six  mois  do  S^npoléan  ci  qui 
prit  part  au  deuil  de  lant  de  reoiives  privéesde  leurs  maris  ou  de  leurs  enfants  ;  rtç  laut  d'orphelins,  et  eoün  de 
I  indépendance  corse.  LæiiiiA  se  retira  arec  tant  d^autres  sur  le  ment  .B  o  ton  de,  faisant  seraient  de  périr  plutôt 
que  do  so  rendre  prisonniers  des  Français  h  *  * 


r 
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La  dernière  heu  re  de  l’in  dépende  nce  corse  était  sonnée.  Paoli,  le  légis¬ 
lateur,  le  défenseur  de  sa  patrie,  errait  en  soupirant  sur  une  terre  étrangère! 
Louis  XV,  dont  les  vices  et  la  corruption  préparaient  l’écliufaud  au  bon 
autant  que  mallioureux  LouisXVI,  n’avait  pas  assez  de  repnjcliesquipesaicnl 
sur  sa  tête,  il  lui  fallait  encore  celui  d’avoir  acheté  avec  de  l’or,  la  corrup¬ 
tion  et  le  sang  français,  des  fers  pour  encliaitier  un  peuple  mal  heureux  qui 
avait  tant  combattu  pour  sa  liberté,  afin  de  le  rendre  à  réméré  à  la  marchande 
Ligurie  ! 

Quelques  jours  après  la  défaite  des  Corses  au  Ponlcnovo,  on  lisait  dans 
las  gazettes  italiennes  ce  distique; 

f  fsalliü,  vicîi-ü,  profüs^  turpiler  auiûj 
'a  Amiis  (lob  ploi'ima,  umm  nihiL 

est  hors  de  doute  que  la  corruption  contribua  pour  beaucoup  à  la 
soumission  de  la  Corse*  Lfii  officier  français,  qui  faisait  partie  de  feApé- 
diUon  (!)  et  ijui  en  a  écrit  ilnstoire,  en  rend  Lémoignoge:  «  Corses  étaient 
^ii  parlie  fjfagim.  n  Ce  meme  auteur,  quoiqu'il  ait  traité  les  Corses  en  minomi?», 
^  été  cependant  forcé  de  dévoiler  quelques  traits  de  leur  valeur  et  de  leur 
héroïsme*  «  Un  sergent  corse,  dibiÇ  blessé  à  mort,  écrivait  avec  son  sang  au 
mhùl  Paoli  :  *  Général,  je  vous  salue;  prenez  soin  de  mon  vieux  père..., 

^  dans  deux  heures  je  serai  avec  les  autres  braves  qui  sont  morts  eu 
défendant  la  patrie,  One  manque-t-il  de  sublime  à  ce  billet,  s'écrie  le 
“  même  auteur,  sinon  d’être  écrit  des  Tliennopyles  par  un  compagnon  de 
“  téonidas  !  !  » 

*  Un  soldai  corse  mortellement  blessé  est  soulevé  par  un  grenadier 
'  ^^'«iiiçais;  nelui-ci  lui  demande  :  Où  sont  vos  ambulances,  où  sont  vos 
^  médecins?  ^  Nous  n'en  avons  pas!  répond  le  blessé!  — Et  comment 
«  hütes-vous  ?  —  Nous  mourons  !  » 

Voltaire,  en  pariant  d'une  de  ces  luttes  sanglantes  que  les  Corses 
!>o  U  tinrent  contre  f  armée  de  Louis  XV,  dit  :  «  Les  Corsasse  firent  un  rempart 
de  leurs  morts  pour  avoir  le  temps  de  cbarger  derrière  eux,  avant  de 
faire  une  retraite  devenue  nécessaire;  les  blessés  se  mêlèrent  parmi  les 
^  morts  pour  affermir  le  rempart  !  On  trouve  partout  lu  valeur,  mais  on  ne 
^  voit  de  telles  actions  quecliezles  peuples  libres* 
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CIIAPITIU-  XIH 


DE  l'ak  1709  A  l'an  18  00. 


I 

t 

Lt  général  Deiaut  proclame  raniuîstie.  —  Désârmcmorvti  — ^  Peine  do  ïbopi  sans  appel  contre  Je  phorleiir 
d'atmes.  —  Code  de  sang,  —  Formation  do  dînera  tribunaux.  Le  coinLe  Devaux  quitte  la  Corae,  —  Le 
général  Marbn^uf  le  remplace.  —  Le  curé  de  Guagnu,  — RéconsîUliiiiûn  de  la  noblesse  Corse. Consul  te 
de  1Ï7Û.  —  Dépülation  pour  parts  et  inédaille  ceminëiiioraiive.  —  Formation  de  quatre  juntes.  —  Cadastre  de 
nie  (1773).  —  McodCme  Pasqurtlini.  —  Les  Molins.  —  Guidücci.  —  üdpart  de  Ma  rbgcuf.  —  N  ai  boum  e  le 
rejapbrc,  —  liésarinemeut.  —  Atrocités  cnminises  par  SionvUle  et  ics  soldais  du  provincial.  —  Rupture 
entre  Marbeeuf  et  Narbonne.  —  Ce  dernier  es',  rappelé  en  France,  —  Mort  de  Louis  XV  (1774).  —  Louis  XVI  lui 
succède.  —  Ricnfails  liu  nouveau  inonarquo  envers  la  Corse,  Mort  du  comte  de  VlarbceuT  (ITStï)^ —  Son* 
caraclère,  —  Le  tlcoimte  de  Barrm  lui  succède,  —  Troubles  en  France,  ^  Formation  de  la  garde  nsliortale, 

—  Le  colonel  de  Uultj.  —  Troubles  de  llasiia,  —  Les  députés  du  tiers-état  de  b  Corse  deninndent  que  cette 
île  suit  déclarée  partie  intégrante  de  la  France.  —  Leur  üéiuiiiide  est  adoptée.  —  Mirabeau  demande  le  rappel 
des  exilés  de  Corse,  —  Sa  dejuandç  est  adoptée.  —  Retour  deClémnut  Faoli  et  autres  do  la  Toscane.  —  Asseiii- 
blée  de  Dastia.  —  Réputation  envoyé  A  Paoli»  h  Lcmdre?.  —  Assenihlée  d'Ajaccio,  —  Paoli  est  fété  b  pans. 

—  Députation  {rAjaccio.  —  Pj^olt  débarque  en  Corse.  —  Lejeune  Duonapnrts  raccompagne.  —  Prophétie  de 
Faoli  sur  Napoléon.  —  paoli  est  nomuté  |  résident  de  radininistraiion  départementale  et  générât  de  la  garde 
naiioiuile.  —  Troubles  de  Bastia.  —  Faoli  marche  sur  ceUe  ville. —  Fxpédiüüu  de  Sardaigne.  —  Son  mauvais 
SUCCÈ&,  —  Paolî  est  dénoncé  et  appelé  b  la  tiarre,  —  Il  e^t  mis  hors  la  lot.  —  Les  AngEnis  débarquent  en 
Corse  et  chassent  les  répubiiculns  français.  —  Eliot  est  norumé  vice-roi  de  la  Corse.  —  Paoli  est  rappelé  h 
Londres, —.Trouble.s  de  lïocognano.  —  Cump  de  Bisiuglio.  —  Les  républienins  français  reviennent  en  Corse. 

—  Les  Anglais  sont  chassés  (1790).  —  A iiinii,iie  générale.  —  Flévolution  de  Ja  Crocetta,  —  Mort  du  géoéral 
AuEustin  Giafferi-i.  —  Le  général  Buonapirle  débarque  b  Ajaccio,  venant  d’Eyppte,  —  Il  sc  rend  à  Farîs,  — 
IS  brumaire.  —  Expédition  de  la  Sardaigne,  —  Troubles  en  diverses  parties  de  ia  Corse.  —  Ccue  île  est  divisée 
eu  deux  dé  parlements,  —  Miol  est  nojumé  adminislrateur  général  de  h  Corse  flSDO). 


Le  général  Devaux  établit  son  quartier  général  à  Corté,  et  proclama 
ramnislie;  plusieurs  officiers  français  se  promenaient  en  agitant  des 
mouchoirs  blancs  en  signe  de  paix,  Tirand  nombre  de  familles  qui  s*étaient 
réfugiées  sur  les  il  au  les  montagnes  rentrèrent  dans  leurs  foyers  (1).  Devaux 

{!)  ApiTtis  U  promulgaliün  de  Fsmnîstie,  quelques  centaines  de  raaiille^  qui  s'eViaient  reiirée!!!. 
série  monl  Uoîondu  et  üilleui's  envoyùferil  une  députalion  m  général  Devaux,  à  CDité,  compD- 
sée  de  Charles  Duotiapaile  el  Paravîsini  d’Ajacdo,  Laurent  et  Damenique  Guibega,  de  Calvi^ 
Arriglii  de  Spcloticalo,  Cfii-voiil  de  Soveiia+  el  Jean-Thomas  Arrigh,  de  Curté. 


—  i91  — 


ordonna  ensnile  un  désarmement  général  ;  la  peine  de  inorl  J  mm  appel  J 

«‘ait  prononcée  contre  tout  homme  trouvé  armé  sans  rautorisaiion  du 
général  en  chef.  On  établit  des  réglements  pour  punir  les  crimes  et  les  délits. 

■  t-’élait  un' code  de  sang,  digne  des  temps'Ies  plus  barbares!  La  potence,  le 
'eu  et  la  roue,  étaient  les  supplices  dont  on  punissait  les  plus  simples 
rlélils;  les  fils  des  feuppliciés  étaient  forcés  de  clianger  de  nom  !  On  forma 
^11  conseif  supérieur  a  Baslfa,  composé  d*un  premier  et  d\in, second  pré¬ 
sident,  (furi  procureur  royal,  d'un  substitut,  rfun  avocat  général  et  de  dix- 
'  conseillers.  Dans  ce  cousei/  supérieur  le  commandant  en  chef  avait  le  droit 
.  d  intervenir  avec  voix  délibérative.  On  institua  deux  cours  prévolaîes,  Tune 

Ajaccio,  fautre  à  Bastia;  on  divisa  la  Corse  dhibonJ  cri  neuf,  puis  en 
onze  juridictions,  dont  les  cbefs-Ueux  étaient  :  Bastia,  Ajaccio,  Corté 
Marlène,  Calvî,  Boniraclo,  Vico,  Cervioni,  Porta,  Oletta,  lîoglîano,  et  enfin 
^n  promulga  un  édit  sur  la  juridiction  ecclésiaâlu|ue,  en  conservant  les 
ciîiq.évécbés, 

Lecomte  Devaux  quitta  la  Corse  et  le  comte  Marbœuf  le  remplaça  dans 
Itî  commandement  supérieur.  Les  Corses  avaient  tous  déposé  les  Qrmes,^ 
p-^cepié  le  curé  de  Cuagno  avec  quelques-uns  de  ses  adhérents.  €eiui-ci 
^y^intjuré  fidélité  à  f  indépendance  corse,  croyait  ne  pouvoir  prêter  serment 
de  fidélité  au  roi  sans  être  parjure.  Il  conseilla  ses  amis  de  déposer  les 
Armes,  mais  quant  à  lui,  il  fit  toujours  le  bandit  inoffensif  jusqu'à  sa  mort, 

Louis  XV  voulut  reconstituer  la  noblesse  en  Corse,  et  par  un  édit  il 
^'^gÀgeait  tous  ceux  qui  se  croyaient  nobles  à  produire  leurs  titres  de  noblesse 
^>11  à  Justifier  leur  état  d'aisance,  exempt  de  tout  ouvrage  manu  cl  depuis 
deux  cents  ans.  Dans  le  cas  où  les  preuves  ifétaierit  pas  ,snflisuntes.  Sa 
■^bajesté  se  réservait  d’y  suppléer  (1)* 

(fi  î^uaictrrs  ratiiîUes  ç]*îiïicieciir»e  noblesse  ne  (îrcnl  aucun  cas  de  rédil  royal  yd  de  leurs  litres 
tJiufi-es  s''enîprcssÈrent  de  les  produire,  el  ceuit  qui  n’en  avaieiil  pas^  rcuïsrrcnls  à  force  d*inin„ 
-tîueji,  i  selaire  reconnaîtrô  nobles.  Nous  en  produisons  une  Ii$lc  des  reconnus  par  Loufs  \  v  et 
^-ouis  xvi^  que  nous  avons exli aile  rk  ta  fierwe  hütoriffu^  publie  par  André  Uorel  d'Uaulcrivp 
archiviste  paléoiogue.  (Paris,  ISil.) 
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En  ITTÜ,  on  ouvrit  une  consulte  générale  à  Fias  lia  sous  la  présidence  du 
comte  de  MarUœuf,  assisté  du  premier  président  du  conseil  supérieur, 
M.  Chardon,  où,  après  avoir  pris  plusieurs  délibérations  sur  divers  sujets  et 
après  avoir  demandé  aux  commissaires  du  roi,  M>L  de  Marbœuf  et  Char¬ 
don,  rincûiporalion  de  la  Corse  à  la  France,  la  consulte  délibéra  de  faire 
l^attre  une  médaHie  commémorative  mr  t heureuse  éf)oque\y  et  aUesiatiorh  de 
soumüsion  et  fie  ftdMUéà  la  France.  On  nomma  une  députation  pour  se  rendre 
au  pied  du  trône  de  Louis  XV;  les  trois  membres  élus  furent  Laurent  Giu- 
bega,  Masse!  et  Mgr  Stefanini,  évéque  de  Sagona,  et  plus  tard  delà  Mariana- 
Celle  députation  arriva  à  l^arîs,  elle  fut  fêtée  par  tous  les  ofiieiers  qui  avaient 
porté  les  armes  contre  les  Corses  et  par  les  ministres:  enfin  elle  fut  pré¬ 
sentée  c\  ïa  cour,  où,  eu  présence  du  roi,  de  la  famille  royale  et  de  plusieurs 
dignitaires,  Mgr  Stefaniiii,  boiiime  pieux,  docte  et  charitable,  vertus  iiéré- 
ditaires  dans  sa  famille,  prononça  un  magnifique  discours  dont  nous  citons 
ce  passage  : 


€  Sire, 

tf  Les  hommes  qui  ont  fait  preuve  de  leur  fermeté  et  de  leur  courage, 
«  une  fois  qu’ils  ont  fait  le  sacrifice  de  leur  liberté,  sont  dans  leur  soumis- 
ff  sion  et  dans  leur  fidélité  incorruptibles  et  loyaux.  La  nation  corse  a  donné, 
dans  les  siècles  passés,  des  preuves  éclatantes  de  constance  et  de  valeur; 
elle  se  fera  une  gloire  dans  les  siècles  h  venir  de  consacrer  ces  deux  belles 
<£  qualités  au  service  de  son  bien-aimé  souverain  et  de  la  nation  la  plus 
<r  grande,  la  plus  brave  et  la  pius  polie  de  Tunivers;  tel  fut  toujours  le  désir 
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(^6  nos  pùr6St  ot  Igs  Qoniilfis  d6  voire  iiioQurchiG  lo  pi'otîV'ent  d^uiie 
«  incon lesta ble,  etc*  (I)-  » 

lin  17Tâ,  le  roi  ordonna  de  fttrmer  eu  Corse  quatre  espèces  de  tribunaux 
sous  le  nom  de  juntes,  qui  furent  fixés  à  Orezza,  Caccia,  Tafiano  et  >lezzana* 
Chacune  de  ces  juntes  était  administrée  par  six  co  ni  tu  iss  a  ires  nommés  par 
les  Etals  généraux  de  Tîle,  dont  les  attributions  étaient  de  prévenir  les  dé¬ 
lits  plutôt  que  de  les  punir. 

Cu  1773  on  commença  le  cadastre  de  Tîte  et  on  fit  le  recensement  de  la 
population,  qui  montait  alors  à  lGf),0Û0  habitanis  (2).  Ibins  cette  même 
^innée,  on  forma  une  assemblée  et  on  procéda  k  la  nominalion  de  Irois  dé¬ 
putés  pour  Paris.  Les  élus  furent  :  Fiadi,  Follacci  et  Mgr  Citadelta,  évêque 
du  Nebbio.  La  tranquillité  sf3niblait  rétablie  en  Corse,  lorsque  Nîcodème 
Pasqualini,  qui  avait  suivi  Paofidans  rexil,  débarqua  dans  Pîle  et  souleva  le 
^iûlo.  Le  comte  de  Marbœuf  marcha  avec  une  force  armée  considérable  et 
plaça  dans  lellostiiio;  Sionvîlle  pénétra  dans  le  Nioîo  et  captura  72 


lu¬ 

es 


<^iddüs,  dont  une  partie  fut  pendue  devant  leurs  maisons  ou  à  des  branebej 
châtaigniers;  Sionville  précédait  Ini-méme  le  bourreau  et  choisissait  les 
anches  les  plus  fortes*  Les  autres  malheureux  furent  envoyés  dans  les 
iours  de  Toulon,  leurs  maisons  furent  rasées,  leurs  biens  dévastés  et  leur 
bétail  détrniu  Nicodôme  Pasqiialini  parut  bientôt  sur  la  scène  et  s'empara 
du  fort  d'Aléria;  3farbaîiif  s'empressa  de  marcher  avec  2,000  hommes;  io 
fort  est  bloqué,  i^asqiialmi  résiste  a  rattnque  pendant  le  jour,  et  dans  la 
>>uit  il  s^évade  avec  ses  15  hommes,  tous  habilîés  en  soldats  provinciaux, 


(i)  J'I^onsûigtieur  SteFaninî  fait  elluslnn  4  Sampiero^  A  son  fils  Dl  A  son  peliC  fils  les  martchaus 
'1  Ornano,  ainsi  qu'à  tous  les  Corses  qui  avaient  vmé  kur  sang  pour  la  gloire  (k  la  France*  Les 
-Qi'sesj  rlepuis  Henri  N  jusqu'4  Louis  Xtll,  et  mt^uiD  plus  Jairl,  avaicnl  leui^  inainEcs  fois  de  deve- 
trançaia.  ï.es  rois  de  France,  pour  ne  pas  se  brouiller  avec  Ciines,  nknt  jamaia  voulu  accé- 
à  leurs  vœux,  et  ils  ont  voulu  leur  soumission  à  force  d'or  rt'-pandu  et  de  sang  versé,  J'arniî 
ks  documents  curieux  cl  jrnporlanls  sur  la  Corse  que  JJ ,  k  docteur  Mallola  pu  ramassera  Fai'!s, 
Oïl  voit  ics  rÔEfis  dêsranitairesqui  élaicnl  sous  leé  ordres  de  Sampkro  en  Fiance,  parmi  lesquels 
figurent  dea  Italiens*  Mais  k  plus  imporlaut  de  ces  docutnenls  esl  celui  des  Corses  qui  suivirent 
Alplmnae  en  Franco  aprts  la  mort  de  Sampkro,  son  pôi-e,  et  qui  prirent  du  service  militaire.  Ce 
rAle  est  passé  il  Ikxims  en  fa7l,  (*e  capitaine  commandant  poiie  le  nom  de  Léonard  de  Cor[e 
l'^us  Jpg  soldats  seul  inscrilis  avec  leurs  noms  de  kipi^mc  ei  k  village  où  ilg  sord  nés;  poiRi  de 
Ejoms  dcfainilk;  peut-£lrc  il  n'eu  exislaît  pas  dans  ce  temps  là.  Ceux  qui  porlent  le  nom  de 
l'Orii  sent  ks  plus  nombreux  (22).  Après  viennent  ceux  deVenaco,  ÎSozîo,  Lento*  UosHno  Nfolo 
f^messa,  Nel^bio*  Caslia.  Tous  ces  émigrants  apparlonaknl  à  la  partie  dku  deçà  de  l'Jle  exeeni  ^ 
quelques-uns  do  Cl  uaini.  Barri  et  Tavera.  ’  ■  1  ^ 

î.a  Corse,  de  no?  jour?,  compte  2ü2,0b0  habitants*. 


i 
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(loni  le  régiment  assiégeait  le  fort*  Comment  ils  purent  se  procurer  cet  ha- 
hillemeni,  on  n'a  jamais  pu  le  savoir.  Les  compagnons  de  Pnsqualini  purent 
rentrer  dans  leurs  fojers  sans  Être  reconnus;  quanta  lui,  il  arriva  aLuri»  dans 
le  Cap  Corse,  liabillé  en  mendiant,  demanda  rhospitalité  au  sieur  Doininici, 
auquel  il  se  fait  bientôt  connaître.  Celui-ci  le  cacha  dans  sa  maison,  et  deux 
mois  après  le  fit  embarquer  pour  le  continent*  De  Marbœuf  en  fut  averti, 
il  üt  appeler  Dominici  et  menaça  de  le  punir;  celui-ci  lui  répondit  avec  fer¬ 
meté  que  rhospitalité  était  une  vertu  nationale,  dont  il  avait  hérité  de  ses 
ancêtres  et  qu'il  voulait  la  conserver  au  risque  de  sa  vie.  Cette  réponse  dé¬ 
sarma  le  comte  de  Marbœuf,  qui  congédia  Dominici  en  lui  serrant  amicale¬ 
ment  la  main*  Peu  de  temps  après,  Guiducci  de  Sainte-Lucie  de  Talcini, 
autre  exilé,  arrive  en  Corse  et  cherche  à  soulever  quelques  villages,  mais  ü 
est  bientôt  capturé,  sa  maison  est  brûlée,  ses  biens  sont  dévastés,  quelques- 
uns  de  ses  complices  sont  pendus,  et  le  village  du  Poggio  Marinaccio  est 
incendié* 

Le  comte  de  Marbœuf  se  rend  à  Paris  et  laisse  le  commandement  a  de 
Narbonne,  Celui-ci  ordonne  le  désarmement*  Sionville  e«t  chargé  de  Texé- 
culion,  il  marche  avec  des  forces  imposantes,  et  sous  de  faux  prétextes  et 
de  fausses  accusations,  il  commet  des  atrocités.  Plusieurs  individus  sont 
pendus^  plus  de  8I>0  sont  envoyés  enchaînés  dans  les  forts  du  conlinenl* 
Les  soldats  du  provincial  corse  qui  accompagnaient  Sionville  commirent 
des  dégâts  dans  les  maisons  et  se  livrèrent  à  des  actes  de  brutalité  envers 


les  femmes. 

Le  comte  de  Narbonne  FrMar,  qui  aimait  à  rester  en  Corse,  accusa  de  Mar- 
bœuf  à  la  cour;  celui-ci,  protégé  par  Tabbé  de  Marbœuf  son  parent,  em¬ 
ployé  au  ministère,  remporta,  et  de  Narbonne  fut  rappellé  sur  le  continent. 
Le  10  mai  1774,  Louis  XV  mourut  et  Louis  XVI  lui  succéda.  Ce  nouveau 


monarque  tourna  scs  regards  vers  Pile  de  Corse  et  il  accueillit  avec  bienveil¬ 


lance  les  demandes  que  lui  présentèrent  les  dépulés  de  cette  nàtion  (f),  11 
libéra  d'abord  les  Corses  des  00,000  francs  qu'ils  devaient  paver  pour  les 
logements  des  garnisons,  il  diminua  les  impôts,  accorda  Cauinisiio  aux  réfu¬ 
giés  en  Toscane,  fil  mellre  en  liberté  plusieurs  détenus  dans  les  tours  de 
Toulon*  U  essaya  d'augmenter  la  population  en  y  envoyant  des  colonies  agri¬ 
coles,  mais  la  première  s’étant  établie  aux  Porrettes,  tout  près  des  eaux  pes¬ 
tilentielles  de  rétang  de  liigijgUa,  périt  en  peu  de  temps,  Ln  édit  royal 


(I)  .Monseigneur  üe  Ouornes,  César- Mnitiieu  Pttriconi  et  Ventura  îlencdelU. 
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exemptait  des  impôts  et  des  corvées,  pendant  dix  ans,  tout  étranger  qui 
venait  se  fixer  dans  Hle,  et  lui  accordait  tous  les  droits  de  citoyen  français» 
Louis  XVf  racheta  uses  frais  500  Corses  qui  gémissaient  dans  fesclavage 
à  Alger  et  à  Tunis*  Il  admit,  à  ses  dépens,  plusieurs  jeunes  fdles  nobles  à 
Téducation  dans  la  maison  royale  de  Sainl-Louis,  de  Saint^Cyr,  et  les  jeunes 
garçons  à  la  flèche,  comme  aussi  vingt  jeunes  gens  qui  se  destinaient  h 
l'état  ecclésiastique  dans  le  séminaire  d'Âix  ;  il  établit  les  collèges  de  Cahi  et 
de  Cervioni,  ordonna  la  restauration  de  funiversité  de  Corté,  fil  relever  les 
casernes  d'Ajaccio,  Gorté  et  Bonifacio,  il  accorda  de  payer  les  impôts  en  na¬ 
ture,  lesquels  furent  fixés  au  dixième  du  produit  des  terres  et  af1V*rmés  au 
plus  offrant  (I),  acheta  la  propriété  de  la  Uena,  dans  le  canlon  de  Vesco- 
vato,  et  en  lit  faire  une  pépinière  :  il  établit  deux  autres  pépinières,  fime  à 
Ajaccio  et  l'autre  à  Caivi  En  1777  on  nomma  les  nouveaux  députés  en  Corse 
pour  aller  à  Paris;  les  élus  furent  :  Charles  liuonaparle  pour  la  noblesse, 
Mgr  Santini  pour  le  clergé,  et  Paul  Casabianca  pour  le  tiers-état. 

Revenons  aux  bienfaits  de  Louis  XVI.  En  1778,  la  Corse  étant  menacée 
d'une  grande  famine,  ce  monarque  fit  envoyer  dans  Vîle  un  secours  de 
mille  huiteent  vingt  et  un  canlars  deblés  pourlessemences  etdeux  oülle  quatre 
cents  cantars  de  farines.  En  1782,  il  ordonna  le  percement  de  la  grande  route 
de  Bastia  à  Ajaccio,  touchant  à  Corté,  et  celle  de  Bastia  k  Saint-Florent.  En 
■  1784,  un  édit  royal  exceptait  de  toute  imposition  pendant  vingt  ans  les  terres 
incultes  qui  seraient  cultivées  en  chènevières  on  linièrrs,  et  exemptait  du 
droit  de  sortie  de  rUe  les  produits  de  cette  culture.  Un  autre  édit  de  !a 
môme  année  exemptait  pendant  vingt-cinq  ans  de  toute  imposition  et  des  dîmes 
ecclésiastiques  les  marais  desséchés  et  mis  en  culture,  et  les  terres  converties 
en  prairies  étaient  exemptes  des  impositions  pendant  quinze  ans  comme  aussi 
les  makis  défrichés  et  mis  en  culture  <le  grains,  vignes  et  arbres  fruitiers.  En 
1785,  on  accordait  une  prime  de  10  sous  pour  rimportation  en  Corse  de 
chaque  plant  greffé  d'oliviers,  orangers,  citronniers,  mûriers,  etc. 

En  t78G  mourut  ïe  comte  de  Marbœuf,  ûgé  de  80  ans,  après  avoir 
gouverné  la  Corse  pendant  vingt -deux  ans,  La  ville  de  Bastia  lui  fit  de 
magnifiques  funérailles* 

On  ne  peut  pas  nier  que  le  comte  de  Marbœuf  ait  rendu  de  grands  services 
à  la  Corse  et  surtout  à  des  familles  particulières,  mais  étant  plus  despote 

* 

(1)  La  partie  de  rctle  ferme  qui  excédait  120,aoo  livres  étail  emjibvée  en  ulütEés  publiques 
dans  l'île* 
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<ju€  le  goiivernemenrini'-mènriû^  il  aimait  Tarbilraire  et  ne  soulTrait  que 
persoutine  eritifjUîlt  son  ailtninistratioii.  Victime  de  sa  haine  iiiiplocable 
lurent  d'abord  les  députés  Petriconî  et  îlgr  de  Giienies  ;  le  premier  lui 
consigné  à  Toulon  et  l’autre  dans  son  diocèse*  En  (778,  lielgodère  de 
llagnaja  lut  suspendu  de  ses  fonctions.  Leccia  de  San  Polo,  ex  capitaine,  fut 
par  son  impulsion,  condamné  à  mort.  Abbatucci,  lieulcnanUcolonel,  suspect 
d'avoir  écrit  une  lettre  à  TAsscmblée  générale  des  états,  en  1777,  qui  avait 
pour  titre  i  fji  Corse  à  scs  enfaïUs ,  dans  laquelle  on  blâmait  l’administration 
de  Marbœuf,  celui-ci  fut  Lellement  blessé,  qu'il  jura  sa  perle. 

Ee  vicomte  de  Barrin  succéda  à  Jî.  de  MarbœuE  Ce  nouveau  général  était 
un  boni  me  juste  et  coneilimit,  et  il  aurait  pu  faire  le  bonheur  de  ta  Corse,  mais 
l'Iiorixoïi  de  la  France  commençait  à  s'assombrir  et  menaçait  d'une  aflVeuse 
(einpéle*  Des  bruits  se  manifestaient  de  tons  côtés  sur  le  continent  français, 
la  Corse  seule  restait  tranquille*  La  ville  de  Sartèiie  fut  la  première  è  orga* 
Hisersa  garde  nationale,  malgré  les  mesures  du  cruel  Sioiiville  (1)-  Ajaccio 
elles  autres  villes  l’imitèrent.  Bastia  seule  trouva  une  opposition  insensée 
de  la  part  du  colonel  du  régiment  du  Maine,  M.  de  Hully,  bomme  d'un 
caractère  violent*  Le  o  novembre,  le  peuple  se  réunit  dans  TégUse  Sainl- 
■lean,  pour  former  la  garde  nationale  ;  M.  de  Rully  voulait  s'y  opposer,  et 
alla  trouver  le  général  Hurrin  ï)onr  recevoir  ses  ordres;  celui-ci  liésite,  mais 
entouré  par  le  maire  de  la  ville  et  d'autres  qui  exagèrent  le  danger,  il  donna 
ordre  de  battre  la  générale;  mieux  iuforuié,  >L  de  llarrin  tîouue  un  con- 
fre-ordre,  mais  il  était  trop  lard,  de  llullv  avait  fait  marcher  sa  troupe  r  le 
peuple,  aux  cris  des  femmes  et  des  enfanls,  était  sorti  de  l'église  et  s'était 
armé;  une  parlie  de  la  troupe  s'avance  vers  f église  de  Saint-Jean,  arrive 
au  lieu  dit  Terrmze^  tout  près  de  l'égüse;  le  peuple  crie  :  Ou  ne 
Les  soldats  couciienl  en  joue  et  les  coups  parlent  de  Ions  côtés;  plusieurs 
sont  blessés;  de  part  et  d'autre  les  soldats  se  retirent,  et  dans  leur  retraite 
blessent  deux  enfants  avec  leurs  baiomicttes;  le  peuple  alors  entre  dans  une 


(1)  Sioiuille  6(ait  ^ii  rlvé  en  Corse  tort  jeune  cotw me  compagnon  tCaveiUuie  de  Tfiéodore; 
le  ddpart  de  ce  roi  dphémùrc  il  lestn  en  Coi'je,  et  )  trouva  une  cordisUc  iiospilalUd*  iMuë  tard 
il  prit  service  dans  les  iroupoB  françaises  envoyées  dans  lUle  cl  parvint  au  de  général  de 

lirigade.  Siouvilli^  oiildia  les  Lienfails  reçus,  dtviiil  cruel  cl  se  fll  détesler  de  tout  le  monde* 
S  élanl  pi’éaenlé  i  la  réiiEjton  du  pcuplt^de  Sarlfïne  pour  empdctiei:'  de  formel'  ta  gEtrdcïialionale, 
il  se  lit  meure  Vt]  usquemcni  ù.  h  porlfi  de  la  siille-  Il  en  fui  (etlcmem  blessé  qu  i  peine  teniré 
dans  sa  maîsoti  il  fui  Jiiiciul  d^uiic  tiévre  violotce  et  mourui  on  peu  de  leuips. 


B.  ûk  sûift  mi'  .  mï  s^mt  medtatisy 
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irntatioii  extrême.  Les  troupes  étant  rentrées  dans  leurs  casernes,  la  garde 
nationale  s'organisa  paisiblement. 

>L  de  Rnlly,  mécontent  du  général  de  iîarrin,  voulait  faire  embarquer 
son  régiment,  mais  celui-ci  s^y  opposa;  alors  iî  partit  tout  seul  pour  Paris. 

Les  chefs  du  parti  libéral  de  Bastia,  Jean-Baptiste  Galeazzini,  Paul  Murati 
et  Jean -Baptiste  Guasco,  s'empressèrent  d'informer  les  représentants  dn 
tiers-état  de  la  Corse  (I)  sur  cet  événement  malheureux, 

Salicctî  déposa  la  lettre  an  bureau  du  president  de  l'Assemblée  nationale; 
le  célèbre  Volney,  qui  était  alors  Tun  des  secrétaires  de  l'Assemblée,  la 
communiqua  au  congrès,  qui  frémit  en  entendant  que  Tarmée  avait  osé 
s'opposer  à  la  formation  de  la  garde  nationale  et  que  le  sang  avait  coulé, 
Saliceti  profita  de  celte  circonstance  pour  monter  à  la  tribune  et  demander 
que  la  Corse  fût  déclarée  partie  inlégraiïte  de  la  nation  française,  La  pro¬ 
position  de  Saliceti  fut  adoptée  à  runanimité,  et  la  Corse  fut  déclarée  partie 
intégrante  de  la  France,  le  30  octobre  1789. 

Miraheau  demanda  alors  que  tous  les  Corses  qui  avaient  combattu  pour 
la  liberté  de  leur  pays  et  qui  vivaient  clans  l'exil  pussent  rentrer  dans  leurs 
foyers  et  jouir  de  tous  les  droits  de  citoyen  français.  La  proposition  de 
^[irabeaii,  si  elle  ne  fut  pas  bien  accueillie  parles  députés  de  la  noblesse  et 
du  clergé  de  la  Corse,  fut  fortement  appuyée  par  une  grande  partie  de 
l'Assemblée.  Mougin  de  Roquefort  s'écria  alors  :  o  l.es  régénérateurs  de  la 
liberté  doivent  s'empresser  de  reconnaître  les  droits  de  ceux  qui  ravaient 
si  courageusement  soutenue!  »  Et  Carrère  de  Vienzac  dit  à  son  tour:  €  1] 
faut  s%?mpresser  de  décréter  une  proposition  si  honorable,  il  faut  que 
Baoli  apprenne  à  devenir  Français;  un  tel  défenseur  de  sa  pairie  est  digne 
iCune  nation  (jui  a  brisé  ses  cliaînes  avec  tant  de  courage.  >  Mirabeau 
ayant  repris  la  porole,  avoua  qu'iî  avait  souillé  les  premiers  pas  de  sa 
jeunesse  en  portant  les  armes  contre  ces  insniaires,  lorsqu'ils  défendaient 
leur  liberté  (2),  et  que  dans  celte  ci rcoris tance  il  se  croyait  obligé  do  réparer 
envers  ce  peuple  généreux  ce  que  sa  raison  lui  présentait  cojnme  injuste,  etc, 

(1)  Les  dti  lier?-tïl^^l  étaîont  Cbiislujjhe  Sallceü  df-  Rohiîho  cl  ricnè-CâiU  l^olonDu 

Cesari  de  Quciiza,  Mathieu  de  Hullaroeu  élail  celui  fie  la  Dohless^e,  el  Cuhhfî  Perelli  (itiiil  celui  du 
elergd. 

(2)  Mirabeau  éhiit  un  de  ces  Jeunes  gens  de  la  cour  qui  dtaienl  venus  en  Corse  avec  de  Chau- 
vcliii  pouf  voir  celle  eonnïï/c,  h  niellrc  en  fuite,  et  puîs  s'eu  retourner  ïe  soir  i  l’Opéra  à  Paris 
(selon  les  notes  de  Ouinourids,  qui  combàlEail  depuis  quelque  temps  en  Corse).  U  u'eu  fut  pas 
nîntî,  piilï^qne  quelques-uns  de  ee^  jeunes  officiers  eourtssans  ne  rcvlrmî  plus  la  Ftance 

(i3 
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Lorsque  Hieureuse  nouyelle  de  son  incorporation  à  la  France  parvint  en 
Corse,  on  fit  des  fêtes  et  des  réjouissances  et  on  chanta  îe  Te  Dcum  dans 
toutes  les  paroisses  de  Tîle.  Cependant,  voyant  que  le  décret  tardait  à  être 
signé  parle  roi  (1)^  le  député  Saliceti  s'apprêtait  à  en  demander  la  raison, 
lorsqu'on  entendit  avec  surprise  lire  au  congrès  national  une  protestation  de 
Gênes,  qui  prétendait  n'avoir  jamais  cédé  la  souveraineté  de  la  Corse  à  la 
France»  d’après  les  lermes  du  traité  de  1708* 

Le  sénat  de  Gênes  avait  bien  raison,  puisqneteroi  de  France,  d'après  le 
singulier  traité  de  1768,  s'était  engagé  à  ne  rien  changer  dans  l'état  politique 
de  Tîle,  sans  son  consentement,  et  de  la  lui  rendre  une  fois  soumise,  etc* 
La  lecture  de  ce  mémoire  produisit  un  grand  tumulte  dans  rassemblée;  le 
comte  de  ^lirabeau  prit  le  premier  la  parole  et  traita  ]a  réclamation  de 
Gênes  d'absurde  et  de  ridicule*  Saliceli  parla  ensuite  et  fut  fortement  ap¬ 
puyé  par  Garat  aîné,  qui  finit  en  disant  :  «  Nous  avons  conquis  bi  (iorse, 
elle  noüs  appartient,  ses  habitants  veulent  être  nos  frères.  D'ailleurs,  il 
serait  désormais  temps  de  mettre  un  ternie  à  cet  horrible  commerce 
d'hommes  et  de  nations  qui  déshonore  rhumanilé!  »  Barnave  proposa 
de  décréter  que  :  <  Puisque  les  vœux  des  habitants  de  la  Corse  élaieut  que 
celte  île  fût  déclarée  partie  intégrante  de  la  France,  l'Assemblée  nationale 
décrète  tiuHl  n'ÿ  a  lieu  à  délibéi^er  sur  la  rédamation  de  ia  séréninme  répu¬ 
blique  de  Gênes,  p  Après  les  observations  de  d'Espre-Mensii,  de  Robes¬ 
pierre,  de  Cbûtelet;  après  la  réplique  chaleureuse  et  énergique  de  Mira^ 
beau  (2)  et  le  discours  de  Mathieu  Buttufoco,  qui  fit  observer  que  les  Russes 
cherchaient  à  s'établir  dans  la  Méditerranée,  que  la  Corse  leur  serait  agréa¬ 
ble,  et  que  les  habitants  de  cette  île,  s'ils  voyaient  de  ne  pouvoir  être  Fran¬ 
çais,  se  donneraient  pîulôt  au  diable  qu'à  Gênes;  enfin,  après  les  observa¬ 
tions  de  tant  d'autres  orateurs,  l'assemblée  décréta  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 


(1)  On  dit  que  dû  retard  dÉrivait  de  ce  que  le  parJî  an^tocreUque,  à  la  cour  de  Vei'saiîles,  avait 
pensé  de  coEiscrver  k  Coi'fie  pour  faire  un  point  de  ralliement  pour  les  émigrés,  en  cas  de  quoique 
grave  fréiiouicnl* 

(2)  Le  courte  de  ^lirabea^u,  dans  une  de  ses  lettres,  se  vantait  d'avoir  dans  les  veines  du  sang 
corse,  Glatit  descendant  du  dernier  maréchal  d’Ornano*  Mirabeau  se  troiiipait,  car  Jean-Baplisle 
d'Ornano  ii’eui  pas  d'hérilier;  mais  ce  fut  peut-être  de  quelques-uns  de  scs  frères  ou  de  ses 
sœurs,  tels  que  Henri-riançoiSj  gouverneur  de  Saint* Cspril,  de  Tarascon  cl  de  Saint-André,  qui 
épousa  Marguerite  de  Mmond,  de  laqueUe  il  eut  Marguerite,  mariée  à  messire  Louis  Gau¬ 
cher  de  Monteil,  comte  de  Grlgnan,  eic*;  Anna,  qui  âc  mark  avec  François  de  l.orraine,  prince 
d  liai  court,  etc,,  oic*i  Charles  d'Ornano,  qui  épousa  Charlotte  de  Perdrié  de  Bauhigny,  ete*; 
Pierre,  seigneur  de  Sainle-Croiï,  Louise  et  Magdeleine,  Ces  derniers  eurent  aussi  des  hénliers. 
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à  délibérer  sur  le  mémoire  présenté  par  le  ministre  plénipotentiaire  de  la 
sérénissîme  république. 

Dans  ces  entrefaites,  Clément  Paoli  débarquait  é  Raslia  en  compagnie 
d'autres  exilés.  Aaloine  Gentil i,  qui  devint  plus  tard  lieulerianl-général,  el 
Louis  Ciavaldinî,  arrivaient  de  Londres,  envoyés  par  Pascal  Paoli,  pour  ex¬ 
plorer  quel  était  l'esprit  de  la  nation  à  sou  égard,  el  le  colonel  Petriconi  ar¬ 
rivait  de  Paris,  envoyé  par  Lafayette,  afin  d'organiser  la  garde  nationale  de 
Bastia,  Nebbio  et  Cap-Corse* 

Le  22  février  1790  on  convoquai  Bastia  rassemblée  générale  des  députés 
des  Piéres  de  Ttle,  pour  s'occuper  d'un  règlement  relatif  à  la  nojninalion 
des  municipalités  el  des  moyens  d'assurer  la  Iranquillilé  publique.  Jusqu'à 
rorganisation  départementale.  On  proposa  dans  cette  assemblée  d'adresser 
des  iettres  de  remerciraents  à  l'Assemblée  nationale  de  Paris  pour  le  décret 
d'union  de  la  Corse  à  la  france  et  pour  le  rappel  des  exilés*  Enfin  on  pro¬ 
posa  et  ou  décida  à  runanirnité  de  solliciter  le  retour  de  Pascal  Pardi  dans 
sa  patrie.  Les  députés  élus  pour  se  porter  à  Londres  chez  rillustre  exilé  fu¬ 
rent  :  Louis  Belgodere  de  Bagiuija,  Paul  Murati,  le  lieiitenanUcolonel  Casa- 
bianca  de  Vescovato  et  Tti vocal  Panatlieri  de  Caîvi  Cette  assemblée  nomma 
ensuite  les  membres  d'un  comité  supérieur,  pour  veiller  au  maintien  de 
l'ordre  public.  Ce  comité  supérieur  s'occupa  d'abord  des  moyens  de  répri¬ 
mer  l'esprit  de  parti.  Ayant  observé  que  la  ville  d'Ajaccio  el  les  lUitres  Pièces 
d'au  delù  des  monts  n'avaient  envoyé  aucun  député  h  la  consiiUe  de  Bas¬ 
tia,  011  écrivît  une  lettre  patriotique  à  la  municipalité  d'Ajaccio  en  l'invitant 
à  nommer  des  députés  pour  les  envoyer  prorbainement  à  l’assemblée 
d’Orezza.  Cette  invitation  excita  de  grands  débats  dans  le  conseil  municipal 
d'Ajaccio;  on  s’empressa  de  convoquer  une  assemblée  dans  cette  ville  des 
députés  de  toutes  les  Pîéves  d'au  deîè  des  monts;  on  discuta  vivement  sur 
l'invitalioh  du  prétendu  conseil  supérieur  de  Bastia,  et  malgré  les  efforts 
de  Joseph  Buonaparte,  qui  fut  plus  tard  roi  de  iN'aples  et  d'Espagne,  de 
Charles  André  Pozzo  di  Borgo,  qui  fut  ambassadeur  de  Russie,  de  Jérôme 
Levie,  podestat  d'Ajaccio,  d'Arriotte  Louis  Benielli  et  deFabbé  Coti,  la  plu¬ 
ralité  des  suffrages  décida  de  ir envoyer  aucun  député  à  Orezza.  Le 
jeune  Napoléon  Buonaparte,  ([ui  était  spectateur  de  tous  ces  débats  et  de 
ces  tumultes  occasionnés  par  une  rivalilé  mesquine  entre  Bastia  et  Ajaccio, 
en  fut  fort  scandalisé.  Le  soir  même  une  grande  partie  des  députés  s'étant 
réunie  dans  la  maison  Buonaparte,  on  discuta  sur  cet  inconvénient  et  on  re« 
vint  à  des  sentiments  plus  modérés^  Le  leridcmaiti  on  se  réunit  de  nouveau 


et  011  décida  que  des  députés  seraient  envoyés  à  i'assembtée  qui  devait  se 
réunir  bientôt  àOreîsza.  D'après  les  insinuations  du  jeune  iNapoléori  Buo- 
naparte,  Joseph,  son  frère,  et  l'abbé  Coli  proposèrent  à  rassemblée  d'envoyer 
des  dcputés  en  France  pour  complimenter  Pascal  Paoli;  cette  proposiUon 
fut  acceptée,  et  on  nomma  Marins  Fera  ldi,  d'Ajaccio,  Chiappe  de  Sartène, 
le  clianoiîie  Mullcdo  de  Vico  et  Peretli  de  le  Vie* 

On  avait  presque  oublié  le  souvenir  du  colonel  de  Rully,  lorsqu'on  îe  vit 
revenir  du  continent,  ordonner  le  départ  do  régiment  du  Maine,  insulter  le 
général  de  Barrin,  qui  s'y  opposait,  insulter  le  peuple  de  Bastia,  tirer  un 
coup  de  pistolet  sur  l’un  de  ses  olBciers  qui  lui  conseillait  d'ôtre  plus  pru¬ 
dent;  coup  funeste  pour  lui,  car,  ayant  été  évité  par  Toflicier,  il  atteignit 
mortellement  une  femme  qui  traversait  la  rue*  L'imprudent  et  orgueilleux 
colonel  se  réfugia  dans  une  caserne  où  il  fut  découvert  et  où  il  tomba  vic¬ 
time  de  la  fureur  de  la  populace  (i)* 

La  consulte  d'Orezza  fut  enfin  convoquée;  dans  cette  consulte  on  devait 
s'occuper  prliicipalement  de  mettre  un  terme  aux  discordes  qui  se  mani¬ 
festaient  dans  rde.  Le  général  Gaiïori,  qui  avait  été  envoyé  en  Corse  comme 
second  à  M,  de  Barrin,  était  accusé  de  protéger  les  anciennes  idées  aristo¬ 
cratiques;  k  cet  efiet  on  lui  envoya  un  message-  GalTori  protesta  contre  ces 
accusations  et  demanda  la  permission  de  se  présenter  à  cette  assemblée 
pour  se  justifier;  il  y  parut  sans  aucune  escorte  et  en  simple  citoyen 
(2T  avril  17t)0).  Le  général  Gaflbri,  après  avoir  prononcé  un  discours  tout 
patriotique,  offrit,  en  gage  de  sa  bonne  foi,  ses  biens,  sa  vie,  et  même  son 
humiliation  (2)*  Cette  réconciliation,  célébrée  solennemeni  k  Orezza  avec 


(1)  La  pcpulacû  de  Baï^Ua,  après  aï'ûii-  assmivi  sa  soif  de  vengeance,  Tralernisa  avec  la  garni¬ 
son,  el  quelques  jours  après  accompagna  en  foule  il  sa  deinière  demeure  un  bas  officier  mort  à 
Mhospkc  militaire* 

(2)  Les  cnnemb  do  Gaiïori  avaient  écrit  de  Paris  contre  lui*  Il  tâcha  de  se  justifier  è  Orcïza,  et 
plus  fard  il  lit  paraître  un  manîreste  dans  lequel  il  chercha  â  J ustifler  sa  conduite  politique, 
pendanc  laquelle,  si  parfois  il  s*élait  trompé,  U  protei^tait  de  n'avoir  jamais  agi  avec  de  mauvaises 
mtcntions.  «  Mais,  &"écriait-VI,  lorsque  la  ïioLion  réunie  pourra  se  faire  entendre,  alors  on  verra 
que  les  ramilles  qu^on  ose  calomnier  aujourd'iiui  sont  celles  mâmes  qui  ont  combaltu  pour  la 
liberté  et  qui  ont  souiïerl  pour  elle  de  grands  malheurs!  On  verra  que  ces  mêmes  dloyens  qu’on 
s'efforce  de  dénigrer  maintenant  sont  justement  ceuï  qui  versaient  leur  sang  pour  délivrer  leur 
patrie  q  ui  gémissait  sous  le  joug  odieuï  de  Gènes,  Umdjs  que  nos  eDuemis,  nos  accusateurs,  me- 
naieul  une  vie  de  pachas  dans  la  ville  de  Ba$lia  et  recevaient  de  nos  oppresseurs  les  récompenses 
de  leur  soumission,  de  leurs  services  et  de  leur  lâche  et  honteuse  complaisirnccl  Mais,  hélas! 
lâchons  de  noyer  dans  t’oubli  nos  discordes  cl  faisons  voir  que  si  nous  avons  traîné  les  chaînes 
pendant  plusieurs  années  elles  n'ont  pas  iléchi  iioEre  caraclÈre  national,  et  que  nous  souimcs 


# 
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.  rexposilioii  du  SainUSacremeiil  et  le  serment  de  fidélité  à  la  nation,  au  roi 
et  à  la  constitution,  fuf  mal  reçue  h  Ajaccio  partes  adbérents  de  l'ancien 
régime;  ils  en  furent  exaspérés  et  complotèrent  contre  les  fainilles  Buona- 
' parie,  Masséria  et  CoLi;  on  les  accusait  de  conspirer  contre  la  garnison  * 
française;  le  peuple,  trop  crédule,  commença  à  s  assembler  et  à  menacer  les 
susdites  familles.  Les  trois  frères  Buonaparte,  Joseph,  Lucien  et  Napoléon, 
ainsi  que  Masséria,  se  présentèi'ent  aux  mutins;  ils  leur  parlèrent  avec  fran¬ 
chise  et  énergie,  et  surtout  le  jeune  Napoléon,  ijui  s'écria  :  ?  ymi  mon 
accusaieiir  se  fasse  connaître,  et  la  discussion  sera  bientôt  lerniinée  avec  la 
mort  de  l'un  de  nous;  vous  fusillereiï  ie  coupable!  »  Ces  paroles  sulfircnl  à 
persuader  le  peuple,  qui  se  débanda  immédiatement, 
llevenons  é  Pascal  Paoli,  Celui-ci  avait  quitté  Londres  et  s'élait  rendu  à 
Paris.  La  présence  de  cet  Iiomme  illtistrc  causait  le  plus  grand  eulbciu* 
siasme;  on  lui  jetait  des  couronnes  nationales;  les  ministres  se  raisairnHun 
honneur  de  raccouipagner,’  le  roi  et  la  reine  fe  recevaieul  avec  eiîiisiou  et 
bienveillance,  et  le  peuple  français  se  pressait  sur  son  passage  pour  ie  Sci- 
luer-  Le  général  Lafayette  ne  quittait  Jamai'ï  le  Washington  de  la  Corse,  et 
*  le  ^2^2  avril  I79d  Paoli  était  préserité  à  rAssemlilée  nationale,  où  il  fut  ac¬ 
cueilli  avec  enthousiasme.  L'avocat  F’anatlieri  parla  le  premier,  et,  entre 
autres  choses,  il  dit  ;  s  Pendant  quarante  ans  nous  avons  comlialüi!  Nous 
avons  versé  notre  sang  pour  la  liberté!  Nous  ne  l'avons  pas  pu  obtenir,,. 
Dans  un  seul  jour  vous  nous  Pavez  donnée.  El  comment  pourrioiis-nous  être 
ingrats  et  rebelles?  »  Le  général  Paoli  prit  ensuite  k  parole.  Toute  ras¬ 
semblée  se  tourna  alors  vers  lui  avec  intérêt  :  «  .Messieurs,  dit-il,  voilà  le 
plus  beau  jour,  le  plus  heureux  jour  de  ma  vie!  Je  la  traînais, cette  vie,  en 
cherchant  la  liberté,  et  ckst  ici  que  J'en  admire  le  noble  spectacle!  J'ai  quitté 
ma  patrie  réduite  à  Pesclavage,  je  la  revois  libre!  Et  quoi  plus  me  resle^ 
t-il  à  désirer Vous  ^avez  été  génércus  envers  moi^  et  je  iPui  j!unais  été 
esclave.  Ma  conduite  passée,  que  vous  avez  honorée  de  votre  approbation, 
TOUS  garantira  ma  conduite  à  venir.  Ma  vie  entière,  j'ose  le  dire,  a  été  un 
serment  non  interrompu  à  k  liberté.  Ce  serment,  c'est  comme  si  je  Peusse 
prêté  a  la  cousülutiüii  que  vous  formez;  mais  maintenant  il  me  reste  à  prê¬ 
ter  ce  serment  a  la  nation  qui  m'adopte  et  au  monarque  que  je  reconnais.  * 


vraiment  (lignüs  (Î^Ælre  Français,  et  Français  lîbre?,  »  Malheureusement  celle  race  d"h ouïmes  a 
toujours  esisldj  nous  avons  vu,  en  181??,  à  la  ûhulé  du  premier  empire,  persécuter  les  boiiapar- 
listes;  nous  voyons,  sous  Na|jcdéon  lll,  ces  mÔEiiies  individus  se  pioclumer  hauLemeiU  hûnapar- 
liste»  et  îiJSiiUer  les  atieieiis  aiuts  ol  les  murlyi^  du  lionaparlisme- 
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Après  que  Paoli  et  les  députés  de  la  Corse  eurent  prêté  leurKerment  de 
fidélité,  le  président  de  T  Assemblée,  M.  de  Ponnay,  répondit  au  généra? 
Paoli  etè  sa  suite  :  ^  Un  peuple  né  pour  Tindépendonce,  un  peuple  dont  la 
Trance  admira  le  courage  pendant  le  temps  qiCelle  eut  à  îe  combattre  et 
dont  elle  n'a  vraimetit  accompli  sa  conquête  que  le  jour  où  elle  l'a  rendu  à 
la  liberté;  ce  peuple  détail  sans  doute  comprendre,  mieux  que  toute  autre 
contrée  de  la  nation  française,  le  prix  d'une  eonstilution  qui  rend  aux  Uommes 
tous  leurs  droits  et  promet  au  citoyen  bonbenr,  gloire  et  prospérité.,»,,  la 
France  aime  à  reconnaître  en  Paoli  le  héros  et  le  martyr  de  la  liberté!  Fils 
adoptifs  de  la  France,  recevez  d'elle  le  bonheur  qu'elle  vous  a  préparé,  et 
récompensezda  avec  votre  fidélité  et  votre  amour^  etc»,  etc,  » 

Paoli  fut  ensuite  présenté  à  la  Société  des  Amis  de  la  constitution,  dont 
Robespierre  était  le  président.  A  la  vue  de  ce  martyr  de  la  liberté,  tous  se 
,  levèrent,  se  découvrirent  et  robligèrent  de  siégera  ïa  droite  du  président. 
Plusieurs  discours  chaleureux  se  prononcèrent  alors  sur  la  liberté,  sur  ïa 
constitution  et  sur  ranionr  de  la  patrie*  Ensuite  Paoli,  accompagné  de  Biron 
et  des  députés  corses,  alla  se  présenter  au  roi.  On  causa  des  troubles  qui 
>  éclataient  sur  divers  points  de  la  France;  le  roi  en  était  afTccté,  et  se  tour-  < 
liant  vers  les  députés  de  la  Corse,  il  leur  demanda  :  «  Et  la  Corse?  »  —  «  La 
Corse,  lui  répondit-on,  est  tranquille  et  obéit  en  silence  aux  décrets  de 
i'Asseniblée  natîoiialc  sanctionnés  par  Votre  Majesté.  »  —  a  Mes  derniers 
enfants,  reprit  le  roi,  sont  les  plus  fidèles  elles  plus  sages!  & 

L'Assemblée  nationale  acheva  enfin  son  pénible  travail  sur  forganisation 
de.s  départements,  des  districts  et  des  municipalités;  le  nom  de;^rormce  dis¬ 
parut;  la  France  fut  divisée  en  départements.  La  Corse  fut  divisée  en 
9  districts  :  6  pour  la  partie  d'en  deçà  et  3  pour  celle  d'au  delà  des  monts  (1). 
La  nouvelle  organisation  des  municipalités  causa  des  troubles  qui  furent 
apaisés  pSr  Petriconi  dans  le  canton  dhYmpugnani,  et  par  Mgr  de  Guernes 
dans  son  diocèse. 

Cependant  l'aoli  ayant  refusé  de  hauts  emplois,  de  grands  honneurs  et 
une  riche  pension  que  la  cour  de  Versailles  lui  avait  otferls,  s'apprêtail  à 
quitter  Paris  pour  venir  dans  sa  pairie,  afin  de  vivre  en  simple  mortel  et  jouir 
de  la  liberté  pour  laquelle  il  avait  tant  combattu  et  tant  souffert!  Dans  cette 

(1)  l»es  corHinisEûires  DOQ^més  par  le  roi  pour  meltre  en  eiéeulion  le  décret  de  l'AssemldÉe 
furent  î  Petriconi,  MîiieêL  de  Centuii,  Ponte,  Mgr  Sanlîni,  auxquels  Paoli  fit  joindre  Ümperani, 
J'abüA  Variîse  et  Mariin  Quenza. 
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circonstance,  la  ville  d'Ajaccio  s'empressa  de  lui  envoyer  nue  diiputalion  (!}. 
Le  voyage  de  Paoli  à  travers  la  France  ne  fut  qu'une  continuelle  ovation. 
Le  voilà  enfin  à  la  vue  de  son  berceau;  Ü  louclie  le  rivage,  descend  du  na¬ 
vire  dans  le  cap  Corse,  se  prosterne  et  embrasse  en  versant  des  larmes  le 
sol  de  sacbère  patrie,  qu'il  n'avait  pas  vue  depuis  vingt  ans.  Il  reprend  aus¬ 
sitôt  son  voyage  par  mer  et  débarque  à  Bastia  au  milieu  d'une  foule  frémis¬ 
sante  et  ivre  de  joie.  Tous  les  villages  placés  à  inic  certaiîje  distance  de  cette 
ville  restèrent  déserts,  les  plus  éloignés  envoyèrent  des  députations,  et 
dans  chaque  église  on  exposa  le  Saint-Sacremeut.  Pendant  le  temps  que 
Paoli  resta  à  Bastia,  ce  ne  fut  qu'une  continuation  de  fêtes,  d'illumi nations, 
de  danses  et  de  banquets.  On  exposa  son  buste,  sous  lequel  ou  lisait  : 

Le  temps  et  les  revers  n’onl  rien  pü  èut  son  ilmo; 

Héros  â\iii  peuple  libre,  il  clérendit  scs  droits; 

L'amour  de  son  pays,  k  liberté  Te idUnmiej 

ElE,  rebella  aux  tyrans,  il  est  soumis  aux  lois- 

Lejeune  Napoléon,  qui  était  allé  rejoindre  Paoli  en  France,  ne  le  quittait 
Jamais;  il  était  avide  de  reiiteiidrc  parler,  iï  lui  posait  des  questions,  et  les 
observations  ainsi  que  les  réponses  de  Napoléon  surprirent  fàme  de  Paoli, 
qui,  se  tournant  vers  quelques-uns,  leur  dit  :  *  Ce  jeune  homme,  si  on  lui 
donne  du  temps,  fera  parler  de  lui.  »  Napoléon  voulut  accompagner  Paoli  à 
Roslînü,  et,  en  arrivant  à  Pontenovo,  tombeau  de  l'indépendauce  corse, 
le  jeune  liuonaparte  demanda  des  explications  sur  cette  catastrophe.  Paoli 
adhéra  à  ses  désirs;  niais  surpris  des  observations  du  jeune  interlocuteur,  il 
s'écria  :  Va,  mon  /i/^,  tu  seras  un  homme  de  Plutarque!  La  prophétie  s’ac¬ 
complit. 

Le  0  septembre  eut  lieu  une  grande  assemblée  à  Orexita;  tous  les  élec¬ 
teurs  de  ITle  s'y  rendirent;  quoique  le  jeune  Napoléon  ne  fût  pas  du  nombre 
à  cause  de  son  âge,  il  assista  en  sîuiple  spectateur,  Paoli  s'y  porta  comme 
électeur  de  Rostino;  mais  il  fut  à  runanimité  proclamé  président  de  ras¬ 
semblée. 

Des  discours  impriaiés  par  amour  de  la  liberté  et  par  amour  de  îa 
patrie  furent  prononcés  dans  cette  circonstance  par  Paul  Pompei,  Bartlié- 


(i)  Los  (lé puléà  (J* Ajaccio  fuienl  :  kjj  iJetiX  frères  Huoiiaparia,  ioseph  et  NapoliJon,  PamvîsinE, 
Jneques  Po,  l'abbé  Ikcco  et  flioüias  TiiTcra. 


—  im 


hiny  Aî'Cim  (l)  et  Jeaa-Baptiste  Galéazinî,  tous  lioni mes  remarquables* 
Pnoli  r^'pondit  h  tous  ces  orateurs  avec  la  plus  graTide  noblesse  (rAme  et 
de  langage;  il  s'opposa  vivement  au  voeu  émis  par  Pompei  et  applaudi  par 
loute  rnssemlilée,  qui  consistait  à  lui  accorder  une  peiision  viagère*  ^  Ce 
s  iCest  pas  par  un  vain  orgueil,  dit-Ü,  que  j'insiste.  Messieurs,  à  refuser  vos 
n  oUres  généreuses;  Télat  devos  ûnancês  devrait  vous  empêcher  de  m'assi- 
gner  la  moindre  des  pensions;  il  ne  faut  pas  songer  au  bien-être  d'un 
ff  seul  individu  pour  en  faire  souJTrir  le  public.  Permettez-moi  que  je  vive 
au  miîien  de  vous  en  simple  citoyen,  en  continuant  à  vous  prêter  mes 
ï  services  :  nia  modique  fortune  suffit  A  mes  besoins  et  me  permet  de  vivre 
«  sans  être  a  la  cbarge  dbni  peuple  dépouillé  depuis  nombre  d'années  par 
«  une  administration  despote*  Malgré  son  rcrus,  la  pension  de  cinquante 
mille  francs  lui  fut  assignée,  pour  être  disliibnée  à  son  gré  et  sans  aucun 


coulroie. 

■  f  ■ 

Dans  la  seconde  proposition  T  Assemblée  nomma  Paoîi  général  de  toutes 

les  gardes  nationales*  Dans  la  troisième  proposition  on  émit  le  vœu  de  lui 

élever  une  statue,  et  malgré  sa  pltîs  vive  opposition,  la  statue  fut  décrétée* 

line  nouvelle  assemblée  se  forma  le  23septejnbre*  Dans  celte  circonstance 

l'ozzo  di  Borgo  et  Panattieri  accusèrent  les  députés  IkiUafoco  et  Peretlï 

comme  ennemis  de  Tordre  des  choses*  ün  vota  un  blâme  contre  la  conduite 

» 

du  provincial  corse;  on  délibéra  de  soUicitor  les  députés  du  tiers-état  de 
Tîle,  afin  de  Dure  aiimilerles  concessions  de  terres,  élangs,  etc.,  accordées 
par  l'ancien  gouvernement  A  divers  individus*  On  proposa  de  faire  elïacer 
des  registres  des  états  généraux  de  !a  Corse  les  délibérations  prises  en 
faveur  de  Marbœuf,  de  Narbonne  et  Sionvilïe,  en  les  considéranf  comme 
imposées  par  le  despotisme;  enfin  on  nomma  deux  députés  (2)  pour  se 
rendre  A  Paris,  afin  de  présenter  ces  adresses  au  Congrès  national  et  au 
roi*  .loseph  Buoriaparte  prononça  un  discours  dans  lequel  il  pria  PAssem- 
blée  de  décréter  l'érection  d'une  piramyde  sur  laquelle  seraient  gravés' 
d'un  côté  les  noms  de  tous  ceux  qui  depuis  1729  avaient  combattu  pour  la 
cause  commune  delà  liberté;  sur  le  second,  les  noms  des  martyres  de  la 
liberté  et  de  l'indépendance;  sur  le  troisième,  l'époque  de  la  régénération, 
et  enfin  sur  le  quatrième  côté,  les  noms  des  traîtres  à  la  patrie  (3)* 


0}  Tut  nommtî  serr^laîre  dans  celEe  as&eniblée,  et  tes  scrutaleurî  étaient  Abbalucci -el 

Pieli  i  Je  Foxstanoj  prftfessetii-  de  chimie  el  de  physique  à  l'Uiiivei-silé  de  Pi^e. 

(2)  Les  dL^pLiiÉi?  fui’eni  :  rieiiUlii  et  Poz7,o  di  Borgo. 

(3^)  Cfiaoi/ï  ^sif  rie  acfîiûws;  niais  nous  aurions  désiré  celle  pyramide  eût  exista  de  hos 


* 
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mercîmcDts  à  divers  députés  de  la  France^  qui  avaient  délendu  la  cause 
de  la  Corse,  et  ou  écrivit  au  célébré  Voiiiey  en  le  priant  de  se  rendre  tlans 
cette  île.  Celui-ct  s'empressa  de  se  rendre  «  cette  invitation,  It  futreru  avec 
enthousiasme  {!).  Genüli  et  Fozzo  di  îïergo  se  rendirent  h  Viwù  et  se 
présenlèrenl  à  rAssemblée  nationale  comme  députés  extraordinaires  et 
acciisoreiit  Buttafoco  et  PercLIi  comnie  calomniateurs  de  Paoli.  Les  députés 
dénoncés  cherchèrent  à  se  dérendre,  et  lorsqu’il  fut  question  d’admettre 
leurs  accusateurs  à  la  session,  ils  s'y  opposèrent;  la  droite  les  appuya  énergi¬ 
quement  et  demanda  leur  expulsion  de  ta  salle;  Saliceti  prit  leur  défense 
l’Assemblée  devint  tumultueuse  et  orageuse  ;  mais  après  le  scrutin,  Geniili 
et  Puzzo  di  Borgo  furent  admis  à  une  grande  imijorilé. 

La  conslilution  du  clergé  excita  en  Corse  du  méconlentement,  plusieurs 
prêtres  prêtèrent  le  serment  de  fidélité,  d'autres  refusèrent  et  émigrèrent 
en  ïlatic.  Les  évéques  de  la  Corse  abandonnèrent  leurs  diocèses,  et  Palihé 
Guasco,  préire  assermenté,  fut  nommé  évêque  de  toute  Tîle.  Ce  tut  dans 
cette  circonstance  que  les  personnes  dévoies  de  Bastia,  è  la  tête  desquelles 
se  U’Oirvait  le  père  Salvadori,  supérieur  des  mission (udres  et  homme  très- 
érudit,  et  Bajetta,  curé  de  Saiiil-Jeair,  homme  pieux  et  très-charitable, 
organisèrent  une  procession  de  pénitence  pour  le  jour  des  Uogatioris.  Ils 
tirent  le  tour  de  la  ville,  pieds  nus  et  irne  grosse  corde  au  cou.  f.c  second 
jour  on  sonna  le  tocsin,  et  une  nombreuse  réunion  de  per^soimes  s'éUint 
assemblée  dans  Téglise  Saint-Jearr,  ou  décida  d'envoyer  une  députation 
au  Directoire  départemental,  pour  le  prier  d’y  intervenir.  Celui-ci  répondit 
que  la  loi  lui  défendait  d’assister  A  de  telles  congrégations. 

Dans  cette  circoiistance  quelques  mots  contre  le  clergé  échappés  à  Arena  et 
à  Panaltieri,  membres  du  Directoire,  blcssèrenl  et  irritèrent  le  peuple  de 
Bastia  (2).  Après  le  refus  d’intervention  du  Directoire,  cette  assemblée 


joiii-ï,  afin  de  faire  coiiQaître  à  tiuclqucs  parvenus  insoleuU^  descendants  de  ces  Mehes  traîtres  à 
k  patriCj,  ce  qtie  furent  leui's  p-ôres. 

fO  Volney  vînt  en  Corse,  où  i\  aurait  désiré  se  liïCTj  mais  Je  général  Paoli  ayant  connu  ses 
'  idée&  sur  ï’aULéisnic  ainsi  que  ses  mœui's,  commença  par  le  détester,  et  lor^quH  se  préscnla  aui 
suffrages  des  Corsos  pour  êIic  éJu  député,  Ikoli  ÜL  avorler  sa  candidature.  Üe  lù  cojunieDcùicat 
les  diatribes  contre  Paoli  et  conue  les  Corses- 

(î)  Les  députés  envoyés  au  Directoire  éiaient  :  Vidau  JugeA  Sarléne,  ï^oggioli,  nolaire,  lïajeUa, 
curé  de  Saint4ean,  SalvatorI,  supérieur  des  missionnaires,  le  Père  Léonard,  provincial  des 
Réformés,  et  Petricom,  colonel  des  garde?  nationales. 


déclani  que  les  habitants  fie  liaslia  se  croyaient  heureux  dl^étre  Français, 
qu’ils  protestaient  de  leur  entière  adhésion  aux  décrets  de  la  Consli tuante 
et  de  leur  fidélité  au  roi^^  mais  qu’ils  voulaient  conserver  intacte  la  religion 
de  leurs  pères,  qu’ils  voulaient  rester  dans  l’èlat  ofi  ils  étaient  avant  la  con- 
vocation  des  états  généraux,  qu’ils  inviteraient  leur  évéqiie,  Mgr  de  Verdos, 
è  reprendre  sou  pûst(3;  que  Guasco,  évéque  intrus,  sera  déposé,  et  que  le 
Florentin  lîuonaroti  sera  expulsé  de  la  Corse* 

Ce  général  Rossi,  qui  avait  remplacé  M*  de  Barrin,  d’accord  avec  les  mem¬ 
bres  du  Directoire,  ferma  les  portes  de  la  citadelle  et  fit  tourner  quelques 
canons  contre  la  vilîe.  Celle  mesure  exaspérâtes  babilants,  qui,  s’élaut  réunis 
en  masse,  brisèrent  les  portes,  arrachèrent  avec  violence  Areua  et  Panattieri, 
et  les  embarquèrent  pour  Pllalie*  Buonaroti,  après  de  nombreuses  recher- 
cbes,  fut  trouve  dans  les  prisons  où  il  s’était  réfugié:  il  fui  arrêté,  maltraité 
et  dut  la  vie  à  quelques  hommes  de  bien  (1),  Le  lendemain,  une  troupe  de 

femmes,  à  la  tête  desquelles  marchait  une  certaine  Flora  Cliva,  dite  la  Colo- 

* 

iwlUt,  se  porta  sur  févéché;  heureusement  févéque  intrus  Guasco  ne  s’y 
trouvait  pas:  le  palais  fut  ravagé,  les  meubles  furent  brisés  et  jetés  parles 
fenêtres.  Celte  troupe  féminine  marcha  ensuite  sur  la  loge  des  fraocs- 
niaçons,  qu’elle  dévasta,  étayant  ramassé  ions  les  instruments  symboliques 
et  tous  les  registres,  elle  en  fît  un  feu  de  joie  au  bord  de  la  mer* 

Le  général  Paoli  se  trouvait  a  Ajaccio  :  A  cette  nouvelle  il  se  porta  à 
Cortc;  lù  il  trouva  tous  les  membres  du  Directoire  et  il  fut  rejoint  par  Areua 
et  Panattieri,  revenus  des  cotes  d’Italie,  On  s’empressa  de  convoquer  une 
consulte,  où  Ton  décréta  que  Tévéché  et  le  siège  du  gouvernement  seraient 
fixés  à  Corté,  et  que  le  général  Paoli,  avec  des  forces  imposantes,  marcherait 


sur  Bastia*  Cette  nouvelle  consterna  les  habitants  de  cette  ville*  La  munici¬ 
palité  s’empressa  d'envoyer  une  députation  à  Paoli;  celui-ci  assura  aux 
députés  que  ni  les  citoyens,  ni  leurs  biens  n’auraient  rien  à  souffrir,  mais 
qu’il  ne  pouvait  renoncer  à  se  faire  accompagner  par  la  force  armée.  A 
l’arrivée  de  Paoli  a  lîaslia  (24  juin),  plusieurs  femmes,  moines  et  prêtres 
furent  arrêtés  et  envoyés  à  Corté;  Vidau  se  sauva  en  Sardaigne  et  Petriconi 
fut  arrêté,  mais  étant  malade,  il  resta  à  Bastia.  Outre  les  milices  qui  accom¬ 
pagnèrent  PaoU,  il  en  arrivait  tous  les  Jours  de  l’intérieur  de  Tile.  Tout  ce 
monde  fut  logé  et  nourri  cheï  les  habitants  de  la  ville  pendant  un  mois* 
Cette  circonstance  fut  appelée  la  Coccafpm. 


(2)  lïufsiiaToti  rrdigeâii  un  journal  démocrate. 


r 


—  ry(ii  _ 


Lr  Âss6inblé6  notionslG  flVciit  liiii  trîivïiiixi  roi  ovfiit  ciccéplé  Is  consti¬ 
tution;  une  nouvelle  assemblée  fut  convoquée  et  prit  le  nom  de  lêgisktm. 

On  procéda  de  même  en  Corse  à  la  nomination  des  députés  et  des  juges 
pour  la  cour  d'Orléans  (1). 

la  révolution  française  prenait  des  proportions  afdigcantes;  la  Corse,  ce- 
,  pendant,  restait  tranquille,  et  il  ify  eut  que  quelques  familles  qui  émigrè¬ 
rent  sur  le  coiitiiieat  italien  (â).  Arena,  devenu  fougueux  républicain  dé- 
nortça  Paoli  a  rAssemblée  législative;  à  cette  nouvelle,  les  partisans  de  ce 
dernier  dévastèrent  la  maison  et  le  beau  jardin  d'Arena  à  Tlle-Rousse. 

Cependant  à  Taris  on  procédait  à  raboUtion  de  la  monarchie;  plusieurs 
départements  de  la  France  adhérèrent  à  cette  mesure;  la  Corse  seule  garda 
le  silence  et  procéda  A  la  nomination  de  ses  nouveaux  députés  (H). 

Hans  cette  circonstance  critique,  on  oUrît  A  Paoli  le  coinniandement  su¬ 
prême  de  nie;  celui-ci  resta  mi  instant  indécis,  mais  enfin  il  ^accepta. 
La  Convenlion  voyant  que  la  guerre  avec  TAnglc terre  était  imminente,  vou¬ 
lait  s'assurer  delà  domination  de  !a  Méditerranée,  et  en  une  expédi¬ 
tion  fut  ordonnée  contre  l'île  de  Sardaigne.  Cette  expédition  fut  conJiée  à 
PamiralTruguet;  le  général  Casablanca  commandait  les  troupes  de  terre.  La 
flotte,  partie  de  Toulon,  alla  mouiller  dans  le  golfe  d'Ajaccio  ;  seulement 
quelques  navires,  qui  portaient  les  Provençaux,  entrèrent  dans  le  golfe  de 
Saint-Florent.  Ces  phalanges,  avides  de  sang  et  de  meurtres,  se  portèrent  à 
Bastia  pour  élever  les  lanternes;  ils  se  promenaient  en  chantant  des  chants 
incendiaires  et  avec  des  cordes  à  la  main.  Le  pmi  pie  de  Bastia  était  sur  ses 
gardes;  mais  Paoli  avait  déjà  envoyé  dans  cette  ville  des  montagnards  intré¬ 
pides  pour  protéger  îa  vie  des  citoyens.  Ceux-ci,  guidés  par  Giampietri  (Jean 
Pasquin),  de  Roslino,  s'approchèrent  de  Bastia  ;  les  (c'est  ainsi 

qu’on  les  appelait)  coururent  en  foule  à  l'entrée  de  la  ville;  les  montagnards 
arrivent,  les  Provençaux  s'écrient  :  Qtiî  vive  F  On  leur  répond  :  Frnme! — ^ 
A  ([uel  régimenl?  Alors  un  homme  A  la  figure  sinistre  et  à  la  voix  de  stentor 


(1)  Lgs  députas  furent  î  Ardiia,  î^ozzodi  Bûrgo,  Keonettî,  Boérlo,  Pcraldi  et  Plelri;  et  les  Juges 
furent  ;  Pas=:<jualjni  de  lîastra,  ctTaiiaroli  d’.Xjacdo. 

(2)  Les  familJes  qui  dmigrùrenl  fureiil  :  les  gi^ndraux  liultafoco  et  Caffon,  BôtdieciaDipe, 
Fabiaoc  Figareîli,  Sjjnsouelti,  Higo,  ilalra,  Casalia  (de  la),  Rossi,  MarioUi,  de  la  Venzoksca, 
Uacioccbi,  Adorno,  elc.,  etc. 

(3)  Ces  dL^pulis  furent  :  Saliceii ,  rahbé  Xiuliedo ,  I.uce  nasabianca ,  Qnappe,  Bozio  et 
Andreî. 


« 


répond  ;  Au  réffiment  de  la  7nort!.,.  (les  mots  furent  un  coup  de  foudre  pour 
ies  Proyeiiçaux,  qui  se  relîrèrenl  en  silence,  tandis  que  les  niontagïiards 
corses  entrèrent  dans  la  ville,  où  ils  furent  divisés  en  deux  parties,  dont 
j’nne  devait  parcourir  la  ville  pour  veiller  au  bon  ordre,  et  l’autre  renlorcer 
les  corps  de  garde. 

Le  jour  suivant,  Giampietri  (Jean  Pasquin),  se  rendait  à  la  citadelle,  et  eu 
arrivant  près  des  portes,  il  se  vit  accoster  par  quelques  Provcnçatix  armés  de 
cordes;  il  comprit  leur  dessein,  et,  se  tournant  vers  la  sentinelle,  il  s'écria  : 
A  moi,  compalriofea  !  La  sentinelle  couelie  en  joue  et  renverse  raide  mort  un 
de  ces  scélérats,  A  ce  bruit  le  corps  dé  garde  accourt;  mais  les  IVovenraux 
avaient  pris  la  fuite.  Les  citoyens  de  Baslia,  encouragés,  provoquaient  alors 
ces  lioinraes  féroces  en  leur  montrant  les  maisons  des  nobles,  ou  eii  leur 
ouvrant  les  portE?s  des  églises  pour  qu’ils  entrassent  pendre  les  prêtres  s'ils 
en  avaient  le  courage;  on  les  appélail  iatdies,  ouïes  insulUnt;  plusieurs  de 
ces  sans-culotlcs,  qui  s'écartèrent  vers  la  partie  nord  de  la  ville  (Saint-Nico¬ 
las),  trouvèrent  la  mort.  Voyant  qu'ils  n'élaient  pas  en  nojnbre  pour  en  im¬ 
poser  aux  habitants  de  Bastia,  ils  partirent,  se  rembarquèrent  à  Saint-Flo¬ 
rent  et  rejoignirent  la  tlotle  à  Ajaccio.  Dans  cette  viHe,  se  voyant  en  plus  grand 
nombre,  ils  recommencèrent  leurs  chants  sanglants;  ils  pendirent  deux 
lioiiuêtes  liabiiauts  qui  allaient  à  leurs  atïaires;  le  sieur  Feraldi,  procureur 
de  commune,  voulut  empêcher  ce  crime,  alors  ils  se  tournèrent  contre  lui. 
lui  jetèrent  la  cordeau  cou,  et  sans  l’interveiitiou  des,  soldats  du  régiment 
Vermandois,  qui  coupèrent  la  corde  avec  le  sabre,  Peraldi  aurait  péri.  Ce 
fut  alors  que  toute  la  population  d'Ajaccio  prit  les  armes  et  obligea  ces 
hordes  indisciplinées  et  avides  de  sang  à  se  relircrsur  les  vaisseaux. 

Le  général  Paoli  ayant  formé  (|uelqaes  compagnies  de  garde  nationale 
destinées  a  rexpéditioiule  Sardaigne,  en  confia  le  commandement  à  Colonna 
Cesari;  le  jeune  Napoléon  fut  destiné  au  commandement  de  rartillerie, 
sons  les  ordres  de  ce  cfief.  L'expédition  partit  d'Ajaccio;  le  8  janvier,  elle 
s'empara  de  l'île  de  San-Pietro,  le  14,  de  celle  de  Sant  Antioco,  puis  jeta 
l'ancre  dans  la  rade  de  Caglicri.  Un  parlementaire  envoyé  à  terre  fut  assailli 
par  les  Sardes  avant  même  de  débarquer  et  tué  avec  quelques-uns  de  sa 
suite;  la  Hotte  commença  alors  îe  bombardement  de  la  ville,  avec  fureur, 
laquelle  iraurait  pas  pu  résister  longtemps,  sans  la  méprise  funeste  des 
troupes  françaises  destinées  au  siège  de  terre,  qui  étant  débarquées 
sur  divers  points  pendant  la  nuit,  ne  immit  se  recoiuiaître,  à  cause  de 
robscurité,  et  se  battirent  les  uns  contre  les  autres.  Elles  retournèrent  bien 
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maltraîtées  sur  ies  navires.  Ce  malheur  causa  une  sédition  parmi  Téquipage, 
et  alors  ou  se  décida  à  abaudomier  l'entreprise  (1), 

Les  Corses  commandés  par  Colonna  Cesari  devaient  s'emparer  de  Tlle 
de  la  Madeleine;  Napoléon  avait  déjà  disposé  son  artillerie,  lorsqu’un 
contre- ordre  de  son  chef  vint  déconcerter  son  plan.  Napoléon,  fort  irrité  se 
tournant  vers  (pietques-uns  de  ses  amis,  dît  ;  *  Aolre  commmtdanl  ne  com¬ 
prend  rien!  »  Colonna  Cesari  l'entendit  et  Tappela  insolent!  Napoléon 
esclave  de  la  discipline  militaire,  se  tut,  mais  plus  tard  il  se  plaisait  k 
raconter  cette  allaire,  et  en  se  moquant  de  l'ignorance  de  Colonna  Cesari 
il  rappelait  Camllodi  paratay  cheval  de  parade,  faisant  allusion  à  ses  belles 
formes  physiques,  qui  constituaienl  peut-être  tout  son  mérite 

La  terreur  régnait  en  France;  le  bon  Louis  XVI,  déclaré  coupable,  était 
condamné  à  mort  (3)  !  Le  général  FBoli,  à  cette  nouvelle,  se  montra  fort 
affecté  et  désapprouva  hautement  cette  sentence  barbare.  Cependant  lui 
aussi  venait  d’être  dénoncé  par  les  sans-cuîoUes  qui  étaient  retournés  en 
France  de  l’expédition  de  Sardaigne,  au  club  de  Toulon.  Areria  Pavait 
dénoncé  ù  celui  de  Paris,  et  Joseph  lîuonaparte  au  club  de  Marseille,  Les 
députés  corses,  Andrci  et  lïozio  prirent  sa  défense,  mais  tout  fut  inutile. 
Paoli  fut  appelé  à  la  barre. 

Saliceli,  Lacombe  Saint-Michel  et  Delcher  furent  envoyés  comme  commis¬ 
saires  en  Corse  pour  examiner  la  conduite  de  Paoli.  Celui-ci,  avant  Tarrivée 
de  ces  derniers,  tâcha  de  se  jusiifier;  il  écrivît  à  ta  Convention  une  lettre 
remplie  des  sentiments  les  plus  nobles  et  les  plus  honorables;  il  protestait 
de  sa  fidélité  A  la  France  et  regrettait  que  son  âge  et  les  incommodités  dont 
il  était  atteint  depuis  quelque  temps,  ne  lui  eussent  permis  d'entreprendre 
un  voyage  de  200  lieues  pour  se  justifier  devant  la  Convention  elle-même. 

La  Convention  ayant  reçu  la  lettre  du  général  Paoli,  suspendit  le  décret 
qui  l'appelait  A  la  barre,  ce  qui  produisit  un  grand  effet  dans  l'âme  des 
Corses. 

(1)  r  .es  Sardes  altribuÈrenl  la  retrniU!  précipitée  des  FrânÇËis  à  unuilrnde  de  San  Elissîo. 

(2)  Colonna  Cesnri  se  v^nlait  après,  qu^cn  parlanL  pour  re^cpédilion  de  Sardaigne,  Paoli  lui 
avait  conseillé  do  faire  avorter  eetlo  expédition,  en  niotivanl  que  celle  lie  avait  été  de  tout  ICTups 
la  sœur,  ranue  et  l’alliée  de  la  Corse.  CûJonna  Cesari  disail  une  fanfaronade,  car  ce  n'éUit  pas 
lui  qui  éiaila  la  télé  de  rrspédition,  mais  un  ami i al  et  des  capitaines  d’un  plus  haut  mérite  que 
le  sien. 

(3)  Parmi  721  tnembres  de  la  Conveolîonj  337  volèrent  peur  la  mcrl  de  Louis  XVl-  des  sii 

députés  de  la  Corse,  Saliceti  seul  fnl  du  nombre;  les  autres,  Andrei,  Luce  Casabianca  Muliedo 
Bozio  et  Chiappe,  votÈrent  pour  le  bannissemenl  et  pour  la  délentioja.  ^  * 


L\\rrivée  des  commissaires  dans  l’îie  fit  craindre  à  Paoli  d'être  dupe  de 
quelque  perfidie  de  leur  part  ;  alors  il  s’empressa  de  convoquer  une 
consulte  à  Corlé,  composée  de  tous  les  députés  des  communes  (27  mai  1793)^ 

Sûliceti,  qui  jusqu’alors  avait  professé  de  ramitié  pour  Paoli  et  qui  était 
du  même  canton,  alla  le  trouver  à  Corté  et  le  pria  de  ne  pas  convoquer 
cette  consulte  générale^  car  elle  serait  considérée  comme  une  rébellion  par 
la  république  française,  et  d’ailleurs,  le  congrès  national  avait  mis  à  la 
disposition  des  commissaires  des  millions  pour  organiser  des  bataillons, 
afin  de  réprimer  toute  tentative  d’insurrection*  Paoli  alors  sortant  deux 
écus  d’argent  de  sa  yjocbe,  les  montra  à  Saliceti  en  s’écriant  :  Je  ne  possède 
ffue  celte  somme  d'argent  et  une  poignée  de  moudies,  mais  avec  ces  seuls 
moyens  je  mettrai  en  fuite  les  comiumaircs  et  leurs  haimlioîu!  Un  grand 
tumulte  se  fit  alors  dans  la  salle,  on  voulait  arrêter  Saliceti,  mais  Paoli  ne 
le  permit  pas,  et  le  fit  partir  sain  et  sauU 

îNapoléon,  qui  se  trouvait  à  Corté  chez  les  Arrigbi  scs  parents,  alla  voir 
Paoli;  celui-ci  pensant  Tattirerdans  son  parti,  lui  parla  des  désordres  et  de 
ranarchie  de  la  France,  et  lui  peignit  avec  les  couleurs  les  pins  floLleuses 
l'iieureiise  consLitiiUon  de  TAngleterre,  où  non  mérite  serait  largement 
recompensé,  etc*,  etc, 

iVapoléon  s’opposa  vivement  aux  intentions  du  généra!  Paoli;  celui' ci 
fronça  les  sourcils,  lui  tourna  le  dos,  rentra  brusquement  dans  son  cabinet 
et  ferma  la  porte*  Napoléon  comprit  le  danger  auquel  il  s'éloit  exposé  et 
partit  immédiatement  pour  Ajaccio  ;  il  n’osa  entrer  dans  cette  ville,  sachant 
que  le  commandant  de  la  place  élait  dans  les  vues  de  Paoü,  et  alla 
demander  Thospitalité  à  la  bergerie  de  Bagaglino  aux  sanguinaires*  Ce  vieux 
berger,  qui  avait  gardé  longtemps  les  troupeaux  de  la  famille  Buonaparle, 
fut  surpris  de  cette  visite  inattendue*  Napoléon  ayant  demandé  au  berger 
s'il  y  avait  du  monde  pour  le  protéger,  car  il  craignait  d’être  persécuté  et 
arrêté,  Bagaglino  s’écria  alors  ;  arrêter I  sigtior  Napoteone^  si  f  ai  du 

}non(k  pour  vous  défendre!  Fowj  êtes  dans  lUtsîie  de  la  sûreté.  Et  aussitôt  il 
siffla,  et  des  jeunes  gens  armés  parnrenl  à  rinslanU  Voüà^  jeutie  homme^ 
reprit  le  berger ^  mes  amis  et  mes  parents  tom  prêts  A  verser  leur  sang  pour 
vous  défendre.  Napoléon  détacha  alors  un  morceau  de  papier  d’une  lettre 
qu'il  avait  sur  lui,  brouilla  du  charbon  avec  de  l'eau,  aiguisa  un  morceau 
de  bois  et  écrivit  quelques  mots  à  sa  mère;  le  billet  fut  confié  à  un  certain 
Marmotta,  qui  put  arriver^  non  sans  courir  des  dangers,  chez  M”"  Letizia, 
qui  était  fort  inquiète  pour  son  fils*  Elle  s'embarqua  la  nuit  même  avec 
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toute  sa  famille  pour  Calvi,  ou  Xapoléon  alla  la  rejoimlre.  La  maison  Buona- 
parte  et  ses  biens  furent  incendiés  et  dévastés  par  le  gouvernement  pro¬ 
visoire  formé  par  les  partisans  de  Paoli. 

La  consulte  provoquée  par  Paoli  eut  lieu  le  27  mai  1793,  Dans  cette  con¬ 
sulte  Oïl  émit  un  vœu  de  blâme  contre  les  commissaires  de  la  république 
française,  on  déclara  que  Paoli  devait  être  considéré  toujours  comme  le 
père  de  la  pairie,  et  on  proposa  d*ouvrir  une  souscription  dans  toutes  les 
municipalités,  afin  de  pourvoir  à  tous  les  besoins. 

iVun  autre  côté  les  commissaires  de  la  république  annulaient  tous  les 
actes  faits  dans  celte  consulte  et  déclaraient  tra lires  à  la  patrie  Paoli  et  ses 
adhérents.  Saliceti  et  Delcber  quittèrent  la  Corse,  et  Lacombe  Saint-Michel 
resta  A  la  direction  des  allaires  de  llle. 

Les  deux  commissaires,  à  leur  arrivée  à  Paris,  dénoncèrent  PaoH  à  la  Con¬ 
vention  nationale,  laquelle  s’empressa  de  décréter  Paoli  mis  hon  de  hi^  îe 
17  juillet  1793.  Le  11  août,  la  Corse  fut  divisée  en  deux  départements,  qui 
prirent  les  noms  des  deux  rivières  de  Golo  et  de  Liamotie. 

Cependant  plusieurs  familles  des  plus  irdîuentes  de  Tile  désertèrent  le 
partie  de  Paoli  (1).  Celte  désertion  alarma  ce  grand  homme,  qui  s’aperçut 
que  les  rayons  de  sa  gloire  commençaient  à  pâlir.  Il  s’empressa  alors 
d’envoyer  l’abbé  Leca  en  France,  pour  prier  ramiral  anglais  Ilood,  qui 
bloquait  Toulon,  de  venir  à  son  aide.  Lacombe  Saint-Michel,  de  son  côté, 
armait  les  places  rnmd limes  de  l’île  ;  mais  assailli  par  une  panique,  il  alla 
se  renfermer  dans  la  citadelle  de  Calvi,  laissant  le  commandemetU  de  Bastia 
au  colonel  Catelan  et  la  place  de  SaiiiMlorent  au  colonel  Gentil!,  qu’il  éleva 
au  grade  de  général  de  brigade,  en  même  temps  qu’il  nomma  commandant 
en  chef  du  département  le  général  Casablanca,  qui  se  trouvait  à  Calvi  avec 
toute  sa  famille.  Lacombe  Saint-Michel,  Irompé  par  une  vague  promesse, 
tenta  une  expédition  contre  la  citadelle  d’Ajaccîo,  mais  il  fut  repoussé;  sur 
Tun  de  ces  navires  se  trouvait  le  jeune  Napoléon,  qui,  rentrant  à  Calvi,  partit 
aussitôt  pour  la  France  et  alla  se  couvrir  de  gloire  au  siège  de  Toulon. 

L’amiral  anglais  arriva  sur  les  côtes  de  la  Corse,  mit  le  siège  à  Bastia,  d’où 
on  l’obligea  de  s’éloigner;  il  alla  attaquer  la  place  de  Saint-Florent  et  subit 
le  môme  échec.  Les  républicains  attaquèrent  le  village  deEiguglia,  où  il  y 
avait  un  dépôt  des  blés  de  la  plaine  de  la  Mariana  ;  ils  réussirent  à  déloger 

(!  )  Tels  fürenl  les  liiubcga,  Abbatucci,  les  Cervonb  les  Casalla,  les  Casûbioïica,  etc.  etc. 
et  jusqu^à  son  compagnon  d’exil  pendant  vingt  ans,  le  brave  Antoine  Ueniili,  de  Saint- Pi orent.  * 
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les  pyolistes,  mais  ceuK-ci,  renforcés  par  une  troupe  nombreuse,  revinrent 
au  coiubaL  et  mirent  en  fuite  les  républicains  en  leur  faisant  éprouver  des 
perles  considérables* 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Toulon  ranima  le  parti  français  en  Corse* 
Saliceti  écrivit  à  Lacombe^Saiiit-Michel  que  bientôt  une  flolte  serait  partie 
pour  lui  apporter  des  secours;  mais  les  Anglais  furent  plus  empressés  et 
débarquèrent  aux  Agriates,  où  Paoli,  déjà  averti,  avait  envoyé  des  Corses 
armés*  Saint-Florent  fut  aussitôt  attaqué  par  terre  et  par  mer;  la  lutte  fut 
des  plus  opiniâtres,  mais  les  Aiiglo-Corses  réussirent  à  chasser  les  Français 
de  tous  les  forts,  et  ({uelques jours  après  un  ordre  de  Lacornbe  Saint-Michel 
fil  évacuer  les  places  de  SainUFÎorent,  Barbaggio,  Palrimonio  et  Furiani, 
que  les  Anglo-Corses  s'^etiipressèrent  d'occuper* 

Après  foccupation  de  ces  places,  les  Anglais  mirent  le  siège  devant 
Bastia*  Ce  fut  dans  une  escannouche  que  les  Anglo-Corses  eurent  contre  les 
républicains,  du  côté  nord  de  Bastia,  que  le  trop  célébré  Nelson,  qui 
coin  mandait  alors  fAÿamcmïion,  fut  blessé  et  perdit  un  œiL  Le  siège  de 
Bastia  dura  pendant  plusieurs  jours;  les  habilanls  de  la  ville,  après  avoir 
usé  toutes  leurs  provisions,  eurent  recours  aux  lapins,  aux  chiens,  aux 
chais  et  aux  rats*  Lacombe,  sous  prétexte  d'aller  chercher  des  vivres,  s'était 
sauvé  à  Genes,  laissant  la  défense  de  la  ville  au  général  Genlili*  Le  général 
Paoli  et  l'amiral  Hood,  sachant  que  le  peuple  souffrait,  envoyèrent  un 
parlementaire  pour  traiter  île  la  reddition  de  la  ville  avec  des  conditions 
très-larges.  Ces  conditions  ayant  été  acceptées,  elles  furent  signées  de  la 
part  delà  république,  par  Franceschi  et  Coutand,  adjudants  généraux,  par 
.Monti,  président  de  radministraiion  départementale,  et  par  Galeazzini, 
maire  de  la  ville.  De  la  part  des  Âiigiiiis  signèrent  Arthur  Jngîeslald  et 
Loodol  Joung*  Cet  acte  fut  enfin  ratifié  par  le  général  Genlili  et  par 
fa  mirai  lïood*  La  garnison  française  fut  Iransportée  sur  des  navires 
anglais  à  Toulon* 

Après  la  reddition  de  Bastia,  la  flotte  anglaise  alla  renforcer  îe  blocus  de 
Calvi*  Cette  ville,  après  avoir  résisté  héroïquement  et  après  avoir  été  toute 
bouleversée  par  les  bombes  anglaises,  capitula  avec  les  conditions  les  plus 
honorables,  elle  général  Casabianca  (Raphaël),  qui  avait  soutenu  si  vaillam- 
ment  le  siège,  s'embarqua,  avec  sa  famille  et  quelques  partisans  delà  répu¬ 
blique,  pour  Toulon- 

La  ville  de  Bastia  étant  aux  mains  des  Anglais,  on  envoya  une  députation 
à  Paoli  au  village  de  Furiani,  à  peu  de  distance  de  cette  ville,  pour  le  prier 
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de  se  rendre  a  IJastia;  celui-ci  s'y  rendit  et  y  dmiieura  pendant  quelques 
jours  pour  conférer  avec  les  ciiefs  anglais,  puis  il  se  rendit  à  Cortè  et  con¬ 
voqua  une  consulte,  qui  eut  Heu  le  10  janvier  1703,  dans  laquelle  il  fut 
noinuié  président;  les  secrétaires,  qu'il  choisit  lui-méme,  lurent  MuselÜ  et 
Vouo  de  lîorgo.  Taoli  prononça  dans  cette  circo  ns  tance  un  discours  dans 
lequel  il  prenait  Dieo  à  témoin  sur  les  moyens  de  paix  et  de  modération 
qu’il  avait  employés,  afin  d'ejapêcher  les  Français  d’allumer  la  guerre  civile 
eu  Corse  sous  de  faux  prétextes  suggérés  par  la  ua  loin  nie  et  consolidés  par 
l'éxagéralioti,  et  qu'enfin,  pour  conjurer  l’anarchie,  il  avait  faif  appel  au 
peuple,  afin  déjuger  si  pour  le  repos  et  et  le  bien  de  la  Corse  il  conveuail 
de  se  séparer  de  la  France  et  se  mettre  sous  lu  proteclion  de  là  Grande- 
lirelagiie,  avec  une  cousLitulion  qui  aurait  assuré  la  liberté  et  rindépmi- 
dance  (.le  Tîle. 

Quelques  jours  après  parqt  un  manifeste  dans  lequel  on  passait  eu 
revue  toutes  les  choses 'et  les  péripéties  qui 's’étaient  succédé  depiûs  178ïî 
jusqu'en  L704,  et  ou  concluait  en  disant  que,  quand  ruéme  ou  aurait 
voulu  passer  sur  les  motifs  politiques,  on* n’aurait  pu  tolérer  daviuitage  la 
désorganisation  de  tous  les  principes  de  la  société,  la  violation  et  la  rapine 
sur  toutes  les -propnétés  iiidi%iduelles,  l'&hjuratiün  forcée  .de  toutes  îes 
religions,  de  tous  les  cultes,  rathéisjiie  prêche  avec  impiété,  tant  d'atrocités 
commises  sur  tant  de  victimes  innocentes,  imtuolées  à  la  fureur  des  gens 
de  la  pire  espèce,  etc.,  etc.  Tous  ces  moths  étaient  plus  que  sulüsaiits  pour 
faire  délerminer  le  peuple  corse  à  ne  prendre  aucune  part  à  un  tel  système 
d'iniquités. 

Tous  ces  faits  rapportés  dans  le  manifeste  ne  furent  pas  le  seul  mobile 
qui  poussèrent  Faoli  à  se  séparer  de  la  France,  mais,  selon  ropinion  de 
sages  écrivains,  ce  fui  Tétai  terrible  dans  lequel  se  trouvait  alors  celLç 
iiatiou,  déchirée  par  les  factions,  menacée  par  tou  les  les  puissances  de 
TEurope,  semblant  marcher  à  grands  pas  vers  sa  ruine,  et  la  crainte  que, 
dans  le  cas  dîune  invasion  étrangère,  la  Corse  pouvail  être  restituée  a  son 
ennemie  mortelle,  Gênes.  Cette  crainte  fit  déterminer  Pnoli  à  se  mettre  sous 
la  protection  delà  Graude-ISrelagne,  espérant  d'être,  lui  seul,  ie  clief  politique 
■  et  militaire  de  sa  patrie,  pour  la  remellre  dans  Tancien  état  d’indépendance. 

On  dit  qu’é  Tarrivée  des  Anglais  dans  cette  lie  l'aoli  confia  son  secret 
à  Poxzo  de  Borgo,  son  secrétaire,  que  celui-ci  le  trahit  en  !e  dévoilant  au 
commissaire  Elliot,  et  que  ces  deux  personnages  se  concertèrent  ensemble 
pour  faire  avorter  le  plan  de  Paolî* 

b-> 


Après  avoir  décrété  la  séparation  de  la  Corse  de  la  République  française, 
la  consulte  élut  les  députés  eluirgés  d’éîaborer  un  modèle  de  cons¬ 
titution  (1),  ce  qui  ftit  assitôt  fait,  présenté,  signé  à  Funanitnilé  par  quatre 
cents  députés  et  accepté  par  Elliot  au  nom  du  roi  (J  704)*  On  nomma  ensuite 
les  députés  qui  devaient  se  rendre  à  Londres  pour  présenter  au  roi  de  la 
Grande-Bretagne  la  couronne  (le  la  Corse  (2)*  Le  commissaire  Elliot,  d%iccor(i 
avec  Pozzo  de  Borgo,  s’emf>ressa  d*expédierA  Londres  Raltassar  Pelriconi, 
qn’il  éleva  au  grade  de  lieutenant-colonel  et  de  son  aide  de  camp,  pour  faire 
part  au  roi  de  riieureux  résuHat  et  pour  porter  des  lettres  é  ses  amis,  afin 
dintrigucr  n  la  cour  pour  se  faire  nommer  vice-roi  de  la  Corse*  Il  y  réussit* 

Paoli,  déjà  mal  prévenu  contre  Pozzo  de  Borgo,  qui  avait  mis  tout  en 
œuvre  pour  faire  écarter  les  députés  écclésiastiques  des  discussions  de  la 
junte,  ayant  eu  bientôt  non  naissance  des  intngnes  perfides  dont  il  avait 
fait  usage  pour  féloigncr  du  pouvoir,  fit  éclater  toute  sa  colère  contre  cet 
hommo,  qui  hn  devait  son  élétation  et  auquel  il  avait  confié  ses  secrets.  Le 
dédain  de  Padli  contre  Pozzo  de  Rorgo  devint  irréconciliable,  et  rillustre 
défenseur  de  la  Corse,  dès  ce  moment,  s'éloigna  des  afl'aires  le  comr  navré, 
et  se  retira  dans  la  vie  privée. 

Elliot  ayant  été  nommé  vice-roi,  s'empressa  de  former  son  conseil  d'Etat, 
dont  Pozzû  de  Borgo  fut  le  président.  Il  forma  ensuite  quatre  bataillons 
de  milices  corses,- dont  le  commandement  fui  confié  A  des  personnes 
influentes  (ÎJ)* 

hans  les  premiers  Jours  de  février  on  réunit  la  chambre  du  parlement  A 
Bastia  et  on  élut  Paoli,  cfuoique  absent,  pour  président*  Une  députation  se 
rendit  assitôt  auprès  de  lui,  pour  le  prier  de  se  porter  à  Baslia;  mais 
tout  fut  inutile*  Alors,  en  témoignage  de  vénération,  on  érigea  son  buste  en 
marbre  dans  la  salle  du  parlement* 

Sur  ces  entrefaites,  des  vaisseaux  de  guerre  français  qui  croisaienl  les 
rivages  de  la  Corse  capturèrent  Je  vaisseau  anglais  le  llÔMvdÀ,  de  74  ca¬ 
nons.  A  cefte  nouvelle  îe  vice-amiral  anglais,  ilotham,  quitta  le  port  de 

(t)  Le$  dépuléi»  qui  é Implorèrent  ce  modèle  de  conslilulion  furent  ;  Videau,  Pozzq  de  EïorgD, 
rietj’i  Uosejdi-Maric),  Simoaij  Tîerloleccî  et  les  eccièsiasitqucs  Mamni,  Guelfucct,  Gnnoaldi  et 
Alcssaiidrinf.  telle  consUtuLion  avait  beaucoup  d^enalo^ne  avec  celle  que  l'Assemblée  nplionalé 
avait  donnéo  à  b  France.  1. Assemblée  portail  le  nom  de  Parlement. 

(2)  Les  députés  qui  portèrent  à  Londres  la  couronne  de  la  Corse  furent  :  Cnlonoa  Cesari,  Sobili- 
Savelli,  Plein  (François-iSarie)  et  Galcazzi* 

(3)  ijGs  chefs  furent  î  Quenza^  Glampietrl,  Frediani  et  Vincentello  Colonna  d^lslria. 
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Livoiirn^!  âllii  svcc  flotte  à  Ici  rocliercîie  des  vsisseüiix  frcjnçtiisî  lo. 
rencontre  eut  lieu  le  13  mars,  les  Anglais  remportèrent  la  victoire  Jes  vais¬ 
seaux  ira,  de  80  canons,  et  le  de  74,  tombèrent  en  leurs  mains 

et  furent  emmenés  dans  le  golfe  de  Saint-FlorenU  Le  parlement  corse  adressa 
A  cette  occasion,  des remercîmentSj  au  vice-amiral  anglais. 

Ce  même  parlement  ne  larda  pas  à  s'écarter  des  règles  de  îa  sagesse  et  de 
la  prudence,  et  osa,  le  18  mai  170o,  décréter  la  conliseatlon  de  tous  les 
biens  des  Corses  qui  s'étaient  retirés  en  France,  et  meme  de  ceux  quî^  après 
avoir  servi  la  France  ,  vivaient  en  pays  neutres.  Ces  memes  individus  étaient 
condamnés  A  Texil  perpétuel,  cl  A  Icf  peine  de  mort  s'ils  osaient  rentrer  en 
Corse  sans  la  permission  du  roi  de  ia  Grande-Bretagne. 

Ce  honteux  autant  ([ue  barbare  décret  (lu  parlement  et  les  despotiques 
édits  du  conseil  d'Étal,  dont  Pozzo  de  Borgo  était  le  présidenl  et  râine 
firent  éclater  en  Corse  tin  indescriptible  mécofitenlemcnt.  Paoli  s' émut  et 
protesta  énergiquement  contre  un  acte  si  tyrannique,  et  les  peuples  étaient 
déjà  prêts  à  se  révolter  si  ce  personnage  illustre  n'avait  employé  toute  son 
influence  pour  calmer  les  esprits  irrités. 

Ce  fut  alors  que  des  ambîlîemx  et  des  méchants  voulurent  se  débarrasser 
de  la  présence  de  Paoli  dans  Tîle;  ils  le  dénoncèrent  à  Londres  comme 
perlurbateur  de  la  paix  publique,  et  Georges  111  s'empressa  de  lui  écrire 
en  le  priant  de  se  rendre  eu  Angleterre;  celte  prière  n’était  autre  qu'un 
ordre  absolu. 

Paoli  quittait  sa  patrie  pour  h  dernière  fois;  bon  nombre  de  zélés 
patriotes  l'accompagnaient  jusqu'à  Saint-Florent,  la  douleur  empreinte  sur 
leurs  visages.  Plusieurs  personnes  s'indignèrent  de  cç  làcbe  procédé  el 
s’éloignèrent  du  parti  anglais,  et  deux  conseillers  d’Étal  donnèrent  leur 
déjnission  et  renoucèretit  à  leurs  appointements  (1). 

Le  parlement  de  ia  Corse  s'étant  occupé  dans  le  courant  de  l'année  des 
aflhires  ecclésiastiques,  que  la  république  française  avait  bouleversées,  avait 
renfermé  dans  22  articles  ses  décisions  et  avait  envoyé  à  Rome  une  dépu¬ 
tation  pour  les  soumettre  à  l'approbation  du  SainbPère.  Pie  VI  approuva 
plusieurs  de  ces  décisions,  et  quelques-unes  furent  ajournées  jusqu'à  de 
nouvelles  informations (2).  Nous  passons  soussilejice  celte  longue  décision 
que  la  république  française  empêcha  de  mettre  en  exécution 
On  convoqua  de  nouveau  le  parlement  vers  la  On  de  IT&o;  mais  cette 

{q  Lascon^dlIer^dMlUt  tUaient  :  Ga]eam(Jûan-FraDÇoiâ),  clFilippi  (Anloîue. André)  dcC^tsjnca 
(2)  Le  setrÆïairfi  d’EEût  du  Pajue,  en  remeUaulaux  d^^pulés  de  la  Corae  les  atEî des  approuvés 
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fois  on  ny  remarqua  que  du  reîîlcliemeni  et  surtout  du  mécontentement, 
pour  le  départ  de  Pascal  Paoli,  Dans  cette  session  le  parti  anglais,  devenu 
plus  hardi,  profila  du  caractère  débonnaire  d'Elliot,  et  osa  violer  la  Cons¬ 
titution  en  abolissant  le  jury  judiciaire  et  en  accordtanl  une  extension 
illimitée  au  pouvoir  du  souverain  de  ^Angleterre»  Ce  dernier  acte  arbitraire, 
et  le  bruit  répandu  de  tout  côté  quePorM  de  Borgo  et  Colonne  avaient  bnsé 
le  buste  de  l^aoUet  brûlé  la  tûtc  du  Maure  (remblcrne  delà  Corse),  firent 
éclater  dans  tout  rinlérieur  de  l'ile  un  frémissement  de  colère»  Un  tel  acte, 
d'iHie  lôclieté  indéfinissable,  était  d^ail leurs  de  nature  è  révolter  tous  les 
cœurs  ;  on  s’empressa  de  ramasser  de  tout  côté  les  décrets  du  parlement  et  les 
édits  du  conseil  d’État,  on  alluma  des  feux  dans  ies  villages,  on  jeta  tous  ces 

écrits  aux  flammes,  et  on  pendit  en  effigie  Pnzzo  de  Borgo  aux  sons  funè- 

*  * 

bres  du  carillon  (t). 

Clliot  en  fut  cotisterué  et  employa  tous  les  moyens  de  conciliation  pour 
apaiser  les  esprits,  mais  la  chute  du  gouvernement  dictatorial  en  France,  la 
journée  du  vendémiaire,  dans  laquelle  îe  général  Bonaparte  joua  im  si 
grand  rôle,  le  choix  de  ce  dernier  au  commandement  de  l'armée  d'ïtalie  et 
la  suite  de  ses  éclatantes  victoires,  ranimèrent  îe  courage  dans  le  parti 
français  en  Corse*  Les  premiers  troubles  se  manifestèrent  à  Bocogtumo, 
oii  périrent  deux  officiers  corses  du  nom  de  Casabianca  (de  la  Casnbiancab 
KllioL  se  porta  en  personne  sur  les  lieux  pour  apaiser  les  troubles,  mais 
étant  d’un  caractère  faible,  il  transigea  avec  les  insurgés.  Cet  acte  de 
faiblesse  encouragea  les  mécontents,  qui  formèrent  bientôt  le  camp  de 


s'exprimaîl  ainsi  (30  odobrc  !79ol  ;  crLes  défiulés  dôla  nalian  corso  ayant  préaeuii^  à  Sa  Saintoté 
nn  inanuscfii  contenant  des  in^t^tnces  riîslinguées  en  22  articles  il  i'i^gard  de  rexcrcice  de  Cépis- 
copal  en  l^orsc  oL  do  la  discipline  cecléaiastiqno,  Sa  Sainteté  n'a  pu  voir  qu^aveC  un  grand  uid- 
conleEueut  que  ces  induies  instances  donl  on  demandait  Capprobaiion  âposlolique  avaient  ijld 
déjà  répLimUics  itnpriim^es  de  tons  oOtés,  et  pour  leur  donner  plus  de  force  et  de  crédif,  on  avait 
de  mâiiic  iniprinié  et  publid  un  discours  de  Poiao  de  Horpo  (Charles-AudriJ),  membre  du  parle- 
ment  de  la  Corse,  discours  très-séditieux  et  cenlenanl  des  maximes  perverses  inventées  et  pro¬ 
pagées  par  les  ennemis  les  plus  efl'ronlds  dn  Saint-Siège  apostolique.  En  outre  du  discours  de 
Uûzïf)  de  îtorgo,  on  avait  également  publié  un  déoiel  sur  les  biens  ecclésiastiques  fait  en  vertu 
dos  loi?  françaises,  moyeunatU  lequel  ptusieuri  points  venaient  approuvés  et  consolidés  par  le 
seul  pouvoir  laïque,  ce  que  ne  peut  pas  tolérer  le  Saint-Siège.  Nonobstant  loiii  cela,  le  Saint- 
i^ére,  suivant  les  senlinients  ffe  sa  dignité  apostolique  et  sa  paternelle  aEl'ection  pour  lo  nation 
(101*66,  n’a  pas  hésité  à  prendre  en  considération,  avec  rassentiment  d'une  congrt'gation  parti¬ 
culière  de  cardinaux,  les  22  aiikïe?,  dont  plusieurs  ont  reçu  son  approbation,  et  les  autres  ont 
été  jiijournés,.  cic.,  etc» 

fl)  Voyez  Br^TCCl,  p,  îïb,  t,  2;  RomoCET,  pag.  3Sd* 


Distu ^liü  (l)i  liUiuL  vov<iut  CGrti'é  dciiis  1)1  ville  de  Cort6,  Iremblù  puur  sh 
famille,  ijui  se  trouvait  ù  Bastia;  il  tacha  de  ^‘entendre  avec  les  itisurgés,  qui 
lui  remirent  la  coiTcspoîidauce  interceptée  de  sa  femme  et  lui  demandèrent 
pour  foute  condition  la  destitution  immédiate  de  Pozïo  de  Borgo,  président 
du  conseil  d'Èlal,  et  de  Beriolacci^  président  du  tribunal  suprême 

Elliot  s'empressa  de  destituer  ces  deux  hommes  objets  de  k  haine  de 
tous,  et  les  insurgés  se  débandèrent  aussitôt,  Bientôt  après,  un  autre 
camp  se  formait  a  Stiîelo  près  d'Ajaccio,  mais  il  fut  immédiatement  dis¬ 
persé  par  un  régiment  d'Allemands  et  par  les  soldats  anglais* 

A  celte  époque  le  général  Gentili  (Antoine),  qui  se  trouvait  à  Livourne 
rece.vait  rordre  de  ramasser  tous  les  réfugiés  corses,  afin  d'opérer  un  débar* 
quemeuL  dans  rile;  déjà  plusieurs  y  avaient  pénétré  et  excitaient  ks  popula* 
lions  à  la  révolte*  Elïiot,  pour  conjurer  le  danger,  ouvrit  un  engagement  volon¬ 
taire,  en  versant  des  sommes  énormes  d'argent;  les  fernnies  s'habillaienf  en 
hommes*  les  prêtres  en  laïques,  quelques-uns  se  présentèrent  sous  dilférents 
noms*  afin  d'extorquer  de  l’argent  aux  Anglais,  mais  non  pas  pour  les  servir 
fidèlement*  George  111*  instruit  des  sommes  énormes  que  lui  coûtait  la 
Corse,  donna  ordre  à  Elïiot  de  quitter  imrnédiàtement  cette  île. 

En  même  temps  le  général  Bonaparte  (2),  vainqueur  en  Italie,  dounail 
ordre  au  général  Genlili  de  débarquer  en  Corse;  celui-ci  lit  partir  tout  de 
suite  le  juarechal  de  camp  CasalLa  et  Ta djudant général  Galeazzini,  qui,  étant 
débarqués  dans  le  cap  Corse^  marchèrent  sur  Bastia*  La  oiunicipalité  de 
cette  ville  alla  à  leur  rencontre  pour  les  prier  de  retarder  leur  marche*  afin 
de  donner  aux  Anglais  le  temps  de  s'embarquer;  le  général  Casai ta  refusa 
de  se  rendre  à  cette  prière  et  continua  sa  marche.  Elïiot  était  dans  les 
transes,  car  .Xelsoii,  qui  avait  perdu  un’  ceil  à  Bastia,  gardait  rancune  à 
cette  ville  et  ne  voulait  pas  se  presser  pour  embarquer  les  troupes  sur  ses 
vaisseaux. 

Elliot  dut  alors  faire  usage  de  son  autorité,  et  réduisit  Nelson  à  l’obéis¬ 
sance.  Les  Anglais  allèrent  débarquer  dans  nie  d'Elbe;  cependant  les  Fran¬ 
çais,  en  entrant  dans  la  ville  de  Bastia*  firent  plus  de  700  prisonniers*  Le 


(IJ  Los  cliofs  do  celle  rt^voJle  t^iaieiiL  :  Cambini  do  Codé;  S^dUdî,  m^decio  d'Ouiessiai  Frandni 
médecin  de  Croctî^,  el  PtinUcaccia  de  la  Canupana. 

(2)  En  uiûme  lomps  quolcgdnl^rat  Ronapado  recevait  le  commandeinom  de  rarmÆe  dltalie 
cl  rniOime  un  peu  avanl  celle  époque^  plusieurs  do  ècs  cDJupalriolcij  étaient  parvenus  au  grade 
d'officiers  supdrîeuiï,  tels  iîl aient  ;  Abbalncci,  Casablanca,  Cervoni,  Fiorella,  Krancesebi 
Galeazzini,  etc.,  etc. 


m 


gén^rnï  Geiiüli  débartjua  bienlôt  avec  des  forces,  marcha  avec  CasiiUa  sur 
Snint-Florerd  et  y  délo^^ea  les  cinglais;  puis  ces  généraux  marclïèronl  su\* 
Ajaccio  et  Bonifacio  r  la  garnison  de  cette  dernière  place  se  rendit  prisonnière 
et  celte  d’Ajaccio  s’emban|ua  précipitammeiit  Bientôt  débarquèrent  en  Corsb 
Saliceti  et  Miot,  tninistre  près  de  la  république  de  Toscane*  Les  deu^i 
envoyés  du  pouvoir  exécutif  par  vinrent?  à  replacer  ['île  soim  les  lois  tran- 
çaises  (1 790-1707).  et  repartirent  pour  le  coiitincrit. 

Après  le  départ  des  deux  commissaires  éclata  bientôt  nue  nouvelle 
insurrectiOD  :  le  parti  anglais  s'agitait,  et,  chose  ridicule,  des  ennemis  du 
papisme,  sous  prétexte  de  v^niger  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  outragée,  poussèrent  des  insensés  è  ce!  acte  de  folie*  L'abbé  Charles- 
Pierrn  T^asalta  dePruueUi  deCasacconi,  tel  qu'un  nouveau  Pierre  rHermilc, 
prAchaiit  la  croisade,  ouvrit  la  marche,  portant  pour  étendard  la  croix,  et 
tous  les  champions  de  celle  craisrule  portaient  une  petite  croix  en  étoile 
blanche  sur  leur  bonne l  ou  sur  leur  poitrine* 

CesinsurgéSj  considérés  comme  des  écervelés,  furent  d'abord  repoussés  de 
tonte  pari;  ils  s'avisèrent  alors  de  placer  é  leur  tète  un  homme  de  mérite 
.  et  aîlÉrenl  arracher  de  sa  paisible  demeure  Toctogénaire  Gifalîèrri  (Angustîu)', 
général  de  brigade  au  service  de  jSaples,  en  relraite,  fils  d'un  des  plus 
illustres  héros  de  l'indépendance  corse,  Louis  GinircTri*  Ce  viellard,  menacé 
d'étre  brûlé  dans  sa  maison  s'il  n'obéissait,  marcha^  avec  eux:  Acettenou- 

i  ^ 

velle,  la  révolte, prit  un  aspect  sérieux  et  plusieurs  individus  des  cantons 
de  Moriaiü,  Tavagna,  Casiuca,  Casacconi  et  Ampugnaiii  prirent  les  armes, 
se  mêlèrent  aux  insurgés  et  formèrent  im  camp  au  couvent  de  Saint-Aiitoine- 
de-la-Casahianca,  Le  général  Casalla  fut  aussitôt  envoyé  pour  les  disperser, 
mais  il  fut  forcé  de  battre  en  relraite.  Le  général  Vau  bois  fit  alors  appel  aux 
républicains,  et  avec  des  forces  considérables  marcha  contre  les  insurgés, 
qu'il  battit  complètement*  Le  général  GuifiéiTÎ,  abandonné  de  tous,  fut 
arrêté  et  conduit  prisonnier  à  Bastia.  Quelques  jours  après,  les  révoltés  se 
réunirent,  passèrent  la  rivière  de  Golo  et,  suus  la  conduite  de  fabbé  Charles- 
Pierre  Casalta  (qui  portait  toujours  l'étendard  de  la  croix),  Denis  Gavinide 
Campile  cl  autres,  pénétrèrent  dans  les  villages  de  Lucciana  et  Borgo, 
traînant  avec  violence  tous  les  habitants  qu'ils  rencontraient,  dans  leurs 
rangs  (1);  de  là  ils  passèrent  dans  le  Nebbïo  et  Liarclièrenl  sur  Murato. 


(i )  Mon  pèTft  se  Ifûtivait  alors  nmirp  du  vilkgo  iie  l.iicctatia  il  fut  arrêté  et  dut  Qiarcher 
(levant  les  ennohs  de  fusils.  Kn  ai  rivanl  au  vitlage  de  Borso,  A  irob  Jiilouiiïtres  de  distance, 


—  — 


Le  brave  Achille  Murati,  ruii  âea  héros  de  riiidèpendance  corse,  à  là 
tête  des  habitants  du  village,  leur  barra  rentrée  et,  bientôt  secouru' par  les 
soldats  républicains  qui  arrivèrent  de  Bastia,  il  écrasa  les  insurgés*  L'abbé 
Casalta  tomba  blessé ,  fut  pris,  jeté  comme  un  sac  de  blé  sur  un  mulet 
et  porté  à  SainUFIorent;  mais  comme  pendant  ïe  trajet  sa  léte  lienrtait 
contre  les  rochers,  il  y  arriva  morL  Plusieurs  se  sauvèrent  et  purent  s'em* 
barquer  pour  le  continent  italien  \  Denis  Gavîni  gagna  Tile  d’Elbe,  où  il  ihui 
bientôt  ses  jours* 

A  la  nouvelle  de  cette  défaite,  Barthélemy  Arena  sortit  de  T  Ile-Housse 
avec  une  compagnie  de  grenadiers,  dispersa  quelques  insurgés  de  la  Ba- 
iagtie,  qui  iiienaçaient  d’envahir  celte  petite  ville*  Les  chefs  de  ces  révoltés, 
tels  que  Fondacci  de  Sainte-Repara  ta,  l'abbé  Savelli  de  Corbara  et  les  frères 
Savelli  d’Aregno  se  sauvèrent  sur  le  conlincïU,  mais  leurs  maisons  furent 
incendiées* 

■ 

Il  en  restait  en  encore  une  fraction  qui  infestait  lu  villa  de  Corté,  ruais 
elle  fut  attaquée  par  le  général  Vaubois,  qui,  aidé  parles  habitants  de  celte 
ville,  put  la  poursuivre  jusqu'à  Vezzani,  où  elle  fût  anéantie*  yuclques 
habitants  de  Corté  reçurent  du  -  gouvernement  une  épée  d'honneur  fiour 
leur  bonne  conduite  et  leur  bravoure  daris  celte  affaire. 

La  seule  victime  immolée  à  la  vengeance  des  lois,  ce  fut  le  général 
Gialfen-i;  il  expia  les  crimes  des  autres*  Cet  homme  octogénaire  fut  corn- 
damné  a  être  fusillé,  et  exposa  intrépidement  sa  poitrine  aux  balles,  La 
rébellion  delà  Crocetta  était  tout  à  fait  étouffée,  mais  k  Corse  n'était  pas 
.  tranquille,  car  les  personnes  avides  et  ambitieuses  se  disputant  les  pouvoirs 
'et  les  honneurs,  skgitaient  et  semaient  de  toute  part  la  discorde* 

Le  30  Boréal  1708  {19  mai),  partait  de  Toulon  l'expédition  destinée  pour 
TEgypte;  elle  s'approcha  des  côtes  de  k  Corse,  et  un  navire  s'étant  détaché 
par  ordre  du  général  en  chef  Bonaparte,  s'approcha  de  , la  ville  de  Bastia 
pour  prendre  à  son  'bord  le  général  Vaubois*  Celui-ci  fut  remphicé  par  le 
général  Ambert,  et  en  même  temps  le  minisire  delà  police  ordonnait  ’à 
Ikdminislration  centrale  de  dresser  la  liste  des  révolutionnaires  émigrés  et 
surtout  de  ceux 'de  [ikCroœttd,  et  de  procéder  à  la  séquestration  de  leurs 
bietis* 

»  *  * 

La  France,  traînée  dans  la  boue  par  le  Directoire,  et  toute  souillée  de 


il  put  se  cftdierdans  une  uisiison  et  retogmer  pcndsint  Ja  ggit  chez  lui.  3 
les  peines  du  monde  à  se  justifier  devant  leâ  autorit^^s  républicaines. 


cela,  i!  eut  toules 


—  o20  — 


sang  par  la  terreur,  se  voyait  en  même  temps  menacée  par  une  seconde 
alliance  européeimne.  Elle  marchait  à  grands  pas  vers  le  précipice,  il  lui 
fallait  un  génie  pour  la  sauver.  Le  général  Bonaparte  était  dans  la  bouche 
de  tous;  mais  celui-ci,  déjà  instruit  de  tout  ce  qui  se  passait  en  Italie  et  en 
France,  s'empressait  de  quitter  TEgyple,  et,  le  29  septembre  1799,  débarqua 
à  Ajaccio,  son  pays  natal,  accompagné  des  géïiéraux  Berlhier,  Murat, 
Lannes  et  Ceaiiharnais  :  des  savants  Monge  et  Bertbolet,  de  Louis  Bonaparte 
son  frère,  d’Arrighi  son  parent,  etc,,  etc,  il  demeura  sept  jours  à  Ajaccio, 
où  il  apprit  toutes  les  nouvelles  de  la  France*  Fendant  son  séjour  en  Corse 
il  alla  à  la  chasse  avec  sa  suite;  ü  vît  les  bergers  Bagaglino  et  Marmotta; 
il  dota  la  fille  du  premier,  ü  fit  des  cadeaux  au  second,  Camilla  llari  se 
présenta  à  son  tour,  en  lui  (lisant  :  Mon  fih^  je  vms  ai  donné  le  lait  de  mon 
cœur,  mainienünt  recevez  celui  de  ma  rhèvre.  Napoléon  embrassa  avec  élTusion 
sa  nourrice,  lui  lit  cadeau  d'une  maison  et  de  terres  à  cultiver,  et  plus  tard, 
devenu  empereur,  il  lui  accorda  une  pension  de  3C00  francs  sur  sa  cassette 
particulière.  Napoléon  quitta  la  Corse  et  débarqua  à  Fréjus,  non  sans 
encourir  des  dangers;  de  là  il  sc  rendit  à  Paris,  Il  vit  scs  amis,  ï\  vit  Siéyès, 
eniïn  le  18  brumaire  arriva  (1),  On  forma  un  gouvernement  provisoire, 
Bonaparte,  Siéyès  et  Roger  Ducos  furent  nommés  consuls;  mais  aussitôt  la 
Conslitnlion  élaborée,  le  général  Bonaparte  fut  proclamé  premier  consul, 
avec  amples  pouvoirs  civils  et  militaires,  20  décembre  1T09* 


TradmHfjti  îiitmik\ 


Ki  iiomiuù  :  due  secoli 
ï/iiii  cûtUitJ  Caltro  arnialD 


11  SB  nomm^ï  ;  doux  siècles 
Armt^s  l'un  oonlre  l’aulm, 

Sûunils,  se  toufriièrcnt  vers  Tui 
Comme  pour  Etitendre  leur 
Il  leur  imposa  silence,  et  en  arbitre 
Il  s^assil  au  milieu  d’eux. 


Soinessi  a  lui  si  voFsbi-o, 
Quasi  aspetlandü  il  falo. 
tii  fé  ailenziü  ed  ai'biiro 
S’assise  in  nieazo  a  lûr. 


A,  Mamèosi,  5  Mm,  ode 


Aussitôt  que  le  général  Bonaparte  fut  nommé  premier  consul,  il  songea 
»  * 

(U  On  dit  que  le  UonapoLle  falUl,  dons  celle  jourriCe,  èlrc  victime  d’Arena,  son  cotn- 


Rors  la  loi  le  7t(Mvem  Cmnwd î  à  tas  ie  tyran*  Arena  s*avança  vers  lui  armé  d'un  poignard, 
en  s’èciianj  :  Th  /ferai  donc  la  fuerre  à  ta  putris!...  Mais  où.  il  y  a  d!eÿ  Ctfeari,  il  y  a  awssî  des  Bm- 
tas  *  Hotireusemeul  les  grenadiers  rempGchèi'enl  de  s’avancer.  On  a  voulu  nier  qu'un  grenadier 
fûl  Idâssè  dans  celte  allairc,  comme  aiïssi  la  nouvelle  qui  se  répandîL  qn'on  avait  vu  dds  conseillers 
armés  de  poignards  j  cependant  Lucien  Bonaparte,  qui  était  le  président  du  Conseil,  en  til  men¬ 
tion  en  se  retirant  de  la  salle  :  Ces  èHgarjds  tfc  scaf  plus  ks  représentants  du  peuple f  ce  sont  les 
représentants  du  poignard  l 


J 


i\  rîle  de  Sardaigne  et  donna  ordre  à  Saliceli  et  au  général  Cervüiii  de  se 
porter  en  Corse  pour  organiser  des  bataillons,  afin  de  faire  une  descente  dans 
nie.  Le  roi  de  Sardaigne,  pour  conjurer  î'orage,  lit  entrer  en  scène  le 
consul  des  Kussies  à  Livourne  (Calamai),  Celui-ci  fit  appel  à  tous  les  Corses 
émigrés  et  les  envoya  dans  celte  île  avec  des  sommes  considérables  pour  la 
révolutionner,  au  nom  de  Paul  empereur  des  Russies, 

Les  iiabilants  de  riumorbo  furent  les  premiers  à  s'insurger,  ceux  de  Car- 
bini*  Zony^a,  San-Gavino  et  Portovecchio  les  îmitèreut.  Saliceti  et  les  généraux 
Cervoni  et  Ambert  marchèrent  avec  des  forces,  les  dispersèrent  et  livrèrent 
aux  ilammes  leurs  villages.  Les  révoltés  pénétrèrent  dans  les  cantons  de 
Moriani  et  Tavagna,  et  poussèrent  quelques  babitanis  à  se  révolter;  Saliceti 
et  rinhunmin  Ainberl  y  accoururent  avec  des  milices,  les  mirent  en  fuite,  et 
incendièrent  plusieurs  communes.  Les  ennemis  de  la  républipiie  française 
dans  la  Balagua  se  révoltèrent,  arrêtèrent  quatre  individus,  les  aitachèreiit 
à  Tarbre  de  la  liberté,  et  les  fusillèrent  dans  le  pays  de  Ûelgodére*  Saliceti  se 


rendit  sur  les  lieux,  Ol  capturer  et  fusiller  treize  individus  des  révoUés,  et 
imposa  deux  milions  de  contribution  forcée  a  la  province  de  la  Balagua* 

Le  général  Ambert  quille  la  Corse  et  fut  remplacé  par  le  général  Muller, 
qui,  étant  d'un  caractère  doux  et  conciliant,  réussit  à  paciûer  la  partie  d'en 
tle^à  des  monts.  L'autre  partie  de  file  continuait  d'être  inquiétée  par 
quelques  insurgés  guidés  par  le  fils  de  Colonna  Cesari,  mais  le  préfet  de  Lia^ 
iQone,  Galeazziid,  put  enfin,  eu  déployant  toute  son  énergie,  leur  faire 
déposer  les  armes  et  rétablir  la  tranquillité. 


Saliceti  quitta  la  Corse,  ayant  été  nommé  ministre  près  la  république  de 
Lucques,  et  bientôt  après  il  fut  envoyé  .comme  ministre  près  de  la  répu¬ 
blique  de  Gênes.  Ce  fut  dans  cette  circonstance  qu'il  fit  donner  la  sépulture 
avec  de  magnifiques  pompes  funèbres  aux  squelettes  des  Bastiais,  illustres 
martyrs  de  Findépendance  Corse»  qui  restaient  encore  exposés  dans  les 
cages  en  fer  à  la  Porta  deltÂrm* 


* 


J 


CHAPITRE  XIV 

■  4 

DF.  i/aK  A  L*AK  ISfih* 


Mini.  —  Sor  ndmilniïtrstjoa)  —  IVhifïDd  el  lit  liante  police  (1803,  etc.l.  —  Mmi  de  M'aûli’(iKU7).  — 

futre  de  Fîiiimoirbo  (1808).  ^Binfsrap'hie  de  divers  perstHiiiapies.  —  Affaire  d’Ajacoiq.  —  Alnrand  est  rappelé, 
—  Berihier  te  remplace  (iSil).  —  Les  prêtres  iroinaina  csUês  cti  Corse-  —  La  t’^rse  forme  iiri  atiïil  dêparte- 
nient.  —  Ajaccio  chcf-liru.  —  MêcoDirnrerncitt  de  Bastia  (1S12^  —  Les  alliés  en  Franco^  —  Cfiuie  de  ï’eDi- 
pirft  fl  Si  41.  —  ftévoUitioii  de  Uasija.  —  Onze  avri)  (i  SliS)^  —  Comité  de  Bastia.  —  Députation  à  lord  Ben- 
link.  —  Iæs  Anglais  en  Cors^,  commandés  par  lé  général  Montrésop.  —  Expédition  contre  €orté,  —  Mootré- 
sor  à  Ajaccio-  —  Ses  ordres  à  la  Cour  impéri  ale.  —  IVé(30nse  de  cette  dernière.  —  Mon  trésor  donne  des 
emplois  au  nom  du  roi  de  la  Crande-Bretftgiie.  —  Départ  des  Anglais.  —  Napoléon  it  File  d'ElDc.  — 
Lûnia  XVJU  sur  !o  tTéfio.  —  Départ  de  Napoléon  de  Porto-Ferrajo  (1815Ï.  —  Le  général  Bmslîtrd  et  son  lu- 
fAmc  projeu  —  ÎUvolutiqu  en  Corse.  “  Départ  de  Bruslard.  —  Loduq  de  Padouo  Arrigîii-  —  Alfuire  lUnaSdt 
à  Bosiia.  —  Waterloo.  —  ïîetour  des  Bourbons,  —  Ijo  roi  de  Naples  Murat  en  Corse.  —  Von  ier.  —  Callonl. 

“  Le  marquis  de  Ttîvîèrc  (ISléi),  —  Persécutions  contre  les  bonapariîstes.  —  Affaire  do  Fiiimorlw^  —  îïépart 

<■  ^ 

de  la  Rivière.  —  Le  comte  Willou  —  Vignolle,  “  Eymard,  îe  général  Bréuier»  etc.  —  >lori  de  Napoléon 
(1831}*  SoLileati,  —  Montoléger.  —  Lantiry.  —  Mort  de  Louis  AVill  (IBiîil,  —  Charles  X.  —  Sou  gouverne* 
ment.  —  Sa  cltuie.  —  Lciiis-PhI lippe.  —  YisUc  du  duc  d^OrU'atis  ou  Corse.  ^  Tr.ivanx  dans  Vile.  —  Chute 
de  Louis-Philippe.  —  Jîîograpbiea  de  divers  personnages.  —  République  dc18êB.  “  Louie^Napoléoini  prési- 
dem.  —  Napoléon  III  empereur  (1853.1.  ^  L’'en^^^ereur  visili?  la  Corso  (ISüûJ  - —  Travaui  eséentés^cn  Corse 
(1805.)  ,  ^  . 


* 

llu  décret  du, Corps  législatif  ajarit  suspendu  cii  Corse  l'empire  de  la 
Constitution  jusqu’à  la  paix  maritime,  le  premier  consul  pensa  à  introduire 
dans  son  pays  natal  une  bonne  administra liofi^  et  a  cet  elTet  il  y  envoya 
André  F rançois  Miot,  conseiller  d'État  avec  amples  pouvoirs  (i  7  janvier  1  SOI). 
.Miot,  à  peine  arrivé  dans  T  île,  suspendit  les  deux  tribunaux  de  Raslia  et 
d'Ajaccio,  créant  un  tribunal  extraordinaire  à  CorLé,  avec  la  faculté  de  le 
transférer  partout  où  les  circonstances  rexigeraienl.  Ce  Iribunal  jugeait  en 
dernier  ressort  et  était  composé  déjugés  partie  civils  et  partie  militaires. 
Les  iiigements  prononcés  par  ce  tribunal  étaient  sans  révision  et  devaient 
être  exécutés  sans  délais*  Il  institua  dans' chaque  commune  un  tribunal  de 
simple  police,  composé  du  maire,  de  deux  conseilîers  et  de  radjoini.  il 
établit  de  sages  réglements  à  Tégard  des  attribnlions  des  employés,  des 
dépenses  cl  des  Formalités  à  remplir.  Il  fixa  les  droits  à  percevoir  sur  les 
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actes* (le  lïKîriages,  des  donations,  des  veilles  cl  das  patenfo.  De  ces, 
dernières  étaieni  exemptes  les  communes  ijui  formaifmt  une  population  au- 
dessous  de  1800  habilanls,  et  dans  les  villes  étaient  exempts  pendant  dix 
ans*  tous  ceux  qui  rundaient  un  établissement  d'induslrie  ou  de  commerce- 
Mtot  encouragea  l’agriculture,  les  sciences  et  les  arts,  et  dota  la  ville 
d’ Ajaccio  d'une  belle  bibliothèque. 

Quoique  les  efîbts  de  Miot  fassent  portés  it  ramélioration  de  la  Corse»  il 
n'échappa  pas  à  la  critique  des  hommes  ambitieux,  qui  le  dénoncèreui  à 
fhiris;  ensuite,  le  désagrément  survenu  entre  lui  et  le  général  Muller  lui 
allîra  raiiimosîté  des  militaires»  qui  le  dénoncèrent  au  ministre  de  la  guerre- 
C.elui-ci  rappolla  Mullér  et  envoya  eu  Corse  lé  général  Morand,  Ce  dernier, 
d'un  caractère  orgueilleux,  ne  soulïraiit  auciino  autorité  au-dessus  de  ta 
sienne,  fut  toujours  en  désaccord  asme  Miot,. 

f.e  premier  consul,  voyant  que  ses  bonnes  îriieritions  à  Tégard  de  la  Corse 
ne  pouvaient  s'accomplir,  rappela  MioC^  et  plaça  la  Corse  sous  l'empire  de 
•la  Constitulioir  (14  septembre  1802),  27  fructidor.  Mais,  hélas,!  cette 
malheureuse  île  ne  put  pas  jouir  longtemps  des  prérogatives  que  lui  accordait 
la  Constitution  î  Morand,  qui  vis^iil  au  pouvoir  despollque,  peignait  dans 
ses  rapports  exagérés  avec  des  sombres  couleurs  Tétât  de  la  Corse,  et 
s'eflbrçnit  de  faire  croire  au  premier  consul,  que  cette  ile  était  agitée  f)ar 
le  parti  anglais  et  menacée  d'étre  truu  instant  A  J'aulre  occupée  par  les 
ennemis  mortels  de  la  France*  Que  pour  éviter  ces  iminînents.  dangers  îl 
suppüiaii  le  premier  consul  de  placer  la  Corse  sous  le  pouvoir  absoulu  et 
illimité  d'un  chef  militaire  et  politique-  Le  premier  consul  prêta  Torcille 
aux. rapports  de  Morand,  et  par  un  décret  du  12  janvier  Ï803  plaça  l’île  de 
Corse  sous  des  lois  exception iiclles,  en  conférant  à  Morand  le  pouvoir 
absolu  el  la  haute  police.  Les  liabilants  de  la  Corse  en  furent  consternés  ; 
ils  envoyèrent  des  plaintes  et  des  mémoires,  mais  rien  n'arriva  sous  les 
yeux  du  premier  çonsul- 

Morand  s'occupa  aussitôt  de  la  formation  des  milices  corses,  qiCil  Ht 
habiller  é  Tancien  costume  des  nioutagnards  de  cette  île  avec  le  bonimL 
.poinlii,  ce  qui  fit  appeler  ces  milices  les  Pinzull  Ces  troupes  passèrent 
plus  tard  au  service  du  roi  de  Naples,  Joseph  Bonaparte. 

Le  premier  consul  fut  enfin  élevé  au  trône  en  1804;  la  Cor.-ie  fêta  ce 
glorieux  cvénefiieiit,  I*aoli  même,  dans  son  exil  à  Londres,  illuininu  son 
appartement,  et  aux  reproches  qu’on  lui  (il  il  répondit;  C’est  un  enfant  do 
(a  Corse  f 


b 


Le  général  Morand  s'occupa  avec  uii  extrême  soin  de  la  formation  de  la 
police,  dans  laquelle  oiMciers^  sous-oiücieps  et  gendarmes  jouaient  un 
grand  rolè. 

Dans  les  milices  que  Morand  organisa,  il  perraîL  i'incorporation  des  frères 
Stéfani  d'Orczza,  accusés  de  crimes,  qu’il  avait  amnistiés,  et  que  bientôt  il 
lit  arrêter  et  fusiller.  Dans  la  formation  de  ce  ces  mômes  milices  il  avait 
favorisé  les  habiLonts  du  Fiumorbo  alin  de  les  gagner,  les  croyant  enclins  au 
parti  anglais;  mais  bêlas!  une  fausse  dénonciation  et  un  prétexte  mal 
fondé  le  portèrent  a  commettre  une  boucherie,  Sabini,  qu'il  avait  élevé  au 
grade  de  chef  de  bataillon,  LaurcHi,  qu'il  avait  nommé  juge  de  paix  en  desti¬ 
tuant  Martinetü,  qui  en  mourut  de  cliagiin,  ie  maire  dMsolaccio  et  quelques 
autres  furent  condamnés  à  mort,  et  cent  cinquante  furent  enchaînés  et  ame¬ 
nés  dans  les  prisons  d'Embrun,  où  ils  périrent  presque  tous.  Le  souvenir 
de  3loraml  et  sou  nom  dans  le  Fiumorbo  seront  pour  toujours  un  objet 
d'exécration  ! 

.  Laissons  pour  un  instant  les  récrits  des  drames  sanglants  qui  s’ensui¬ 
virent  sous  le  gouvernement  despotique  de  Morand,  et  passons  à  des  ma¬ 
tières  plus  paciliques. 

Ce  fut  vers  cette  époque  (i SOT)  que  PaoU  finit  ses  jours  dans  son  exil  â 
Londres  ;  la  mort  de  cet  illustre  personnage,  à  qui  les  habitants  de  la  Corse 
avaient  décerné  le  nom  de  Père  de  la  patrie^  uq  fit  pas  un  grand  bruit  dans 
Pile,  car  les  successives  et  éclatantes  victoires  de  Napoléon  remplissaient 
alors  d'enthousiasme  el  d'admiration  tous  les  esprits*  Néanmoins  le  nom  de 
Paoli  est  toujours  en  grande  vénération,  il  est  resté  comme  l'emblème  du 
vrai  patriotisme;  enfin  ce  personnage  est  sans  contredit  la  plus  grande 
figure  historique  de  la  Corse*  Nous  allons  rapporter  ici  quelques  mots 
biographiques  de  lui  et  de  quelques  autres  personnages  de  sou  époque. 


BIOGRAPHIES 


» 

Pascal  PAOLI  naquit  à  Morosaglia,  canlon  de  Rostino,  en  1725*  Tout 
jeune  il  suivit  son  père  dans  Pexil,  à  Naples  (1730),  Il  revint  en  Corse  en 
l7oa,  chassa  les  Génois,  fut  vaincu  par  les  Français,  s'exila  en  I70P  en 
Toscane,  et  enfin  à  Londres*  Il  retourna  en  Corse  en  1789,  dont  il  fui  obligé 


*  • 


— 


du  s’exiler  pour  h  troisième  lois  en  ITÜ^i,  el  mouriiL  à  Londres,  en  1807, 
ilgé  de  ans.  Voyesï  Thistoire  de  son  époque,  pages  4(>o  et  snivanles. 

Paoü  était  d'une  taille  élevée,  il  était  blond  aveo  des  yeux  bleus*  vifs  et 
pleins  de  feu;  son  air  était  noble,  grand  et  spiriUiél;  sa  voix  sonore,  sa  dé¬ 
marche  était  grave  et  majestueuse,  son  habillement  modeste*  l'aoli  était 
simple  et  frugal;  désintéressé  pour  tout  ce  que  lui  appartenait  en  propre, 
mais  très*éconorne  des  revenus  de  la  nation,  avec  lesquels  il  ût  (par  rapport 
à  leur  modicité)  des  prodiges.  Cel  homme  illustre  joignait  à  sa  beauté  pliy* 
sique  les  plus  belles  qualités  morales*  Cétait  un  homme  accompli.  Paoli  est 
mort  célibataire.  Sa  devise  était  Dieu  et  la  patrie*  Ce  fut  pour  son  pays  qu'il 
aiîronta  tous  les  dangers,  qu'il  s'abreuva  de  tant  d'amertumes,  qu^l  alla 
dans  Texil  et  que,  de  ce  lien,  il  lui  léguait  en  mo niant,  comme  à  son  unique 
héritier,  toutes  ses  économies  pour  réducatiou  de  la  jeunesse*  Quf' la  t^rre 
mit  légère  à  mi  corp^,  giw  âme  joume  duns  iû  ciel  fh  la  préseiKC  de  Dieu!!! 

Clémknt  PAOLI,  frère  aîné  du  précéMÏent,  ne  suivit  pus  son  père  dans 
Texil,  et  eonlînua  à  combattre  pour  la  liberté  et  l'indépendance  de  son  pays* 


Il  rendit  des  services  signalés  an  général  (Tull'ori,  et  après  la  mort  tragique 
de  cet  illustre  patriote,  il  fit  partie  du  Conseil  supérienr  de  Cîid.  Sou  frère 
Pascal  nommé  chef  des  patriotes,  il  fut  son  bras  droit.  Clément  Paoli  mar¬ 
chait  toujours  le  premier  aux  combats;  lorsqu’il  couchait  en  joue  rennemi, 
il  prononçait  toujours  ces  mots  funèbres  i  Ikfimm  œteniam  doua  ei  fh- 
mine  (I).  Si  Clément  Paoli  était  le  guerrier  le  plus  întrépide  de  son  temps,  il 
était  en  même  temps  le  plus  simple  et  le  plus  modeste  parmi  tous  les 
hommes*  Il  était  très-dévot,  et  pendant  les  jours  de  repos  il  passait  de  longues 
heures  agenouillé  et  eu  prière  dans  le  coin  d'ime  église,  ou  dans  la  chapelle 
ipii  existe  encore  dans  sa  maison  à  Morosaglia;  maison  rustique,  tuais 
peut-être  la  plus  célèbre  (si  Ton  excepte  celle  qui  fCitle  berceau  delà  dynas¬ 
tie  impériale  iiapolépniemie),  et  la  plus  historique  de  la  Corse,  pour  avoir 
vu  ixaître  trois  héros  et  malyrs  de  la  liberté  et  de  riiidépeudance  de  leur 
patrie.  Clément  Paoli,  après  le  retour  de  son  exil  (1780),  mena  une  vie  re¬ 
tirée  et  mourut  en  ï  TOiî  dans  un  Age  avancé,  dans  le  couvent  de  Mornsafflia  . 

■  I.  U  f. 


(I)  Tcn  ibiEc  gu^rrieio  e  pio  chrbtbnd 
Ëspont;  ;it  forU  l  iiîdii:  il  lUà^tiio  porto 
Clenionle  al  01100  dEïgiio  gormano. 
Ei  nientre  rinfallfljîlo  nioscboUo 
Al  aoaiico  di'izzavEi,  in  ;iria  pin 
Soîoa  i)ir  :  liEquié  eterm  tddio  ti  dût  t 


TrftducHm  liitéraffi. 

Terrible  guerrier  et  pi<nni  chnitieii,  .  tri  ne 

Exposait  ictiijaum  aus  gcfinds  dangers  sa  mâle  poi- 
CléuiRui,  digne  frère  <1li  hèm  corse.  • 

Et  lorsi|u  il  dirigeait  lyniÉ  jafaillible  [pleus: 
Vers  sou  eirtietni,  il  avait  coutume  de  dire  avuc  un  air 
kSa'f^neur  te  dùung  fé  rftfihs  éîtrnef  t  fViAi.E.) 


* 
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où  iî  s'était  i'ait  recevoir 


tertimre  dans  Tordre  de  Saint-François 


Clément 


était  veuf;  safiiie  avait  été  mariée  à  Ilarbaggi  de  Biguglia. 

Acnru.E  MURATl,  né  dans  le  village  de  Murato  (Nebbio),  1734^  embrassa, 
dés  sa  jeunesse,  la  cause  de  Tindépendance  de  son  pays,  et  fui  un  des  plus 
vaillants  et  un  des  plus  intrépides  champions  dans  cette  iiérolque  lutte  con¬ 
tre  les  Génois  du  temps  de  Paoli, 

Ce  fut  à  lui  que  le  général  Paoli  confia  la  difficile  expédition  de  Caprara, 
dont  il  s'acquitta  avec  gloire.  Ce  qui  plus  tard  fit  dire  de  lui  à  Napoléon  dans 
une  lettre  virulente  contre  le  général  MaUluen  de  BuUafoco  (mai  1767): 
^  A-chille  .MuraLi,  le  conquérant  deCaprara,  qui  porta  la  désolation  jusque 
f  dans  GéneSt  à  qui  ne  manquèrent  que  des  circonstances  et  un  Ihéiltre  plus 
vaste  pour  être  un  Turenne,  etc.  (Voy.  p.  478)-  Achille  Murali  fut  membre  de 
l'administration  départementale,  Cétaitè  lui  que  Paoli  confiait  toujours  la 
défense  des  places  les  plus  importantes  :  il  fut  blessé  plusieurs  fois;  enfin,  il 
fut  Pun  des  héros  et  des  rnatyrs  de  riiidépendance.  En  I7ff8,  quoique 
vieillard,  il  s'opposa,  les  armes  à  la  main,  àPinvasion  de  son  village  par  les 
révoltés  de  la  Cromta,  et  contribua  à  coin  primer  une  révolte  qui  avait  éclaté 
en  Corse,  fomentée  par  les  Anglais,  contre  la  république  française,  Achille 
Murati  (I)  mourut  à  Muralo,  en  1801,  âgée  de  67  ans. 

GUEbFÜCCF,  religieux  de  Tordre  des  Servîtes,  né  à  Belgodère,  (2)danslft 
Balagriü,  fui  un  des  plus  iîélés  partisans  de  la  guerre  de  Tindépendance  du 
temps  de  PaoU;  il  fut  Tami  cl  le  conseiller  intime  de  ce  chef,  il  s'exila  avec 
lui  et  endura  toutes  les  persécutions  et  toutes  les  misères  pour  Tarnour  de 
sa  patrie,  le  père  Gnelfucci  était  très-érudit  et  fut  un  des  professeurs  de 


T  Université  de  Corté. 


Don  GiiÉcoiiio  SALVINI,  prêtre,  ardent  patriote,  né  à  iNessa  (Balagna), 
publia  un  ouvrage  imprimé  à  Corté  (1764)  qui  a  pour  titre  :  Giumllcazimie 
délia  Vorsicaf  et  dans  lequel  sont  dévoilées  avec  un  style  énergique  toutes 
les  turpitudes  commises  par  le  gouvernement  génois  en  Corse,  ainsi  que  les 
trahisons  et  les  lâchetés  commises  par  des  Corses  mercenaires  de  la  répu¬ 
blique  de  Gênes, 


(f)  >’ousî  devons  à  M.  Achille  Murali,  coiiseiiler  &  la  Cour  finpdriale  do  la  Corse,  peiîE-flIs  du 
célèbre  palriotis  le  porlraît  que  iiûui  rciuvïduiaoa  dans  notre  ouvrage. 

(î)  à  robligeance  de  AI.  le  cooseiller  à  la  Cour  iiiipéri^ilt  de  la  Corse,  Belgodère  de 
Baguaja,  que  nous  Jevous  les  portraits  du  père  GueJfucci,  son  oiick,ét  celui  de  IMlluslre  Clé- 
meni  Paoli. 


La  famille  Salvini  fut  uue  des  premières  qui  bAtit  sa  maison  dans  la  ville 
que  fonda  Paoli  dans  la  Palagiia,  et  qui  porte  le  nom  d’Ile-Rosuse. 

k 

Jules  Maïiueu  NATALi,  évêque  tleTîvoli,  lïtats romains,  né  (\  Oletta (Corse), 
en  ITÜâ*  Il  alla  achever  ses  études  à  Rome,  où  il  fixa  sa  résidence.  Mais 
quoique  absent  de  sa  patrie,  son  cœur  gémissait  aux  récits  des  maux  que 
les  Corses  enduraient  sous  le  joug  des  Génois,  et  il  écrivit  contre  ces  der¬ 
niers  an  livre  qui  a  pour  titre:  // Curzio  Titllmm  (1).  Ce  livre  fit  beaucoup 
de  bruit  en  Italie,  et  roligarcbie  génoise  jura  la  mort  de  rnuleur.  On  sou¬ 
doya  un  sicaire  qui  plongea  un  poignard  ^laus  le  corps  du  pauvre  abbé.  La 
blessure  fut  mortelle  et  mit  ses  jours  en  dpngerpendanlenviron  deux  mois. 
Il  dut  son  salut  aux  soins  empressés  de  son  cousin  et  compatriote  Saliceti, 
dont  nous  allons  parler  ci-dessous.  Son  patriotisme,  ses  talents  et  ses  vertus 
évangéliques  aUirèrent  sur  lui  les  regards  de  la  curie  romaine,  et  il  fut 
nornméà  Tévêché  de  Tivoli,  ehjniii  ITfiü,  qifil  régit  pendant  dix4iiïit  ans.  Il 
mourut  en  HS:!,  août,  dans  la  pauvreté,  figé  de  8Ô  ans,  s'étant  même 
privé  de  sa  lingerie  et  de  son  argenterie  pour  soulager  les  pauvres.  Son  corps 
fut  déposé  dans  la  cathédrale,  où  on  lit  une  belle  épitaphe*  Nous  avons  rap¬ 
porté  son  portrait,  tiré  de  celui  qui  existe  dans  Févêché  de  Tivoli* 

L'empereur  Joseph  [I  alla  visiter  Tivoli  (20  mai  1760)  et  reçut  avee  une 
extrême  bonté  ce  vénérable  évêque,  dont  on  lui  avait  tant  parlé,  Monsei¬ 
gneur  Natali  u'eùt  pas  le  courage  de  publier  le  bref  de  Clément  XIEl  qui 
abolissait  les  jésuiies,  et  donna  cette  mission  à  son  vicaire  général. 

Noël  SALICETI,  né  à  Oletta  (Corse),  en  171b,  alla  faire  ses  études  à  Rome, 
s'adonna  à  la  médecine  et  à  la  chirurgie,  et  s'acquit  une  grande  renommée 
dans  lu  ville  éternelle.  Plus  tard  il  fut  nommé  professeur  d'anatomie  dans  le 
lycée  de  la  Sapimzat  et  enfin  le  Saint-Lère  Pie  V!  le  nomma  son  p>remier 
médecin.  Saliceti  était  très-érudit  dans  les  belles  lettres  et  s'était  acquis  une 
grande  estime  parmi  les  savants  de  ITtalie*  11  mourut  dans  le  mois  de  mai 
nOfi,  êgé  de  74  ans*  Saliceti  avait  formé  une  très-riche  bibliothèque  que  ses 
sœurs,  ses  héritières,  madame  Piam  et  madame  Ooccheciampe,  vendirent 
pour  peu  d'argent*  Le  portrait  que  nous  rapportons  est  la  reproduction  de 
celui  qui  ciiste  sur  un  pilastre  au-dessus  de  son  tombeau,  dans  Péglise  de 
Saint-Louis  des  Français  à  Rome* 


(f)  Dî$ingaimo  ïntomo  «jf/a  ijmrra  Imprané  en  f  à  Oolofjtie. 
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DAVIA,  jiirbinATKicE:  m  AïAunt. 


lui  17^4,  les  pim  les  de  la  régence  de  Tunis  débarquèrent  en  Corse,  sur 
les  côtes  de  la  lîiilagne,  commirent  des  dégâts  et  emmenèrent  plusieurs  in¬ 
dividus  BTi  esclavage.  Parmi  ces  malheureux  se  trouvaient  les  époux  4acques- 
Mriî'ie  et  Süvna  Fi aiiceschiiiî  de  Corbara,  qui  furent  vendus  au  bey  deTunis, 
Jls  y  rostèrmit  plusieurs  années,. pendant  lesquelles  ils  eurent  deux  enfants, 
Viiicenlet  Marlhe.  Les  Francescliini  surent  se  captiver  la  bienveillance  de 
leur  maître,  qui,  en  moOraiU,  ordonna  leur  mise  en  liberté.  Ils  s'embar¬ 
quèrent  sur  un  navire  toscan  pour  retourner  enj>rse;  mais  après  quel- 
•  ♦ 

ques  heures  de  navigation,  ils  furent  capturés  parles  corsaires  marocains 
et  vi'Tïdiis  a*  un  maître  crtiel.  Franceschini,  qui  avait  fort  bien  appris  la 
languB^du  pays,  réijîgea  un  mémoire  bien  détaillé,  en  faisant  connaître  qu'il 
appartenait  au  bey  de  Tunis,  et  qu'il  ne  pouvait  être  considéré  comme  un 
étranger.  Ce  mémoire  parvint,  par  rcntremise  d'un  personnage  espagnol, 
aux  mains  de  Syd-Mncmet,  empereur  du  ilaroç.  qui  ordonna  leur  mise  en 
liberté,  Fraiièeschîpi  demanda  alors  une  audiencïî  au  Sultan  pour  le  remer¬ 
cier  de  Ta  grâce  obtenue;  elle  lui  fut  accordée,  et  il  se  présenta  avec  toute 
sa  famille,  Syd-Macmel  vit  alors  la  jeune  fille  Marthe,  âgée  de  12  à  13  ans: 
elle  était  d\me  ravissante  beauté,  et  fayard  interrogée,  elle  répondit  au  sou¬ 
verain  avec  tant  de  grâce  et  d'esprit,  que  celui-ci  ordonna  qu'elle  fût  im- 
médiatemenl  emmenée  pour  faire  roruemeiit  de  son  sérail.  Les  larmes  et 
lés  prières  des  parents,  ne  purent  obtenir  la  liberté  de  la  jeune  fille  î  Les 

Francescliîni  partirent  pour  l'Espagne  en  compagnie  d'un  personnage  de 
*  _ 

cette  nation,  et  de  l'Espagne  ils  se  rendirenL  eu  Corse.  Marthe  fut  aussitôt 
initiée  dans  rislamistne,  fit  de  rapides  progrès  dans  les  études  qui  conve¬ 
naient  à  sa  nouvelle  religion,  on  changea  son  nom  en  celui  de  l>avia,  et 
bientôt  elle  fut  déclarée  faWa  (licenciée  en  droit);  ses  talents  et  sa  beauté, 
faisaient  les  délices  du  harem,  et  Tempereur  se  décida  à  en  faire  sa  femme 
légitime.  Le  Maroc  étant  en  bonnes  relations  avec  T  Es  pagne,  Davia  fil  part 
de  sou  élévation  à  la  reine  de  cette  nation;  celle-ci  lui  envoya  son  portrait 
et  la  sultane  de  Maroc  en  üt  autant.  Jacques-Marie  Franceschini  avait  tenté 
un  voyage  au  Maroc  pour  revoir  sa  fille;  il  arriva  à  Salé,  où  il  tomba  malade 
et  mourut  le  i'^juiii  t7TC  (t  ),  Davia  se  voyant  heureuse,  voulait  en  faire 


(I)  Franccscîiiui  alla  trouver  le  génér4il  Paoli  et  k  pria  de  â'inlerpos^er  pour  obtenir  !a  Ulteriti 
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part  à  ses  parents  en  Corse,  et  manda  pour  s'informer  auprès  des  Consu¬ 
lats  étrangers.  Un  corse,  .Térome  Chiappe,  consul  au  Maroc  pour  îa  répu¬ 
blique  de  Venise,  s'estima  très-heureux  de  pouvoir  élnniLile  à  l’impératrice, 
et  fit  parvenir  Silvia  et  Vincent  jusqu’à  Tanger,  où  rempereur  leur  envoya 
une  escorte  d’honneur  jusqu  é  la  cour*  L’empereur  reçut  ses  parents  avec 
une  extrême  bienveillance,  les  introduisit  dans  son  flarem,  fit  assembler 
toutes  ses  femmes  et  demanda  à  sa  bclle-mére  de  chercher  sa  fille  (1)  La 
pauvre  Silvia,  toute  éblouie,  ne  savait  plus  se  figurer  les  traits  de  sa  fille  qui 
avait  bien  changé  dans  l'espace  d’une  dizaine  d’années  ;  mais  îa  jeune  suU 


tane  reconnaissait  fort  bien  sa  mère  et  ne  put  résister  à  son  amour 
filial;  elle  éclata  en  sanglots  et  versa  des  larmes.  La  mère  s’écria  alors ^ 


La  voilà.  Sire!  L’empereur  la  poussa  dans  les  bras  de  sa  mère,  et  alors  il  veut 
une  scène  émouvante.  La  mère  Silvia  fut  logée  à  la  cour  selon  sa  position 
et  son  fils  Vincent  reçut  de  grands  cadeaux  et  fut  envoyé  à  Gènes,  afin  de 
traiter  avec  le  doge  Jean-Hapliste  Cambiaggi  sur  le  radiai  des  esclaves 
génois.  Vincent  passa  de  Gènes  en  Corse,  pour  prendre  sa  famille,  où  il 
demeura  trop  longtemps  pour  arranger  ses  aflaires.  Dans  cet  intervalle,  sa 
mère  finit  ses  jours,  et  bientôt  après  mourut  rernpereur  sou  beau-frère.  Il 


retourna  au  Maroc;  sa  sœur  étant  en  grande  estime  auprès  de  Muby-Soliman, 
successeur  de  son  mari,  lui  recommanda  son  frère.  Le  sultan  sachant  qu’il 
désirait  être  employé  en  France,  lui  remit  une  lettre  pour  le  Directoire  Exé¬ 
cutif  (^ï).  Vincent  Francesebini,  après  avoir  obtenu  quelques  emplois  du 


de  nCle,  dlant  en  bc^nnes  rektions  avec  les  EhiLs  Paoli  Lui  conseilla  de  ne  Taire 

aucune  dtïmarcbe  pour  ne  pas  ruiner  l'avenir  de  sa  Mlle. 

(1)  L'impératrice  du  Marne  fut  reconnaissante  envers  Ili  Famille  Chiappe  :  eî!e  fit  employer  les 
frères  du  consul,  François  dans  les  Huauceset  Jloscph  dans  les  mjlSces.  A  la  morl  de  rernpereur 
iMuley  Syd,  U  s'ensuivit  une  petite  msurrettion  pour  la  succession  au  (r&uc  du  Ülamc;  Joseph 
Chiappc,  qui  avait  pris  jiarl  il  cetle  insurrcclion,  fut  accusé  de  coDspîrer  contre  le  prétendant 
légiEime  et  Faillit  perdre  La  vie.  On  adressa  uti  mémoire  au  roi  de  France,  Louis  XVI,  qui  fii 
écrire  i  son  consul  général  au  .Maroc,  M.  le  viconiie  ücparm,  qui  Interposa  ses  bons  offices,  et 
l'afFaire  n^eut  pas  de  suites  Ffl  dieu  ses. 

(2)  Nous  rapportoDs  ici  Ja  traduction  de  celte  kitre,  qui  fut  déposée  au  bureau  du  zuirusEère 
dCÊ  relations  cxEérieurcs. —  Le  chef  de  la  ïï""  division. 

n  Atj  nom  de  Dieu  tout  puissant  et  miséricordieux.  Il  n'y  a  point  de  force  et  de  pouvoir  qui  ne 
«r  viennenE.  de  Dieu. 

«  A  nos  chéris  les  grands,  qui  composent  le  Directoire  exécutif  de  la  nation  Française  Nous 
fl  vous  apprenons  que  le  porteur  de  la  présenté  s'appelle  Vincent  Franceschini,  que  vousn^gnO’- 
«rei  pas,  sans  doute,  le  degré  dans  lequel  cet  homme  se  trouve  lié  avec  nous.  Nous  restimons 
^  uouH  Faimons  conunc  Fun  de  nos  plus  proches  parenls^à  qui  nous  ne  voulons  que  du  bien,  et 
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nirectôire  KxikiUif  et  pltss  tard  du  Tremier  Consul  Ltonaparte,  moiiml  à 
Pans,  laissant  deux  enfanls,  dont  un  se  fixa  à  Gorbara  et  Tautre  alla  en 
Amérique*  L'impératrice  Davia  mourut  en  I7DÔ*  Elle  eut  une  fille  de  son 
mariage^  qui  mourut  ù  l'Æge  do  ians,  La  famille  Francescliini  de  Corbara 
(3st  connue  sous  le  sobriquet  de  les  Turdti^  les  Turcs,  à  cause  de  Timpéra- 
iricfi  ri  U  .llaroc  * 


Revenons  à  notre  récit  historique.  Le  général  Morand  se  croyant  i  Tabri 
de  tout  danger  delà  parldu  gouvernement,  s^empara,  dit-on,  du  monopole 
des  uiarchandîses  et  pactisa  mémo,  moyennant  de  grosses  sommes  d'argent, 
av'ec  les  conlrébandiers  (l)* 

Tout  le  monde  courbait  le  front  sous  le  commandement  despotique  do  ce 
paclm  A  trois  queues,  excepté  les  habitants  d'Ajaccio,  trop  fiers  pour  être 
coiiciloyous  de  TEmpereur  îNapoléoiu  Morand  voyant  son  autorité  méprisée 
dans  cette  ville,  cherchait  un  prétexto  quelconque  pour  se  venger.  Le  pré¬ 
cepteur  de  sesonfarsls,  un  certain  Masel,  le  lui  fournit.  Ce  Musel,  qui  avait 
été  tiré  de  ITle  d'Elbe  par  Morand,  où  il  avait  été  exilé  pour  avoir  fait  par¬ 
tie  d'un  complot  contre  Jiapoléoii,  dénouca  plusieurs  individus  d'.Ajaccio, 
comme  étant  d'intelligence  avec  les  Anglais*  Morand  alors  se  rendit  en 
toute  liûte  dans  celle  ville,  fU  arrêter  plusieurs  personnes  elles  lit  juger  et 
coiulanmer  par  un  tribunal  militaire,  malgré  les  efiorts  du  préfet  A rriglii, 
du  conseiller  Olivetti  et  des  parents  et  amis  des  Bonaparte,  ï>es  plaintes  par¬ 
tirent  alors  pour  Paris;  le  maire  d'Ajaccio  s'y  rendit  en  personne,  pour  se 
plaindre  A  l'Empereur,  et  en  même  temps  une  lettre  que  le  général  Cervoni 


écrivait  de  la  Provence  au  ministre  Salicetî  A  Naples  tombait  dans  les  mains 
d'Elisa,  archiduciï esse  de  Toscane;  celle-ci  la  ût  parvenir  A  TEmperenr  son 
frère,  qui  s'empressa  de  faire  partir  pour  la  Corse  le  général  Casabianca 
(Raphaël),  afin  de  s'informer  de  la  conduite  do  général  Morand.  Casabianca 
se  rendit  dans  rile*  et  s'appuyant  sur  des  documents  authentiques,  fit  un 
long  rapport  qui  fut  soumis  à  l'Empereur,  Les  condamnés  d'Ajaccio  furent 
mis  en  liberté,  le  jugement  militaire  fut  annulé,  Masel  fut  arrêté  et  mis  en 


»  ce  qui  nous  engage  à  nous  in[iîre$âer  si  Tort  à  lui  el  k  lui  remeltre  ccUc  küre  pour  vous 
«en  ÿn  faveur,  en  vous  luisant  connaître  combien  nous  serions  charmé  que  vous  lui  accordiez 
«  tout  ce  qu'il  désire  cl  que  vous  lui  donniez  un  emploi  où  il  pouiTaU  Être  heureux.  Kn  restent 
V  toujours  dans  la  tiiâme  SLinitié*  —  Salut,  le  23  de  la  lune  de  Ibual  de  Fan  1213  (10  germinal 
«  an  vil  de  U  république),  u 

(i)  iUnuccî,  Histoire  de  la  Corse. 


prison  par  orJre  du  minislre  de  la  police,  et  le  générai  Mornm]  fut  révoqué. 
On  obtint  de  ne  pas  le  mettre  en  jugement,  et  plus  tard  le  brave  général 
Mcmbruii  obtînt  de  rFjnpereiir  la  mise  enaelivité  de  son  gendre,  qui  alla 
inoLirir  sur  ie  champ  de  bataille  dans  la  Poméranie  Suédoise. 

n  faut  cependant  avouer  que  le  général  ^lorand  était  un  homme  instruit 
et  fpi’il  fît  quelquefois  bon  usage  de  son  pouvoir.  Il  protégea  ïa  veuve  et 
rorpheiiu,  le  pauvre  contre  le  ricbe  oppresseur.  Obligea  le  séduclenrà 
épouser  lajeufie  fille  trompée;  il  fit  multre  lin  à  des  procès  qui  existaient 
ilepuis  longtemps.  ïl  décida  des  r.ontestations  à  la  mode  turque.  11  abaissa 
lorgueil  de  <)uelques  familles  liabiluées  a  patroner  en  Corse,  patronage 
qui  fui  toujours  la  plaie  gangréneuse  de  l’ile.  il  extermina  les  inallaiténrs,  el 
pour  arriver  vite  h  son  but,  Morand  menaçait  les  iifliciers,  bas  oiliciers  et 
gendarmes  d'emprisonnement,  de  deslitution,  d^éloignement,  elc.,  s'ils  ne 
poursuivaient  à  outrance  et  sans  relâche  les  coupables. 

Le  général  Morand  fut  remplacé  en  Corse  pur  le  général  César  Berthier, 
frère  du  prince  de  Neufchûtel.  Celui-ci  suivit  à  peu  près  le  même  système 
que  son  prédécesseur. 

A  l’époque  du  rappel  de  Morand,  Madame  mère  et  le  cardinal  Fesch  st^ 
mirent  à  r<euvre  pour  faire  déclarer  la  Corse  un  seul  département,  ayant 
Ajaccio  pour  chef-lieu.  Napoléon  résista  aux  prières  cl  aux  démarches  des 
parents,  mais  se  voyant  tout  les  jours  tourmenté,  il  voulut  consulter  {111*^1- 
ques  individus  qui  connaissaient  bien  le  pays.  Ceux-ci,  pour  faire  la  cour 
à  la  mère  et  à  Toncle  de  FKnipereur,  rvhésitèrent  pas  à  déclarer  que  rimion 
de  la  Corse  en  un  seul  département  aurait  été  un  bonheur  pour  tous  Içs 
habitanls  de  l’ile.  Lf  après  leur  conseil,  F  Empereur  signa  le  décret  de  F  union 
de  la  Corse  en  un  seul  département,  dont  Ajaccio  était  le  chef-lieu,  et  le 
0  juin  1811,  il  instituait  la  courimpériale  dans  celle  ville,  nommant  Caslelli 
de  Calvi  preuiier  présidejit,  el  Chiappe  de  Sarlène  procureur  général.  Lr 
préfet  A rrighi,  déjà  préfet  de  Liarnoïie,  et  Févéque  Louis  Sébasliani,  que 
Napoléon  avait  déjà  nommé  le  seul  éveque  de  ta  Corse,  allèrent  s'établir  à 
Ajaccio. 


Cette  innovalion  produisit  un  grand  mécontentement  dans  la  partie  du 
deçà  des  monts,  el  surtout  parmi  les  liabilants  de  BasLia^  qui  firent  éclater 
toute  leur  indignation  à  la  première  occasion  qui  se  présenta,  conune  nous 
verrons  bientôt. 

Ajaccio  commença  par  s'embellir  de  pb^ces,  de  fontaines,  de  promena¬ 
des,  d'un  beau  quai,  il'un  jardin  Imtan  ique,  etc.  La  route  carrossable  de 


—  im  — 


Corté  à  Ajaccio  fut  leniiinée  avec  le  secours  de  plusieurs  centaines  de  ?iapO' 
iitains,  condainiiés  aux  galères;  on  termina  aussi  !  a  grande  route  qui  du 
golfe  de  Sagona  conduit  i\  la  magnifique  forêt  d’Âïtona. 

Ketournous  sur  nos  pas  pour  dire  un  mot  sur  les  prêtres  romains  exilés 
en  Corse* 

Napoléon,  après  avoir  incorporé  les  États  de  Téglise  à  TEinpire  français, 
exigea  le  seraient  de  fidélité  des  ecclésiastiques.  Pie  VU,  en  partant  pour 
Pexii,  Tavait  prohibé  rigoureusement.  Cependant  plusieurs  d'entre  eux  se  sou  ^ 
mirent  aux  ordres  de  rEmpereurel  prêtèrent  serment;  plusieurs  s'y  refusè- 
rciiL  Ces  derniers  furent  exilés  eu  diverses  parties  de  ritalie,  et  quatre  cents 
furent  envoyés  en  C.orse,  parmi  lesquels  quelques-uns  apparlenLiieiit  au  haut 
clergé.  Ces  ecclésiastiques  furent  bien  reçus  en  Corse,  mais  ils  abusèrent  de 
la  liberté  et  de  la  confiance  qu'on  leur  accordait,  étayant  connu  la  mau¬ 
vaise  humeur  que  certains  habitants  de  lîaslia  nourrissaient  contre  le  gou¬ 
vernement  de  Napoléon*  ils  clicrchèrenl  a  la  fomenter  en  les  excitant  même 
à  la  désobéissance*  Le  général  Berthier  en  fut  imformé  et  ordonna  de  ren¬ 
fermer  ces  ecclésiastiques,  une  partie  dans  la  citadelle  de  Bastia,  nue  partie 
dans  le  clnlleau  de  Corté,  et  l'autre  partie  dans  la  forteresse  de  Caivi,  avec 
défense  de  communiquer  avec  eux. 

Ceux  qui  furent  renfermés  é  Calvi  eurent  beaucoup  a  souffrir;  il  n'en  M 
pas  de  même  do  ceux  de  Bastia,  qui  trouvèrent  les  moyens  de  correspondre 
avec  les  bigotes  et  les  mécontents,  qui  ne  les  laissèrent  manquer  de  rien* 
Ceux  de  Corté  ne  furent  pas  favorisés  par  les  bigotes,  mais  par  les  bonapar¬ 
tistes  et  les  républicains,  qui  fïréparèrent  et  facilitèrent  l'évasion  du  cardinal 
d'Arezzo,  archevêque  de  Séleucie, 

Nous  étions  en  1814,  et  l'empire  menaçait  de  s'écrouler.  Les  partisans  de 
l'Angleterre  recevaient  des  nouvelles  du  continent  italien  et  commençaient  à 
exciler  la  population  de  Bastia  à  la  révolte.  L'élévation  d'Ajaccio,  la  capture 
du  curé  rino,  pour  avoir  prêché  un  peu  librement  conlre  la  politique  du 
gouvernemeut,  et!a  conduite  capricieuse  et  déspotiquedu  général  Berlhier, 
qui  avait  imposé  à  la  ville  de  Bastia  une  coutrlbutiou  extraordinaire  de  deux 
cent  mille  francs,  tous  ces  motifs  ne  firent  qu'accélérer  la  révolte*  Le  1 1  avril, 
la  citadelle  fui  investie  ;  la  garnison  étant  composée  presque  toute  de  Croates, 
sujets  autrichiens,  se  mit  du  côté  des  insurgés.  Le  sous-préfet  Stefanini  et  le 
maire  Vannucci  en  informèrent  le  général  Delaunay,  qui  marcha,  mais  trop 
tard,  pour  disperser  les  mutins*  Ce  général  fut  arrêté  aux  portes  de  la  cita¬ 
delle;  quelques  gendarmes  armés  s'élaiit  approchés  du  côté  des  insurgés,  dn 
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leurcriü  :  En  arrière!  Et  en  même  letiips  des  coups  qui  partirent  ducotédes 
insurgés  tuèrent  deux  gandarinus  et  e!i  blessèrent  grièvement  deux  au- 
1res. 

Le  lendemain,  insurgés  formèrent  une  junte  d'un  gouvernement  provi¬ 
soire*  dont  le  premier  acte  fut  de  [oettre  les  prêtres  romains  en  liberté,  puis 
on  procéda  à  kt  formation  d'une  municipalité.  On  imprima  et  on  afficha 
plusieurs  manifestes,  dans  lesquels  le  uoiri  de  Kapoléoii  et  le  gouvernement 
impérial  étaie[it  traînés  dans  la  bouc,  et  l'étendard  tricolore,  apres  l'avoir 
traîné  dans  les  mes,  était  jeté  aux  flammes  au  hruitdecris  insultants. 

Plusieurs  uianifestes  de  cette  junte,  qui  se  parait  du  titre  de  Comité  sapé- 
rieu}\  érigé  à  Bastia^  capUfjk  ronaume  de  Cône,  furent  disséminés  dans 
riiitérieur  de  Tile,  jaais  les  habitants  n'en  firent  aucun  cas.  Ce  môme  comité 
de  Baslia  s'empara 'de  tous  les  magasins,  dont  une  partie  des  objets  fut 
volée  etfautre  fut  vendue  aux  enchères  (1).  fl  s'empressa  ensuite  d’envoyer 
des  députés  en  Italie  pour  prier  lord  Bentink  d'envoyer  des  troupes  pour 
s'emparer  de  la  Corse  au  nom  de  Sa  Majesté  britannique.  Le  général  anglais 
accneillît  avec  empressement  cette  invitation  et  y  expédia  le  général  .Monlré- 
sor  avec  des  forces  considérables  et  avec  une  lettre  pour  le  prétendu  gou¬ 
vernement  provisoire  de  Bastia,  auquel  lord  Bentink  exprimait  toute  sa  re¬ 
connaissance  pour  les  efforts  que  les  habitants  de  Bastia  avaien  t  faits,  afin 
de  se  soustraire  au  joug  delà  Trance,  Aussitôt  le  général  Mon  trésor  débarqué 
en  Corsé,  le  Comité  lui  fit  savoir  que  les  villes  de  Corté,  Ajaccio,  Oalvi  et 
Donifacio  tenaient  encore  pour  la  France;  et  on  le  décida  à  se  porter  avec 
sa  flotte  sur  les  villes  inarilinies,  tandis  que  les  chefs  du  porti  anglais,  Pelri- 
cüniXBaîlassar),GaleaïKi(.lean-François)ct  A'egroni  (Pascal),  auraient  marché 
avec  leurs  adhérents  sur  la  ville  de  Corté.  En  effet,  les  habitants  de  cette  der* 
nîére  ville  reçurent  les  partisans  de  l'Angleterre,  a  condition  de  repartir  le 
lendemain.  Voyant  qu'ils  persistaient,  ils  les  avertirent  de  nouveau;  ceux-ci 
répondirent  avec  insolence,  alors  des  coups  de  fusil  partirent  de  tout  côté, 
elles  partisans  anglais  prirent  la  fuite,  bissant  dans  les  rues  des  morts  et  des 
blessés, 

La  Hotte  anglaise  entra  dans  le  golfe  d'Ajaccio,  Le  général  Montrésor  dé¬ 
barqua  et  s'entendit  avec  le  général  Berthier,  qui  lui  consigna  les  places 
d'Ajaccio,  Bunifacio  et  Calvi,  seulement  à  titre  de  dépôt. 

Le  général  anglais  fit  connaître  par  im  décret  que  tous  les  fonctionnaires 


(i)  HesLcci,  Istoriadi  Corsicir, 
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ries  niiinicipalités  et  des  tribunaux  rendissent  leurs  actes  au  nom  du  roi  de 
la  Grande-Bretagne,  La  Cour  impériale  d’Ajaccio  s’étant  réunie  sur  Tinvlta- 
lion  du  premier  président  Castelli  et  du  procureur  général  Colonna  JMstria, 
délibéra,  à  l'unanimité,  que  la  justice  ne  serait  rendue  qu’au  nom  du  roi  de 
France,  Montrésor,  peu  satisfait,  quitta  Ajaccio  et  se  rendit  à  Bastia,  où  ü 
changea  tous  les  fonctionnaires  (1);  mais  bientôt  après  il  fut  déconcerté, 
car  une  fettre  qu’il  reçut  de  Castelreag  lui  fit  savoir  que  la  Corse  restait 
attachée  a  la  France  et  qu’il  devait  quitler  cette  île. 

Le  général  Millet  de  Mureau  arriva  en  Corse,  réintégra  dans  leurs  places 
les  fonctionnaires  deslilués,  blâma  tous  ceux  qui  avaient  accepté  des  emplois 
au  nom  du  gouvernement  Anglais  et  désapprouva  la  révolution  du  arriL 
Le  général  Millet  quitta  la  Corse  en  laissant  le  commandement  au  général 
lîerlhier.  Ce  dernier  fut  bientôt  remplacé  par  le  baron  lîruskrd,  homme 
tout  à  fait  inconnu,  envoyé  en  Corse  pour  mettre  en  exécution  son  odieux 
projet  contre  la  vie  de  Napoléon  à  Tîle  d’Elbe(^).  Rnislard  trouva  à  Bastia 
et  â  Ajaccio  des  lâches  qui  entrèrent  dans  cet  exécrable  complot  !  Ileureu- 
semeiit  ils  furent  déjoués  ï 

Dans  un  congrès  lenuâ  Vienne  par  les  puissances  alliées,  on  délibéra  pour 
mettre  Napoléon  hors  les  relations  sociales  et  le  reléguer  loin  des  linûtes  de 
l’Europe.  Cet  ignoble  procédé  poussa  Napoléon  i\  exécuter  le  projet  le  plus 
hardi  qu’on  puisse  imaginer:  accompagné  d’une  poignée  de  braves,  anciens 
compagnons  de  sa  gloire,  il  partit  de  Porto-Ferrajo  et  alla  s’asseoir  sur  son 
trône  a  fkrjs,  La  nouvelle  de  son  départ  se  répandît  en  Corse;  Bruslard 
s’efTorçait  de  la  démenlir,  mais  voyant  rpj’ime  révolution  était  imminente,  il 
commença  â  persécuter  les  bonapartistes  (3),  mit  en  état  de  siège  les  places 
fortes  de  l'île  et  enfin  conçut  le  projet  d’appeler  les  Anglais  pour  leur  livrer 
le  gouvernement  de  la  Corse* 

A  celle  nouvelle  les  insulaires  prirent  les  armes  et  formèrent  un  grand  camp 
à  Bévinco,  près  de  Bastia,  sous  la  conduite  du  colonel  François  de  Casa- 
bianca,  de  Vescovato*,  Line  députation  de  la  ville  s’élant  rendue  an  camp 
des  insurgés  pour  les  prier  de  s’éloigner,  reçut  pour  toute  réponse  ;  que  les 


(!)  Vidau  fui  nonimJ;  premier  pr^^iclenL;  Colonna  d'bLrIe,  procureur  mais  i]  donna, 

sa  di'tnisbion,  Negroni,  vice-présidenl  ;  PeUicoiii,,  préfet;  Caleazzî,  directeur  des  canlribulions; 
Morellij,  à  la  marine;  Masioni,  au  génie;  Poggl,  auxünunces,  etc*,  etc, 

(2)  Napoléon  OltncnUon  de  ce  complot  dans  ses  Mémoires  de  Sainte-Hdlùno. 

(3)  l.a  maison  du  général  Cervoni  fut  la  première  à  ûire  saccagée  et  brrtlée  par  ordre  de 
ftrusJai'd* 
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Corses  étaient  Français,  qu’ils  voulaient  rester  Lds,  et  qu’ils  ii’anraîenl  pas 
bougé  i\e  leur  poste,  jusqu'à  ce  que  Brusîard  n'cùl  quitté  File  (f).  Les  dépu¬ 
tés,  rentrés  à  Bastia,  rapportèrent  ces  conditions  au  général  lîrnslard,  qui 
protesta  de  son  innocence;  tiiüîs  il  crut  prudent  de  s’embarquer  aussitôt 
pour  Gènes,  laissant  le  coiiunandüineril  à  W.  Simon,  inspecteur  général  (Fiii- 
fanterie,  qui  se  trouvait  à  Bastia*  La  garnison  de  cette  ville  adhéra  à  la  révo¬ 
lution;  celle  de  Corté  résista  peu  de  temps  aux  assiégants,  commandes  par 
Tex-préfet  Arrighi;  la  garnison  de  Bonîtacio  lutta  contre  le  peuple,  mais 
elle  succomba;  celle  d'Ajaccio  , forte  de  800  lionimes,  bien  aj^provisionnée, 
commandée  par  le  général  Bruny  et  protégée  par  les  royalistes  de  la  ville, 
repoussa  les  insurgés,  qui  avaient  formé  un  camp  àStileto,  sous  la  conduite 
du  chirurgien  Tavéra.  Ces  derniers  bridèrent  la  maison  de  campagne  du 
maire  royaliste  Bacctociii;  le  général  Bruny  fit  raser  par  représailles  la  mai¬ 
son  du  bonapartiste  Ternano  dans  la  ville  d’Ajaccio,  accusé  d’avoir  présidé 
à  cet  incendie. 

La  nouvelle  officielle  de  rentrée  de  Napoléon  à  Paris  ouvrit  les  portes 
d’Ajaccio  aux  assiégants,  qui  furent  logés  par  troupes  dans  les  maisons  des 
royalistes,  ou  anglo-royalistes.  Ces  derniers  n'avaient  pas  à  se  reprocher 
de  n'avoir  pas  imité  leurs  partisans  de  Bastia.  Fux  aussi  traînèrent  dans 
les  rues  et  foulèrent  aux  pieds  le  pavillon  tricolore;  eux  aussi  eurent  la 
lâcheté  d'ailacher  avec  des  cordes  la  statue  de  Napoléon  pour  la  traîner  et 
la  jeter  dans  un  puits*  Lâcheté  inqualifiable!  commise  dans  le  lieu  même 
qui  fut  le  berceau  de  l'Empereur;  crime  déshonorant  dans  lequel  trempè¬ 
rent  un  prêtre  et  certains  individus  don!  la  ridicule  noblesse  avait  été  tout 
à  fait  éclipsée  par  les  rayons  de  la  gloire  de  la  famille  Bonaparte* 

Une  Junte  se  forme  bientôt  et  on  dépose  les  généraux  Bruny  et  Delaumiy* 
Le  général  Arrighi,  duc  de  Padoue,  arriva  dans  lHe  envoyé  par  Napoléon 
comme  gouverneur,  et  dissout  la  Junte,  Ce  dernier  s'appliqua  bientôt  à  réor¬ 
ganiser  le  gouvernement,  mais  il  n’eut  pas  le  temps  nécessaire;  des  nou¬ 
velles  arrivées  du  continent  italien  mirent  en  mouvement  le  parti  royaliste* 
Celui-ci  fut  accusé  à  Bastia  do  conspirer  pour  s'emparer  de  la  citadelle;  le 
gouvernement  voulut  le  prévenir,  en  faisant  arrêter  quelques  individus , 
plusieurs  s'en  aperçurent  et  se  sauvèrent,  quelques-uns  ne  Bren!  aucune 
résistanceetserendirentprisomiiers.Rinaldi(Jean-Baptisle)seul,le  pluséner- 


(i)  Au  Qiêin&  Itaips  que  se  furmait  te  camp  <3e  Oaslia,  se  formaicnl  ceux  de  Cort^,  d'Ajaccio 
de  Bonifaciû  el  d’aulres  pn^sîdes  de  l'ile. 
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giquc  parlisâti  des  Bourbons,  éveillé  vers  minuit  pas  son  fils  aîné  (Salvador), 
qui  s'était  aperçu  que  les  gendarmes  avaient  cerné  sa  maison,  ouvrit  la 
fenêtre  et  cria  au  secours  l  Un  coup  de  fusil  partit  alors  du  dehors,  mais  ne 
ralteignit  pas,  Rinaldi  riposta  et  blessa  le  gendarme*  Au  même  iiistanlle 
feu  commença  de  tout  côté*  Rinaldi,  aidé  par  son  fils,  se  battit  pendant  plu¬ 
sieurs  heures;  les  gendarmes  ayant  suspendu  fatlaque,  Rinaldi  profita  de 
ce  moment  pour  pénétrer  dans  la  maison  contiguë  de  son  voisin*  Les  gen^ 
donnes,  revenus  en  force,  enfoncèrent  les  portes  de  la  maison  assiégée  et 
pénétrèrent  dans  fintérieur  sans  éprouver  aucun  obstacle,  arrêtèrent  la 
femme  et  les  enfants  de  Rinaldi,  quHIs  conduisirent  au  corps  de  garde*  La 
force  publique  croyant  Renaldi  évadé,  voulut  se  retirer,  lorsqu'un  individu 
indiscret  lui  découvrit  sa  retraite,  Lf;s  portes  de  cette  maison  furent  aussi¬ 
tôt  enfoncées,  mais  à  peine  les  gendarmes  arrivèrent  sur  les  escaliers, 
que  Rinaldi  commença  fattaque  :  deux  gendarmes  trouvèrent  la  mort,  plu¬ 
sieurs  tombèrent  blessés  et* les  autres  durent  battre  en  retraite* 

La  force  publique  alors  se  renforça  davantage,  on  pensa  d'abord  descen¬ 
dre  du  toit  pour  enlever  les  planches  delà  pièce  où  Renaldi  s'était  retiré; 
cet  expédient  aurait  été  funeste  pour  quelques-uns,  et  alors  on  en  trouva  un 
autre,  ce  fut  de  prendre  la  femme  et  les  petits  enfants  de  Renaldi,  de  les 
faire  marcher  en  avant  et  de  s'en  servir  comme  d’un  bouclier*  A  la  vue  de 
ses  tendres  enfants,  Rinaldi  se  découragea  et  demanda  à  se  rendre  avec 
condition  de  le  faire  embarquer  pour  la  Toscane;  tout  lui  fut  promis,  mais 
rien  ne  fut  observé,  il  fut  arrêté,  et  au  lieu  de  le  faire  juger  par  un  tribuna! 
compétent,  il  fut  livre  à  une  commission  militaire,  qui,  malgré  les  vives  oppo¬ 
sitions  de  ses  deux  avocats  défenseurs  (1),  il  fut  jugé  et  condamné  à  être 
fusillé*  Sou  fils  aîné  aurait  subi  le  même  sort,  sans  rintervention  du  préfet 
Giubéga*  Rinaldi  exposa  intrépidement  sa  poitrine  aux  balles,  il  ne  voulut 
pas  qu'on  lui  bandât  les  yeux  et  mourut  en  criant  :  Vive  leUoil  (2)* 


(lli  Loj  avocats  él aient  Mad  et  Vfale* 

(2)  Hlnaiai  avait  servi  lians  le  provincial  com‘.  I.ors^iue  ce  légimenl  fut  dissous,  Ig  repr^^sen- 
tautSaliceU  lui  ofTjrit  une  place  dans  les  troupes  rfpublicaiûes*  qu’il  refusa.  Dtlelard  erdeui  joya-^ 
iî  fut  persécütÉ  ù.  outrance.  Avaut  réussi^  pcndaut  une  nuit  d’iîté,  à  surprendre  une  barque 
do  pécheurs,  il  força  ces  derniers  à  ratner  vers  les  plages  de  la  Toscane*  ftinaldi  se  fisa  à  Livourne, 
où  lise  mariit  et  s'adonna  au  commerce*  Lorsque  Napoléon  arriva  au  pouvoir,  Rmaldl  revint  en 
Corse  et  vdeut  à  Bastia  tranquille  au  tnilieu  d'une  nombreuse  faîniUe*  En  exaspéré  par  les 
vexations  du  général  Bertbicr,  il  fut  un  des  premiers  A  se  révolter,  et  fut  noDimé  commandant 
des  loTces  publiques*  Dans  ces  circonstances  critiques,  il  fut  assez  bonnélc  et  loyal;  il  proiégea 


Cependant  Galloni  (Antoine),  ancien  capilairie  au  service  de  Kapoiéon, 
s’étant  déclaré  ardent  royaliste,  excitait  les  habitants  de  la  Balagna  à  la  ré¬ 
volte,  Leduc  de  Padoue  et  le  préfet  Giubéga  accoururent  avec  des  forces, 
dispersèrent  les  insurgés  et  châtièrent  sévèrement  les  villages  foyers  de  Tîn- 
surrectioii.  En  même  temps,  plusieurs  individus,  soi-disant  royalistes  du 
canlon  de  Tcnda  (iXebbio),  fondirent  comme  des  vautours  sur  la  petite  ville 
de  Saint-Florent,  pénétrèrent  dans  les  magasins  (p/ils  pillèrent,  et  trois  indi* 
vidus  de  la  pire  espèce  allèrent  trouver  le  commamlant  de  place  .foseph 
Slefanini,  qui,  ayant  entendu  du  bruit,  sliabillail  pour  sortir;  ils  frap¬ 
pèrent  à  sa  porte,  qu*il  ouvrit  sans  aucune  défiance;  mais  ces  scéléiats,  sans 
mot  dire,  lui  donnèrent  la  mort  Cet  assassinai  révolta  le  cœur  dos  honnêtes 
gens  et  fit  pousser  de  tous  cotés  un  cri  d’horreur! 

Le  général  Simon  ayant  reçu  des  nouvelles  du  Continent,  fit  arborer  le 
pavillon  blanc;  mais  se  voyant  menacé  de  mort,  il  quitta  Bastia  et  se  réfu¬ 
gia  éCalvi,  laissant  lecommandemeut  au  général  Moroni.  Ce  dernier  fut  aus¬ 
sitôt  remplacé  par  Verrier,  colonel  d’artillerie;  et  Galloni,  Phomme  (]ui  fai. 
sait  le  plus  de  bruit  à  cette  époque,  fut  nommé  chef  d’élat-major,  poste  dont 
il  fut  aussitôt  révoqué  pour  insubordination. 

Sur  ces  entrefaites,  un  inconnu,  enveloppé  dans  un  manteau,  débarquait 
à  Bastia,  se  dirigeait  sur  le  village  de  Vescovato  et  demandait  a  parler  au 
général  Francescheiîi,  qui  s’était  retiré  dans  la  maison  de  son  beau-père 
Ceccaldi,  Franceschetti  se  reposait  dans  sa  chambre  lorsque  rinconnu  se 
présenta  A  lui.  Il  lui  demanda  ce  qu’il  désirait;  alors  l'étranger,  sans  mot 
dire,  se  découvrit  le  visage  à  derai-caché,  Franceschetti  reconnut  son  roi  : 
c’était  Joachim  Mtjrat!  Oh!  quantum  muiatus  ah  ith...  Cet  intrépide  et  vail¬ 
lant  guerrier,  ce  monarque  fastueux,  enveloppé  dans  un  vilain  accoutre¬ 
ment,  persécuté  en  France,  venait  demander  rhospitalité  à  la  Corse,  Fran¬ 
ceschetti  se  jeta  à  ses  pieds  en  pleurant;  il  appela  ensuîle  son  beau-père 
Ceccaldi  et  le  lui  présenta.  Ce  dernier,  nommé  maire  par  les  Bourbons,  écri¬ 
vit  aussitôt  à  M.  Verrier,  chef  du  pouvoir,  en  lui  disant  que,  malgré  tout  son 
attachement  pour  le  roi  de  France,  il  ne  pouvait  refuser  l’hospitalité  à  un 
malheureux  monarque;  cette  vertu,  qu’il  avait  reçue  en  héritage  de  ses 
ancêtres,  il  Taurait  exercée  au  péril  de  sa  vie,  A  cette  nouvelle,  les  royalistes 
de  Bastia  s’etforcèrenl  de  décider  M,  Verrier  à  envoyer  des  gendarmes  pour 
arrêter  le  roi  Murai;  et  aussitôt  un  officier  avec  soixante  gendarmes  arriva 

quelques  familles  bonapai  listes  et  surtout  celle  du  g^^oéral  Casabianca,  en  faisant  monter  la 
garde  par  son  fils  i  la  porte  de  sa  maison  pour  la  faire  resppder. 


338  — 


à  Vescov'cilo;  mais  Ceccaldi  avait  été  prévoyaiilt  et  déjà  des  centauies. 
fCliammes  armés  de  Vescovato  et  de  plusieurs  comîuunes  étaient  là  pour  le 
défendre,  l/ollicier  de  geudarrntirie  avait  obéi  aux  ordres  de  son  chef,  mais 
un  prétexte  quelconque  lui  aurait  été  agréable  pour  ne  pas  violer  ce  qu'il 
regardait  coiiiniD  la  chose  la  plus  sacrée  en  Corse,  nmpîtalhé,  Âiïisi  il  fit  son 
rapport  que  n’ayuiit  pas  de  forces  suffisantes,  il  avait  jugé  prudent  de 
rebrousser  clieuiîu. 

fia  nouvelle,  répandue  dans  tous  les  coins  de  Tile,  de  Tarrivée  du  roi  de 
Naples  a  Yescovato,  lit  accourir  dans  celte  conimime  des  milliers  d'hommes 
armés  pour  lui  offrir  leurs  services  et,  s'il  le  fallait  jeur  sang.  Ce  fut  alors 
que  Murat  voulant  meltre  son  projet  à  exécution,  nolisa  trois  navires  qui 
furent  malheureusement  capturés,  chargés  de  provisions  et  de  sommes 
importantes:  et  en  même  temps  Verrier,  avec  un  manifeste,  déclarai L  per- 
turbaleur  de  Tordre  public  tout  individu  qui  suivrait  Murat.  A  la  nouvelle  de 
ce  manifeste,  le  roi  Murat  voulut  tenter  de  demander  ses  navires  capturés, 
afin  de  s'éloigner  delà  Corse.  Il  envoya  à  cet  effet  le  capitaine  Moretti  à 
l'île  Rousse  près  Galloni,  dont  les  frères  avaient  servi  à  Naples,  pour' qu'il 
s’intéressât  dans  celte  affaire.  Galloni  répondit  que  non-seulement  il  ne  pou¬ 
vait  pas  lui  être  utile,  mais  quli  avait  re^^u  Tordre  de  marcher  avec  six  cents 
hommes  pour  l’arrêter. 

Le  messager  tourna  brusquement  le  dos  à  Galloni  et  retourna  chez  le  roi 
Murat,  qui,  ayant  su  le  résultat  de  cette  mission,  s'écria  :  «  Ah  !  je  suis  vrai* 
€  ment  malheureux  L..  maintenant,  je  congédierai  les  braves  Corses  qui  sont 
c  ici  pour  me  défendre,  et  je  présenterai  seul  ma  poitrine  à  Galloni!  »  Le 
général  Franceschetti,  tout  ému,  protesta  que  les  généreux  Corses  ne  souf¬ 
friraient  pas  cette  insulte  et  qu'ils  prendraient  les  armes  pour  le  défendre. 
Le  roi  Mural  voyant  que  tous  ceux  qui  Tenlouraient  étalent  décidés  à  verser 
leur  sang  pour  lui,  voulut  Tépargner  et  se  résolut  à  partir  pour  Ajaccio. 
Accompagné  de  Franceschetti,  Calvani  [it  d'une  multitude  d’anciens  mili¬ 
taires  ;  il  traversa  plusieurs  villages  où  il  fut  accueilli  avec  enthousiasme, 
fêlé  et  accompagné  avec  un  itidescriplible  entraînement  de  joie.  Il  entra 
dans  la  ville  d’Ajaccio  an  son  des  cloches,  au  bruit  des  chants  et  des  vivats; 
la  ville  fut  illuminée,  et  les  autorités  civiles  et  militaires  gardèrent  le  silence. 
Les  parents  des  Bonaparte,  mécontents  du  procédé  de  Murat  envers  Napo¬ 
léon,  ne  voulurent  pas  le  voir;  seule,  la  demoiselle  Paravicini  (1)  alla  à  sa 


(i)  Madâaioîsdle  Paravicîoi,  maintcciaiil  femme  dy  géïiÆral  Tiburce  Sebastiaci,  ûù  laisse  pas 
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rencontre;  elle  lui  offrit  riiospitnlité,  mais  il  la  remercia  et  alla  loger  dans 
un  hôtel. 

A  son  départ  <!’ Ajaccio*  le  comniandaut  de  la  place*  Cauro,  ancien  cliet' 
de  balaillon  a  Naples*  fit  tirer  quelques  coups  de  canon  sur  les  petits 
navires  f|tn  portaient  Murat  avec  200  homines,  mais  ces  coi^ps  ne  firent 
aucun  mal.  Ce  fait  n'a  pas  besoin  d'c.^plicaliôiu 

Quant  h  Galloni*  il  iTiaiulint  sa  promesse  et  arriva  avec  une  vaillante 
armée  dans  les  environs  de  Vescovalo.  Les  liabîtantsde  cette  comniune  et 
quelques  autres  des  communes  Kmitropîies  prirent  les  armes  et  mardièrent 
ii  sa  rencontre*  qui  eut  lieu  è  l'endroit  dit  CoUeUok^  Aux  premiers  coups 
celte  armée*  composée  en  grande  partie  du  raïnassis  de  la  Dalagna^  prît  la 
fuite  en  désordre;  et  son  chef,  ayant  à  grand^pcine  réuni  quelques-utis  de 
ses  adeptes,  leur  fit  une  allocution*  et  les  congédia  en  les  remerciant  des 
bons  services  rendus  à  la  patrie!-..  Quant  à  fui,  il  s'empressa  de  rentrer 
dans  !a  ville  de  iîastia. 

Nous  passerons  sous  silence  la  mal  heureuse  traversée  du  rni  .Murat  et  îa 
fin  tragique  de  cet  infortuné  monarque. 

Après  le  départ  du  roi  Murat^  arriva  en  Corse  le  marquis  de  la  IVivière* 
Celubei  était  un  homme  doué  d\in  caraclère  doux  ;  il  était  charitable^ 
dévot  et  érudit.  Il  commença  par  se  faire  aimer  de  tous;  mais  entouré  inces¬ 
samment  par  des  individus  qui,  en  môme  temps  qu'ils  proclament  A  haute 
voix  leur  fidélité  pour  celui  qui  règne,  conservent  toujours  une  jatnbe  libre 
pour  sauter  vers  un  autre,  si  la  circonstance  se  présente.  Ceux-ci  le  poussè¬ 
rent  dans  des  impasses  et  lui  firent  commettre  des  fautes.  IMusieurs  indivi¬ 
dus  accusés  comme  bonapartistes  furent  persécutés,  jetés  dans  les  prisons 
ou  exilés  (1);  el  pour  comble  de  malheur*  on  le  décida  à  porter  les  armes 
contre  les  liabitants  du  Fiutnorbo,  ou  il  risqua  de  perdre  la  vie  (2).  Après 


d^enfanls;  elle  est  Ja  dernière  des  parenis  les  plus  proches  de  la  ramille  ilonEiparle  h  Ajaccio.  — 
Un  autre  individu  de&  euravicini  vît  malheureux  à  Paris  sans  failli  Ile. 

(1)  L'avocat  Btadclii.  le  çoramandant  lîi^nglla  et  lecordonmer  Testa*  de  Bastia;  Fratiiii,  Lévié 
et  Satnt-AniîreA  d'Ajaccio*  furent  tous  transiporttîs  ilans  les  leurs  de  Toulon;  Cunco-Or na no,  d'AjaC’* 
cio,  Giuhéga  de  Calvi,  Fahbé  Uecco*  Ponte  et  Sari,  d'Ajacdo*  fureiit  emprisonnés  ou  cxlk^,  etc 

(2)  Le  comrnnndanl  Poli*  qui  avait  époasf  Ja  politc-fillc  de  la  nourrice  de  Napolt^on*  s’dlait 
relirai  par  crainte  a  Sari,  son  pays  oalaL  Le  marquis  de  la  Rivière  établit  une  petite  garnison  à 
Pruiielli,  de  Fitimorbo,  pour  le  surveiller.  Celle  garnison  fut  assaillie  pendant  une  nuit  et  mifieen 
fuite.  De  la  Hiviùre  voulut  aîoi-s  punir  tout  im  canton  en  marchaul  avec  de^  forces  imposantes 
Pûli„  avec  ses  parlisans*  se  mit  sur  la  défensive  et  obligea  le  marquis  de  la  Rivière  à  baltre  en 


I 


540 


celle  niiiliîeureuse  nouvelle  alTuiie,  le  marquis  de  la  Rivière  purlil  pour  son 
ambassade  de  Conslautiuople,  laissant  de  bons  souvenirs  dans  la  ville  de 
Bastia,  e(  même  dans  rinlérieur  de  nie,  pour  des  services  signalés  qu'il 
avait  rendus  ù  plusieurs  familles.  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Bastia, 
à  la  iiôu vielle  de  la  mort  du  marquis  de  la  Rivière,  se  réunit  et  décida  qu'un 
service  funèbre  serait  célébré  dans  TégUse  de  SainbJcaii,  et  que  le  buste  du 
défunt  serait  placé  dans  la  salle  de  riiôtel  de  ville  (1), 

La  Rivière  fut  remplacé  par  Willot,  bomme  pacifique,  qui  ne  tarda  pas  à 
rendre  la  tranquillité  à  la  Corse.  Celtii-ci  fit  amnistier  les  babitaiits  du  Fiii- 
morbo,  fit  rendre  la  liberté  aux  prisonniers  bonapartistes,  fit  rentrer  dans 
leurs  foyers  les  exilés  politiques  et  protégea  les  anciens  officiers  de  Tempire. 
Le  comte  de  Viguolle  succéda  à  Willot  ;  celui-ci  établit  les  Frères  de  la  doc¬ 
trine  chrétienne,  changea  les  horribles  prisons  génoises  de  Bastia,  fit  abolir 
roclroi  en  Corsé  sur  les  châtaignes,  les  huiles,  etc.,  etc.  Au  corn  te  Vignol  le  suc¬ 
céda  dTymard,  qui  s^occupa  du  bien-être  de  la  Corse;  il  fut  secondé  dans 
sa  tâche  par  le  général  Bréoier  de  Montmorand;  mais  toutes  les  detnaiides 
en  faveur  de  la  Corse,  de  ces  deux  pcrsoimages,  restèrent  dans  les  cartons 
des  ministères. 


Cétait  en  18^22,  lorsqu' arriva  en  Corse  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de 
^apoléon  â  Sainte-Hélène;  elle  causa  une  vive  douleur  dans  rintérieur  de 
File,  et  plusieurs  habitants  d'Ajaccio  prirent  le  grand  deiuL 

Le  préfet  Souleau  et  le  général  Monlélcger  remplacèrent  d'Eynard  et  Bré- 
nier,  mais  ils  ne  firent  rien  de  remarquable.  Ce  fut  pendant  leur  administra- 
tion  que  le  banditisme  en  Corse  prit  des  proportions  effrayantes.  La  gendar¬ 
merie  fui  presque  délruite  par  les  bandits,  et  on  se  vit  obligé  de  former 
un  bataillon  de  volligeurs  corses  pour  poursuivre  les  contumaces.  Ce  fut 
â  cette  ïriéme  époque  que,  par  les  intrigues  de  Pozzo  de  Borgo,  ambassadeur 
des  llussies  à  Paris,  de  Monléléger  et  de  Souleau,  la  candidature  au  Corps 
iégisblif  du  général  Horace  Sébastiani  fut  si  scandaleusement  conirariée. 
Tout  individu  qui  s’approchait  de  lui  était  désigné  comme  rebelle  et  pertur¬ 
bateur  de  Tordre  public,  et  les  employés  étaient  révoqués  de  leurs  fonc¬ 
tions* 


En  1824  décéda  Louis  XVIIÏ,  et  Charles  X  îui  succéda.  Le  préfet  Souleau 


râLi'ciite.  De  la  UiviÈre  raüii  dcui  fois  périr;  il  vit  mourir  pluskurs  «oldats  fiançais  ei  corser  vo- 
Jontairea  sans  obleoir  xiucun  réauHâl. 

(1)  Ce  fui  le  marquis  da  la  Hiviére  qui  til  Irau^porler  La  Cour  d'appel  d’Ajaccio  à  Baslia. 
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fût  remplacé  par  Lantivy  (1);  el  Moniéîéger,  qui  avait  visé  au  pouvoir  des¬ 
potique,  nXvaiit  pas  pu  Tobtcnir  et  ayant  peu  de  choses  à  faire,  s'adonna 
à  la  chasse;  mais  le  mauvais  air  des  plaines  orientales  de  TUe  lui  ôta  la  vie 
dans  011  ôge  peu  avancé. 

Le  préfet  Laiitivy  s'empressa  de  réparer  les  torts  rte  son  prédécesseur  (“2), 

*  llfit  d'abord  construire  le  pont  sur  le  Vecchio  à  Vivario,  puis  îl  fit  jeter  les 
fondements  de  Thotel  de  ville,  de  la  préfecture,  rtuthéH^tre  et  d'un  orpbé* 
linal  a  Ajaccio;  créa  un  jardin  agraire  et  fit  mellre  tin  à  tant  de  petits  tra¬ 
vaux  oubliés*  Cet  habile  adniinislrateiir  aurait  doté  la  Corse  de  plusieurs 
choses  d'une  grande  importance;  mais*  malhetireusemcnt  il  tomba  en  dis* 
grâce  auprès  de  Pojîzo  de  Horgo,  pour  ne  pas  avoir  voulu  favoriser  la  can* 
didature  de  son  neveu  au  Corps  législatit  et  fut  éloigné  de  la  Corse*  Lantivy 
fui  vivement  regretté,  et  sa  mémoire  sera  toujours  chère  aux  Corses.  Le  • 
baron  d'Angelliers  lui  succéda,  mais  il  ne  fit  rien  de  remarquable.  Le  préfet 
Cliüiseul  succéda  à  d'Ange  Hiers;  celui-ci  mit  en  exécution  le  projet  de  Lan¬ 
tivy  en  dotant  cette  île  de  bateaux  à  vapeur  pour  faire  le  trajet  de  Toulon  à 
Bastia  et  à  Ajaccio.  Enfin  le  ministère  Polignac,  n'étant  pas  d’accord  avec 
la  majorité  de  la  chambre,  provoqua  la  chute  de  Charles  X. 

On  était  en  juillet  1850,  lorsque  la  révolution  éclata  a  Paris;  elle  fit  cou¬ 
ler  tant  de  sang,  causa  tant  de  malheurs  el  obligea  la  fa  mil  le  des  Bourbons 
à  quitter  le  sol  de  la  France. 

On  parla  de  république,  puis  d'un  second  empire  avec  mi  Bonaparte, 
enfin  d’un  régent  dans  la  personne  du  duc  d'Orléans;  mais  ce  dernier  rem¬ 
porta  et  monta  sur  îe  trône  sous  le  nom  de  Lods-Pliilippc  1%  roi  des  Fran¬ 
çais.  Le  pavillon  tricolore  fut  déclaré  drapeau  national...  La  Corse  accepta 
avec  empressement  ce  gouvernement  constitutionnel,  salua  avec  joie  le  dra¬ 
peau  tricolore  et  vit  avec  plaisir  le  rélablissemcnt  du  jury  judiciaire,  tant  de 
fois  demandé.  Le  général  Horace  Sébastiani,  qui  avait  été  fun  des  orateurs 
les  plus  distingués  de  Topposition  pendant  la  Bestauration,  devint  fami 
et  le  consRiller  intime  du  nouveau  souverain;  iî  occupa  les  ministères*  il  fut 
créé  maréchal  de  France  et  il  fut,  pour  ainsi  dire,  le  vice-roi  de  la  Corse 
pendant  le  règne  de  Louis-Philippe. 

(1)  La  mûTl  du  gÈuÆrai  Moaldl4Îger  fui  vivement  regreUée  à  Baslia  pour  ses  lar^essès  et  pour 
ses  abondantes  aumanes.  BastU  pertlîl  eu  peu  de  jours  deus:  autres  pères  des  pauvres,  tels  que 
te  gètièial  Coule,  sénateur  et  pair  de  France,  ïlaphaei  Casablanca  et  BajfiUa,  curé  de  Saint-Jean. 

(2)  Le  comte  de  Lantivy  avait  èlè  page  de  Napoléon  I'j". 
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Lo  Corse  était  dans  Tottentc  d'un  heureux  avenir,  lorsqu'un  fâcheux  inci¬ 
dent  vint  y  jeter  la  coiist^rnalion.  Un  certain  Fiesclii,  rejeton  d'une  famille 
génoise,  qui  habitait  Bastia  et  que  la  justice  avait  fiéfri,  eu  IBKî,  eu  le  con¬ 
damnant  à  dix  ans  de  réclusion  pour  vol  et  faux  eu  écriture,  se  fit  le  prin¬ 
cipal  auteur  d'uu  odieux  attentat  contre  la  vie  du  roi  Louis-Philippe. 
clameurs  alors  contre  la  Corse  !  quels  anathèmes  contre  tous  les  habîtanls 
de  celte  île  M  [*our  en  finir  avec  certains  bavards  journalistes,  il  fallut  que 
quelques  Corses  énergiques,  demeurant  a  ï^aris,  les  invitassent  à  se  voir  en 


L'attenta!  Ficschi  eut  lieu  eu  juillet  1835;  et  eu  octobre  de  la  môme  année, 
Louis-Philippe,  apprécia ul  autrement  le  caractère  des  Corses,  voulut  que 
son  fils  aîné  visitât  cette  île.  Déjà  le  prince  de  Joinville  avait  visité  quelques 
porls  en  f831,  et  il  avait  choisi  de  préférence  quelques  matelots  corses  pour 
son  bord.  Le  duc  d'Orléans  débarqua  à  Bastia,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la 
pompe  due  à  son  rang.  De  Baslia,  i!  traversa  l’île  pour  se  rendre  à  Corlé  et 
à  Ajaccio.  Durant  son  trajet  il  dut  s’arrêter  a  chaque  instant,  sous  les  arcs 
de  myrtiie  et  delaurlers^  pour  recevoir  les  compliments  des  maires,  des 
curés  et  d'autres  personnes  au  nom  des  peuples.  Une  foule  imineuse  élait 
accourue  sur  son  passage;  le  prince  se  mêlait  avec  une  extrême  confiance 
à  celle  foule,  il  serrait  la  main  aux  uns,  il  parlait  aux  autres  avec  une  alTa- 
bilité  charmante.  Cette  familiarité,  de  la  part  d’un  prince,  ravissait  fâme 
de  ces  montagnards  au  caractère  indépendant,  ed  qui  ont  un  extrême  dédain 
pour  les  hommes  orgueilleux.  A  Corté  ou  reçut  le  prince  avec  une  cérémonie 
toute  nationale,  et  la  ville  d'Ajaccio  se  surpassa,  afin  d'exprimer  toute  la 
gratitude  qu'elle  conservait  pour  son  père,  le  roi  Louis-Philippe,  de  ce  qu'il 
avait  fait  replacer  la  statue  de  iVapoléou  sur  la  colonne  Vendôme,  si  indi¬ 
gnement  enlevée  et  abattue  en  1815. 

Le  d  UC  d'Orléans  partit  d'Ajaccio  pour  se  rendre  en  Afrique,  plein  dedoux 
souvenirs  de  la  Corse,  et  s'étant  instruit  de  tous  scs  besoinsles  plus  urgents, 
il  promit  de  venir  à  son  aide  avec  toute  son  iniluence  (1).  11  tînt  parole  : 

Les  travaux  exécutés  en  Corse  depuis  1830  jusqu’en  1837  se  bornaient 
à  farratigement  des  routes  carrossables  de  Baslia  à  Ajaccio,  et  de  Baslia  a 
SUFloreiil,  pour  les  rendre  mieux  praticables  aux  voitures  (2),  à  fou  vertu  re 


(1)  Le  duc  d'Ûrî^ans  voiilul  aussi  que  dans  la  foirmâliaii  de$  chinaseurs  de  Vintennes,  ûn  ;  mire- 
dubll,  autant  possible,  des  soldais  corïes. 

(2)  Le  premier  ü  inlroduiie  les  voUures  puliliques  eo  Cot^e,  fui  iL  Léonard  Pîeroggi  de  Coi  ld. 
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(le  la  route  de  Sagona  jusqu'à  la  for^t  ifAïtona,  à  la  construction  de  ([uais 
d'Ajaccio  et  des  débarcadères  de  Bastia,  de  Maccinaggio  e(  (Je  Tilc Rousse  (1)< 
Une  loi  du  14  mai  1837  déclarait  les  trois  routes  existantes,  Roules  roiiales, 
el  oiî  aHéctail  en  outre,  de  grandes  sommes  pour  rexécution  de  nouvelles 
routes 

Eu  ISîiî),  le  nombre  des  routes  royales  l'ut  porté  à  sept,  en  ouvrant  un 
crédit  de  plusieurs  millions  pom‘  leur  exécution  (3),  Enlin  on  établit  un 
lycée  à  Bastia,  et  d'autres  sommes  d'argent  furent  versées  pour  la  construc¬ 
tion  de  phares,  jetées,  quais,  etc.,  etc. 

D'autres  travaux  d'une  grande  utilité  étaient  déjà  projetés  pour  l'amélio¬ 
ration  de  celle  ile,  lorsque  le  trône  de  Louis-Philippe,  miné  depuis  quei(|ije 
temps,  s'écroula.  Le  duc  d'Orléans  avait  déjà  perdu  la  vie  dans  une 
chute  qu'iî  fit  en  voulant  sauter  de  sa  voiture;  sa  perte  fut  douloureuse¬ 
ment  sentie  par  les  Corses  reconnaissants. 

Sous  Louis- Philippe,  la  Corse  fut  longtemps  administrée  par  le  préfet 
Jourdan,  dont  rinfluence  iPétait  pas  importante,  car  tout  dépendait  de  la 
volonté  du  général  Sébasliaiii.  Cependant  le  préfet  Jourdan,  jmotégé  par  le 
gouvernement,  fui  accusé  de  comme Ure  des  abus  et  de  se  livrer  à  des  spé- 
culalions  lucratives,  surtout  dans  rexploitation  des  foréls  de  la  Corse.  Un 
journal  de  ropposition  qni  s'imprimait  à  Bastia  (Zc  Profjremf)  lui  fit  une 
guerre  acharnée. 

Mais  à  quoi  bon!  iVous  ne  voulons  pas  blénaer  le  préfet  Jourdan,  mais 
nous  dirons  que  nous  étions  alors  à  Pépoque  de  rAuri  sacra  famés,  maladie 
contagieuse  qui  avait  infecté  tant  de  inonde,  et  on  put  assister  à  un  specta¬ 
cle  affligeant  et  scandaleux,  en  voyant  condamner  deux  bouts  dignitaires 
comme  coupables  de  fraudes  et  de  concussions;  d'ailleurs  ils  îi'élaienl' pas 
les  seuls  coupables. 

Le  préfet  Jourdan  quitta  un  jour  ki  Corse  et  fut  remplacé  par  M.  Frétieau, 


(1)  les  dépenses  raitfiâdn  Corse  dcptïis  1S30  jttïqu’à  1837  pouvaient  âtre  évaluées  à  3  miiliûïis 
pour  les  routes  cl  à  1  niiflionpour  les  perts- 

(2)  En  i83Sl,  on  ouvrit  un  crddil  dù  »  millions  pour  les  deux  premières  roules,  od  ajouta  3 
lions  pour  Im»  routes  nouvelles,  auxquels  on  y  joignil  encore  ISS, 000  francs,  etc.,  etc, 

(3)  OadU  que  le  marédial  Sébasliani,  voyant  Louis-Philippe  marchant  à  grands  pas  vers  sa 
ruine,  lui  fit,  dans  une  conversation  coulîdenüclle,  des observatinns  sérieuses,  sur  quoi  la  roi  ini 
dit  :  Maréchal,  on  voit  que  vous  aveï  vleiiJil  Oui,  sire,  répondit  Sébasliani;  t'esi  vrai..,  nous 
avons  vieilli  tous  les  deux!  »  Le  maréchal  Sèbasliani  était  trop  prévoyant  et  counaissait  trop  ce 
que  valaient  eertaios  hoirimes  d'Étal  de  Louis- Phi  lippe  et  tous  ses  courtisans  aveugles  et  flatleurî. 


—  m  — 
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homme  Irè^-remarquable,  mais  qui  n’eut  pas  le  temps  de  s'occuper  de  tra¬ 
vaux  importants* 

Si  ia  chute  de  Louis-Philippe  ouvrit  une  ère  nouvelle  à  la  Corse,  il  faut 
néanmoins  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César,  Il  ne  faut  pas  oublier  les  bien¬ 
faits  dont  son  gouvernement  a  doté  cette  île.  Il  ne  faut  pas  non  pins  oublier 
que  ce  fut  sous  son  gouvernement  que  la  statue  AtYOqre  Co™,  quisur- 
moFJtaitla  coloiiîie  Vendôme;  abattue  outragée  et  brisée  en  1815,  fut  remise 
à  sa  place  avec  une  grande  solennité  :  Que  les  restes  de  ce  même  Oqrt  de 
Corse  (I);  seqm  d'immema  invidui  e  di  vitlà  profondUt  qui  reposaient  sur  un 
rocher  au  milieu  de  TAtl  an  tique  furent  transportés  sous  le  dôme  des  Inva¬ 
lides  (2)  aux  bords  de  la  Seine, 

Ce  fut  le  24  février  1818  ([ue  la  révolution  éclata  à  Paris,  et  obligea  la 
famille  d'Orléans  de  s'acheminer  vers  la  route  de  Texil, 

On  proclama  aussitôt  la  République,  Ce  gouvernement  démocratique 
n'allait  pas  mal  au  goût  et  au  caractère  indépendant  des  Corses. 

La  république  fui  inaugurée  dans  cel  île  aveccalmc;  on  formait  des  clubs, 
où  tout  se  passait  avec  Iraiiquiliîtc,  et  on  n'eut  la  douleur  d’assister  à 
aucune  de  ces  scènes  sanglantes  qui  troublèrent  plusieurs  contrées  delà 
France.  Ce  fut  alors  que  d’illustres  exilés  (les  Bonapartes)  trouvèrent  les 
portes  de  la  France  ouvertes  et  purent  accomplir  le  pieux  pèlerinage  dans 
celle  île,  pour  prier  sur  les  tomùeaux  de  leurs  ancêtres  et  pour  visiter  le 
berceau  de  leurs  pères.  Le  peuple  Corse  les  reçut  avec  efiùsion  et  avec  un 
transport  de  joie  qui  allait  jusqu’ù  la  frénésie.  On  vota  à  runanimité  pour 
les  envoyer  à  la  Constiluanle,  quelques-uns  acceptèrent,  d'autres  remer¬ 
cièrent  et  opinèrenl  pour  d'autres  départements;  enfin  le  suffrage  universel 
porta  le  Prince  Louis-ÎS'apoléon  à  la  présidejice  de  la  république* 

Nous  suspendons  pour  un  instant  notre  récit  historique  pour  rapporter 
quelques  notes  biographiques  sur  les  hommes  qui  ont  illustré  la  Corse, 

BIOGRAPHIES 
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GICBÉGA  (Vincent),  célèbre  poète,  né  à  Calvi,  le  9  août  f  761  ;  il  fit  ses 
études  à  Gênes  et  A  Florence,  et  reçut  le  diplôme  de  docteur  en  droit  civil  et 

(1)  En  I8i4  et  1815,  oti  se  servait  des  épilhèLesJes  plus  injurieuses  pour  dl5signer  Napoléoû  î*'. 

(2)  *i  Je  dtisire  que  mûâ  cendres  reposent  sur  les  bords  de  la  SeJne^  au  milieu  de  ee  peuple 
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canonique.  Kn  178i,  iî  fui  attaché  a  rtiinbassade  de  France  près  la  répu¬ 
blique  rie  Gènes,  fl  quiUa  ce  poste  pour  so  faire  prêtre,  et  fut  nommé  vicaire 
général  de  révÈclié  de  Sagona*  Il  s' ex  p  a  tri  a  pendant  que  les  Anglais  resté* 
reiii  en  Corse,  fl  revînt  dans  sa  patrie  et  fut  envoyé  en  17%  p^r  le  départe¬ 
ment  comme  juge  de  cassation  à  Paris.  Il  tomba  malade  et  rentra  dans  ses 
foyers.  Napoléon  aimait  la  famille  Gîubéga,  et  ayant  été  fait  consul,  il  le 
nomina,  en  1800,  Juge  au  tribunal  d'appel  à  .\jaccio.  Giubéga  nioui  Lit  trois 
mois  après^àPêge  de  39  ans.  Avant  de  mourir  il  jeta  aux  llamnies  ses  com¬ 
positions  lilléraîres;  celles  qui  nous  restent  y  furent  soustraites  par  son  frère 
(Xavier),  Files  se  composent  de  diverses  poésies  lyriques,  de  la  traduction 
de  Catulle,  de  celle  des  amours  d'Ovide  et  de  quelques  lettres  critiques. 
Tous  ces  ouvrages  sont  d\iri  goût  exquis. 

NOPILI'SAVELL!  (JosEim-OcTAVii:),  iié  à  San  Antonino,  exerça  la  méde¬ 
cine  et  fui  excellent  poète.  N.  Savetli  combattit  pour  Fin  dépendance  et 
s*e.Xilaen  1769,  retourna  en  Corse  en  1789,  et  s'attacha  au  parti  de  Paoli, 
ou  soit  aux  Anglo-Corses,  et  fut  Fun  des  quatre  députés  qui  portèrent  la 
cü^Liromie  de  la  Corse  à  George  111.  Les  Anglais  ayant  été  chassés  de  cette 
île  par  les  républicains  français,  Savelit  fut  obligé  de  s'expatrier  pour  la  se¬ 
condé  fois.  Nous  avons  de  lui  une  traduction  en  vers  italiens  des  poésies 
d'Horace,  qui  est  fort  estimée  eu  lUilie. 

Savelli  s'était  lié  d'amitié  avec  le  célèbre  Métastase,  auquel  il  soumit  sa 
traduclîoii,  dans  laquelle  on  voit  des  fragments  de  poésies  traduits  par  Mé¬ 
tastase  InUméme, 

ABRANTÈS  (duchesse  n'),  née  en  1784,  Elle  était  issue  de  la  famille  des 
Comnène  d'Ajaccio,  descendant  des  souverains  de  Trébkonde.  Etant  très- 
liée  d'amitié  avec  la  famille  Bonaparle,  Napoléon  la  maria  au  général  Ju- 
iiolen  1800,  Elle  suivit  son  mari  pendant  la  guerre  d'Espagne;  mais  après 
la  mort  de  celui-ci,  en  1813,  elle  se  voua  a  réducalion  de  ses  enfants  et  à 
la  culture  des  lettres.  Ses  ouvrages  les  idus  reinanpiahles  sont  :  Fimimuié 
de  Castille,  Catherin&  de  llimie,  les  jl/éwtoîm  fè?  la  famüte  impériale,  etc.  Elle 
mourut  en  I8^â7, 

■TT--  * 

CUNEÜ-D'ORNAXO  (lEAN-PaANrofs),  né  à  Ajaccio  (religieux),  enseigna  la 
théologie  et  les  belles-lettres  k  Gênes  et  en  diverses  autres  parties  de  Fitalie; 
il  fut  bon  pi'édicaleur  et  excellent  poète.  Sa  traduction  en  vers  italiens 
(octave  rime)  du  Paradis  perdu  de  Milton  a  été  beaucoup  applaudie,  fl  est 
aussi  auteur  de  diverses  poésies  lyriques.  Il  mourut  eu  1813, 

VIALE  (S.auvëur),  né  k  Bastia,  le  6  septembre  1787,  prit  le  diplôme  d'a- 

«iO 
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vocal  en  1801),  Ol  partie,  eu  1814,  de  la  junte  du  gouvernement  provisoire 
iomni  èt  Bastia  le  11  avril,  fut  nommé,  en  1816,  substitut  du  procureur  du 
roi,  juge  d'instruction  en  1810.  En  1828,  il  se  rendit  à  Paris  et  donna  sa 
démission  de  juge.  Le  général  Horace  Sébastiani,  admirateur  de  ses  talents* 
contribua  beaucoup  k  le  faire  nommer  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Bas¬ 
tia,  Kn  1852,  il  demanda  et  obtint  sa  retraite.  Viale  est  sans  doute  le  plus 

grand  poète  de  la  Corse.  Sous  avons  de  lui  :  la  Diommackia,  poème  héroi- 

.  *  ^ 

comique;  Ânionio  Alberti;  Alberto  Corso;  il  Rennegalo;  la  Sposa  tCÂhido;  il 
Volo  fli  Pietro  Cirtieo;  un  Traiié  sur  lespnncip€&  de  (a  belle  lütéralurej  etc. 

SÏSCO  (JosEPiï),  né  è  Bastia,  en  1148,  se  rendit  célèbre  dans  Fart  ebirnr- 
gieal  à  Rome,  où  il  fut  nommé  successivement  directeur  de  riiospice  de 
Saiiit-Jacques  des  Incurables  et  professeur  de  clinique,  puis  directeur  de 
rbospice  de  Saint- Gallican  et  professeur  d'anatomie  eide  chirurgie,  et  enfîn 
professeur  en  chef  de  médecine  et  de  chirurgie  dans  le  collège  Romoin*  Mort 
à  Rome  en  1830,  li  râgç  de  82  uns,  il  fui  inhumé  dans  Téglise  de  Saint- 
Louis  des  Français.  Il  disposa  daus  son  testament  que  toutes  ses  économies 
fussent  employées  à  entretenir  à  perpétuité  cinq  Jeunes  élèves  des  pluspauvrfs 
lie  la  ville  de  Bastia  à  Rome,  pour  étudier  pendant  cinq  ans  les  sciences  et 
les  beaux-arts.  Sisco  a  bien  mérité  de  la  patrie  ! 

FRELA  (Thomas),  né  à  Bastia,  célèbre  médecin  à  Rome,  fut  professeur  de 
médecine  et  médecin  en  chef  des  papes  Pie  V[I  et  Pie  VllL  Sôus  Gré¬ 
goire  X\  f,  l*réla  fut  créé  président  du  Collège  médical  de  Rome.  Il  légua, 
en  mourant,  sa  riche  et  magnifique  bibliothèque  a  la  ville  de  Bastia  (1). 

LETI/JA  BONAPARTE,  née  Ramolin'o,  naquit  é  Ajaccio,  le  24  mai  iToO, 
épousa  fort  jeune  Charles  Bonaparte,  et  vint  avec  lui  s'établir  à  Corté,  alors 
chefdieu  de  Tindépendauce  corse.  Letizia  suivit  son  mari  dans  plusieurs 
combats  sanglants  contre  les  Génois  et  contre  les  soldats  de  Louis  XV.  Après 
la  catastrophe  du  Poiitenovo,  elle  se  réfugia  avec  d'autres  fugitifs  sur  ïe 
montRolondo,  faisant  serment  de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre  prison¬ 
nière  des  vainqueurs.  Le  général  de  Vaux  ayant  donné  Tamijislic,  Lelizia 
rentra  à  Ajaccio,  et  peu  de  jours  après  elle  accoucha  de  Napoléon  1"  (î3  août 
1769).  Après  la  mort  de  sou  mari  (1785),  Letizia  se  voua  à  radminislration 
de  ses  biens  et  à  Téducation  de  ses  enfants.  En  1793,  la  famille  Bonaparte 
fut  persécutée  par  les  Anglo-Corses  comme  appartenant  au  parti  républi- 


(1)  Viale  (ecDolt),  neveu  de  Préla  el  Mre  du  cnidinal  et  du  poêlCj  homme  d’un  grand  mériie, 
eçt  mainLenant  professeur  de  mMedneà  Rome  et  médecin  du  pape  Pie  IX, 


cain,  et  Lahk\  dut  se  réfugier  h  ^îarsüille  avec  une  parlîe  de  sa  famille.  Elle 
demeura  dans  cette  ville  pendant  quelque  temps 'dans  un.état  bien  précaire  ; 
mais  la  Fortune  ayanf  souri  à  iVapoléon  son  filsj,  elle  se  vil  enlever  de  cette 
humble  demeure  pour  allerhabiler  A  Paris  dans  despalais  aux  lambrisdorés. 
Letizia  put  se  croire  alors  la  ])remièrc  femme  parmi  toutes  les  femmes  de 
P  univers;  elle  était  au  faîte  des  grandeurs  humaines,  dallée,  vénérée,  au 
milieu  d’un  enlotirnge  oii  elle  comptait  plusieurs  léles  couronnées  sorties 
de  son  sein,  5tais  ni  la  splendeur  du  trône,  ni  les  rayons  de  celte  immense 
gloire  qui  redétaieut  auloiir  d’elle  ne  purent  uei  seul  instant  éblouir  cette 
femme  A  l’ame  trempée  aux  rochers  granitiques  de  sa  mère-patrie.  Letizia 
vécut  toujours  dans  un  état  modeste;  elle  dédaigna  le  faste,  les  ponqves  et 
la  mollesse,  et  toutes  les  fois  que  ses  fils  lui  reprochaient  sa  parcirnotîie, 
elle  répondait  en  soupirant  «  que  ses  épargnes  et  ses  économies  pourraient 
leur  etre  un  jour  d’une  grande  utilité,  »  Hélas!  l’instabilité  des  choses  d'id- 
biis  obligea  les  Bonaparte  A  prendre  la  roule  de  l’exil,  Lelizia,  déjà  éprouvée 
par  tant  de  vicissi Indes,  accepta  ce  terrible  revers  avec  résignation,  et  alla 
se  fixer  A  Rome,  où  elle  mourut  eu  1829, 

BONAPARTE  (CïLviujîs),  né  A  Ajaccio,  en  174(1,  embrassa  la  rarrière  d’a¬ 
vocat.  Il  épousa  en  I7(]î-  Lelizia  Ramotino,  jeune  fille  d'une  édataiiLc 
beauté,  Charles,  adjïiiraieur  de  ï^ioli  et  parlisoii  ardent  de  rindépendanee. 


vint  se  fixer  A  Corté;  il  prit  part  A  plusieurs  combats  sanglants  contre  les 
Génois  et  contre  les  soldats  de  Louis  XV.  Après  la  soumission  de  la  Corse  à 
la  France,  il  fut  traité  avec  bienveillance  par  le  général  Marbeuf.  En  !777, 
Charles  Bonaparte  fut  envoyé  député  pour  ta  noblesse  A  Paris.  En  1785, 
voulant  se  rendre  de  nouveau  à  Paris  pour  activer  îe  procès  qu’il  avait 
intenté  pour  la  succession  des  biens  de  la  famille  Odone,  il  tomba  malade 
en  voyage  et  mourut  A  ^lontpeliier,  le  24  février  t78o,  Agé  de  80  ans.  Charles 
eut  de  son  mariage  avec  Lelizia  plusieurs  cufanls,  dont  nous  allons  parler, 
BONAPARTE  (Joseph),  Tainé,  né  A  Corté,  eu  1708,  fit  ses  études  A  Au- 
luiî  et  à  Metz,  et  commença  a  parattre  sarîa  scène  politique  le  13  vendé¬ 
miaire  (5  octobre  ÎT^o).  Noiuiné  commissaire  des  guerres  (1706),  député  de 
la  Corso  au  Conseil  des  Cinq-C(mts,  ministre  plénipotentiaire  auprès  du 
Saint-Siège  (1707),  secrétaire  du  Conseil  des  Cinq-C,enls  (1 708),  conseiller 
d'Etat  après  le  18  brumaire  (1700),  envoyé  pour  conclure  un  traité  de  com¬ 
merce  avec  les  États-Unis  (1800),  envoyé  pour  Irai  1er  de  la  paix  avec  l’Alle¬ 
magne  A  Lunéville  (1801),  envoyé  pour  un  traité  de  paix  avec  f  Angleterre  A 
Amiens  (1802),  sénateur  en  1804,  prince  français  en  1803,  grand  électeur 


-  :i48  — 

et  président  dn  Sénat  {180ü),  conimaniiant  en  eiief  de  Tannée  dirigée  s-ur 
Naples,  eiroi  de  ce  royaume  (1806),  roi  d'Espagne  (1808).  En  1813,  Joseph 
riiiiUa  TEspagne;  en  1814,  il  fut  nommé  par  son  frère  lieutenant  général  de 
Tempire,  et  chargé  dn  gouvernement  avec'Marie-Louise.  Après  la  chute  de 
l’empire,  il  alla  habiter  la  Suisse,  Ihuisles  cent-jours,  il  revint  à  Paris,  mais 
biciitul  après  il  alla  se  fixer  à  New-York,  en  Amérique,  il  raouriil  en  1844. 

lîÜNAPARTE  (\APOMio>),  né  é  Ajaccio,  le  IS  août  1760,  était  le  second 
né  de  la  famille,  mais  il  en  fut  le  chef.  Son  nom  et  ses  exploits  ont  été  por¬ 
tés  sur  les  ailes  des  vents  justfifaux  extrémités  les  pins  reculées  des  pôles, 
et  on  peut  dire  de  lui  : 

NE.M1NEJL  PA  R  EM.  TANTO.  NOM  IM. 


RON  Vl’ARTE  (Luciën),  né  ù  Ajaccio,  en  177o,  fil  ses  études  A  Antun  et 
dans  d’autres  collèges  de  France.  Membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents  (1797), 
bientôt  élu  président  de  celte  assemblée,  il  prépara  avec  son  frère  Napoléon 
le  renversement  du  Directoire  et  assura  le  succès  du  18  brumaire*  Mi- 
uislre  en  I7{]9,  mais  d'un  caractère  indépendant,  il  ne  s'accordait  pas  tou¬ 
jours  avec  son  frère  ;  il  quitta  Paris  et  alla  habiter  Rome  (1804).  Il  se  fixa 
près  de  Viterbe,  dans  sa  terre  de  Caiiiiio,  que  Pie  Vïl,  qui  estimait  et  aimait 
Lucien,  érigea  en  principauté.  Voulant  se  rendre  aux  Etats-Unis,  il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Anglais  (1810).  Mis  en  liberté  en  1814,  il  retourna  i  Paris 
dans  les  cent-jours  et  fut  retenu  par  son  irère,  qui  fobligea  de  siéger  à  la 
ciiambre  des  pair.s  Après  le  départ  de  son  frère,  il  retourna  en  Italie,  où  il 
s’adonna  aux  lettres  et  composa  deux  poemes  épiques^  le  Cluirlemagne  et  la 
Ctjrnéide,  ou  la  Corne  miivée^  Il  faisait  partie  de  Pfnslitut  depuis  1803*  Il 
mourut  en  1840,  laissant  une  nombreuse  famille.  Lucien  était  un  homme 
d'un  grand  et  rare  mérite* 

BONAPARTE  (Élisa),  née  à  Ajaccio^  en  ÏT77,  épousa  le  général  Pélix  Ua- 
ciocchi  en  1707,  et  vint  à  Paris,  où  elle  vivait  entourée  des  hommes  de  let¬ 
tres,  qu’elle  protégeait.  En  1805,  son  mari  fut  créé  prince  de  Lucques  et  de 
Piombino,  mais  elle  seule  en  exerça  le  pouvoir.  En  1800,  Napoléon  la 
nomma  grande-duchesse  de  Toscane,  Après  la  chute  de  f empire,  Élisa  se 
relira  à  Boulogne,  puis  en  Allemagne,  et  mourut  A  Trieste  en  1820. 

IRINAPARTE  (Louis),  né  en  1778,  à  Ajaccio,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  militaire,  üt  avecson  frère  Napoléon  les  campagnes  d’Ilalie,  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  en  Russie^  et  à  son  retour  il  fut  nommé  colonel  et 
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bientôt  gcMériil  (1H(Ï3).  iViipciléori  éicitit  monte  sur  le  troue,  le  créii  cou  tic*- 
table  ih  France  et  général  des  cuirassiers.  Il  fit  les  cauipygues  d’Italie  en 
180o,  fut  nommé  gouverneur  de  Paris  ,1807).  Fnvoyè  eu  llollande  pour 
commander  rurmée  du  ?surd,  il  fui  bieiilôt  nommé  nû  de  ce  pays.  Napoléon 
ayant  établi  son  système  de  blocus  continetilal  destiné  a  ruiner  le  commerce 
de  rAngleterre*  mesure  désastreuse  pour  la  îlollaiule,  Louis,  dans  rintérél 
de  la  nation  ifu’il  gouvernait,  préféra  d’abdujuer  la  couronne  et  se  retira  en 
Slyrie,  où  il  ifïsla  jusqiren  1813;  puis  il  vint  à  Rome  et  enfin  a  Florence, 
où  U  mourut  eu  i84fi. 

m- 

OOXAPAKTF  (P.vorïNAb  née  à  Ajaccio,  en  1780,  épousa  le  général  Le- 
.clerc*  Restée  veuve,  elle  se  remaria  avec  le  prince  Borgbèse,  et  rnonrut  sans 
héritiers  a  Rome  (182d). 

■ 

BONAPARTE  (Caholina),  née  à  Aj.icciu,  eu  n8i2,  épousa  le  général  Murat 
QU  ISOO,  et  devint  successivement  graiide-ducbesse  de  Berg  et  reine  de  Na^ 
pies.  Elle.se  concilia  rafï'ection  du  peuple,  protéga  les  lettres,  augmenta  les 
,  musées  et  les  galeries  de  Naples,  organisa  les  fouilles  de  Pompéi  et  fonda 
une  maison  d'éducation  pour  300  jeunes  filles.  Étant  restée  veuve  (1815),  * 
elle  se  retira  à  lUîiubourg  sous  le  nom  de  comtesse  de  Lipona  (anagranune 
Je  Napoli),  puis  elle  vint  A  T-Türence,  où  elle  mourut  le  Ifl  mai  1831L 

RONAPARTE  (.liiiîoMi')^  né  a  Ajaccio,  en  1784,  Il  fit  ses  études  A  iuiliy. 
Aspirant  de  marine  (1709),  lieutenant  du  vaisseau  PÉperricr  (1 700).  Envoyé 
e^Amérique,  il  épousa  miss  Paierson.  Son  mariage  fui  annulé  par  Napo¬ 
léon,  mais  il  lui  permit  de  reconnaître  le  fils  né  de  celte  □[don.  Nonimé 
capitaine  en  Î80Î,  il  fut  bientôt  promu  au  gradiî  de  coïilre*amiral  et  de 
prince  français.  Il  suivit  Napoléon  dans  la  guerre  d’Allemagne  comme  lieu* 
tenant  général.  Napoléon  avant  formé  le  royaume  de  Westpkalie  de  divers 
petits  Étals  de  rAllemagne,  le  donna  à  soîi  frère  .léiome.  U  fît  la  campagne  ' 
Je  Russie,  commandant  l’aile  droite  de  la  Grande-Armée,  et  prit  part  à 
toutes  les  batailles  i[ui  s'y  livrèrent.  Après  celle  fatale  campagne,  on  voulait 
le  forcer  a  trahir  son  frère,  mais  il  repoussa  cette  inféme  proposition  avec 
dédain  et  alla  habiter  Trieste.  Après  le  retour  de  Napoléon  de  Pile  d’Elbe^ 
il  se  rendit  à  Paris,  se  mit  à  la  télé  Jùiu  corps  LParmée,  et  le  18  juin,  se 
‘  battit  en  héros  a  Waterloo.  Après  cette  catastro[>lie,  il  alla  demander  P  hos¬ 
pitalité  au  roi  de  Wurlemberg,  son  beau-père,  dont  il  fut  très-mal  accueilli. 

Il  alla  alors  habiter  rAntrichc,  puis  vint  ù  Rome  et  enfin  a  Florence.  Depuis 
1848  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lien  le  24  juin  1801,  Le  roi  Jérome  fut  le  pa* 
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rcnt  ûlTami  le  plus  dévoué  de  Tempereur  Napoléon  lU,  duquel  ü  était  aussi 
fort  aîïïié, 

ÛFFICIKRS  CiFNFmAUX, 

Nous  aurions  vivement  désiré  d^accompagner  de  quelques  notices  biogra- 
P  biques  les  portraits  des  généraux  que  nous  reproduisons  en  grande  partie 
dans  notre  ouvrage;  mais  nous  nous  voyons  obligé^  par  des  motifs  légi¬ 
times,  de  nous  borner  A  n’en  donner  qu’un  catalogue  par  ordre  alphabé¬ 
tique.  Ce  catalogue  a  été  extrait  des  archives  du  ministère  de  la  gtierre,  à 
l^aris,  par  ordre  de  M.  le  ministre,  auquel  nous  avions  adressé  une  demande 
a  cet  eflél.  Cependant,  il  nous  a  été  pénible  d’apprendre  par  l’archiviste  que 
tous  ceux  qui  ont  toujours  servi,  soit  A  Naples,  soit  dans  d’autres  contrées 
de  ritalie,  quoique  sous  le  premier  empire»  ne  sont  pas  inscrits  dans  les 
registres  qui  existent  à  Paris. , 

AIîPAÎU(XI  (Jacqies-Pieruë),  né  a  Zicavo,  le  0  novembre  1720,  lieute¬ 
nant-colonel  du  Provincial  corse  (1778);  maréchal  de  camp  sous  la  Gonsli-  ' 
tuante,  général  de  division  sous  la  République  à  Tarmée  du  Rhin-et-Moselle; 
mort  retraité  A  Zicavo,  en  1813,  Agé  de  87  ans. 

AllBxlTUCCI  (Chartæs),  Oîs  du  précédent,  né  à  Zicavo,  le  io  novembre 
1771  ;  colonebadjudaiit  général,  21  prairial  an  n;  générai  en  170(5;  mort  eo 
combattant  A  Huningue,  Agé  de  20  ans,  jeune  d’Age  et  vieux  de  gloire.  On 
lui  éleva  un  momiment  sur  le  beu  où  il  fui  tué.  Son  nom  a  été  gravé  sir 
Tare  de  triornpbe  de  l’Ètode,  A  Paris,  et  dernièrement  on  lui  a  élevé  une  sta¬ 
tue  en  bronze  A  Ajaccio. 

AMICI  (N.),  né  A  Bclgodere,  général  de  brigade  A  Naples. 

ARENA  (JosEPïi),  né  A  Patrimonio;  adjudant  général  au  siège  de  Toulon 
(1703),  et  bientôt  général  de  brigade;  mort  pur  la  loi,  ayant  conspiré  avec 
Ceracchi,  Diana,  Topino-Lebrun  et  Desmaret,  contre  la  vie  de  Napoléon. 
Joseph  était  frère  de  ce  Barthélemy  Arena  qui  s’opposa  si  vivement  A  Napo¬ 
léon  le  18  brumaire,  et  qui,  pour  n*avûir  jamais  voulu  transiger  avec  ses 
idées  républicaines,  mourut  trfcs-pauvre  A  Livourne,  en  1833. 

ARRIGIII  DE  CASANOVA  (Jeak-Thoxias),  duc  de  Padoue,  né  A  Corté,  le 
8  mars  1778,  Général  de  brigade  (1807),  lieiUenanl  général  (1809);  inspec¬ 
teur  général  de  cavalerie  (1810);  commandant  le  S'’  corps  de  cavalerie  de  la 
Grande- Armée  (1813)  ;  commandant  la  1"  division  de  réserve  A  Paris  (181Ï); 
gouverneur  de  la  Corse  (1815);  exilé,  mis  en  disponibilité  (1820);  compris 
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dans  le  cadre  d'activité  (1831)  ;  retraité  (183T)  j  sénateur  (18ü2);  gouverneur 
des  fnvalides  (î8a2);  mort  à  Paris  (1833)*  Le  général  Arriglii  était  parent 
de  ia  famille  Bonaparte:  il  fut  un  héroïque  soldat,  assista  é  plusieurs  ba¬ 
tailles  sous  la  République,  sous  le  Consulat  et  TEmpire,  fut  blessé  plusieurs 
fois  ei  très-grièvement*  Son  nom  figure  sur  Tare  de  triomphe  deVÊloile,  à 
Paris.  Une  statue  en  bronze  va  lui  être  bientôt  élevée  4  Corté. 

iîACrOCCllI  (Féliï-Pascai  ),  né  a  Ajaccio,  le  18  mai  1T(>2.  Étant  général 
de  division,  il  épousa  en  1797  Elisa,  sœur  de  i\\ipoléon  P’’.  11  fut  nommé 
sénateur  en  1804,  prince  de  Lacques  et  Piombino  en  18Ü5  :  mais  il  ne  gou¬ 
verna  pas  le  grand-duché  de  Toscane  conjointement  avec  sa  femme,  qui  en 
fut  constituée  souveraine  en  1808.  Les  rev^ers  de  1814  robligèrerit  ù  s'exiler* 
Raciocchi  se  fixa  en  Autriche,  et  après  la  mort  d’Étisa,  il  vint  habiter  Bou¬ 
logne,  où  il  mourut  en  1841* 

DALATUÏER  (HivMu-Aùctor  de),  né  à  Bastia,  le  10  octobre  1750.  Général 
de  brigade  en  1814,  employé  dans  la  2 T  division  militaire  en  ISIB,  retraité 
en  1847* 

BUONAVITA  (.losKPïï),  iié  le  Î9  août  1132,  à  Bastia*  Général  de  brigade 
le  13  mai  1703;  retraite  le  4  floréal  an  iii  de  la  république  ;  mort  à  Eastia* 

BUTTAEOCO  {comte  Matiuru  de),  iié  le  20  uovejïibre  1731,  A  Vescovato. 
Colonel  du  régiment  Royal  corse  (17(33),  propriétaire  de  ce  régiment  (1770), 
inspecteur  du  Provincial  corse  (1772),  général  de  brigade  (1781);  mort  à 
Bastia,  le  6  juillet  1801  * 

CA\IPl  *(baron  Toussaint),  né  4  Ajaccio,  en  1777.  Général  de  brigade 
(1813),  général  de  division  (183!);  mort  à  Lyon,  le  12  octobre  1832.  Son 
nom  est  gravé  sur  Parc  de  triomphe  de  TELoile,  à  Paris* 

CAR  A  EF  A  (ï>e),  né  a  Bastia*  Général  de  brigade  à  ?faples. 

CARBUCCIA  (Jf.a.n-Séiiastik,n-Luc-Ro.naventuiu:),  né  4  Bastia^  le  24  juillet 
1808,  Général  de  brigade^ (10  mai  1852);  mort  du  choléra  4  Gallipoli,  le 
17  juillet  1834.  ’  '  -  . 

CASABIANCA  f>E),  né  le  1"  août,  1123,  4  Casabianca,  Co- 

louel  du  Provincial  corse  (1112);  mort  général  retraité  4  Vescovato,  en  1193. 

CASABIANCA  (Lüce  de),  fils  du  précédent,  né  à  Bastîa,  le  7*février  1760. 
Capitaine  de  frégate  en  \  793,  chef  de  division  des  armées  navales  en  fan  vi. 
Il  commandait  le  vaisseau  amiral  l'Or à  la  balaille  d'Abouijr,  où,  après 
des  prodiges  de  valeur,  il  se  fit  sauter  pour  ne  pas  livrer  sou  vaisseau  aux  An¬ 
glais.  Son  fils  (Giocante),  âgé  d'environ  12  ans,  refusa  de  se  sauver  et  périt 
avec  son  père*  Illustre  victime  de  Tamour  filial! 


CASAlîIAiXCA  (vicoiiitü  Joskph-'.Marie  de),  ii6  A  Vp,n/.olasca,  le  T"  janvier 
I7i3.  Général  de  brigade  (170:2);  général  de  division  (1795);  gouverneur  de 
Maiitoue  (I80Î);  mort  en  1805* 

CASABFANCA  (comte  Raphaël  de),  né  le  27  novembre  1737,  a  Vescovalo. 
Maréchal  de  camp  (1702);  commciiidant  en  chef  rexpéditioii  de  Sardaigne, 
géfiéral  de  divlsiQii  (25  mars  1794);  sénaLepr  (1790);  iiominé  titulaire  à  la 
sénatorerie  d'Ajaccio  ;  nommé  pair  de  Traïice;  mort  à  Bastia»  en  1825. 

t.ASABIA^i’CA  (Rapmael)  sonlint  avec  nn  courage  héroïque  le  siège  de 
t.alvi  contre  les  Anglais,  et  prit  part  à  plusieurs  batailles  sanglantes  livrées 
sous  la  Répnhiîqne,  le  Consniat  et  rRmpire. 

CASABIAXCA  (PiERaE-FiiAisT.ors  de),  né  à  Yescovato,  le  30  avril  1784. 
tlommandarit  des  tirailleurs  corses  a  la  bataille  de  M'agram,  colonel  en 
1812;  mort  eu  Russie»  à  la  télé  de  son  régiment,  au  momenl  d'étre  nommé 
général,  âgé  de  28  ans,  le  14  août  1812. 

CASA  B  ï  AN  CA  (Fraxçois-Loijis  de),  né  à  VenKolasca,  le  17  avril  1770. 
Colonel  le  21  février  1813;  maréchal  de  camp  (1818);  décédé  en  1837* 

CASA  LIA  (ANToiKE-rniLTPPR),  né  à  Cervione.  Général  de  brigade  sous  la 
première  Képnbliqtie;  mort  à  Cervione,  dans  un  âge  trés-avancé* 

r.ATTANKO  {IÎGiïNAin)-Louis  de)  né  le  7  mars  1709,  â  Ajaccio.  Général  de 
brigade  et  général  de  division  an  service  de  Naples;  admis  au  service  de 
France  comme  maréchal  de  camp  (2  janvier  1817);  général  de  division  ho¬ 
noraire;  Titrai  Lé  en  1820* 

CKRVONI  (Iean-Baptisie),  né  en  1708,  A  Soveria.  Adjudant  général  an 
siège  de  Toulon  (1793);  général  de  brigade  [1704);  général  de  division 
(1708);  chargé  de  dissoudre  Je  gouvernement  papal  et  proclamer  la  Répu¬ 
blique  à  Rome;  Commandant  en  chef  de  la  2'"  division  militaire  en  1799, 
puis  delà  8“  disdsibn  en  Provence;  tué  an  combat {rFçkniulil  (23  avril  1809), 
Napoléon  ordonna  d' élever  une  statue  au  général  Cervoni,  comme  étant  Tun 
des  plus  vaillants  soldats  delà  Grande-Année.  Son  nom  ügure  sur  Tare  de 
triomphe  de  rÉtoÜe,  à  Paris.  Il  était  baron  de  P  Empire* 

C0NST\NTIN1  (A'lnceîvt-Mahje),  né  le  21  avril  1758»  â  Glnsoni  Général 
de  brigade  let3  lloréal  an  ii;  retraité, 

COGRANT  (!eak),  né  le  !Û  avril  1795,  à  Ajaccio*  Général  de  brigade 
(22  octobre);  mort  â  Paris,  le  12  mai  185{î/  ^ 

DEGIOVaXNÏ,  né  à  Bastia.  Général  de  brigade  au  service  de  Naples* 

1  ERDINANDI  (ïousSAr:sT),  né  h  Pozzo  {Brando),  1"  novembre  1 742.  Servit 
A  Naples;  vint,  en  1787,  en  France  dans  le  corps  du  génie;  lieutenant-colo- 
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ne!  (1798):  retourna  è  Naples  (1800);  général  tle  hrigade  (37  janvier  1818); 
riiorl  a  le  37  novembre  1833, 


riOHELLA  (Ibvscvr-A>TomK),  comte  et  sénateur,  né  le  15  février  1753,  ù 
Ajaccio,  Général  de  brigade,  8  nivôse  nri  iv;  général  de  division  sous  la 
République  cisalpine,  34  briiniaire  an  vr;  général  de  division  en  Rrancc;  re* 
traité  le  i(?révrier  1817;  mort  à  Ajaccio,  le  8  mars  1818  Fiorella  avait  pris 
part  à  plusietirs  combats  sous  la  République,  le  (ioîisnlat  et  rKmpirc;  riétait 
un  vaillant  soldat.  Son  nom  est  gravé  sur  Tare  de  triomplie  de  l’Etoile,  à 
Paris. 


FRANCESCfl!  (Jean-Paptîstk  dê),  né  a  Bastia,  le  5  décembre  1700.  Gé¬ 
néra!  de  brigade,  messidor  an  vu;  général  de  division;  mort  en  brave  à 
Hantzick,  19  mai  !8[3.  Son  nom  est  gravé  sur  l’arc  de  triompbe  de  TEtoile, 
l\  Paris. 

^RA^’CESClnm’^{^o!^^TKlOl:K-ÇKSAR),  né  à  Rrando,  on  1770.  Générai'  de 
brigade  an  service  de  Xaples  Tl  donna  rhospitalité  au  roi  Murat  à  Vesco- 


votü  (1815),  et  raccompagna  dans  sa  mallicurense  entreprise.  Mort  en  1835. 

GASPAHI  (Caspaku),  comte  de  Bénéval,  né  a  Mnrsiglia,  en  1750,  prit  du 
service  en  France,  puis  en  Pologne.  Après  le  partage  de  cotte  nation,  il  s’at¬ 
tacha  an  prince  ypsilarili,  qui  lui  conserva  son  grade  de  général  de  division, 
et  en  1799  le  nomma  ministre  des' affaires  étrangères,  etc.  Mort  à  Paris, 


en  1849. 


GAFPORI  (François  î>ê),  fUs  unique  de  Pillustre  général  patriote,  né  à 
Gorlé,  le  14  août  1744.'  Brigadier  (1784);  Oiarécba!  de  camp  (1788);  mor7  à 
Corté,  en  février  1790. 

GALKAZZINI  (PiRRRF.),  adjudant  général  (1796).  ïl  passa  t\  Naples,  appelé 
à  d’antres  fonctions.  Mort  à.Raslia.  Il  était  frère  de  .Tean-P>apiiste  Galeaz- 
zini,  préfet  du  Liamone,  etc.,  et  homme  d’un  grand  mérite. 

GENTÏLÏ  (Antoinp),  né  en  1743,  ù  SaînbFlorent,  célèbre  patriote.  Géné¬ 
ral  de  brigade,  17  brnmaîre  afi  u  ;  général  de  divison,*80  floréal  an  ir;  mort 
à  Saint-Florent. 

■■ 

GEiNTtfJ  (VrNCRKT  de),  né  à  Nonza,  le  4  février  1700,  servit  en  France, 
puis  à  Naples,  Généra!  de  brigade  (1800);  g’étVéral  de  division  (1608};  rentré 
en  France  avec  son -grade  (1810);  décédé  à  [Vonza.  - 

GÏAl’TEURI  (AucusTriv),  fils  du  célèbre  général  patriote.  Il  .servit  ù  Naples 
avant  la  conquête  des  Français.  Général  de  brigade;  retraité.  Mort  par  la 
loi  (1798). 

GRAZIANI  (N.),  né  è  fOlmo.  Général  de  brigade  è  Naples;  mort  à  Bastia. 
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JL'CHERAU  RE  SAIi\'T-l)EiNlS,  né  a  Baslia*  Général  de  brigade  sous  la 

Restauration. 

LÉVIÊ  (NO-  Général  de  brigade  au  service  de  Naples. 

MASSONl  (N.),  né  ^  Calvi.  Général  de  brigade,  retraité,  (Vivanl). 

MORONI  (baron  Aîsge-Pierrk)  né  a  Ortiporio,  le  29  mars  1762.  Servit 
d’abord  en  France,  puis  sous  le  prince  Eugène,  comme  colonchdes  véütes 
royo  ux.  Général  de  brigade  (18111)  î  commandant  de  rordrc  de  la  Couronne 
de  fer.  Il  reçut  une  épée  frijonneur  en  récompense  de  sa  bravoure. 

NICOLAl  (Paris),  nommé  en  1866  général  de  brigade.  (En  aclivité.) 
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ORNANO  PniLii'PE-ANToiNE,  comte  i/)»  né  à  Ajaccio,  le  17  juin  1788. 
Général  de  brigade  {1811);  général  de  division  {It  septembre  1812);  cham- 
belian  de  FEmpereur  fl8ï4);  proscrit  (1815))  inspeclenr  de  cavalerie  (1828); 
pair  de  France  (18ÎÎ2);  grand  chancelier  de  la  Légioîï  dlioinieur  (1852); 
gouverneur  des  Invalides  (1855);  maréchal  de  France  et  sénateurfl861); 
mort  à  Paris,  en  1864. 

ORSATELLI,  né  à  Cassano.  Général  de  brigade,  mort  en  guerre  (Espagne). 

OrrAVI  ( J EA:sd.î artiste),  né  le  It)  juillet  1707,  à  Ghisoiii.  Général  de  bri¬ 
gade  (P"  nivôse  an  ix);  général  de  division  au  service  de  Naples  (20  mai 
1808);  iieutenanl  général  au  service  de  France  (11  décembre  1816);  mort  a 
Montpellier,  le  18  novembre  1855. 

PaGANELLI,  né  ùZicavo.  Général  à  Venise,  vers  la  fin  du  xvni  siècle. 

PETRlCONl  (Mathieu  de),  né  le  V"  novembre  1787,  à  Sorio.  Général  de 
brigade  pour  retraite,  le  1"  mars  1791. 

■  PETRlCONl  (Népomucène  de).  Général  de  brigade;  mort  sous  la  première 
République,  au  siège  de  Vérone- 

RiVAIlOLA,  né  à  Bastia.  Général  an  service  des  Anglais. 

ROSSI  (Antouse-François  de),  né  le  26  octobre  1726,  é  Ajaccio.  Général 
de  brigade  (15  juin  1788);  général  de  division  (17  juillet  1792);  retraité  le 
8  prairial  an  in. 

ROSSI  (Camille  de),  né  le  80  mars  1727,  à  Ajaccio.  Maréchal  de  camp 
(15  juin  1792);  général  de  division  (81  mai  1798),  Mort  par  la  loi. 

ROSSI  (don  Gua/io),  ne  le  15  mars  1726,  à  Ajaccio.  Maréchal  de  camp 
(8  mars  1795);  suspendu  le  10  juin  1798. 

ROSSI  (Pas,cal  de),  îié  le  2  mars  1788,'  à'Ajaccio.  Maréchal  de  camp 
18  décembre  1841);  mort  é  Paris,  le  7  août  1844, 

SEBASTIANI  (comie  Horace),  né  é  Porta,  en  1778.  Seconda  Napoléon 
au  18  brumaire;  ambassadeur  en  Egypte  et  en  Syrie;  général  de  brigade 
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(1801);  général  île  division  (1806);  ambossadéiir  ù  Consliiiitinople,  où  il 
s  illustra;  comandant  le  4“  corps  d’armée  en  Espagne  (1807);  général  en 
chef  an  camp  de  Boulogne;  membre  de  la  commission  pour  la  révision 
de  la  Charte  de  1814  en  1880;  minislre  de  la  marine;  ministre  des  allaires 
étrangères;  envoyé  i  IVapies  (1883);  ambassadeur  ii  Londres  (1830);  maré¬ 
chal  de  France  (1830);  mort  à  Paris.  Horace  Sébastiani  est  une  des  plus 
grandes  illustrations  militaires,  diplomatiques  et  oratoires  de  la  Corse,  Son 
nom  est  gravé  sur  Tare  de  triomphe  de  rÉloiie,  à  Paris* 

SÉBASTIANI  (vicomte  T  mu  a  ce),  frère  du  précédent,  né  à  Porta,  le  3l  mars 
1 788.  Colonel  lors  de  la  campagne  de  Russie  (1813)  ;  blessé  grièvement  ù  ilon- 
tereau  (1814);  combaltit  à  Waterloo  (1813);  retiré  en  Corse  (181  oj;  rappelé 
au  service  (1818);  maréchal  de  camp  (1823);  mis  en  non  activité  (1828); 
remis  en  activité,  il  fil  la  campagne  de  Morée  (1828);  général  de  division 
(1830);  commandant  la  division  militaire  de  Paris  (1848),  Il  fut  un  vaib 
*  lant  soldat*  Depuis  cette  époque,  retiré  en  Corse. 


MlNISTllES. 

« 

SALICETl  (Cjfristofue),  né  à  Salicélo  (llostino),  en  1 757,  Député, du  tiers 
état  aux  états  généraux  (1789);  député  à  la  Convention  (1792);  vota  pour 
la  peine  de  mort  contre  le  roi  Louis  XYI;  commissaire  du  Directoire  exé¬ 
cutif  en  Corse  (1796);  député  au  Corps  législatif  (1797);  commissaire  pour 
Pexpédition  de  Sardaigne  (1800);  ministre  plénipotentiaire  è  Lucques,  puis 
à  Gènes;  fait  donner  la  sépulture  aux  squelettes  des  Corses  martyrs  de  ini- 
dépendance  que  les  Génois  conservaient  dans  des  cages  de  fer;  ministre 
de  la  guerre  et  de  la  police  à  Naples  sous  le  roi  Joseph  et  sous  le  roi  Murat; 
on  conspira  contre  lui,  il  échappa  ù  la  mort  par  hasard;  mort  empoisonné 
par  le  Génois  Maghella,  en  1809  :  ce  coup  venait  de  la  Sicile,  A  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Saliceti,  Napoléon  s’écria  :  «  Saliceti  est  mortl  TEurope  a 
perdu  une  grande  léte;  lui  seul  valait  cent  mille  baion nettes,  s 
CASABIANCA  {comte  Xavieu  oe),  né  à  Nice,  le  27  juin  1790,  fit  ses  études 
à  Paris  et  embrassa  la  carrière  d’avocat,  dans  laquelle  il  s’acquit  la  plus 
grande  réputation  parmi  tous  les  avocats  de  la  Corse,  Ses  opinions  bona¬ 
partistes  réloignèrent  des  fonctions  publiques*  En  1848  commeuca  sa  car¬ 
rière,  Envoyé  comme  représentant  à  la  Constituante,  puis  au  Corps  légis¬ 
latif,  il  s'attacha  fidèlement  au  prince  Louis-Napoléon,  président  de  la 
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Rcjuilique*  Xoniuié  Yûrs  la  fm  dû  1851  niiiiislre  dü  ragneulture  el  du  cmii- 
iiieiTe,  puis  luiiiisU'è  des  finaiiees  (28  noveiübre)*  Après  le  coup  d'iitat  (1852), 
il  fui  appelé  a  organiser  le  ininisLère  J' Étal.  11  quitta  ce  poste  et  passa  au 
Sénat,  lai  1864  (5  mars),  il  fut  nommé  procureur  gênerai  impérial  k  la  Cour 
des  tomples.  11  est  graiiJ-croi\  de  Tordre  de  la  Légion  d'honneur.  Lecomte 
de  Casabiauca  est  une  des  plus  grandes  illustrations  de  la  Corse. 

AlilîATlCCI  (Jacuoes-Pieure),  néù  Zicavo,  en  IT92.  11  alla  d'abord  faire 
ses  éludes  à  Paris,  puis  il  se  rendit  a  Pise  et  embrassa  la  carrière  du  bar¬ 
reau.  Lu  1810,  sous  Louis  X.Vin,  il  fut  iiomnié  procureur  du  roi  à  Sarléne* 
En  1816,  il  passa  conseiller  à  la  Cour  d'a[>pel  de  Pas  lia  ;  président  de  cliambre 
é  la  Cour  d'Orléans;  député  à  la  chambre  législative;  en  1880,  il  fut  élu  dé¬ 
puté  d'Orléans  et  vota  avec  Topposition,  En  1848,  il  fut  nommé  conseiller 
à  la  Cour  de  cassation;  il  shilLacha  au  prince  Louis-Xapoleon,  président  de 
la  République.  En  1852,  il  fut^ippelé  au  minislère  de  la  justice,  et  mourut 
dans  ses  fonctions,  le  il  novembre  1857.  Abbatued  était  un  homme  d’action 
et  non  un  caus^eur;  il. était  doué  d'une  grande  intelligence,  et  capable  de 
remplir  les  plus  hantes  fouclions  de  TEuipire  avec  dignité  et  rectitude. 

AKRlGlll  DE  CASAXOVA' (Eiir^EST-Lours  HEKitJ-llYACiivTfiE),  duc  de  Pd- 
doue,  lié  Paris,  le  20  ^septembre  1814,  est  fds  du  général  Arrigld,  duc  de 
Padoue,  parent  de  la  famille  impériale.  Il  sortit  de  T  École  polytechnique 
olbcier  du  génie;  mais,  ne  Youlant  pas  servir  le  gouvernemeïvt  de  juillet,  il 
donna  sa  démission.  En  1848,  il  commença  a  se  faire  jour  dans  les  affaires 
politiques.  L'élection  <lu  10  décembre  allait  a  son  gont;  il  fut  nojmné  préfet 
à  Versailles  (1840),  il  resta  jusqu'à  1852;  puis  il  fui  iio'mmé  maître  des 
requêtes  au  conseil  d'Etat,  de  là  passa,  en  1853,  au  Sériai.  Léo  mai  1850, 
TEmpereur  le  chargea  du  ministère  de  l'intérieur.  Cette  mar([UG  de  confiance 
de  la  part  du  Souverain,  dans  une  circonslance  aussi  critique,  est  au-dessus 
de  toute  appréciation,  il  est  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur. 
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CAhül^AüX, 


PELMOSÏO  (Üctxve),  né  en  1501),  ù  Veiizolasca. .  Il  fut  nomme  évuque 
d’Aleria  par  Grégoire  XIV;  légat  dans  les  llomagncs  par  Paul  V,  puis  préfet 
de  la  sacrée  coiisulle,  et  eiifiii  cardinal-diacre  de  SahU-Chaiies  aux  Calcjtari, 
a  Home.  Il  fut  inhumé  dans  la  susdite  église  (1). 

•  « 

(l)  Xous  uvcii:âLcril  par  nit^gai  de,  pafje  iSiü,  SaiiU-Cliurles  auv  rioïaD,  au  lieu  de  Saiiii-Uharles 
aux  Calüütiiri, 
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FKSCIl  (Joseph),  né  en  1763,  a  Ajaccio,  11  était  ronde  maternel  de  ^'a- 
fioléon  l'"'.  Nommé  en  ! 80^  archevêque  de  Lyon,  cardinal  en  1803»  ambas¬ 
sadeur  à  ilome  (1805),  grand  aumônier  de  Tempire,  comte  et  sénatenr.  H 
refusa  rarclievéclié  de  Paris  en  1810;  s’opposa  anx  mesures  prises  par  son 
neveu  contre  Pie  VIÎ;  en  181  i  se  relira  é  Rome,  mais  il  m  voulut  jamais 
se  démettre  du  titre  dhirchevéque  de  Lyon-  Le  cardinal  Fesch  avait  formé  k 
Rome  une  magnifique  galerie  de  lableaiiï,  dont  plusieurs  appartenaient  à 
(le  grands  maîtres.  Il  a  doté  la  ville  d*Ajaccio  d'un  grand  établissement 
contenant  un  collège,  et  renfermant  nne  ridie  bibliothèque  et  une  belle  ga¬ 
lerie.  Ajaccio  lui  doit  aussi  les  religieuses  de  Saint-Joseph  et  îes  hères  des 
Ecoles  clirriiennes.  Une  partie  de  su  galerie  fut  vendue,  raulre  fut  parlngée, 
selon  ses  volontés,  entre  toutes  les  villes  et  tous  les  villages  de  lu  Corse. 

VÏALF>PRÉLA  (MrcrrEi.),  né  é  Bastia,  le  ^29  septembre  1708,  ü  fut  ordonné 
prêtre  ù  Rome  en  1825.  En  1828,  il  fut  envoyé  comme  auditeur  en  Suisse; 
internoncc  é  Munich  (Ravière),  par  Grégoire  XVI;  nonce  apostolique  é 
Vienne  (1845).  Il  signa  le  fameux  concordat  à  Vienne  (1855).  Nommé  c^ardi- 
nal  et  archevêque  de  Boulogne  par  Pie  IX,  il  gouverna  son  diocèse  pendant 
six  ans  et  nionrul  (pauvre)  le  15  mai  1860,  Viaie  était  une  des  plus  grandes 
illustrations  de  la  Corse. 

SA  VELU  (ï)oMi>roiîE),  né  le  15  septembre  17P2,  à  Speloniialo.  Il  se  porta 
à  Rome  ponr‘achever  ses  études  (1818).  En  1825,  il  prit  le  diplôme  en 
droit  canonique  et  en  droit  civil;  en  182S,  fut  nommé  grand  vicaire  A  Té- 
védié  de  Cesena;  en  1820,  passa  grand  vicaire  a  Tévéclié  dlmola,  et  mit  A 
Tordre,  avec  son  courage  et  son  énergie,  la  poputace  qui  menaçait  révo¬ 
que  (M^^  Giustiniani).  De  1853  à  1847,  il  fut  employé  dans  diverses  déléga¬ 
tions  dans  les  provinces  romaines.  En  1848,  il  fut  nommé  directeur  général 
de  la  police  A  Rome;  commissaire  extraordinaire  dans  les  Marches  (1848); 
ministre  de  Tintérieiir  et  de  la  police  A  Rome  (1852),  En  1855,  il  fut  créé 
cardinal  par  Pie  IX;  mort  A  Rome,  le  3f>  août  1864. 

Ayant  reproduit  les  portraits  de  deux  évêques,  Colonne  d'ïstria  et 
M®’’  Casanelli  d’Istria,  nous  y  joindrons  quelques  notes  biographiques. 

COLQXNA  DMSiRIA,  homme  d’une  sainte  vie,  naquit  A  Rîcchisano.  Il 
alla  achever  ses  études  en  flalie,  oh  il  se  fit  remarquer  par  scs  vertus  évan- 
gélîq  ues.  11  fut  nommé  évêque  de  Nice,  où  il  se  voua  tout  entier  au  soula¬ 
gement  de  Thumanité  soiilTraate.  Accablé  par  T  Age  et  par  les  maladies,  il 
renonça  à  Tévêché  et  alla  se  renfermer  dans  le  couvent  de  Sainte-Sabine,  A 
Rome,  où  il  mourut  en  1835,  dans  une  complète  pauvreté.  Le  roi  Cliarles- 
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Albert,  qui  avait  une  grande  vénération  pour  sa  mémoire,  fit  transporter  sou 
corps  A  et  le  fit  inhumer  avec  une  grande  pompe  dans  Téglise  cathé¬ 
drale  de  cotte  ville. 

CASAXEfiLï  D'ISTRÏA  froussAiM-RArHAEL),  né  è  Vico,  le  "ài  octobre 


i70i.  H  alla  à  Rome  achever  ses  études,  et  prit  le  diplôme  en  droit  canoni¬ 
que  et  en  droit  civil.  Il  fut  nommé  secrétaire  de  rarchevêque  d*Auch, 
(risoard,  qn*il  suivit  dans  son  diorèsc,  où  il  fut  nommé  grand  vicaire, 
et  peu  de  tenrips  après  il  fut  élu  à  révÉché  d'Ajaccio  (1835).  C'est  à  lui  qu'on 
est  redevable  de  tant  d’établissements  religieux  dont  !a  Corse  était  privée. 
On  s'étonne  lorsqu'on  pense  comment  il  a  pu,  sans  ressources,  accomplir 
tant  de  travaux.  Ï1  a  été  le  restaurateur  du  clergé  de  la  Corse.  Xotre  position 
s'oppose  à  ce  que  nous  lui  prodiguions  des  louanges,  qui  seraient  d’ailleurs 


bien  méritées. 


l)ll*Ll)MATKS. 


POZZO  l)ï  lîORGO  (comte  CuAftiBs-AMUiK:),  né  à  Alata,  Cîi  1TG4.  Député 
à  rAsscmblée  législative  par  la  volonté  de  Paoli;  nommé  procureur-syndic 
par  Paoli  (1703).  Paoli  s’étant  séparé  de  la  France  et  ayant  appelé  les  An¬ 
glais  eu  Corse,  Pozzo  di  ISorgo  s’attacha  é  ElUot,  et  fui  accusé  d'avoir  fait 
écarter  Paoli  du  pouvoir.  De  là  naquit  ce  Lie  liaîne  irréconciliable  de  Paoli 
contre  lui.  INommé  président  du  conseil  d'État  par  le  vice-roi  Elliot,  il  fut 
accusé  d’abuser  de  son  pouvoir  et  encourut  l’exécration  de  la  plus  grande 
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partie  des  habitants  de  la  Corse,  qui  l’accusaient  d’avoir  brisé  la  statue  de 
Paoli,  et  en  môme  temps  il  fut  brûlé  en  effigie  su  ri  es  places  publiques  des  villa¬ 
ges  del’île,  au  son  du  carillou,  avec  tous  les  édits  émanés  de  lui.  La  révolution 
éclata,  etElliol,  cerné  dans  la  ville  de  Corlé,  fut  obligé,  pour  l'apaiser^  de  desti¬ 
tuer  Po^s^odiBorgo  de  ses  fonctions.  Lcgénéral  Bonaparte, vainqueur  en  Italie, 
s’empressa  d’expédier  des  troupes  en  Corse  pour  eiiasser  les  Anglais,  ordon¬ 
nant  d'arrêter  Pozxo  di  Borgo  avec  ceux  qtii  avaient  porté  la  couronne  de  la 
Corse  au  roi  George  lîï  (1).  Les  Anglais  chassés,  Pozzo  di  Borgo  se  réfogk  eu 
Angleterre,  d’où,  dit-on,  Paoli  le  fit  éloigner.  Il  alla  prendre  du  service  en 


(ilPoEïû  cil  llorgo  élîint  umli^aaeur,  eut  ties  éenvains  naUeurs  et  mereonaires  qui  curent  l'ef- 
fronlcrie  de  îe  pincer  au.  niveau  tle  Napoléon  Us  patJéieol  de&  anciennes  rivalités  cnlré  les 
familles  flonapai te  eiPozïo  di  Hovgo,  ce  t]ui  étail  la  cause  de  l’anlagonisme  t^ui  existait  onire  ces 
deux  personnages.  Mensonges!  E a  famille  Oozio  di  Uorgo,  ambassadeur,  demou rail  .VlaU.  iVau- 
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Riissif^  et  rentra  en  France  avec  les  armées  alliées.  II  fut  nommé  ambassa- 
ileur  plénipotentiaire  fie  Russie*  et  prit  part  à  toutes  les  conférences  de  la 
Sainte-Alliance.  Peu  de  terstps  après  la  chute  des  Bourbons*  il  quitta  Paris 
pour  Tambassade  de  Londres,  se  relira  des  aHaires  eu  1830,  et  mourut  h 
Paris  (très-riche)  en  184^. 

lîEXEDEni  (Vjwcot)*  né  a  Bastia,  en  î  818,  fit  ses  études  à  Paris,  prit 
le  diplôme  d’avocat  et  entra  de  bonne  heure  dans  la  diplomatie,  il  fut  nommé 


successivement  élève  consul  et  consul  au  Caire,  puis  à  Palerme.  Nommé 
secrétaire  d’ambassade  en  t8oo,  il  fui  désigïié  comme  envoyé  extraordit^nre 
près  la  cour  du  roi  de  Perse,  mission  qu’il  refusa,  Nommé  à  la  direction 
des  aJïaires  étrangères,  il  fut  choisi  comme  secrétaire  au  congrès  de  Paris, 
dont  il  rédigea  les  protocoles  (I83fi).  En  1801 ,  il  fut  envoyé  comme  ambassa¬ 
deur  à  Turin, et  en  18G4  nommé  à  rambassade  de  Prusse*  Il  est  grand  ofiicier 
(le  la  Légion  d’honneur  de  France  et  grand  officier  de  Pordre  de  SainU 
Maurice-el-La/.are  dltaiie.  Sa  carrière  n’est  pas  encore  finie. 


IJiaTOlUENS. 


G!  Q  VAN  Ni  DELLA  GROSSA,  né  à  Grossa,  près  de  Savtène,  ïe  10  décem¬ 
bre  13H8,  11  prit  part  aux  affaires  politiques  de  son  temps,  et  passa  avec 
une  extrême  facilité  taiilot  au  parti  des  Génois,  tantôt  à  celui  des  Arago- 
nais.  Î1  se  donnait  au  plus  offrant.  Il  écrivit  riiiptoire  de  la  Corse,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  14Ci,  Son  récit  historique*  si  Ton  exeepte 
fépoque  dans  laquelle  il  vivait,  n’est  qu’un  tissu  de  fables,  de  légendes, 
d’anaclironismes  et  d’absurdités.  Il  mourut  en  1464, 


MOTEGGIANI,  prêtre,  né  à  Vescovato,  ho  mine  assez  érudit,  écrivit  rhis-»- 
toire  de  la  Corse,  depuis  14T0  jusqu’à 
CECCALDÏ  (Marc-A>toine)^  ué  à  V'escovato,  excellent  historien,  écrivit 
riiisloire  de  la  Corse,  depuis  15!25  jusqu’à  1550,  Ceccaldi  avait  servi  d’a¬ 
bord  te  parti  des  Génois,  mais  étant  tombé  prisonnier  de  Sampiero  à  îa 
bataille  de  Tenda*  il  fut  traité  avec  tous  les  égards  parle  vainqueur.  Depuis 
cette  époque,  il  devint  zélé  partisan  de  de  l’indépendance  corse. 


très  r^imillus  Pozzo  di  Borgo  habUaienl  Ajaccio,  qui  n'étdent  ni  parantes  de  rambassadeur,  DI 
rivales  de  la  tamille  Bonapaile,  De  l'une  de  ces  familles^  qui  Imbiient  depuis  longtemps  Ajac¬ 
cio,  sont  issus  les  deux  frùres  bouis  et  Charles  Blanc,  si  connus  d^ins  le  monde  littéraire  et  arlis- 
lique. 


—  im  — 


riLlPPINÏ  (A^toiftE'PiïSHiiE),  né  à  Vescovato,  étoit  arcliidiacrR  de  Févé- 
ché  de  la  Mariann.  11  écrivit  son  histoire  depuis  loaP  jusqu'à  1590;  uiais, 
ayant  réuni  les  nitintiscrits  de  Giovanni»  Monteggiani  et  Ceccaldi,  il  en  forma 
ce  corps  ddiistoiro  qui  est  connu  sous  son  nonu  Mlippini  eut  la  bonliomîe 
de  faire  imprimer  la  chronit|ne  de  Giovanni  de  la  G  rossa  telle  quelle,  ce  qui 
lui  attira  le  mépris  des  érudits  italiens.  Filippini  est  aücdsé  d'avoir  trop 
penché  pour  le  parti  génois;  en  etfet,  il  eut  des  démêlés  irès-sérkux  avec 
Sampiero. 

lUFlllO-C[H^EO.  né  en  1447,  à  \ alle-d^Uesani,  écrivit  Tliistoire  de  la 
Corse  en  langue  latine.  Son  histoire  arrive  jusqu'à  148^. 

LniPFHAjXI,  né  à  Carclmto  (Orez^a),  alla  étudier  la  médecine  à  KomoT 
où  il  Tüxerça  longtemps;  mais  il  s'occupa  aussi  à  faire  des  recherches  de 
documents  liistoriques.  (7est  lui  (jni  a  purgé  i’hisloire  de  la  Corse  de  toutes 
les  absurdités  rapportées  par  Filippini  dans  les  premières  pages  de  sou  his¬ 
toire,  et  a  comblé  tant  de  lacunes.  Limperani  a  été  le  plus  érudit  des  histo¬ 
riens  nalioiuujx:  seulement  il  est  accusé  de  s'étendre  nu  peu  trop  sur  des 
matières  []ui  u'appariiennent  pas  à  This Loire  du  pays.  , 

RKMJCCl  (François-Octaviec^)/ né  à  Pero  (Tavagna).  Il  alla  faire  ses 
études  en  Italie,  et  embrassa  l’état  ecclésiastique.  11  se  trouvait  à  Milan 
lorsque  le  général  Ifonaparte  entra  vainqueur  dans  cette  yille  (1790).  Re- 
^iiucci  se  présenta  à  lui,  et  reçut  le  conseil  de  rentrer  en 'Corse  pour  aider  le 
parti  républicain.  Il  obéit,  quitta  F  habit  clérical,  retourna  dans  son  pays,  et 
fit  partie  de  radmiriistralion  départementale*  Elus  tard,  il  fut  nommé  biblio¬ 
thécaire  cl  professeur  d’éloquence  au  collège  de  Bastia,  poste  <ju’il  conserva 
de  longues  années.  Il  écrivit  les  I^ovelk  û[orkh&  cori'e,  et  Thistoire  de  la 
Corse.  Dans  ce  deriuer  ouvrage,  il, passe  rapidement  sur  les  faits  antérieurs 
i\  son  époque,  mais  îî  s'étend,  même  très-miiiuticLiseinent,  sur  les  faits  qui 
se  sont  passés  de  son  temps  jusqu’à  la  chute  des  Bourbons  (1830). 

GIACOBBI,  né  à  Venaco,  a  écrit  Fliistoire  générale  de  la  Corse,  jusqu'au 
premier  départ  de  Baoli  (llüü). 

GRKGORI  <JEA.\-CiiAiîiÆs),  né  à  Bastia,  le  4  mars  1707.  Il  embrassa  la 
carrière  du  barreau,  et  devint  successivement  juge  à  Ajaccio,  conseiller  à  la 
Cour  royale  <le  Riom,  et  en  1837,  il  passa  conseiller  à  celle  de  Lyon.  Il  fit 
réimprimer  en  183"2  Fliistoire  de  Filippini,  en  tâte  de  laquelle  il  mit  une  sa¬ 
vante  et  très-élégante  introduction,  et  reïiriciût  de  nombreuses  notes  d'une 
grande  érudition.  Cet  ouvrage,  imprimé  aux  frais  de  Fauibassadear  Pozzo 
di  Borgo,  lui  fut  aussi  dédié.  Grégorj  est  Fauteur  d'une  tragédie  en  vers  ita- 
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liens  qyi  a  pour  titre  :  toiptero  Eu  1834,  il  publia  une  traductioii  eu 
italien  de  riiistoire  de  Pietro^Cirneo,  et  eti  1840  il  mit  au  jour  les  anciens 
Statuti  cmli  cl  cnminali  corses,  avec  une  belle  introduction,  etc.  Grégorj 
travaillait  à  rhistoire  générale  de  la  Corse,  lorsqu'il  fut  surpris  par  une  mort 


prématurée,  le  27  moi  18ü2. 

PIÈTRi  (Pterre-Makie),  né  à  Sartène  en  1810;  fut  reçu  avocat  à  la 
faculté  d'Aix,  puis  vint  à  Paris  et  se  fit  inscrire  à  la  Cour  Royale;  travailla 
dans  le  cabinet  de  U.  Crémieux  et  fit  partie  de  la  Société  des  droits  de  l'homme* 
En  1848  il  fut  élu  représentant  du  peuple  par  ses  compatriotes.  Il  se  plaça  a 
la  gauche,  qu’ii  quitta  bientôt  pour  s'attacher  au  Prince  Président  de  la 
république,  Louis-iVapoléon  Bonaparte,  11  fut  nommé  successivemenC  aux 
préfectures  de  l’Ariége,  du  Doubs,  de  la  Haute-Garonne,  et  après  le  coup 
d'Êtat  à  celle  de  Police  de  Paris,  où  il  resta  jusqu’en  1858.  En  185ÎÏ  il  fut 
créé  sénateur,  grand-officier  et  grand' croix,  Mort  le  18  février  1804  (1)* 

CO!NTI  (CuAïinKs-ÉîiENNiOT  né  à  Ajaccio  le  31  octobre  1812  ;  avocat  et  lit¬ 
térateur.  En  1848  il  fut  nommé  représentant  du  peu  pie  par  ses  compatriotes, 
et  bientôt  il  occupa  le  poste  de  procureur-général  de  la  république  k  la  Cour 
de  Bastia,  Après  félection  du  Prince  Louis-Napoléon  Bonaparte  à  la  prési¬ 
dence  de  la  république,  il  s'attacha  i  lui  et  soutint  sa  politique,  il  fut  nommé 
conseiller  d'Élat  après  ravénement  de  l’Empire,  et  à  la  mort  de  M.  Mocquart 
il  a  été  nommé  secrétaire  particulier  et  directeur  du  Secrétariat  de  l’Empe¬ 
reur  Napoléon  111. 


Revenons  à  noire  récit  historique  : 

Nous  avons  dit,  page  544,  que  le  Prince  Louis-Napoléon  fut  porté  à  îa 
présidence  de  la  république  par  le  suffrage  universel.  Sur  le  continent  on 
aura  cru,  et  cela  était  fort  naturel,  que  les  Corses  avaient  tous  volé  pour  lui, 
comme  un  seul  homme.  Non,  cela  ne  fut  pas  ainsi.  Des  gens,  peu  nombreux 
sans  doute,  qui  n'ont  aucune  couleur  politique;  qui  savent  mentir  sans  rou¬ 
gir,  qui  crient  à  celui  qui  tombe,  quoique  celui-ci  les  ait  comblés  de 
bienfaits,  et  qui  exaltent  le  vainqueur,  sans  le  connaître,  donnèrent  un 
scandale  en  parcourant  les  villes  et  les  villages  podr  chercher  des  suffrages 
pour  Ledru-Iiollin  et  Cavaignac-  Quelques  pauvres  gens  du  peuple,  gagnés 
« 

(1)  C&  fut  pendant  que  M.  PieUû  était  préfet  de  police  qu'eut  lieu  rhûrribJeJattentat  d'Or- 
sini  contre  la  vie  de  rompereur. 
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OU  séduits  par  ces  intrigaats,  éprouvèrent  bientôt  du  repentir,  et  u  leur 
repentir  vint  se  joindre  l'étonnement,  en  voyant  quelques-uns  de  ceux 
qui  avaient  débité  tant  de  sottises  et  d'épithètes  injurieuses  contre  le  Prince- 
Président  Louis-Napoléon,  briguer  des  tionneurs  et  occuper  des  places  impor¬ 
tantes  sous  son  gouvernenienL..  Passons  le  reste  sous  silence** , 

En  i8i8,  Aubert,  natif  de  Calvi  (Corse),  fut  envoyé  comme  préfet  en 
Corse*  mais  il  n’y  resta  pas  longtemps*  Celui  qui  parmi  les  préfets  du  second 
Empire  marqua  le  plus  son  séjour  en  Corse,  fut  sans  contredit  M*  Thuillier* 
Ce  fut  lui  qui  donna  une  grande  impulsion  aux  travaux  d’utilité  publique  et  fit 
exécuter  les  percements  des  routes  que  Ton  croyait  impossibles*  Sans  vou¬ 
loir  énumérer  tous  les  bienfaits  dont  la  Corse  lui  eslredevable,  il  nous  suf¬ 
fira  de  citer  ceîui  de  rextiiiction  du  banditisme,  fléau  qui  a  tant  de  fois  désolé 
et  déshonoré  notre  pays*  Heureuse  la  Corse,  si  elle  eût  possédé  souvent  de 
pareils  administrateurs  (!)!  Mais,  hélas!  ce  sont  des  lots  trop  précieux  pour 
elSe(:2)* 

M*  Thuillier  fut  remplacé  par  M*  Montois,  qui  laissa  de  bons  souvenirs 
dans  cette  ile*  M*  Sigault  lui  succéda,  mais  il  y  resta  peu  de  temps;  ce  der¬ 
nier  fut  remplacé  par  M,  Gery, 

N’ous  avons  dit  que  la  révolution  de  1848  ouvrit  une  ère  nouvelle  i  la 
Corse  ;  en  effet,  un  prince  Bonaparte  nommé  à  la  présidence  de  la  république, 
et  bientôt  porté  au  trône  par  le  sull'rage  universel  du  peuple  fiançais,  ne 
pouvait  se  montrer  hostile  h  un  pays  qui  fut  le  berceau  de  ses  ancêtres*  Aus¬ 
sitôt  de  grands  travaux,  commencés  sous  Louis- Lliilîppe,  reçurent  leur  entier 
accomplissement;  d’autres,  commencés  sous  les  auspices  de  l’Empire,  ont  été 
exécutés  sans  interruption*  Hans  Fintérieur  de  l’île  sont  tracées  des  routes 

(l)  M.  TljiiiUler,  peu  lie  temps,  après  avoir  quille  lïi  Corse,  fut  nommé  éireeleui"  giJuérai  des 
ofTaircs  départe  mon  laies  eL  eomrtiun  Elles  au  miïu&tère  de  l'intériGur;  de  lé,  il  passa  présidenL  du 
conlenlîeux  au  consoîL  d'État,  el  mourut  daïi&  les  picnners  jûuris  de  xegrelié  jiur  le  gou* 
vernemenl  de  Napoléon  UL  et  pleuré  par  ses  parents  et  ses  nombreux  atius. 

(’2)  Nous  citerons  les  paroles  de  CliistoricQ  Uenucei  il  résard  des  préfets  par  lesquels  ta  Corse 
a  le  malheur  d’étre  souvent  admiciistrée  (vûjeï  touie  iq  page  4 HJ  !  v  Les  préTels  qiCoo  nous  en* 

«  voie  sont  en  grande  parliu  des  hommes  mal  prévenus,  quelquefois  des  sallinihanques  ou  char- 
«  laUns  (ççrreitomjj  et  souvent  des  personnes  qui  se  rendent  serviles  de  Tune  on  de  Lauire  famille 
«  de  U  Corse  quijouissenl  d'une  certaine  influence,  niais  qal  n'opèrent  jamais  l  ien  au  bénéOce 
fl  de  leur  pays*  Ceux-ci  choisissent  les  maires  dans  la  cflenlÈle  de*la  rarnille  qui  leur  est  dévouée, 
fl  el  peu  leur  tmpoiie  que  ces  fond iunna ires  publics  seicnl  des  honitnes  inslruils,  honorables 
(f  pitibes*  Ainsi,  fl  i/esi  pas  étonnant  que  l'on  vote  en  Corse  des  personnes  mal  famées  exercer  les 
fl  fonctioRS  de  maire,  elc*  w 
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fores lières  et  des  chemios  vicioaux.  On  s'est  occupé  et  on  s*occupe  encore  de 
rassainissement  et  du  desséche  me  ni  des  marais,  de  la  Ronstructiou  des 
ponts  et  des  ports;  parmi  ces  derniers,  celui  qui  attire  de  nos  jours  l'atten¬ 
tion  du  gouvernement  est  celui  de  Bastia,  dont  l'achèvement  exige  une 
dépense  de  plusieurs  millions  (î)-  L*ile  de  Corse  se  trouve  jusqu'à  nos  jours 
privée  d'un  chemin  de  fer;  les  démarches  qui  ont  été  faites  pour  l'obtenir 
ont  été,  jusqu'à  présent,  infructueuses  (â). 

Mais  ce  qn'iï  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  fastes  de  noire  lus  Loire 
moderne,  c'est  U  visite  de  LL  l'Empereur  Napoléon  III  et  ilmpératrice 
Eugénie  qui  eut  lieu  le  14  septembre  18üÛ.  Ce  voyage  fut,  comme  s'expri* 
mail  l'Empereur  lui  même  «  wuc  mile  à  sa  famille.  *  Celte  visite  excita  le 
plus  vif  enthousiasme  et  causa  une  joie  indescriptible*  U  fallait  être  présent 
sur  les  lieux  pour  se  faire  une  idée  de  cet  entraînement  spontané,  de  ce 
transport  violent,  si  naturel  chez  les  montagnards  de  la  Corse,  qui  n'ont 
pas  encore  le  cœur  desséché  par  Tégoïsme, 

L'arrivée  de  Leurs  Majestés  dans  cette  île,  il  faut  Tavouer,  lit  naître  de 
grandes  espérances  et  donna  lieu  à  de  nombreuses  demandes;  mais 
en  attendant,  ces  espérances,  selon  le  dire  de  quelques-uns  de  nos  compa¬ 
triotes,  ne  se  sont  réalisées  qu'en  faible  partie.  Les  uns  attribuent  cette 
déception  aux  chefs  d'administration  qui  se  sont  succédé  depuis  cette  épo¬ 
que,  les  autres  au  peu  d'empressement  des  ministres  pour  favoriser  la 
Corse;  d'autres,  enfin,  l'attribnent  à  la  jalousie  et  aux  petites  rivalités  qui 
régnent  parmi  nos  compatriotes  haut  placés,  dont  chacun  voudrait  à  lui 
seul  la  suprématie  sur  l'esprit  des  habitants  de  son  pays.  Nous  ne  voulons 
empiéter  sur  personne;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  progrès  en  Corse 
s'est  un  peu  ralenti  de  nos  jours,  que  les  animosités  entre  les  familles  sont 
augmentées  et  que  la  statistique  des  crimes  et  délits  n'est  plus  Ja  même  que 
celle  de  quelques  années  aupai^avant,  qui  nous  faisait  espérer  que  le  bândüismG 
serait  resté  à  L'état  de  souvenir. 

Pour  que  la  paix  et  la  prospérité  régnent  en  Corse,  il  faut  1®  desadnnnis- 

(ij  Liî  ville  dù  Baslia  a  été  enrichie  parce  gouvernement  d'üû  palais  do  jusf ica;  des  amdlîora- 
tîoiiis  ont  été  faites  dan$  le  vieux  port,  et  bientôt  ode  poasédoia  un  nouveau  port  assez  cutUimodo 
qui  cûnuïbucrai  augmentors^a  population,  son  commerce  et  son  hien-fitre.  Il  faut  rendre  juâtic* 
à  le  comte  Xavier  do  Casablanca,  qui  no  se  lasse  pas  de  s^ocouper  avec  zéie  do  (ont  ce  qui 
regarde  le  bien-être  do  la  Coi'se, 

(3)  M.  Conti,  receveur  des  ünanccs  à  iVjaccîo,  et  31.  Conneau,  premier  médecin  de  Pempereur, 
se  sont  occupés  de  rédiger  des  mémoires  et  de  faire  des  démarches  à  cet  égard. 
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troleurîi  inlelligt^nLs,  actifs,  ^élés  pour  le  bien-être  du  pays  et  repoussant  Tin- 
fluenCR  des  chefs  de  partis;  2'"  des  magistrats  intègres  et  sévères,  pour  la 
répression  des  crimes;  3'’  l’anéantissement  de  ce  maudit  patronage  que  cer¬ 
taines  familles  exercent  dans  cette  îlequi  est  la  source  de  tant  Je  inalheors* 
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LES  BONAPARTE  DE  NOS  JOURS, 

Les  cinq  frères  Bonaparte,  ainsi  qtie  les  trois  soeurs,  étaient  tous  mariés; 
des  vicissitudes  politiques  les  obligèrent  à  prendre  la  route  de  Texil,  et  leur 
fermèrent  les  portes  de  leur  pays  natal,  riusieurs  de  leurs  enfants  n’eurent 
pas  le  sort  de  naitre  à  l’ombre  du  trône  sur  lequel  le  chef  de  cette  famille 
s’était  si  glorieusement  assis;  mais  ils  virent  le  jour  dans  diverses  contrées  de 
l'univers,  et  se  nourrirent  pendant  de  longues  années  du  pain  amer  derexIL 
Enfin,  la  main  de  Dieu  guida  le  peuple  français  à  déchirer  le  voile  de  cette 
noire  ingratitude,  et  a  briser  les  tables  de  cette  barbare  loi  de  rostradsme 
qui  pesait  sur  les  héritiers  du  plus  grand  génie  des  siècles  modernes.  Us  ont 
pu  enfin  respirer  Pair  de  la  France,  et  fun  d'eux,  en  reprenant  le  trône  de 
la  dynastie  napoléonienne,  a  donné  au  monde  entier  des  preuves  écla¬ 
tantes  qu’il  était  le  digne  héritier  de  son  immortel  fondateur.  La  France, 
guidée  par  lui,  a  atteint  Tapogée  de  sa  grandeur;  tranquille  m  dedans, 
crainte  au  dehors,  elle  est  devenue  Tarbitre  des  destinées  des  autres 
nations. 

Nous  espérons  ne  pas  encourir  le  blême,  si  nous  plaçons  les  portraits 
de  (îuelques-utis  des  Bonaparte  dans  notre  histoire ,  car  nous  sommes 
sùr  qu’ils  ne  désirent  être  ni  allemands,  ni  anglais,  ni  italiens,  etc.  ;  ou  de 
quel  que  soit  le  pays  où  ils  ont  vu  le  jour,  mais  français  d’origine  corse. 

Fils  de  Joseph,  roi  d’Espaoke. 

i'"  Zénaide4ulie,  née  à  Paris,  en  1804;  épousa  Charles,  prince  de  Canino,  fils 
de  Lucien  Bonaparte.  2“  Charlotte-Napoléon  ne;  épouse  Napoléon-Louis,  son 
cousin,  fils  de  Louis  Bonaparte  (mort  àForli,  en  1831). 


Fils  de  Napoléon,  EwrEKECR  des  Français. 

Napoléofi-François-Charles-Joseph,  né  à  Paris,  h  20  mars  ISl  L  Dès  sa 
naissance  il  fut  nominè  roi  de  Rome,  plus  tard  proclamé  Empereur  des 
Français^  par  les  corps  des  députés,  du  Sénat,  etc.  ;  mort  à  Schœnbrun, 
le  22  juillet  1832. 

Fils  de  Lucien-Bonaparte,  prince  de  Caniko, 


i"  Charlotte,  née  à  SaiiiUMaximio,  en  1703;  mariée  au  prince  Gabrielli, 
romain.  2"  Christina-Egypto,née  en  1798,  à  Paris;  mariée  au  comte  de  Possé. 
Devenue  veuve,  elle  épousa  lord  Dudley  Stuart.  3"  Cii arîes-^lul es -Luciem  Lau¬ 
rent,  né  à  Paris,  en  1803;  épousa  Zénaïde-Julie,  sa  cousine,  fille  de  Joseph* 
Charles,  prince  de  Canino,  était  un  célèbre  naturaliste;  il  était  inscrit  parmi 
les  membres  des  principales  académies  des  deux  hémisplières,  La  zoologie 
doit  à  Charles  Bonaparte  d’intéressantes  découvertes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  UOrmtholoijie  américaim^  la  Faum  [ialica,  h  Conspcctus  Genc- 
mm  avimiit  etc. ,  etc.  4"*  Letizia,  née  à  Milan,  en  1804;  épousa  M.  Wise,  lord 
trésorier  d’Angleterre.  Joseph-Lucien,  né  à  Rome,  en  ISOfi,  mort  en  1807* 
0"  Jeanne,  née  à  Rome,  en  1807,  morte  à  Tâge  de  22  ans;  épousa  le  mar¬ 
quis  Onorati.  V  Paul-Marie,  né  A  Rome,  en  1808;  mort  h  la  guerre  de 
Grèce,  en  1826.  8"*  Louis-Lucien,  né  en  janvier  1813,  en  Angleterre,  lorsque 
son  père  était  prisonnier.  Louis-Lucien  est  un  célèbre  chimiste,  et  un  des 
pins  grands  polyglottes  deFEurope.  9'^  Pierre-Napoléon,  né  A  Rome,  le  1 1  oc¬ 
tobre  1813.  Pierre-Napoléon  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  tels  sont:  Ro&a  di  c^sfro;  üamois  en  Afrique;  Sampiero;  le  capUaim  J/o- 
nefjlia  à  Solferino;  Répomù  diun  ancien  trùupicr;  J^ahucodono&or;  Micholf;  la 
liataiUe  ds  Calamana;  le  Mariage  de  laretm  diEtrurie;  /e  18  Brumaire ^  etc., 
etc.  10'"  Antoine,  né  en  1816.  Celui-ci  s’est  adonné  avec  beaucoup  de  zèle 
à  Fagrkulture.  1 T  Marie,  née  en  1818,  mariée  en  1836 au  chevalier  Valeritinî 
(romain).  12"  Constance,  née  en  janvier  1833.  Religieuse  au  couvent  du 
Sacré-Comr,  à  Rome» 
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fus  DE  Loi  iS,  UOI  DE  HoI.LANDE. 

Napoléoîi-Charles^  né  à  Paris,  en  18fP2,  morL  à  La  Haye,  en  1807. 
3'  NapoK'on-Louis,  né  à  Paris,  en  IBOi;  épousa  Clmrlotte-Napoléonne,  fille 
de  Joseph  Bonaparte  son  oncle;  mort  4  Forli,  en  1831.  C'était  un  jeune  homme 
d'un  grand  talent  et  d'un  grand  avenir.  3“  Louis  Napoléon,  né  à  Paris, 
le  SO  avril  1808.  Celui-d  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  tels  que  : 
lion  du  Paupérisme;  de  IMrf  m?7iiaire,  etc.,  etc.  Le  plus  récent  de  ses  ouvra¬ 
ges  est /a  Vie  de  César,  Si  !a  jeunesse  de  cet  homme  fut  tourmenté  par  f  exil, 
la  persécution,  remprisonnement  et  tant  d'antres  misères  causées  par  les 
tentatives  qu'il  lit  pour  reconquérir  le  trône  de  Napoléon  !",  dont  il  était 
f  héritier,  son  règne  n’ est  qu'une  suite  de  prospérités  et  de  gloires.  Son  gou¬ 
vernement  occupera  une  des  plus  belles  pages  dans  f  histoire  dé  France. 

Fies  de  Jerome  (1),  roi  de  Westpjialie. 

i 

P  Jérônie-Napoléon-Charîes-Frédéric,  né  le  24  aoilL  1814,  mort  à  Florence, 
en  1847.  2*  Mathilde-Letizia-Louisa-Êlisa,  née  à  Trieste,  le  17  mai  1820. 
épousa  le  comte  Anatole  DcmidolT  de  Russie,  3“  Napoléon-Joseph-Charles, 
né  4  Trieste,  en  1822;  épousa  en  1850  la  princesse  Clotilde,  fdle  de  Victor* 
Emmanuel,  roi  d'Italie. 

Le  prince  Napoléon  est  un  homme  très-érudit,  et  possède  un  grand  talent 
oratoire. 


FILS  DES  SŒURS  DE  BONAPARTE. 

Fils  d'Élisa,  çrande-duchesse  d'Ètuhrie, 

1*  Élisa-Napoléonne,  née  4  Paris,  en  1806;  épousa  le  comte  Camerata, 
d'Ancône.  2'  Jerome-Charles,  né  4  Paris,  en  1810,  mort  4  Rome. 


(l)  Le  roi  Jérôme  eut  un  enrant  de  son  conlraclà  avec  *4  PaUerson,  d&  Rallimoî’iï, 

sans  Eassenlimenl  de  ^empereur  Napoléon,  son  frère;  le  mariage  fui  dtssouâ.  mais  j'cnfant  fui 
considéré  comme  légilime. 
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Fïls  dë  Paull\e. 

Napoléon,  mort  k  Rome  en  bas  Age* 

Fils  de  CaroliM’:,  hëine  de  Nai»lës, 


1“  Napoléon-Achille,  mort  dans  la  Floride  (A  moriTiue).  S^Letizia-Josépliiiie, 
mariée  au  marquis  Fépoli,  de  Boulogne,  3*  Napoléon^Cliarles.  A®  Louise* 
Julie-Caroline,  mariée  au  comte  Rosponi,  de  Ravenne. 


Nous  sommes  arrivé  k  îa  On  de  nos  travaux.  Nous  avons  fait  tous  nos 
eiïorts  pour  pouvoir  renfermer  dans  cet  ouvrage,  bien  pénible  et  au-dessus  de 
nos  forces,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  en  Corse  (I),  Nous 

(!)  Nous  fegrcUoiis  viveüitsRl  de  ne  pas  avoir  pu  nous  prqeurer  les  potLiails  de  quelques-uns 
de  nos  compalrîoles  qui  par  leurs  verlus  et  leurs  talents  ont  illustré  leur  pavs.  Une  autre  ehose 
uiauque  â  notre  ouvrage  :  ce  sont  les  dessins  des  blasons  des  plus  anciennes  familles  de  la  Coi-se, 
Nous  avions  entrepris  ce  travail  héraldique ^  mai:^,  malgré  toutes  dos  recherches,  nous  n^tvons 
pu  parvenir  à  découvrir  les  armoiries  de  quelques-unes  de  ces  familles  qui  ont  joué  tm  grand 
rOle  au  moyeu  âge;  comme  il  n^existe  plus  aucun  de  leurs  descendanU,  tout  docuuicDl  a  disparu. 

On  lit  dans  les  aanaks  dotiotro  histoire  que  tous  les  sou  vomi  ns  des  nations  qui  se  sont  dbputi^ 
la  possession  de  la  Corse,  tels  que  les  Pisaug,  les  Génois,  les  Aragotiais,  les  Milanais,  et  jusqu'à 
ce  roi  éphémère,  Théodore,  ont  prodigué  des  titres  de  noblesse  aux  personnes  qui  leur  avaicnl 
rendu  des  services,,  et  surtout  A  ceux  qui  étaient  inriuents  dans  cette  île,  afin  de  le^  aliiicr  ù.  Jour 
parli.  Plus  lard,  l.ouis  XV,.  devenu  maître  de  la  Cotïe,  voulut  reconstituer  la  noblesse  de  cette 
Ile,  œmme  nous  Pavons  dit  pages  471-47aj  eloü  nous  avons  rapporté  un  catalogue  des  famlllci; 
anoblies  par  le  susdit  monarque.  Cependant  il  ne  faut  pcis  croire  que  tous  ceux  qui.  portent  le 
même  nom  que  ces  familles  soient  nobles,  comme  cet  taiug  vaniteux  te  prétendent,  Les  familles 
qui  partent  Je  même  nom  n'ont  souvent  aucuu  tien  de  parenté  entre  elles. 

Dans  nos  recberches  dans  l'intérieur  de  l'Jie,  nous  avons  pu  découvrir  bon  nombre  de  parche¬ 
mins  lie  noblesse,  ouvrage  d'un  certain  Bemardirnde  Casaûcüîtif  parcliemius  qu'il  vendait  moven* 
nant  la  somme  do  vingt  francs.  Ces  parchemin?,  conservés  parmi  les  papiers  de  famille^  feront 
croire  aux  gériérations  futures  qu’elles  étaient  vraitneni  issues  des  anciennes  ramilles  priucières, 

En  dehors  iIcè  familles  reconnues  nobles  par  Louis  XV,  il  faut  avouer  qu^l  cxislc  en  Corse  des 
ramilles  d'ancienne  noblesse,  maïs  comme  elles  n^a valent  pas  produit  leurs  titres  lors  du  décret 
de  CG  monarque,  leurs  noms  ne  figurent  pas  dans  les  archives  du  gouvernement  français. 

Maintenant,  ce  qui  nous  étonne,  c'est  que  la  monemanie  de  noblesse  ait  envahi  la  Corse ^  ce 
pays  dont  les  habiUiuts  ont  donné  tant  de  preu-es  de  démocratie,  ont  chas&é  presque  tous 
les  seigneurs  feudataires  et  détruit  leurs  eh^teaux  au  moyen  âge,  et  ont  combattu  pendant 
des  siècles  pour  leur  indépendance  1  Mais  de  nos  jours  les  idées  se  sont  bien  métàmorplioséesj  car 
nous  voyons  des  individus,  isssus  de  basse  origine,  metire  leurs  noms  sur  les  cartes  de  visile 
* 
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avons  enfin  rapporté  les  principaux  événements  historiques,  sans  esprit  de  ^  jj 

parti,  et  sans  porter  aucun  jugement  sur  ces  faits* 

Dans  le  cours  de  nos  travaux,  voyant  que  nos  moyens  étaient  insuffisants  *  t 

pour  faire  face  à  de  si  fortes  dépenses,  nous  avons  fait  appel  A  la  généro¬ 
sité  et  à  la  bienveillance  du  Conseil  général  de  la  Corse,  mais  nous  nous  som¬ 
mes  bien  trompé  sur  son  patrio  tisme,  dominé  par  d’autres  iniéréts  que  nous 
passerons  sous  silence. 

En  revanche,  nous  ne  pouvons  que  rendre  justice  à  quelques-uns  de  nos 
compatriotes  demeurant  à  t^aris  (I),  comme  aussi  h  des  étrangers  haut 
placés,  érudits,  capables  d'aprécier  le  mérite  de  certains  travaux  et  d*en 
récompenser  ies  fatigues, 

■'* 

prét^idés  des  particules  de  ei  de  el  surniOTités  d'une  couronne  de  duo,  de  marquis,  de  comle  ^ 

ou  de  baron,  elc*  r'aJ1t^a/ur»  f...  cependant,,  quelques-uns  deccs  deruiers  seraient  eu 

contravetilioii  avec  ics  lois  de  Falcone^  dont  M.  Renucci  et  M,  le  sénateur  Mérimée  nous 

ont  transmis  les  terribles  souvenirs. 

(1)  M.  BenedcLli,  actuellement  ambassadeur  de  France  en  Prusse^  et  M.  Rom  tou, «commerçant 
à  Paris  (Ions  déni  de  Pasiia),  ont  été  très-hienveillanls  pour  nous. 

Nous  ne  devons  pas  non  plus  oublier  les  bonnes  amitiés  dont  nous  avons  été  l'objet,  il  Paris, 
de  la  pari  du  Jeune  Angelo  Mariant,  du  docteur  Mattéi  et  de  MM.  lés  abbés  Marsalli,  premier 
vicaire  aui  Missions-Etrangères;  de  Cuitoli,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Paris  et  secrétaire  do 
Satirandeur  Tarebevéque  de  Paris;  Lncciardi,  secrétaire  du  nonce  apostolique;  Jaunav,  vicaire 
à  Sainte-ClûtildCj  paroisse  à  laquelle  nous  nous  sommes  altacbé  dès  notre  arrivée  il  Paris. 
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iüS,  —  Ponte  iiûvo,  Ponlc  alla  Leccia,  mine  de  cuivre,  m  —  Lama,  (Canaie),  Caslîfao,  Cacçia' 
mine  de  cuivre  et  marbres,  Giovellina,  2Û0*  -  Morosaglia,  (Hostino),  201*  ^  Prato  do  Mo'msagik' 
202.  Omessa,  tour  de  Suppietra,  203*  -  Soveria,  204*  ~  Sermano,  (lîozio),  Piedicorle  de  Gagl 
gio,  203*  -  Yezzani,  (Corté),  206*  ^  Niolo,  200.  -  Veuacû,  213,  *-  Vivario,  Foce  de  Viizavona' 
Bocognano,  214.  —  Bestelica,  215,  —  Zicavo,  216*  ^ 

Description  de  File  de  Corse  par  Plolémée,  218.  —  Statistique,  229* 

llistoiro  naturelle  de  la  Corse,  226,  etc* 


—  üTÜ  — 


O 


PREMIÈRE  PARTIE. 


lîlfXîRARlîllE  DË  l/AÜTEDFtj  27'J* 

IllSTOIRK  POLiriQUE^  ClvrEË  Èt  HILfTirKÉ, 


CFTAPlTitE  -  DE  l’as  6A2  avant  j.  c.  a  Vas  239. 

Kiymolo^ie  Qt  premiers  iges  de  ia  Corse  jusqu’ù  la  premïùre  invasion  des  llomainSj  — 
Statue  d'Apriccianlj  2R7i^  —  lloInicDSi  287.  —  ^’o^icc  d'Hérodole  sur  l'étnîgralîon  des  Phoci-ens 
en  Corse,  28D,  —  Costuiue  des  Coi-ses  sous  les  Étrusques,  202*  —  Anagalis,  204. 

CIIAPITIIE  11.  —  DE  Vas  239  A\Asr  j*  c.  A  Vas  88. 

Première  invasion  des  Rouiûinsj  207.  “  Scipion  s'empavo  d'Alcria,  208.  --  Spurius  Carvilius, 
^OÛh,  —  Papirius  Masouj  3üi*  —  Marcus  Pînarius,  303.  — TEidnaj  304.  —  Marius  cL  Sylîa,  300^310* 


CHAPITRE  HL  —  DE  t/ak  88  avant  j*  c*  a  l*as  HOü  de  i.  c, 

Luipirc  roinaiUi  Sextus  Pompée,  Scoèque  exild  en  Corse,  3i2*  —  Vitellius  et  üthoH|  313.  — 
l/Évangile  eu  Coiae,  314,  —  Mari  vre  de  sainte  Devotaj  313,  —  Les  VandaloiJ,  320,  —  Martyre  de 
sainte  Julie,  320,  —  Les  dvCques  catiioliqucs  d’ATiiquc  condamnés  â  couper  les  Lois  en  Corse, 
323.  —  Les  Goths,  .324.  —  Les  Lombards,  les  Grecs  du  Bas-Empire,  32a. 


CIHAPITRE  IV,  —  de  809  a  1284, 

Les  Sarrasins  en  Corse,  Boni  race  seigneur  de  Toscane,  332*  —  Émigration  des  Coises,  333.  — 
l.éon  IV,  333*  —  Corso  dei  Corsi,  334*  —  Ville  de  Porto,  évêque  de  Porto,  335.  —  Succession  de 
divers  princes  au  gouvernement  de  la  Corse,  336.  —  Sambucuccio,  337.  —  Le  marquis  Guil¬ 
laume,  333.  — Grégoire  Vit,  Landolpbe,  330.  —  Seigneui-s  de  l'ile,  330,  —  Étienne  Corso,  340* 
Le  pape  Gélose,  341.  —  Le  pape  UrLain  cède  k  Corse  aux  Pisans,  Tévéque  Daïbert,  341.  — 
Le»  Génois  s’emparent  de  Boniraeio,  342.  —  Isnard  Male^pina,  342.  —  Siiiucdlo  ou  Çiudice  de 
la  RoccOt  342*  —  Giovanni iicllo,  344.  —  Arrigo  d'islria,  343* 


cuAPixaic  v<.  ^  DK  1284  A  imv 

Bonifacc  VllI  donne  la  Coi'se  A  Jacques^  roi  d'Aragon,  347.  —  Les  Coi'Ees  se  donnent  aux  Gé-^ 
uoi»,  347.  —  Les  CiovanDali,  347.  —  Arrigo  délia  Rocca,  348*  —  Société  do  la  Alaona,  343.  —  i 

Somellino,  340*  —  Yincerilclb  distria,  351.  —  Martin,  roi  do  Sicile,  352.  —  Campo-Pregoso, 

3îï3.  —  Vinconlello  dTstria,  353*  —  Le  roi  Alphonse  d’Aragon,  353*  —  Les  Gapoiali,  353*  —  Si¬ 
mon  daMare,  354.  —  Mort  de  Yincenlcilo,  354.  —  Galeas  do  Milan,  333.  —  Les  ramillés  anoblies 
par  le  roi  d’Aragon,  356.  —  Antoine  Spinoln,  337*  C 


< 


# 


* 


CIIAPITIIE  VI.  —  DE  1400  A  1343. 

* 

Jijan  dû  Camiîo-Fregoso,  3o9.  —  Le  second  SamLuceîo  d'Alando,  360.  —  LUnticclo  de  LiSca, 
icAn  Paul  de  Léca^  Itinuccio  dq  la  Roqcü,  361.  —  Le  cardinal  de  Campo-Fiégoso,  36^.  —  y\CQ\o 
Üoria,  361.^  Hercule  MaeonCj  367.  —  Aîiloinc-JEicgues  Corso,  368.  —  Aulrcs  hommes  illustrés, 
369.  —  Tombeaux  des  Corses  à  Home,  309,  etc.  —  Gaspard  FariEiacd,  37t.  —  Andrd  Doria;  î>ra- 
gui,  corsaire,  372. 


CIÏAPITÎVE  Vil.  —  T>E  1545  A  Ï5G7. 

froïlo  Negi'oni  et  Paul  Idoneglîa,  373.  —  lletin  It,  374,^ —  Sampîero,  374.  —  De  Thermes,  376. 
i:har]cs  V,  378.  —  Xaqqbo  Sanio  da  Marc,  374.  Paîlaviqintj  3S0.  —  JûurÉÎ.ans  des  Ursins  (Oi-îmi), 
381.  —  MoiL  de  Henri  H,  382.  —  Bamealupo,  383.  —  MicheLAnge  Omhroive,  384.  —  Vanuina, 
384*  —  VeccUione  de  Vivario,  386.  —  Fornari,  387*  “  Achille  Caïupocasso,  38S.  —  Dciieri,  380 
—  BaEailte  de  la  Peirera,  .389,  —  Doria  dévasté  la  Corse,  391.  —  Sirette  irOmcs^a,  Lumioanda, 
392*  “  Alphonse^  flis  do  Saïupiero,  Antoa-Padovano  du  t*ossH)  de  Bran  do  et  Leonard  Casanova 

Vie  Corld,  303.  —  Trahison  d'Hcrcule  d'istria,  304,  “  T.es  trois  frères  OrnanOj  Vitiolo  et  Fornari, 

? 

ussassmeîiî  Saiiipiero,  396* 


DEUXIÈME  PARTIE 

CIIAPITHE  VIII,  —  DE  InGT  a  Ï729. 

Alphonse,  fds  de  Sarapicro,  399*  —  Lucc  de  t^'isabbnca,  Léonard  de  Casanova,  401.  —  Son 
arrestation^  son  fils  le  fait  évader ■  les  Génois  condaoment  cet  enfant  A  dire  pendu,  402.  —  Dé¬ 
part  d^Alphonse  el  d'autres  pour  la  France,  403.  —  Les  Gaspari,  405.  —  Rinaldo  Corso,  407,  — 
Ignace  Cardinlj  408,  —  xAlplionse  Ornano  maréchal  de  France^  400-  —  Léonard  de  Casanova  gé¬ 
néral,  4l3.  —  Pierre  Libéria  (Baglioni),  44o.  —  Los  Fraiicoschij  410.  ^  Jean-HaplisEe  Ornano 
maréchal  de  Franee,  420.  —  Antoine  Arrigliij  423.  — Le  père  Théophile,  424*  —  Dlssotulion  des 
gardes  corses  des  papes,  425.  ^  Lois  barbares  des  Génois  contre  les  Corses,  427. 

« 

CHAPITRE  LX.  -  i>e  1729  a  1136. 

Révolution  de  4729,  421.  —  Félix  Pinelli,  Antoine -François  Defianchl  dit  Caiiloaé,  48!,  ^ 
Pompiliani,  432.  —  Jérôme  Venerosû,  432.  —  Slort  de  Pompiliani,  433.  —  Consulte  de  TOlmoj 
camp  de  Saint-lhiücrace  à  Furianiï  Ceccaldi  nonmé  général  des  insurgés;  Louis  Gialîerri,  433* 
—  LWié  Ajlclli,  434,  —  Allemands  en  aide  ma  Génois,  433*  —  Doria,  436*  —  Armistice,  437.  — 
Hepriso  des  hoslililési  défaites  des  Allemands  par  GialTerri  à  Saint-Pellegrino,  et  par  Ceccaldi  i 
Calenzaiia,  438*  —  Traité  de  paix;  départ  des  Allemands  ;  les  chefs  corses  sont  arrêtés  par  Ira- 
hison,  439.  —  Exactions  commises  par  Rivarola,  439,  —  Nouvelle  insurrection,  440.  —  GialTerri' 
et  llvacinlhc  l'aoli  nommés  généraux;  la  sainte  Vierge  proebinée  reine  de  la  Corse, 441.  —  Les 
Corses  réduits  aux  abois^  443,  —  Secours  apportés  par  les  *\Dglais  aux  Corses,  443, 


P 


« 


CKAPTTKE  X,  —  DE  1730  a  1743, 


Tli(iodore  de  NtwkofT,  443.  —  U  est  proclannï  roi  de  la  Corse,  446,  —  Il  institue  Tordre  de  la 
Noblesse,  dite  do  la  déîivrancef  443,  —  TlK^odorc  part  pour  le  contineDf,  449.  —  î.ouis  XV  envole 
des  troupes  en  Corse  commandées  par  le  général  de  Boissieuïi  4a0.  —  GafTorij,  Orliconi,  Ajtelli, 
4»L  —  Théodore  rovleol  en  Coive  avec  des  secours,  452.  —  Jl  repad  aussilûl  pour  le  conlinenl; 
édil  tîiaiïuique  de  Louis  XV  ;  les  Corses  se  révoltent,  453.  ^  Mort  du  comte  de  Boîssieux;,  le  gé¬ 
néral  lilàillebois  le  remplace;  les  Corses  sont  battus;  le  curé  de  Zicavoj  454.  —  Hetour  de  Théo¬ 
dore  ;  il  est  reçu  avec  froideur;  il  repart,  va  en  Angleterre»  où  Ü  est  emprisonné  pour  dettes  et 
meurt  en  prison,  453, 

CHAPÏTJÎE  XL  —  DE  1743  a  1733. 

Le  comte  Dominique  Rivarola  obtient  des  secours  du  roi  de  Sardaigne  et  de  l'Angleterre;  il 
est  nommé  général  des  Corsesj  458,  “  Plusieurs  lialnEanls  de  Baitia  sont  amenés  A  Cènes  et 
condamnés  à  mort,  4ÿ&.  —  Le  général  Gafl'orij  son  héroïsme  et  Talmégalion  de  sa  femme,  459. 
—  Le  général  Cumiaua;  le  général  de  Cursav,  de  Ilattisii,  4È0.  — ^  De  Cursay  favorise  les  Corses; 
il  est  dénoncé  par  le  Génois  Grimaldi;  son  àrrcslatioa,  4C2.  —  Le  général  Gafl’ori,  4^2,  —  Sa 
mort,  463, 


TROISIÈME  PARTIE 

ciiAPiraE  xn,  —  de  1733  \  itg9, 

pascal  Paoli,  465.  —  Emmanud  Matra;  la  veuve  Cervoni,  467.  —  Clément  Paolî,  40S.  —  Le 
visiteur  apostolique,  d'Angelis;  la înagiii tique  députatiori  de  Cènes,  4rs^9.  —  Le  maréchal 
Matra,  47t.  —  Masseria  et  le  colonel  lîuUafoco,  472.  —  Université  de  Gorté,  473.  “  Jean -Jacques 
Rousseau  et  Mathieu  BuLlaroco,  474.  —  Le  comte  de  MarbeuT,  475.  —  C^cpéditlon  et  conquête 
de  Plie  de  Caprara,  476.  —  Ambas^de  du  bey  do  Tunis  à  Pauli,  47S.  —  Pourparlers  entre  le  mi¬ 
nistre  de  Choiseul,  Paoli  et  Buttaroco,  473.  —  Paoli  trompé  par  M.  de  Choiseul;  Gènes  cède  scs 
droits  sur  la  fjdrse  à  la  Tranec;  la  guerre  est  déclarée,  481.  ^ —  Le  général  Ciiauvelin,  483.  —  Ba¬ 
taille  du  Borgo,  483.  —  Conspiration  de  Dalagna;  conspiration  d’^OlctSa,  435.  —  Mathieu *ftlasscs' 
condamné  à  lîioit;  le  général  Devaus,  486.  Bataille  et  défaite  des  Corses  au  Ponte-Novo,  437. 

—  Le  général  Paoli  et  autres  quittent  la  Corse,  48S. 

CÜAPITKU  XllL  —  DE  ncy  .1  lèlDÜ. 

Amnistie  donnée  par  de  Vaux  aux  Corses,  490.  —  ReconÈtîtuUou  de  la  noblesse  en  Corse,  492. 

—  Nicodème  Pasqualini,  493.  —  Rupture  entre  Marbeuf  et  Narbonne  Frialard  ;  mort  de  Louis  XV ; 
Louis  XVJ,  494.  --  Ses  bienfaits;  mort  de  Marbeuf,  —  Le  général  Banin;  révolution  fran¬ 
çaise;  le  Colonel  liuliy,  496.  —  Saliceti,  Votney,  Mirabeau,  497,  —La  Corso  déclarée  parlie  inté¬ 
grante  de  la  France;  Génos  demande  la  restitution  de  la  Corse,  4S)8i.  —  Consulte  générale,  499. 


Les  émigrés  cûtscs  renlreot  dans  leur  pays,  491L  —  Da  RuMy  revient  en  Corse 5  il  est  tué;  le 
général  tiafTori  acousé,  SOO*—  Les  Bonaparte;  le  général  Paoli  amvcà  Pai  isj  sa  réception,  501. 

—  Son  retour  en  Corse^  503.  —  [L  est  nornmé  général  des  gardes  nationales,  504.  —  Révolution 
de  Batitia,  505.  —  La  CûCûog«fi(,50G.  —  Paoli  est  nommé  général  en  chef  d<ss  Corses;  espédiUonde 
la  Sardaigne;  les  sans-culottes  à  Bastia,  5Û7.  —  Paoli  est  dénoncé  é  la  Convention;  H  est  appelé 
à  la  ban  c  ;  mort  de  Louis  XVj  ;  les  commissaires  réptildiCHtinscn  t:orse,  .509.  —  Paoli  se  sépare  de 
la  France  et  appelle  les  Anglais  en  Corse;  le  jeune  i^apoléon  se  brouille  avec  Paoli  à  Corté,  SiO. 

—  Paoli  est  mis  hois  la  toi  par  la  Convention;  plusieurs  familles  corses  désertent  le  parti  de 
Paoli,  ati.  —  Lés  Anglais  en  Corse,  512.  —  ElEîoE  est  nommé  vice-roi  de  la  Corse;  rupture  entre 
J^aoli  et  P07.ZO  di  Borgo,  51  i.  —  Paoli  est  dénoncé  cl  rappelé  k  Londres,  üm.  ^  Insurrerlion  à 
Bocognano,  516.  —  Camp  de  Bisluglio;  les  généraux  Gentili  et  Casalla  en  Corse  pour  chasser  les 
Anglais;  départ  des  Anglais,  517.  ■ —  BévoluEion  de  la  Cfocefts,  5lS*  —  Le  général  BonapniEe, 
revenait  de  PÉgypte,  débarciuc  en  Corse,  520^  —  Dix-huit  brumaire;  Bonaparte  est  nojimié  pre¬ 
mier  consul;  expédition  de  Sardaigue;  révoltition  eu  Corse,  521- 

ciiAPiTUE  XIV.  —  DE  isotj  A  læe. 

Miot  en  Corse;  Alcuaiid  en  Corse  avec  la  haute  police;  Xapoléon  nomiiié  cilipereur,  52 j.  . 

Mon  du  général  PaoÜ  à  Londres,  524.  —  Biographies  de  quelques  personnages  du  temps  de  PaoM, 
524  à  527.  —  Davia,  împératrioe  du  Maroc,  52!^.  —  Conduite  de  Morand,  550*  —  La  Corse  réunie 
en  un  seul  départenient  :  Ajaccio  chef-lieu,  531.  —  Les  préErea  romains  déportés  en  Corse; 
révolution  de  lSi4  â  BasEia  et  chute  du  premier  empire,  532.  —  Les  Anglais  en  Corse,  533.  — 
I.e  général  anglais  Montrésor  demande  que  tous  les  acles  publics  soient  rédigés?  au  nom  du  roi 
d"AngleLerre;  la  Cour  impériale  d'Ajaccio  refuse  d'obéir;  départ  des  Anglais;  Napoléon  à  TîEe 
d'Kibft;  le  général  liruslard;  départ  de  retnpcreur  pour  la  France,  534.  —  llévolulion  eu  Corse, 
535.  —  Napoléouà  l^ris;  Je  dut  de  Padoue  gouverneur  en  Coi-se;  airestailon  et  condamnation 
de  Kinaldi;  chute  de  rempire,  535.  —  Galloni;  le  roi  Murat  en  Coi'se,  537.  —  Le  marquis  de  la 
Rivière,  53&.  —  Mort  de  Napoléon  A  Saintedléléne,  540.  —  Mort  de  Louis  XVllï;  Lantivy  préfet; 
chute  de  Charles  X;  Louis-Bbilippe  roi  dc&  Français;  Horace  Sébasliani,  541.  —  Leduc  d'Orléans 
en  Corse,  542.  Chute  de  Le uis-Bbi lippe;  seconde  république;  le  prince  Louis-Napoléon 
nommé  président;  biographies,  544,  eEc.  —  Napoléon  IIE,  5SL  —  M.  Thuillier  préfet  en  Corse, 
5fi2.  —  Arrivée  [le  l’Empereur  et  de  l’Impéialikc  à  .Ajaccio,  563.  —  Les  Bnnaparlc  de  nos 
join-s,  564. 
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